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Ce volume est le premier Lome d'une Ilisloire 
de l’évolution catholique en France depuis deux 
cents ans. Elle comprend deux phases bien dis- 
tinctes : le Gallicanisme au xvuf siècle, l'Ultra- 
monlanisine au xIx*. 

Le Concordat, œuvrepersonnelle de Bonaparte, 
clôt la”première période, ouvre la seconde. Il 
anéantil l’ancienne église de France et lui substi- 
tue une église ultramontaine qui se résumera en 
un dogme, en un acte : l’infaillibilité du pape, 
rejetée par Bossuel, imposée par Pie IX. 

Alors éclate, au plein jour, l'irrémédiable 
divorce entre la démocratie, orientéevers l'avenir, 
et Rome, tournée vers la théocratie du passé. 

De là un conflit, qui mel aux prises les doc- 
trines de la Révolution et les traditions du chris- 
tianisme ; 

De là une crise aiguë, qui transforme les deux 
plus grandes forces sociales, la liberté et la reli- 


Google 


gion, en puissancesennemies dont l'âme française 
est lechamp clos. 

Lutle tragique au fond des conseibices dans 
la famille, dans la vie publique ; lutte incessante, 
qui ballotte douloureusement les générationsnou- 
velles de la négation athée au fanatisme sectaire, 
el qui ne saurait trouver sa solulion logique en 
dehors de ce dilemme : 

Ou une église de France séparée de Rome, 

Ou une église de Rome séparée de la France; 

Eu un mot, soit un schisme national, soil la dé- 
nonciation du Concordal ; mais, à tout prix, la 
rupture des liens acluels qui, unissant l'église à 
l’état, les subordonnent tous deux au Valican. 
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Sous l'apparence majestueuse d’une immuable 
unité, l’histoire du catholicisme n’estqu'unesérie 
de luttes intérieures et une perpétuelle transfor- 
mation. Chaque siècle, depuis dix-huit cents ans, 
est marqué par une fissure dans ce gigantesque édi- 
fice et par un écroulement suividereconstruction. 
A travers lesrévolutions politiques, intellectuelles 
et sociales, l'église s'effrite,se décompose,mue et se 
renouvelle, laissant à chacune de cescrises quelque 
lambeau d'elle-même. Le schismeet l'hérésie sont 
devenus, pour ce corps pléthorique, des saignées 
qui parfois le purifient, mais le plus souvent l'ap- 
pauvrissent. Autour de l'église mère surgissent 
ainsi des églises dissidentes, et l'esprit chrétien qui 
leur est commun, au lieu de les conduire à l'har- 
monie des croyances dans la diversilé des rites, les 
précipile à de furieuses querelles de théologie. 
Rome anathématise quiconque se sépare d’elle, et 
ces eufanis rebelles, fortifiés par l'indépendance, 

a. 
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grandissent, se mulliplient et se pressent, jusqu'à 
élouffer celle qui les a portés. En dépit des am- 
putations et des amoindrissements, l'église cen- 
trale subsiste. Au ix° siècle, la moitié de l'Eu- 
rope lui échappe : le patriarchat de Constanti- 
nople se dresse en face du siège romain, ct la 
communion orthodoxe, groupant contre les bar- 
bares toutes Les forces de l'Orient, conserve dans 
la simplicité naïve et charmante de son culte la 
poésie et la fleur du premier âge chrétien. Avec 
ces souvenirs qu’elle entourera d'une tendresse 
profonde, immobile dans l'observance des vieux 
usages et pieusement'atlachée aux traces des 
spôtres, elle garde sous sa domination la contrée 
tout entière où s’est développé l'Évangile et Le sol 
même où il est éclos, le berceau et le tombeau du 
Christ, Bethléem, Nazareth et le Golgotha, lieux 
sacrés dont elle respire, avec une adoration en- 
fentine, le parfum léthargique et doux. 

La catholicité, dès lors, se trouve coupée en 
deux tronçons. Rome riposte à cette scission, qui 
pouvait être mortelle, en déplaçant l'axe de sa 
politique et en se rejetant vers l'Occident. Si elle 
a perdu, par le schisme de Photius, les pays de 
langue grecque ou slave, elle retient l'Europe 
germanique et latine. Sa suprématie y durera 
six siècles, sous la nuit lourde du moyen âge, à 
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travers les hérésies locales des Vaudois et des 
Albigeois, de Wiclef et de Jean Huss, que les 
massacres et les bâchers réduisent, mais dont les 
appels résonnent, dans ce grand silence asservi, 
comme de prophétiques avertissements. La pa- 
paulé ne les enlend point ou ne les écoute pas. 
Elle redouble de tyrannie et fait peser pluscruel- 
lement son joug sur les peuples qu'elle pressure 
et sur les consciences qu'elle exploite. Un cri de 
révolie simultané éclate en Suisse, en Allemagne, 
en Angleterre, en France : c'est la réforme. Elle 
serépand des confins extrêmes de la Suède jus- 
qu'aux Pyrénées, et par delà les Alpes elle va 
battre les murailles romaines. Encore une fois, la 
moitié du peirimoine de saint Pierre, tout le 
nord de l'Europe, a conquis son indépendance. 
A la voix de Luther, les bords de la mer Baltique 
sont livrés au protestantisme ; l'Angleterre, sur 
l'ordre de ses rois, fonde une église à demi ratta- 
chée au tronc calholique, mais essentiellement 
nationale ; la France même, remuée par la 
doctrine de Calvin, oscille pendant soixante ans 
entre l'émancipation religieuse qui flatte son hu- 
meur et la fidélité catholique qui séduit son ima- 
gination éprise de l’unilé. Par la volonté ou le 
calcul d'Henri IV, le catholicisme l'emporle, 
mais un calholieisme tempéré par les institutions 
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du pays et comme imprégné de gallicanisme. A 
cel instant critique, Rome accepte, subit, propose 
tous les compromis pour apaiser la fille aînée 
de l'église. Elle y réussit au prix de longs ef- 
forts, et, quand la soumission est enfin accom- 
plie, elle s'applique à reprendre par le menu 
loutes les concessions qu'elle avait consenties. 
Les jésuilessont chargés de celte œuvre de longue 
palience. Ils s'en acquitteront à la gloire de 
leur institut, au détriment de la paix publique. 
D'abord, Louis XIV leur résiste, en plein élan de 
sa jeunesse, dans l'ardeur de ses passions el l'or- 
gueil de sa souveraineté. Mais l'âge vienl.Madame 
de Maintenon crée l’omnipotence des confesseurs 
et règne sous leur couverli, à tel point que 
M. Schérer a pu nous montrer «leroi pendu au 
jupon de l'anonyme épouse *». Fille de proles- 
tanis, elle conspire à l'abolition du proles- 
tantisme. Sans hésitation ni scrupule, sans un 





{Dans lu cinquante-septiôme de se Lettres persanes, Montos- 
quieu a spirituellement défini le rôle respectif de la maltresse et du 
confessour : « Sous uu jeune prince. ces deux puissances sont luu- 
jours rivales, mais cles sc coneilient et se réunissent sous un 
vieux. » Golu ne sufñt-il pas à expliquer que le même roi nil dé- 
sobôi à Bossuct (lu temps do nu selle de ln Vallière, ét 80 Soit 
asservi au P. Tellier, sous madame de Maintenon? Au reste, la 
direction de ee dernier élsit àla fois impérieuso ot accominodante 


















hr Tarn crigue ri 
3e roux Je dir, ut bin 
ï EN 


: (Chansonnier historigue, GA. Raunit, 1, 22., 
2. Étudo sur mudamie de Maintonon, (Le Temps du 3 juin 1887.) 
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mouvement de pitié, elle provoque et hate 
la persécution des religionnaires, les conver- 
sions en masse à coups de sabre. Quiconque est 
huguenot doit choisir entre l'abjuration et 
l'exil. Désormais, sur le sol de France, il n'y 
aura qu'une religion : celle du prince. Et 
malgré tout, la révocation de l'édit de Nantes, 
expiation des audaces gallicenes de 1682, ne 
suffit pas aux exigences romaines *. L'hérésie 


4. Les ratholiques furent unanimes à applaudir cetlo mesure 
odieuse, cette mise hors la loi des protestants français. « On pour- 
ait l'iniputer à tous les personnages considérables du temps (a dit 
fort judicieusement M. Hervé, en son Discours de réception à l'Aca= 
dote), car tous l'ont conseillée où du moins (aus Von spprouvée, 
Vauban seul excepté. » Une latira inédite de Quesnal, du 3? octobre 
3685, nous révèle, à ce sujet, les sentiments intimes du parti jansé- 
niste qui devait faire montre do zéle, étant susperL de Uédeur 
avers la monaré Je ne puis m'empècher de vous Lémoigner 
a le eurpriso que noue avons euo en apprenant Ia déclaration 
qui révoque l'édit de Nantes, C'est nn coup digne du plus grand 
roi du monde, et il n'a encore rien fait qui approche de ectle grande 
action. quelque remplie que soit sa vie d'actions grandes ef. éeln- 

fous ceux qui l'aiment doivent prier pour une affaire de 
2 imporknce quire duns l'église de France. » (Voyez 
également, sur la révocation, uno lottre de Quesnel à M. Fromén- 
Un, vicuiré général d'Orléans, 45 décernpre 4685, Bibl. de l'Arse- 


























un pays protestant, 
La volumineust correspondance du P. Quesnel, que nous rite 
rons maintes fois, appartient aux archives du séminaire ancion- 
catholique d'Amersfoort. Ces archives, singulièrement riches en 
documents sur le jansénisnie, nous ont êté ouvertes, avec la moil- 
leure grice et la plus parfaite Tibéralité, par l'erchevéque d'Utrecht, 
M lleÿkamp, et par le présulent du séminaire, M. J.-J. van Thiol 
Leur hospitalité si cordiale laisse un souvenir qui ne saurait s'effa- 
cer, Dans la viville maison d'Amersfoort, pleins de lableaux, dé 
ivées et de papiers jaums qui rappellent Lort-Royul, dans le langage 
mème de ces prêtres érudits et cependant soueicux des ro 
du siècle, dans l'austérité de leurs mœurs el leur atlachement 
à une rause vaineue, mais que In défaite & grandie, il ÿ a un charme 
d'une mélaneolie poignante. Il semble que ce soit 1à, ‘uu défant de 
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extirpée,il faut purger le catholicisme à son tour, 
y découvrir une plaie, l'inventer au besoin, etla 
cautériser au fer rouge. Les jansénistes, de gré 
ou de force, prendront le rôle des protestants dis- 
parus. Le jansénisme n'est-il pas fait tout exprès 
pour assouvir la haine des jésuites el pour laver 
les vieux péchés de Louis XIV 1? 

Toute la seconde moilié du xvn° siècle reten- 
{it du tumulte de la bataille qui selivre autour de 
Port-Royal. Cette abbaye des Champs, où quelques 
religieuses vivent sous la direction de confes- 
seurs éclairés, non loin de laquelle des hommes 
pieux recherchent les loisirs de la médita- 
tion et le calme d'une vie toule consacrée à 
l'amour de Dieu, à l'éducalion de la jeunesse, à 
la défense de l'orthodoxie, cette abbaye est trans- 
formée, par les calomnies de ses adversaires, en 





Ja maison des Champs, qu'un chrétien découragé par les échecs do 
ln vérité aimerait à se retirer el à mourir dans l'ombre, —dans l'ombre 





Louis XIV, portent le mére jugement : 
peur au roi de l'enfer qu'il eroynit que tous ceux qu 

êté instruils par les jésuiles étaient daranés, et qu'il craignait d'être 
damné en les fréquentant, Quand on voulait perdre quelqu'un. il 
suffisait de dire : Îl est huguenot où janséniste. Alors son affaire 
tait faite. » 
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école-de rébellion et de schisme. On attribue 
à Jansénius, ancien évêque d'Ypres, ou plutôt 
à son ouvrage posthume Augustinus, la machi- 
nation d'une hérésie en cinq propositions ; puis 
l'on impute à Port-Royal la contagion et la glo- 
rification de cette hérésie. En apparence, il 
n'ya là qu'un conflit soulevé entre deux systèmes 
théologiques, mais combien dissemblables! D'un 
côté, celui qui exalte le libre arbitre humain et, 
sous le nom de molinisme, propage une morale 
aisée dont s'accommode le compagnie de Jésus ; 
d'autre part, celui qui, immolant notre orgueil 
devant le grâce divine, formule lesrègles de con- 
duite les plus austères et les plus pures, telles 
qu'on lesa praliquées à Port-Royal. Doctrine fi- 
dèlement empruntée à saint Augustin, mais trop 
peucomplaisante aux mille faiblesses de l'huma- 
nité, trop héroïque pour un siècle où la cour et 
les grands avaient besoin de directeurs faciles, 
prompts à l'absolution, et où la fréquence des sa- 
crements devait effacer la fréquence du péché. 
Pour décréditer les partisans de la morale rigide 
etrendre haïssables les vertus dont ils donnaient 
l'exemple, il fallait battre en brèche cette théorie 
de la grâce derrière laquelle ils s’abrilaient, el, 
pour la détruire,il fallait la rendre hélérodoxe. De 
là les attaques dirigées conire Jansénius, de là 
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cette qualification de janséniste infligée à qui- 
conque observait un christianisme trop sévère. 
Et même, afin d'exciter la jalouse susceptibilité 
du prince, on suppose que la raideur des mœurs 
couvrait le plus souvent des opinions factieuses. 
On persuada successivement à Louis XIV que le 
jansénisme produisait de mauvais catholiques et 
que Port-Royal élevait de mauvais citoyens. 

Sans doute celte « idéale hérésie », dontona 
fait « un pot au noir », suivant la pittoresque ex- 
pression de Saint-Simon, recélait des germes de 
démocratie religieuse. Les docteurs de l’école, 
un Saint-Cyran, un Pascal, un Arnauld, et plus 
tard un Quesnel, avaient sur l'organisation hiérar- 
chique de l'église, sur le râle respectif de l'épis- 
copat et du bas clergé, des conceptions assez 
indépendantes. Ilsgémissaient de voir la piétéat- 
tiédie, les corporalions monsstiques impuissantes 
ou inactives, les prêtres de plus en plus asser- 
vis à leurs évêques, el les évêques mêmes, qui 
trop souvent devaient leur nominalion moins à 
leur sainteté qu'à leur naissance, rivalisant de 
zèle pour devenir les esclaves de la papaulé. 
Ainsi s'explique, chez plusieurs des maitres de 
Port-Royal, une tendance manifeste à ramener le 
siège de Rome sous le contrôle des églises nalio- 
nales, à remplacer le pouvoir despotique d'un seul 
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par le gouvernement représentatif des évêques, 
enfin à soustraire la foule innombrable des 
euréset des vicaires à la tutelle parfois si rigou- 
reuse des supérieurs ecclésiastiques 1. Admel- 
tons même que cet assemblage de vues tout indi- 
viduelles et qui n'ont été formulées nulle part en 
un corps de doctrine, constituât un plan janséniste 
pour la réformeintérieure de l'église : il ne s'en- 
suivrait aucunement que le jansénisme düt être 
condamné par la plus intraitable orthodoxie. 
La prétention fondamentale du catholicisme 
n'est-elle point de combiner des dogmes im- 
musbles avec une discipline qui s'assouplisse 
aux besoins des temps et des peuples? Or, 
jemais Port-Royal n'a touché aux dogmes 
établis par les conciles. Son extrême ambition a 
été de relever la foi, en améliorant les conditions 
spirituelles et morales où s'exerçait l'activité du 
prêtre. Loin d'altérer la constitution organique 
de l'église, il voulait y introduire lavie et ressus- 
citer, par l'initiative des consciences les plus 
bumbles, le christianisme qui s'énervait dans 
l'obéissance. 

1. C point est longuement développé dans un ouvrageanonyme, 
Me dmmres par Veadeale à à HE HOO Qu on mrevaiiit 
contre l'état monarchique de l'église, et que, pour le détruire, l'on 


s'efurcerait d'établir l'aristocratique, ou même l'aristo-démocra- 
tique. » Il, 436, 
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Un tel programme devait déplaire à Rome, 
dont i] menagail la centralisation absorbante el 
la secrète passion d’infaillibilité. Mais en quoi ce 
réveil religieux, si nécessaire pour réparer les 
pertes causées par la réformation protestante, 
dilférait-il de ce qu'avaient jadis tenté les pères 
de l'église, les fondateurs d'ordres et de commu- 
nautés, les plus illustres papes etles assemblées 
æcuméniques? En quoi la monarchie française 
pouvait-elle s'émouvoir de cet essai de rénova- 
tion ecclésiastique et de renaissance gallicane? 
Bien plus, dans la rivalité qui surgissait entre 
les éléments français el les élémenis ilaliens 
du catholicisme, quel avantage trouvait le 
roi à écraser celte illustre, cette inoffensive 
maison de Port-Royal, et à exalter l'orgueil de 
ses adversaires? — En réalité, des préoccupations 
plus politiques que religieuses inspirèrent la con- 
duite de Louis XIV. Le jansénisme était un foyer 
d'agitation intellectuelle. 11 entretenait le goût 
des controverses dethéologie, la liberté d'opinion, 
l'amour de la polémique ; il provoquait une conti- 
nuelle éclosion de livres hardis, une foule d'écri- 
vainssublils. C’est lui qui avait, sinon créé, du 
moins alimenté le génie de Pascal. Et son aclion 
s'étendait au loin, par une infiltration latente, 
dansla société mondaine el jusque dans la cour. 
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Udéversait sur les genres les plus opposés, sur la 
philosophie, l'histoire, la littérature d'imaginalion 
et la poésie, sur le théâtre même, sa fécondité 
communicative; il marquait d'un signe distinct 
Nicole et madame de Sévigné!, Boileau, Racine, 
el plus tard Rollin. Un essor aussi vigoureux de la 
pensée devait surprendre el inquiéter un souve- 
rain qui n'admettait point que Le talent pûtexister 
hors de son aveu. Toute indépendance, toute 
spontanéité d'esprit prenaient un air suspect. En 
vain témoignait-on un respect absolu pour la 
majesté royale : c'était la ruse d'un parti de dis- 
puteurs et d'émancipés. Derrière une religion 
frondeusese cachait nécessairement une politique 
brouillonne. 

Le molinisme, au contraire, par des voies 
calmes et plates, amenait les caractères à celte 
uniformité d’allure si enviable et si rassurante 
pour l'autorité du prince. Tandis que Port-Royal, 
en un demi-siècle, fait jaillir d'un petit nombre 
de disciples quelques œuvres impérissables, ls 
compagnie de Jésus, établie depuis deux cents 
ans ct répandue de toutes parts, ne peut produire 
ni un homme ni un livre qui s'impose. Puissance 
collective la plusconsidérable destempsmodernes, 


4. Dictionnaire des livres jansénistes, édition de 4755, revue par 
Palouillet, 11, 597. à 
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elle semble s'êlre constituée pour l'éternité et 
avoir décuplé son influence sociale, en exter- 
minant parmi ses membres toute velléité d'orgueil 
individuel. Sur l’anéantissement de leur person- 
nalité, elle a édifié la première des forces ano- 
nymes qui ait joué un rôle continu dans l'histoire, 
duré et grandi sanss’écarter de son but. Le gé- 
nie n'aura point sauvé Port-Royal; pout-être 
même l’a-il perdu, en le désignant à la vindicte 
religieuse et monarchique. La médiocrité,tout au 
rebours, allait assurer aux jésuites une prospérité 
à long erme. De leurs noviciats il devait rare- 
ment sortir une intelligence d'élite ; mais ils ap- 
portaient à l’état la certitude etle tribut d'une 
infinie docilité. Comment Louis XIV aurait-il 
hésité entre les deux courants qui divisaient l'é- 
glise, enlre ceux quiélevaient la religion au-dessus 
de son trône et ceux qui la mettaient à son ser- 
vice? 

Un acte de bon plaisir peut abattre Port-Royal, 
mais non pas supprimer son enseignement. Le 
jansénisme (puisqu'il est convenu d'appeler ainsi 
cetle forme épurée du catholicisme, issue des 
méditations des solitaires) ne disparaît nulle- 
ment dans la «dissipation » de l'abbaye des 
Champs. IL renall aussitôt de ces ruines, plus 
vivace et plus autonome. En fait les deux mou- 
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vemen(s,si rapprochés qu'ils fussent, ne s'élaicnt 
jamais confondus. Ils se pénétraient sans s'absor- 
ber. L'un se résumail en un système (héologique, 
l'autre se renfermait dans l'enceinte d'une com- 
munaulé religieuse. On avait cru, Lant les points 
de contacl étaient innombrables, que l'avenir 
du système étail indissolublement lié au main- 
tien de la communauté. Les événements prouvè- 
rent, de façon douloureuse el cerlaine, que le 
jansénisme avait son existence propre. Mais, à 
peine allégé du fardeau glorieux de Port-Royal, 
ilchange de ton el d'aspect. Durant toute la se- 
conde moilié du xvn” siècle, sa résistance aux 
injonclions de Rome s'était appuyée sur la dis- 
tinclion du fait et du droit el sur le silence res- 
pectueux. Alors que l'impétuosilé de Pascal n'eût 
point reculé devant une proteslation ouverte et 
courageuse !, Arnauld préféra ménager l'ortho- 
doxie romaine en souserivant Loutes les condam- 
nations dogmatiques du Saint-Siège, sauf à pré- 
tendre qu'elles ne trouvaient à s'appliquer nulle 
part dans les écrilsde Jansénius®. En 1705, la bulle 
Vineam Domini Sabaoth porlera un coup terrible 
à cetle taclique, et, en 1709, la suppression de 


4. « Le Port-R 
aes de Pascal, ëd. 
I, 73-08. 

3. La Réalité du projel de Bourg-Fontaine, 1, 19. 


al craint, et c'est une mauv 
lavet, Il, 117-418. — Cf. Saint 





se politique. » Peu 
-Beuve, Por Foyal, 
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Port-Noyal ve en effacer jusqu'aux derniers ves- 
tiges. La séparabilité du droit el du fait a vécu 
dansnotre histoire religieuse, Une nouvelle période 
du jansénisme apparait, ouvrant d'autres fenêtres 
sur d'autres perspectives, On ne s’acharne plus 
contre une vingtaine de pieuses filles, contre 
les pierres d'une abbaye,contre les ossements d'un 
simelière : sur ce point, la vicloire est complète 
et la profanation consommée. I] faul alteindre 
désormais la docl’ine de l'école, personnifiée 
dans le P. Quesnel,et derrière celui-ci frapper le 
cardinal de Noailles, représentant des idées gal- 
licanes. La lutte s'engage el met aux prises deux 
fractions de l'épiscopat. Au lieu de demeurer es- 
senliellement théologique, comme à Port-Royal, 
elle fait irruption dans la politique, bouleverse le 
clergé, la cour et les fidèles. Roms essaye d'imposer 
silence par la conslitution Unigenitus, Louis XIV 
la demande, le reçoit, veut la faire accepter, mais 
ses forces le trahissent. IL meurlel, dès que sa 
main cesse de peser sur la conscience nationale, 
l'insurrection éclate. Est-ce une seconde réforme 
qui doit renouveler de fond en comble le catholi- 
cisme français? Est-ce simplement une volle-face 
dansla marche du gallicanisme? Nul ne peut alors 
prévoiroùs'arrêlera celte émancipalion.Toutesles 
limidilés ont pris fin. À la pelite guerre, aux escar- 
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mouches incessantes du siècle passé, succède une 
mêlée confuse. Rome fulmine des anathèmes exas- 
pérés contre lesrebelles, et ceux-ci lancent leurs 
protestations indignées à la face de l'église. 11 ne 
s'agit plus d’une misérable chicane de procé- 
dure, comme le fail et le droit, mais du plus au- 
dacieux el du plus redoutable des moyens cano- 
niques : l'appel. À la tèle de ce mouvement, que 
rien ne saurait enlraver, figureront des prêtres, 
des évèques, des communautés enlières, toute une 
portion, la plus pure, du clergé de France. Pascal, 
au lendemain des Prorinciales, s'écriait : « Si 
« mes letlres sont condamnées à Rome, ce que j'y 
« condamne est condamné dans le ciel. Ad éuum, 
« Domine J'esu, tribunal appello.» Ce mème appel, 
la nouvelle génération janséniste le portera en 
premier ressort devant le futur concile, et suprê- 
mement au tribunal de Dieu. Au pape ils oppo- 
sent l'assemblée œcuménique. Contre la volonté 
d'un homme, si élevé que fût son rang dans 
l'ordre épiscopal, ils invoquent, ils réclament le 
jugement solennel de la catholicilé. 

C'est au seuil de ce formidable conflit, où s'en- 
ire-croisent la religion et la politique, que s'ar- 
rèle le Port-Royal de Sainte-Beuve. Il & suivi 
durant tout un siècle le développement de cetle 
maison, son rayonnement sur le monde et, plus 
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direcleent, sur ces hommes d'élile qui vivaient 
à l'abri du cloître, dans le recueillement, la piété 
et l'étude. Il 8 connu, il nous a fait connaître ces 
Messieurs; il a retracé les vertus de ces filles de 
Dieu el glorifié leur œuvre, à travers les incerti- 
tudes du commencement et les splendeurs de la 
malurité, jusqu'au déclin, jusqu'à le tombe. Relé- 
guant au second plan la théologie jansénienne, 
il s’est attaché à ce qui constitue l'illustration de 
Port-Royal : sonaclion sur l'église, sur les leltres, 
la philosophie, la dialectique, et sur le génie 
même de ses disciples. Ainsi, dans les sinuo- 
sités un peu capricieuses, mais toujoursaltrayantes 
de son livre, il rencontre et saisil au passage 
quiconque a approché Le monastère des Champs. 
Et c'est une galérie de portrails les plus admi- 
rables et les plus variés : tantôt de graves figures 
de prètres ou de laïques, Saint-Cyran, Lancelot, 
Singlin, Hamon, Saci, les Arnauld, l'évêque Pa- 
villon, Du Guet ; tantôt les profils exquis, douce - 
ment lristes, mais calmes en Dieu, de la mère 
Angélique de Sainte-Madeleine, de la mère Angé- 
lique de Saint-Jean, de la mère Agnès ; parfois 
des âmes anxieuses de mondains désabusés, 
Pascal, l'abbé de Rancé, mesdames de Longue- 
ville el de Sablé; ou par intervalles, et pour 
égayer ce tableau religieux de quelques éclair- 
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cies liléraires, Corneille, Rotrou, Balzac, Mo- 
ère el Jean Racine, l'enfant prodigue de Port- 
Royal. 

Elle revit alors véritablement devant nos yeux, 
sous une lumière claire el franche, cetle abbaye 
où semblait régner d'abord une monotonie silen- 
cieuse et ascélique. Chacune des périodes revêt 
son caraclère propre, chacun des six volumes, sa 
couleur et sa poésie. Le Port-Royal de Saint- 
Cyran n'est pas celui de Pascal, et la direction 
triomphante de M. Singlin neressemble point aux 
années découragées de M. Eustace. [l n'est pas 
jusqu'aux changements multiples survenus en 
l'esprit de Sainte-Beuve et reflétés dans son 
ouvrage, qui n'aient précisément leur charme. 
L'enthousiasme premier pour le jansénisme, celle 
admiration sans réserve qu'il avait puisée el pro- 
fessée à Lausanne, deviennent une sympathie ré- 
fléchie, de plusen plus tempérée par la critique, 
el aboutissent, en fin de compte, sinon à un 
détachement du cœur, du moins à un désenchante- 
ment de l'esprit!. Un jour arrive où il a vidé tout 
le suc de pensée du Port-Royal, oùilena cueilli 
toute la fleur. Il jette un mélancolique regard sur 
la longue étape parcourue, el, déjà saturé de 


4.« À peine avais-je fait quelques pas que cette poésie s'est éva- 
nouic.» Port-Royal, NI, 43° RES vi 
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cetie atmosphère trop mystique pour sa vieillesse, 
il s'éloigne avec le soulagement el la lassitude de 
l'immense labeur accomplit. D'un geste un peu 
dédaigneux, il écarte le jansénisme de l'âge sui- 
vant, inférieur sans doute en génie à celui du 
grand siècle, mais plus actif, plus militant, plus 
politique, et parlant plus humain. Quesnel lui 
paraît étriqué auprès d'Arnauld, D'accord, mais 
l'effort de Quesnel n'a-1-il pas opposé une digue 
momentanée aux envahissements ultramontoins, 
tandis que l'héroïsme de ses devanciers s'élait 
épuisé en conteslations stériles? « Sa vie, écrit 
« Sainte-Beuve, n’est que la préface indispensable 


3. SainteBouve, en une page merveilleuse, a analysé cel état 
iiime purement intellectuel, exempt de dogmatieme, sceptique à 
fe compréhonsion, et qui fuisait de lui une espèce de mature 
dise des esprits. De ce long voyage, peut-être douloureux, à travers 
Les doctrines, il est revenu mallre absolu de sa pensée el des pon- 
ses d'autrui, ou, d'un seul mot, le critique par excollenco : 
«de suis l'esprille plusbriséct le plus rompuaux métamorphoses. 
« J'ai commencé franchement et erûmenl per le dix-huitièmo 
, pur Trueÿ, Daunou, Lumarek et la physio- 
« logi est mon fond véritable, De là, je suis passé par l'école 
« doetrinaire et psychologique dlu Globe, mais enfoisant mes réserves 
ét sans y'auhèrer, De à, j'ai passé au rumantisme poétique, oÙ 
# par le münde de Victor Hugo. & j'ai eu Fair de n'y foudre, J'ai 
= Laversé ansuite ou plutôt cbtoyé Le Sint-Sinonisute, el presque 
« aussitô( le monde de La Mennais, encore très catholique. En 1897, 
» à Lausanne, j'ai côtoyé le calvinisune et le muthodisrne, et jai dû 
« m'efforcer à Lintéresser, Dans ous ces traversées, je n'a jamais 
« eliéné ma volonté el mon jugement (hormis un moment dens Le 
monde de ITugo et par l'eflel d'un charme), je n'ai jamais engagé 
ia croyance mais je eomprenuis si bien (es chaos el les geus 
fus grandes espéranres aux sincères qui vou- 
qui rue croyaient déjà à eux. Ma curiosité, 
le tout regarder de prés, mon extréme 
« plaisir & trouver le vrai retatif de chaque chose etde chaque orga- 
« uisation, m'entraînaïent à ectta série d'expériences, qui n'ont à 
3, MuE m6 qu'un long cours de physiologie morale. » Pord-Royal, 
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«et l'ouverture de ce jansénisme du xvur siècle, 
«où, pour loul l'or du monde et toutes les pro- 
« messes du ciel, on nenous ferait pas faireun pas.» 

Puisque le quesnellisme resle un sujet intact, 
puisque l'histoire deceretour offensif des nouveaux 
jansénisles n'a point élé touchée récemment, 
n'est-il pas permis de l'écrire, sans autre ambi- 
tion que d'ajouter un appendice au Port-Royal, 
comme ces continualeurs modestes qui tiennent 
à jour les grandsouvrages des maîtres? Du moins 
la enlative vient à son heure, dans un temps où 
l'on ne saurait se désintéresser des rapports de 
Jareligion et de la politique, et où l'on doit com- 
prendre que la foi d'un peuple, ou celle de sa ma- 
jorité, est d'ordre aussi nalional que l'unité même 
de la patrie. La bulle Unigenitus, aulour de la- 
quelle se débailent gallicans et molinistes, nous 
prouvera queles querelles ecclésiastiques elles in- 
novationsdesthéologiens, en apparence sioiseuses, 
ont une répercussion profonde sur l'état social. 
Cette démonstration peut offrir un intérêt qui ne 
soit point exclusivement rétrospeclif. Mais pour 
s'y plaire, — Sainle-Beuve nous en a prévenus, lui 
qui revenait de tant d'expériences, de croyances 
et d'illusions ! — il ne faut point chercher « l'or 
du monde » ni même escompler « les promesses 
du ciel». 
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LES RÉFLEXIONS MORALES DU P. QUESNEL : 
4871 —1608 





L'Erposition de la foi par Martin de Barcos. — Ordonnance de 





Noailles du 20 août 1690; colleborelion de Bossuet. — L'ordon- 
nance jugée par Féuelon, par les jésuiles, pur les jansénistes. 


Une direction religieuse, qui ne sut pas éviler les 
fautes graves, — puisqu'elle commit ou autorisa la 


4. Pour le période qui s'étend de 1695 à 4715, notre Dépôt des 
ires élrangères contient, au seul fonds lome, 185 tomes [de 370 
à 55%). Chacun d'eux se compose, en moyenne, de 300 feuillels. On 
voit quelle énorme quantité de documents so trouve accumulé 
dans es volumes. Ils onl été dépouillés, page à page, etcunstituent 
la base diplomatique de celle étude d'histoire religieuse. Non moius 

récieuse, quoique plus technique, est la collection de recueils et 
je manuserité jansévistes, formée au siécle dernier par Adrien Le 
Paige, beilli du Templa. M. Gazier nous a ouvert cette riche gale- 
rie, où abandent des pièces, souvent inédites, toujours rares, sur 
Le dix-buitième siécle ecclésiastique et parlementaire. 
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plus lourde de toutes, en révoquant l'édit de Nantes, — 
mais qui sur d'autres points excrça uno action salu- 
taire, domine tout le milieu du règne de Louis XIV, 
entre lesintrigues amoureuses du débul etl’abdication 
finale aux mains du P. de La Chaise et du P. Tellior. 
Durant une vingtaine d'années, à partir de 1670, celle 
direction triomphe avec Bossuet, devenu l’arbitre, le 
chef incontesté du clergé de France, ot, selon la for- 
mule de Saint-Simon, le dictateur de la doctrine, 
Elle alteint son apogée dans la déclaration de 1682, 
qui affermit les libertés gallicanes et proclame à nou- 
veau la supériorité des conciles généraux sur la pa- 
pauté, dont elle soumet les décisions dogmatiques à 
l'acecptation des églises. Louis XLV pousse, un instant, 
l'andace jusqu’à rompre en visière au Saint-Siège. Son 
ambassadeur à Rome, le marquis de Lavardin, trou- 
blé dans l'exercice de ses franchises, menace Inno- 
cent XI, qui riposte par une sentence d'excommuni- 
cation. Aussitôt le parlement de Paris interjette appel 
dela bulle du pape, et celui-ci, s'obstinant dans sa 
résistance, laisse momentanément sans évêques 
trente-einq diocèses français {. Pou s’en faut qu'une 
ruplure définitive n’éclate. Sans l'intervention conci- 
liante de Bossuet, l'église do France pouvait se déta- 
cher de Rome, constituer comme celle d'Angleterre 
un établissement national, étroitement lié aux desti- 
nées de la patrie, susceptible d'évoluer vers le pro- 
grès, concurremment avec les institutions et les 
mœurs. Tout autre était le but que visait M. de Maux. 
Le grand évèque politique voulait maintenir entre 
1e gallicanisme et les prétentions ultramontaines, au 
profit de l'unité catholique, un équilibre ingénieux, 


À. D'Avrigny, Mémoires chrorologiquer et dogmatiques, Il, 447. 
Cf. Arcueil des instructions aur ambastadeurs (Rome), par M. Gabriet 
Hanoteux, L 1, p. 283 el suivantes. 
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mais factice. Égelement éloigné des théories complai- 
santes des jésuiles ! et des rudesses de leurs adver- 
saires, il s’appliquail à exterminor le quiétisme, cette 
dévotion amolliedont Fénelon avait assumé la défense 
dns les Maximes des Saints. Il poursuivait d'une 
sévérité implacable les pratiquesdela moralcrelächée 
et les rèveries alanguies de madame Guyon, — ten- 
dances parallèles dont il signalait les dangereux en- 
vahissements. En revanche, on découvrirait dans ses 
œuvres bien peu de pages dirigées contre le jansé- 
nisme. Si la théologie de La grâce lui semblait légère- 
ment outrée chez plusieurs des modernes disciples de 
saint Augustin, d'autre part ceux qui la professaient 
emportaient l’estime et la sympathie par la noblesse 
deleur caractère. Volontiers il se ft joint publique 
ment à eux pour combattre l'ennemi commun, lemo- 
linisme, s’il n’eût craint d'ajouter de nouvelles dis. 
sensions à celles qui travaillaient l'église. Le dogme 
de Jansénius, toujours dénoncé par la compagnie de 
Jésus, ne le préoceupait point. Après une longuo ear- 
rière ecclésiastique, il n'y voyait qu'un fantôme érigé 
en épouvantail. On peut même affirmer el prouver 
que, dans ses dernières années, il recevait toutes les 
doctrines, ou à pou près, dont se compose le bagage 
de Port-Royal *. Si celui-ci était hérélique, Bosauet 
l'est également. Tous deux doivent so trouver ensem- 
ble, hors l’église ou dans l’église. L'évèque de Meaux 
est mort, sinon janséniste, du moius profondément 


1. « ls ont beau faire, — disait Bossuct, — ils ne me feront pas 
approuver leurs relächements, et je ne cesseroi de comtattre leur 
morale corrorapue. » Mémairés c/journai de l'abbé Le Dieu 1! 8e 

2. Mémoiresel journal de l'abbé Lo Dieu, introduction par M. 
Guellie, page CLXXII: « L'école de Port-Royal pensait comme Bot 
suet, sur tous les points où il était en désaccord avec les jésuites, » 
Voy. aussi l'étude de M. Ernest Huvet, en tête de son édition des 
Prôrinciales, iome I, page Lwi : « La Uhéologis de Bosauet est nusal 
prés que possible de celle des jansénistes. » 
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attaché à ceux que Pon perséeutait comme tels, et 
persuadéde leur innocence ainsi que de leurs vertus. 
1k nisit absolument que le péril pût venir de ce côté. 
La question des cinq propositions lui paraissait close, 
depuis la paix de Clément IX, en 1668. Aussi, dans 
le plus fort de sa luite contre Fénelon, écrivait-il : 
« Certaines gens voudraient bien faire une diversion 
au quiétisme en réveillant la querelle du jansénisme; 
mais on ne prendra pas le change 1. » C’est qu’à ses 
yeux le jansénisme était une manière d'aimer Dieu, 
et le quiétisme une façon de dénaiurer la religion. 
L'un constituait uno opinion douteuse, l’autre une 
erreur certaine. 

Avant que d'être appelé au siège de Meaux, — car 
il n'occupa jamais effectivement celui de Condom, — 
Bossuel avait conçu le projet de se former à l'exer- 
cice de ses fonctions pastorales sousla conduite de 
l'évêque de Châlons, Félix Vialart, universellement 
honoré comme l’un des prélats les plus pieux ot les 
plus éclairés du clergé de France. Vialart mourut 
un an {rop tôl pour que ce dessein se réalisät. Nul 
alors ne pouvait soupçonner que la mémoire de cet 
évèqne irréprochable serait un jour discutée violem- 
ment, que la haïne des jésuites l’accuserait d’avoir 
fomenté les pires doctrines du jansénisme, préparé 
le réveil de la secte et provoqué tous les conflits qui 
précédèrent la bulle Unigenitus. — Quel crime était 
donc le sien? Il avait approuvé la première édition 
d'un livre imprimé en 1671 par lo P. Quesnel, avec 
l'agrément de l’archevèque de Paris, sous le titre 
d'Abrégé de la morale de l'Évangile ou pensées 
chrétiennes sur le texte des quatre évangélistes, 
pour en rendre la lecture et la méditation plus 








4. Bassuet, lettre 416, à son neveu, du 9 février 1699. . 
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facile à ceux qui commencent à s'y appliquer 1. Ce 
simple ouvrage d'édification, d'abord accepté sans 
conteste, était destiné à un retentissement considé- 
rable et Lout à fait inattendu. Il émanait d’un des jeu- 
nes écrivains qui gravitaient autour de Port-Royal, 
d'un de ces amis du dehors qui devaient en recueil- 
ir l'héritage intellectuel et en défendrelestraditions. 

Pasquier Quesnel appartenait à la congrégation 
de l'Oratoire, où le jansénisme 8 recruté de nom 
breux adhérents. Doué d'une nature à la fois médi: 
talive et ardente, il apporlait dans la polémique 
religieuse un enthousiasme qu'explique aisément 
son origine écossaise. Le tempérament généreux, 
mais exalté, des presbylériens avait laissé en lui 
une empreinte ineffaçable. L'influence d'Arnauld, 
le docteur incomparable ?, dont il subit l'ascendant 
dès sa jeunesse, ne fil qu’accentuer ces dispositions 
natives. Cependant, comme tous les amis de Port- 
Royal, il redoutait l’écueil des ordinations préma- 
turées. Entré à l'Oratoire en 1657, il s'éprouva 
deux années entières et célébra enfin sa première 
messe, le 29 septembre 1659, à l'âge de vingt-six 
ans. Presque aussilôt la confiance de sa cominu- 
uauté le nomma directeur de l'institution de Paris, 





4. Les archives d'Amersfonrt (boite g) contiennent une dizaine 
de jetires de l'évêque Vialart, fort élogieuses pour le P. Quesnel. 
— Vos. l'Histoire du livre der Réflexions morales et de la Con- 
stitution Ünigenitus, servant de préface aux Hesaples, à vol. in-k, 
123-1739, Cette Hisloire, due à la collaborolion de Charpentier, 
Louail el 4-B. Caudry, est le plus complet de tous les ouvrages con- 
temporains sur la Bulle. 

2, Lettre du P. Quesnel à l'abbé Nicaiso, chanoine dela Saints 
Chapelle du roi, à Dijon (communiquée par lo L, Ingold, de l'Ora- 

— Dans une aufre loitre inédite, du 24 septembre 4694 (arch 
‘Amersfoort), Quosnel annonçait, en ces termes, la mort d'Ar- 
La plaie en saignera longtemps, mais il fallait s'altlendre a 
kindré cette lumière puisqu'elle ail faite paur ire dans 

après avoir éclairé la terre durant le temps ordonné de 
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Si l'on veut juger dans quel esprit il abordait ces 
nouvelles fonctions, ls Vécraloge des appelants en 
offre un fidèle tableau. Lo tour naïf du biographe 
nous dispose à sourire, mais il a je ne sais quel par- 
fum de cloitre qui s'harmonise avec la simplicité du 
sujet. C'est bien le stylo pâle el pieux du jansé- 
nisme au dix-huitième siècle : 

« IL faisait état d'avoir plutôt un petit nombre de 
« saints prêtres avec le temps, que d'en avuir sans 
« vocation et sans piété, capables de déshonorer le 
« corps ot de peupler l'enfer. Parmi ceux qui furent 
« sous un si grand maitre formés dans la vertu et 
« dans la science ecclésiastique, on découvre surtout 
«le confrère Soanen, depuis le saint évêque de 
« Senez, quile prit pour son cunfesseur. 

« C’est dans cette maison sainte, le berceau de la 
« jeunesse oratorienne, qu'a pris son origine le cé- 
« lèbre ouvrage des Héferians marales sur le Non- 
< veau Testament. D'abord, ce n'était que quelques 
« picuses pensées fort courtes d'un petit recueil des 
«< paroles de Jésus-Christ, fait par le P. Jourdain, 
« premier supérieur de l’institulion ; mises en latin, 
« il les avait insérées entre un certain nombre de 
« versets. Leur brièveté no laissait pas de jeter 
« dans l'esprit beaucoup de lumière. M. de Loménie, 
« comte de Brienne, qui, de ministre el secrétaire 
« d'État, s'était fait confrère de l'Oratoire, après 
« avoirquitté la cour et le monde,engagea le P.Ques- 
« nel à mettre en français ces courtes Aéflemions el 
« à y joindre une préface. Ce Père le fil en y ajoulant 
« d'autres pensées: le tout futimprimé chez Savreux, 
«à Parisi. » 





1,Ue Curieuhon vite de Quesnel se trouve aux archives da 
Y'Orulvire. idee est datée du 16 janvier 4673, 
“ Pasquior Quesnel, fils de Jacques Quesuel, marchnd libreiro, 
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Voilà comment et où naquit le livre des Réflexions 
morales. C’est sous celte forme primitive que des 
amis de l'Oratoire, et particulièrement le marquis 
de Laigue, le présentèrent à Vialart. Le prélat, 
après un attentif examen, l'adopta pour son diocèse, 
et, dans un mandement du 9 novembre 1671, en 
recommanda le lecture à son clergé el à son peu- 
ple, « comme d'un excellent ouvrage que la Provi- 
dence nous a mis entre les mains. Il faut, ajoute- 
til, que lanteur ait cette charité lumineuse dont 
parle saint Augustin, el qu’il ait été longtemps dis- 
ciple dans l’école do l'Ésprit-Saint qui a dicté co 
divin livre, pour avoir pénétré avec tant de clarté 
et d’onction dans l'intelligence des mystères et des 
enseignements du Verbe incarné. » " 

En 1680, Vialart était remplacé sur le siègo de 
Chälons par Louis-Antoine de Noailles, depuis six 
mois évêque de Cahors, et qui professait, à l'exem- 
ple de Bossuet. lo plus strict gallicanisme allié à une 
sévère orthodoxie. Malheureusement, la solidité du 
caractère ne secondait pas chez lui la droiture de la 
raison. C'était une âme faible, un cœur vacillant. Il 
comprenait à merveille où résidait le devoir, en 
quoi consistait la vérité ; mais trop souvent sa vo- 








«et de Genevii Paulery. sa femme, Né à Paris, dans la rue Saint. 
« Javques, le 14* jour de juillet 1634. Baptisé sur les fonts del'église 
noniale el paraissiale de Saint-Benoist do la ville el digeese du 











«Pa 

+ Quelles études ? — Avant quo d'entrer dans le congrégation. il a 
< élnlié sept ans aux humonités el à ln rhétorique chez les BR. 
« PP. jésuites du collège de Clermont. à Paris. 

« Quel est som titre? — Son titre ét de 150 livres, assigné sur 
= uns maison, 16, rue de lu Monnnie, à Paris. re 

« Quelle pension 11 « promise? — | wa rien promis, inais À 
donne 500 Vivres par au, s'entrotient. ct eye ses voyages 

« Nil sait le chant et les cérémonies? — | n'a point appris le 
plain-chant ; il sait quelque chose des cérémonies, et il n'a pins la 
Foix forte. » 

Signé : Du Sauzay, secrétaire, et P. Quesnel. 

(Communiqué par le P. Ingold.) 
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Jonté faisait défection à sa conscience. Toutes les 
défaillances et Loutes les erreurs do conduite qui mar- 
queront son long épiscopat, on en retrouve l’image 
sur sa figure molle, souriante et paterne, au regard 
vague, aux traits pendants. Sans force contre les 
influences sourdes de la vie quotidienne, contre les 
mille suggestions de l'intimité domestique, il pouvait 
avoir des colères ou des rencunes, même une dose 
réelle d'opiniätreté; il était’ incapable de s'arrêter à 
une idée calme et fixe, Toute son existence a été 
semée d’éclais et de tempêtes, qui servaient à cou- 
vrir la mobilité de son humeur. I 8 multiplié les 
déclarations à la face de Dieu et des hommes, pour 
les violer ou les rétracter le lendemain. Mais, sans 
excuser ses fautes, on peut lui pardonner beaucoup ; 
car il eut affaire à des ennemis dont l'infloxibililé 
cruelle l'a torturé longuement et trainé pas à pas, 
jour après jour, jusqu'à la plus humiliante des capi- 
tulations. C’est pourquoi, au milieu de ses variations 
éternelles, on lui garde involontairement quelque 
estime etsurtout quelque compassion. Léger comme 
une femme, sensible comme un enfant, sans cesse en 
contradiction avec lui-même, il était bon et de bonne 
foi. 

Les contemporains ont signalé à l’envi, et plu- 
sieurs ont ridiculisé la nonchalance de cet esprit bal- 
lotté. On l'appelait : Notre reculante Éminence. 


Et Nozilles jusques au bout 
Sera semblable à la pendule 
Qui vient, qui revient et recale?. 


Le cardinal de Janson le jugeait en une phrase 


4. Poésies sur la constitution Unigenitus, par Grécourt, t. Il, 303. 
Dix-seplièms enluminure, 
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qui résume toute sa carrière : « M. de Noailles 
sera un jour chef de parti; mais ce sera sansle vou- 
loir ni le savoir !, » A dire vrai, les événements 
l'ont toujours conduit el porté ; jamais il n’a cher- 
ché à en rectifier le cours. Alors qu’il fallait 
contraindre la destinée et faire violence à la 
ténacité de ses adversaires, il se laissait aller 
au fl de l’eau. Cet évêque s’abandonnait à la Provi- 
dence, comme si elle avait la brutalité du hasard; 
ce chrétien était plus désespérément fataliste que 
pes un des fauteurs de la grâce jansénienne. — Il 
véeut, de la sorte, dans une instabilité, dont les 
fluctuations pouvaient paraître ou douloureuses 
ou plaisantes, suivant les dispositions de ceux qui 
l'approchaient. Du moins, l'indifférence était impos- 
sible. On en venait nécessairement, soit à l'aimer 
et à le plaindre, comme l'abbé Dorsanne dans 
son Journal, soil à le dénigrer impitoyablement, 
comme l'abbé Legendre dens ses Mémoires. Celui-ci, 
chanoine et sous-chantre métropolitain, passa trente- 
trois ans à ses côtés, et l’on croirait qu'il a collec- 
tionné tous les travers du prélat pour en tracer un 
portrait satirique : « C'était, écrit-il, un petit esprit, 
inégal, tracassier, pointillant et barguignant en tout, 
aimant à ruser ; disant oui et non, sottement or- 
gueilleux, puérilement vindicalif. IL se présentait 
mal : son air béat et indolent, ses cheveux plats, 
son ton de voix languissent et niais *, ne donnaient 
pas de lui une grande idée en l’abordant. Ayant à 
être évêque à cause du nom qu’il portait, un des 
plus petits troupeaux était tout ce qui lui fallait 3. » 


Mémoires du duc de Luynes sur la cour de Louis XV, t. M, 311. 
t-Simon dit: « Un parler gras, lent et nasillard. » Mémoi- 
99. 


imaires de l'abbé Legendro, livra VI, 417. — Ce Legendre, 
issé des Mémoires piquants, mais où pulluient les rancuues 
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Voilà, sous le regard hostile d’un familier mécon- 
tent, Noaïlles dans son déshabillé épiscopal. Com- 
bien différent du grand seigneur majestueux que 
nous a transmis Vollaire, « plein de vertu et de 
science, le plus emi de le paix’! » En réalité, le 
personnage était double, décoratif et mesquin, 
solennel et boursouflé, sonore et creux. Les deux 
aspects se développeront parallèlement devant nos 
yeux, et nous ne saurons parfois auquel croire : 
l'un aboutirait au panégyrique, et l’autre confine à 
la caricature. 

Fénelon, avec sa finesse et sa mesure habituelles, 
doublées d’une antipathie instinctive contre Noailles, 
chez qui il voyait un disciple de Bossuet et un en- 
nemi du quiélisme, a formulé en quelques phrases, 
sans exagération mais sans pitié, le diagnostic moral 
de son confrère. Peinture navrante; car si loutes 
les lignes en sont sévères, aucune n'est fausse. Il 
nous le montre : « court et confus. Nulle opinion pré- 
cise n'est arrêtée dans son espril; son cœur est 












aujourd'hui qi 
prèfre très lettré, mais fort aigre, fac 
sme, point du lout gallican? Sans nul 
ente actuellement l'emploi de son legs, il 
tentions ni ses doctrines, ni les sciences 
es de sou Lernps, rien, en un mot, de ce qui lui était 
s se porleraient ailleurs. Elles étaient acquisos 
de Nonilles n'a pas eu d'adversairé plus 
perfide ni dé déla us calculé. L'abbé Legendre était une vi- 
père que l'archevéché à abritéo plus de trente ans, et qui en 
profité pour mordre à pulis coups, après décis, at'couvrir de sa 
ave veuimeuso ln mémoire de son bienfaiteur. 
4. Siècle de Louis XI, ch. XXXNIL. 





versitaire a pour 
rieux ennemi du j 
doutes, dans ee qui 
ne reconnaitrait n 
ni les anéthod 
cher. Ses syn 
aux jésuites, et le 
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ible et mou. Si on le presse, on Ini fera dire, en 
ntimidant, tout ce qu'on voudra contre l'erreur; 
mais on n'en sera pas plus avancé... Il dit blanc 
pour les uns et noir pour les autres, n’entendant pas 
plus le noir que le blanc. IL est inutile de chercher 
l'opinion d'un homme qui n’en a point. » 

En dessinant cette physionomie d’une plume si 
nelle et si minutieuse, Fénelon manquait à la cha- 
évangélique. mais non pas à la vérité de l'his- 
toire. 

A Chälons-sur-Marne, de 1680 à 1695, Noailles eut 
un épiscopat paisible. Saint-Simon observe malicieu- 
sement « qu’il y porta son innocence baptismale, mais 
qu'il n'avait pas occasion d'y faire montre de sa capa- 
ciléenaffaires niendoctrines ». Néanmoinsilseconci- 
lia des sympathies nombreuses. On admirait la mo- 
destie de sontrain, la frugalité de sa table, e unbouilli 
avec deux petites et grossières entrées? ». On le louait 
de résider continuelleinent dans son diocèse, loin de 
la cour où son nom et sa fortune semblaient naturel- 
lement l'appeler. De sa part, c'élait à la fois in- 
souciance et habileté : il savait combien un évêque 
se compromettait, eombien un caractère aussi fragile 
que le sien s’uscrait vite, dans le milieu bruyant de 
Versailles. Strictement consacré à ses devoirs, il ne 
cominit ni faute ni excès de zèle, borna son ambition 
à continuer la täche de son devancier, qu'il regar- 
dait comme lo parfait modèle de la diligence pasto- 
rale. Sa conduite entière s’inspira de celte pensée 
A l'endroit de l’œuvre du P. Quesnel, aucune hésita- 























4. Fénelon, lettre du 30 novembre 1699, au due de Besuvilliers. 
Œurres, éd. Gaume, t. VIT, 20. 

2. Mémoires de Saint Simon. JE, 400. — Dans une lettre au roi, du 
413 septembre 1695, ardinal de Janson parle « du bon usage quo 
M. dé Châlons a toujours fait de ses revenus ecclésiastiques ». Ar 
chives des affaires élrangéres, Rorne, 373. 
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tion ne lui était permise. Vialart l'avait eue en haute 
estime, et lui-même y trouvait, selon la parole de 
Bossuel, un trésor pour son église. Il ne pouvait 
donc que Lémoigner une bienveillance toute spéciale 
à la nouvelle édition qui parut en 1695, considéra- 
blement accrue. Dans l'intervalle des vingt-quatre 
années écoulées depuis 167, le livre, en dès 
formes diverses, de plus en plus complètes, avait 
été imprimé maintes fois, et Bossuet nous atteste avec 
quelle rapidité les exemplaires s’enlevaient : « La 
perfection de l'ouvrage eut un effet si heureux, que 
tous Les pays où la langue française est connue, et 
en particulier la ville royale, en furent remplis, et 
que les libraires ne pouvaient fournir à la dévotion 
des fidèles !. » 

Nicole, mémement, le plus réservé peut-être et le 
plus clairvoyant parmi les Port-Royalistes, écrivait à 
l'un de ses amis, en 1689 : « Si j'avais à choisir un 
volume avec le Nouveau Testament à l'exclusion de 
tout autre, je vous avoue que ce serait celui-là 2. » 
Voltaire enfin, juge bien imparlial en ces querelles 
intimes de théologiens, relève ici «une foule de maxi- 
mes saintes et pleines d’une onction qui gagne 
le cœur. Le bien, dit-il, s’y montre de tous côtés, et 
le mal il faut l'y chercher. » On n'est guère accou- 
tumé à trouver en pareil accord un évêque, un 
janséniste et Voltaire 3. 


4, Aertissement sur Le livre des Réflerions morales, ouvrage 
osihume de Bossuel, publié en 1540 par les soins de Quésnel, qui 
lintitule Justification des Réflezions morales. L 
.8. Catéchisme historique et dogmatique sur les contestations qui 
divisent l'église (par l'abbé de Fourquevaux), 11, 457. 

3. Certaines anecdotes purementfantaisistes ne méritent pas qu'on 
39 arrète. Saint-Simon prétend (Mémoires, Ÿ, 412) que le P. de Le 

aise avait toujours les Jéflerions morales sur sa table, como 
une mine de doctrine el de piété excellents. Voltaire, sur la foi de 
l'abbé Kenaudot, nous montre Clément XI, c même pape qui con- 








Google 





LES RÉFLEXIONS MORALES 13 


Aïosi Noailles traduisait le sentiment commun, 
lorsqu'il recommandait celte lecture de piété. Son 
mandement du 23 juin 1695 est conçu en termes 
chaleureux et véritablement enthousiastes. ]l insiste 
sur l’absolue nécessité, pour les prètres, « de se 
nourrir des Écritures et d'en faire leurs chastes 
délices» ; puis il continue, de ce style un peu guindé 
qu’il ne dépouilla jamais : « Nous vous en pressons 
de nouveau présentement, parce que nous avons un 
nouveau secours à vous offrir. Notre prédécesseur 
crut vous faire ua grand présent, en vous le donnant 
dans le temps qu'il n'élait encore qu'imparfait. Quel 
fruit donc n’en devons-nous pas espérer pour vous, 
présentement que l’auteur l'a augmenté et enrichi 
de plusieurs saintes et savantes réflexions, qu'il a 
ramassé ce que les Saints Pères ont écrit de plus 
beau et de plus touchant sur le Nouveau Testament, 
el en a fait un extrait plein d’onction et de lumière? 
Vous y apprendrez à enseigner les peuples que vous 
avez à conduire. Vous y verrez le pain de la parole 
tout rompu et tout prêt à leur être distribué, et 
tellement proportionné à leurs dispositions, qu’il ne 
sera pas moins lelait des Ames faibles qu’un aliment 
solide pour les plus forles:.. Ce livre vous tiendra 
lieu d’une bibliothèque entière. » 

Quoi de plus catégorique qu'une {elle approbation? 
Or, à cette date, deux faits sont bien constants, en- 
core que les historiens favorables aux jésuites, el 
notamment l’évêque Laftau !, aient essayé d’équi- 





demna Quesnel. lisant son livre et le jugeant irréprochable, jusqu’ 
déclarer à un Visiteur: « Nous n'avons personne à Rome qui soit 
capable d'écrire ainsi, Je voudrais attirer l'auteur auprès de mai.» 
De telles allégations n'ont aucune valeur critique. Ce sont les 
commérages de l'histoire. 

4. Hisioire de la coxsliltution Unigenitus par Laftau, évéque de 
Sisleron, ci-devent chargé des affaires du roi auprés du, Ssint- 
Siège, éd, de 1820, p. 28. 
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voquer : d'une part, l'ouvrage de Quesnel se trouve, 
depuis un quart de siècle, dans les mains des 
fidèles; de l’autre, les mandements des deux évé- 
ques de Châlons, celui de 1671 comme celui de 
1695, se sont produits sans soulever, ni dans le dio- 
cèse, ni à Paris, ni dans le reste de la France, la 
moindre réclamation. Et l'auteur peut écrire à du 
Vaucel, lo 13 mars 1693 : « Le Nouveau Testament 
brille à le cour. » 

Un si long silence embarrassera, plus tard, les 
adversaires de Noaïilles et les dénonciateurs du 
P. Quesnel. N'élait-ce pas une reconnaissance tacite 
de l’orthodoxie des Réflexions morales ? Vingt-cinq 
ans d'une possession sans conteste de la faveur pu- 
blique, l’assentiment réitéré de plusieurs évèques * 
ne constiluent-ils pas, à défaut d'une sorte de 
prescription canonique, la preuve manifeste de 
l'innocuité d’un livre ? Les molinistes ont si bien 
senti que c'était leur point faible, dans la campagne 
dirigée contre les idées gallicanes, qu'ils ont voulu 
introduire après coup des protestations ficlives et los 
antidater. Tel fut le dessein du sieur Gaillande, 





4. Correspondance de Quesnel, {Archives d'Amersfoort.) 

2. M. Girard, évêque de Poitiers, M. de Montgaillard, évêque de 
Saint-Pons, et bien d'autres, avaient donné une adhésion coinplète 
au mandement de Noailles. M. de Bissy, alors évêque de Toul, et 
depuis ardent conslitutionnaire, insérail, on 1696 el on 4697, lou 
rage du P. Quesnel sur le catalogue des livres absolument néces 
aaires aux curés de son dioeèse. Entiu M. d'Urfé, évéquo de Limoges, 
un saint homme qui abandonnuit lout aux pauvres et qui, certain 
jour, n'ayant plus que son anneau pastoral, s'eo dépouilla ‘encore, 
« avait ue goût aù Nouveau Testament ct fait écrire afn qu'on 
imprimdt, pour ceus qui ne sont Fe pécunieux, les épitres et 
évaugiles à part des dimanches st des principales fêtes... L'auteur 
n'en sera pas fäché, parce qu'il no doute ponte, si l'occasion se 
présenta, M. des Arquins (Harlay, archeuique de Paris) ne lui 
donuët sur rète. » Lellre de Quesnel à Valloni, juillet 4695 
{Arch d'Amersfoort). — Valloni est le pseudonyme italien de M. du 
Saucsl, ancien chagoine sl lhéolognl d'Aleth qui durant quinze ana 
latte Roms, où il représentait à litre oflicieux les amis de Port- 

oyal. 
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docteur de Sorbonne 1, et l'objet de la brochure 
qu'il publia tout à la fin de 1712, L'elaircissements 
sur quelques ouvrages de théologie 2. IL s'y applique 
à démontrer que les Réflexions morales n'avaient 
pas revêtu leur caractère véritable avant l'édition de 


£. Jean-Noël Gaillande, né en 1685, élait le Ale d'un loueur de 
sarpsses, communément appolé Fiacre, Il étudia, sous la direction 
du fameux théologien Tournély, son parrain. Les Nouvelles ecclé- 
siasiques railent son ambition! précocs, » sou ignorance crasse et 
son plaisir à monter derrière les carrosses, en allant ct venant dans 
Paris, quelquefois en surplis et bonnet carvé. » L'abbé Le Dieu, plus 
jupañlal el presque aussi sbvre, le présenté dans son Journal QU, 
390) comme « un jeune docteur de six mois », personnage sans va- 
leur et sans importance, lors de l'éclat qu'il Êt en 1742.ÏÎljoua, dans 
tous les démélés de la Bulle, un rôle si actif qu'on le surnomme 
+ le colporteur de la Constitution el le valet de pied de monsieur 
le nonec ». (Arch. nationales, dunsénisme, L, 81.) Mais son esprit 
brouillon, sa vivacité fiévreuse irritaient ceux mêmes dont il servait 
li cause. Le cardinal Fleury mandail, à son sujet, au eardinal do 
Tenein : « Je lui ai dit plubieurs fois qu'il veut se mêler de trop de 
choses, 11 se eroit ehargè de le sollicitudo do toutes les églises ct ge 
rend un peu odieux. il éerit trop à Rome etil est 1e précepteur de 
tous les nonces. » (Mémoires du président Héunull, 10.) En fait, 
£'était la mouche du coche, et pendant trente années il bourdonnà 
utour de la Sorbonne, de ls cour, du parlement, (oujours prèt à 
imposer el à s'enrichir, Les Mémoires de l'abbé Legendre (VI, 
372) nous le peignent « du matin an soir, pur voics et par chemins, 
pour furcler et Pour ramasser, par Ini él par ses espions, tout 6 
qui se dit ettoul ce qui se fait sur les choses du temps. Par là il à 
eu les entrées chez les ministres, chez les prélats, et, de plus, cela 
ui a valu deux bons bénéfices en Bretagne qu'ou lui à fait donner 
dans les mois du papes, Tel est bien l'homme qui débutait à vi 
sept ans, frais émoulu de Sorbonne, en attaquant Bossuet, Nonilles 
et Quesnel, pour faire sa cour aux jésuites, et qui luissn À sa mort, 
en 4745, tant do meubles précieux, de tapisseries des Gobelins, dé 
demas, de porcelaine et surlout d'argenterie, que la vente allira 
nas foule considérable. 

2. Le Journal de l'abbé Dorsanne, rédigé d'après les doruments 
enginaux de l'arehevéché de Paris, place la publicstion du livre des 
Pcleireitsements « vers le mois de janvier 1718 ». Et {1 mjouto (1, 
37 :« Tout le monde l'a cru fail par les jésuites, el on a dit avec 
beaucoup de vraisemblance que lo P. Tellier y avait Lravaillé.e— La 
supposition parait hasanleuse, et DOUS ne voyons pas Sur quel Com 
méucement de preuves on peüt contester à Gaillando In paternité 
qu'il réclame. Au reste, les partisans du l. Tellier ont une singu- 
liée façon de Jo justice, Voie l'argument qu emploi Fédieur des 
Œuvres cemplèies de Fénclon : « Les aires de l'égliso, dont co 
religieux était chargé par le roi, ue lui laissaient pas de temps 
pour composer des ouvrages, puisque souvent il en avait à peine 
assez pour expédier les affaires qui lui étaient conflées. » (Éd. 
aume, VII, 130.) 
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1693. A l'en croire, la différence élait si éclatante que, 
dès l'année 1694, un certain Fromageau avait détaché 
de l'ouvrage complet cent quatre-vingt-dix-neuf pro- 
positions suspectes. 

Il suffit d’un examen loyal pour renverser cet 
échafaudage d'hypolhèses et d'erreurs. Quesnel en a 
fait justice, dans une réponse adressée à Gaillande, 
au mois d'avril 1743. Le litre de cel opuscule est 
enchevètré el confus, selon l’usagedu temps : Vains 
efforts des Jésuites contre la Justification des Ré. 
flexions sur le Nouveau Testament, composée par 
feu messire Jacques-Bénigne Bossuet. L'auteur éta- 
blit irréfutablement qu'un seul esprit anime les édi- 
tions plus ou moins développées qui se sont multi- 
pliées sous sa plume toujours active; ilsignale, dans 
les premiers et plus courts exemplaires, les mêmes 
doctrines qui seront ultérieuremont condamnées. 
Enfin, pour le malheur de Gaillande, tels des passa- 
ges invoqués par lui se lrouvent littéralement ex- 
traits «dos éditions de 1699 et années suivantes ; ainsi 
c'est au moins un mensonge grossier de soutenir que 
M. Fromageau ait composé ce recueil en 1694 #, » 
La période de calme absolu et d'édification incon- 
testée s'étend, dès lors, jusqu’au seuil du dix-hui- 
tième siècle. Or, déjà en 1687, les Réflexions mo- 
rales, dans la réimpression de Paris et de Bruxel- 
les, composaient trois gros volumes, où l'on glane 
sans peine cinquante-trois des propositions que la 
bullo Unigenitus censurera impitoyablement. 





37. Voir confré la Réfu- 
ns les Vainseforts des 
2e sieur 
foiasser hien établie pour 
pouvuir élre reçu ceution,suns être cautionné lui-même 7 Le témoin 
moi produit est un lémain mort, par qui il fuit dire tout ce qui lui 
plait. » 


4. Histoire dulivre des Réflerions morales. 
ation des anecdotes, per Lalla, p. 81. 
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En dépit des jésuites et de leurs apologistes, il 
appert que l’église de France a reçu, propagé et 
prôné le livre de Quesnel ; que, per une impulsion 
unanime, elle la jugé, non seulement inoffensif, mais 
pénétré d'une dévotion bienfaisante et communica- 
tive. 

C'était à Chälons l’intime conviction de Noailles, 
Il la conserva etla manifesta de nouveau, en venant 
occuper le siège archiépiscopal de Paris. Rien ne fut 
plus rapide ni plus insolite que celle translation. 
L'influence du P. de La Chaise atteignait alors à son 
apogée. Toutes les dignités ot tous les bénéfices pas- 
saient par ses mains, tous les choix étaient soumis 
à son contrôle. Noailles assurément ne pouvait lui 
agréer, et l’on a peine à croire que le confesseur se 
soil désintéressé d’une aussi grave nomination. Au 
surplus, la mort de l'archevèque Iarlay de Champ- 
vallon, si subitement qu’elle se fût produite, sans 
prètre, sans secours, dans une chambre écartée, 
n'arrivait point à l'improviste. Dopuis des mois, on 
devait la prévoir el en escompter les conséquences. 
Quatorze ou quinze altaques |d'apoplexie ! avertis- 


4. Saint-Simon pade « d'épilepsie », Mémoires, T, 480. —Les Archi- 
vas des allaires étrangères contiennent plusieurs leltres sur cet 
&vénement. L'ambassulour de France à Rome, lo cardinal de Jag- 
sonest Le seul à s'apioyer, dans une langue d'ailleurs assez plaie sur 
« la mort de feu M. l'archevèque de laris ». ('onds Rome, 342.)— Li 
cardionl Le Camus éerit, le 16août 1695, à Maille, prêtre du diocèse 
de Pamiers, suspect de jansénisme et réfugié en Îtalie: « M. de Pe- 
ris n'a pu être docouru ni de confesseurnide chirurgien. Il fut sure 
pris à Conflan: ur de son jardin, d'une upoplexie si violonte 
quil ne donne jamais un signede vie. Le clergé Fegarde cela comme 
üne punition de Dieu. » Et Maille lui répond, lo 30 du iméme niois : 
«Les Romains ant êté fort réjouis de lamiort de M.l'archevéque de la- 
ris, qu'il regardent comme une punition de cr qu'il a fait conire les 
intérèls du Suiat-Sisge, Le pape ne peut se lasser de témoiguer a. 
satisfaction qu'il a d'être délivré des instances qu'on lui faisait en 
faveur de ce prélat, pour lequel il avaitun grand éloignement, On 
croit qu'il aurait différé sa promotion jusqu'à l8 morl, pour ne pag 
être obligé de le faire cardinal.» (Rome, #74.)— Cf. dans la Corres- 
pondancé inédite de Quesnel, les lettres des 12 el 26 août 1598 : 
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saient suffisamment de choisir un successeur à ce 
prélat, qui finit comme il avait vécu, insoucieux de 
la religion, sceptique et débauché. Les jangénistes, 
soit piclé, soit rancune, ne manquèrent pas do voir 
là un coup du ciel. L'un deux, M. Tronchai, en fait 
la remarque avec une nuance de satisfaction : « Ce 
qui est constant, c’est qu’il n’a point profané les sa- 
crements de l'église, parce qu'il n’en reçut aucun. 
Oa dit que le roi, apprenant qu’il n'avait point été 
confessé, répondit que cela était terrible. IL en fut 
sans doute si frappé, que cela l'obligea à penser 
tout de bon à chercher un véritable évêque pour 
une église qui en a grand besoin !. » 

La désignation de Noailles parait avoirété d'ordre 
bien plus complexe que ne l'imagine ce candide 
élève de Port-Royal. Un fuit toutefois demeure in- 
dubitablemeut acquis : c'est que l'intéressé n’effec- 
tua nulle démarche en vue de sa nomination et tra- 
vailla même à en empécher le succès. Pour l'amener 
à Paris, il fallut user de contrainte, comme jadis, 
pour le transférer de Cahors à Châlons, on avait dù 





= On äitles belles qualités de l'archevêque et, entre entres, qu'il 
aimait Je beau sexe ét qu'il avait 450.000 livres de rente en” bèné- 
fees, » 

À Paris circule une épitaphe, ou micux une épigramune jansi- 
niste + 
Gi-git un demi-cardinal, 
Préfet parfait selon nature, 
Qui fit en eour grosse figure. 
Passant, n'en dis ni bien ni mal. 


(Mémoires historiques et chronologiquessur l'abbaye de Port-Ro, al, 
par Guilhert, 1755, L IN, 212.) à d 

4. Suinte-Beuve, Port-floyal, V, 283, — Aucun des évêques ne con- 
sentit à prononcer l'oraison funébre du défunt. « Deux chosre m'en 
empécheraient, répondit l'un d'enx, sa vio et samort.» Et quand les 
curés de Paris, pour se conformer un vieil usage, so résignérent 
à célébrer un service solennel en l'église Saint-Paul, où M. Lam pie 

non, euré de Saint-Merri lirait un Dout de panégyrique, ce fut le 
F de La Chaise qui, do la part du roi, interdit prières et discours, — 
je méma P. de Le Ghise, si longtemps complice et créature de 

uy 
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étouffer ses scrupules, en faisant intervenir un 
ordre exprès d’Innocent XI. Saint-Simon va jusqu'à 
prétendre qu'il n'aurait publié son mandement, si 
favorable aux Aéflexions morales, qu'afin de n'être 
poin promu au premiersiège de France. Mais l'ima- 
gination du grand écrivain semble ici dépasser la 
mesure, ou bien Noailles aurait déployé une prudence 
extrème à refuser par anticipation un héritage qui 
n'était pas ouvert. En effet, le mandement parut le 
23 juin, et la mort de Harlay ne survint quo le 
6 août 1695. 

Madame de Maintenon, seule, suscita et fit réus- 
sir cette candidature. Elle était momentanément 
brouillée avec la compagnio de Jésus, à laquelle 
elle voulait opposer les Missions étrangères. Les su- 
périeurs de cette congrégation, MM. Thiberge et 
Brisacier, lui suggérèrent le nom de évêque de Chà- 
lons qui, tout récemment, avait osé créer un petit 
séminaire en concurrence avec un collège de jésui- 
tes. Madame de Maintonun entra dans leur projet, el 
naturellement Louis XIV y souscrivit. A ee propos, 
l'Histoire des Réflexions morales (I, 14) relate un 
incident qui serait lout ensemble à l'honneur du 
prince, de la favorite et du prélat. Noailles venait 
précisément d'adresser au roi une lettre do repré- 
senlalions, au sujel des sommes extraordinaires 
qu'il exigeait de l'assemblée du clergé. Et la 
nomination aurait été obtenue par un billet de 
madame de Maintenon, terminé à peu près en ces 
lermes : « Cote mort laisse uno grande place vide, 
etje ne connais personne qui soit plus capable de la 
remplir que l'évêque contre lequel Votre Majesté 
était, il n’y a que quelques jours, si fort en colèret. » 


1. Madame de Maïntenon, RE £a correspondance, édilion Gef- 
roy, lettre du 43 août 4095 à Nouilles : « Si l'ou vous offre la place 
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Quoi qu’il en soit de ces menus détails, Noailles 
arrivait à l'archevèché de Paris, « à son insu et à 
l'insu du P. de La Chaise, » et certainement malgré 
les jésuites {. comme le disait Saint-Simon, « le 
camouflet était violent , » ils le lui feront chèrement 
expier. 





vacante, la refuserez-vous, monsieur, sans consulter les gens de 
bien ?» — Du 18 août, au méme: « Je comprends en partie la pesan- 
leur et l'importanco du joug qu'on veut vous imposer 
monsieur, il faut travailler, Vous avezde la jeunesse ct de 1 
— Et du 29 août : « Vous n'aurez aucune brebis ni si rélée, ni 
respectueuse que moi. » 
£. Quesnel donne sur In promotion de Nozilles des détail 
ressans à recuoilir. On y voit quellos espérances lo parti 
niste fondait sur le nouvel areheväque : « 1 paralt que le roi jeta 
les yeux sur lui uniquement par l'estime quil fait dé sa personne. 
Il lui envoya fort secrètement un courrier paurlui dire qu'il le nom- 
mait à l'archevèché de Paris. I renvoya le courrier, en suppliant Sa 
Mayesté de le dispenser de se charger de ce pesant fardeau, et le 
refusant absolument. Le roi Jui envoya un second courrier, qui lui 
rapporta la mème réponse. Le troisième courrier lui porta l'ordre 
de veniren personne dire ses raisons au roi. il arriva samedi 20, ne 
ft que passer à Paris et alla à Versailles, après que le P. de Lu Chaise 
en ut Part pour Pari, Onasoure que ct pet paraissait plan mort 
que vi£ de l'angoisse où 1 se Lrouvait. If M tous ses efforts pour 
persuader Sa Majesté d'eccepter son refus, el le roi lui dit qu'il ne 
8e rendra point où ne se laséerai point do lui ofrir, qu'il le prèfé- 
rait à tous fes autres parce qu'il le croyait plus homme de bien, 
Enfin il fallut céder du fardeau, le roi luf promettant tous les secours 
ï déyendraient de lui pour Îe soulager, La uit du 80 au 21, Sa 
ajesté en envoya la nouvelle au R. L. de La Chaise, ct on eroit que 
c'éleit la première nouvelle qu'il en ail eue, On assure que la bonne 
duchesse de Naailles, sa mére {eLen méme temps sa fille, parce 
qu'il est son directeur et son confessauri à E necublie de cette 
évation. Lo nouvel archevèque a les qualilte qui ne se suppléent 
pas d'ailleurs, quand on ne les a pas, et il peut tirer d'ailleurs tout le 
reste. Il a l'innocence eL la sainteté de vie éminemment, une piêté 
€L uno ferveur qui ne se ralenut point, une égalité d'espril peu 
commune, une tranquillité parfaite, une assiduité au travail et une 
vigilanre loute épiscopale, une conduite et un ordre où rien ne 80 
dément, nf ne se dérange. k x 
«Je vous éeris ce que l'on me mande de ce prélat, qui a très bien 
gouverné son diocèse. Cependant, je ne voudrais pas qu'on le van- 
fat tant. I monte sur un grand Üédtre où il aura bien des oceu- 
sions de se faire connaître. Ce qu'on peut craindre pour lui est 
qu'il n'ait pas la force nécessaire au grand poste où il va ôlre pl 
cé... Il ÿ a apparence que le gouvernement de son diocèse sera son 
unique cceupation, et qu'il ne cherehera pas à se faire des ma- 
Giéres d'audience comme le défunt, ll n'a guére plus de quarante. 




























































Google 


LES RÉFLEXIONS MORALES # 


La villeetla cour n’avaientaucun motifd'étreexas- 
pérées, comme les révérends Pères; mais elles fu- 
rent presque aussi surprises que le confesseur royal, 
Personne ne comptait sur un pareil choix. Les galli- 
cans, en particulier, n’imaginaient point que l’on 
rail prendre, parmi les prélats, l'un des moindres 
par le talent et la réputation, sinon par la piété et la 
naissance. Quiconque avuil au cœur l'orgueil et l’a- 
mour de l'église de France faisait des vœux pour 
Bossuet. « Comme M. de Meaux, écrivait Quesnel3, 
üe manquera pas d'être demandé par M. le Dauphin, 
il n’y a pas d'apparence qu’on le refuse, outre qu'il 
est assurément le plus capable et le plus digne. » En 
sa faveur plaidaient les services rendus, le génie, la 
majesté de l'éloquence, un dévouement absclu à son 
pays et à son roi, et celte dictature persuasive 
qu'il exerçait sur la religion nationale. Mais il 
était de petite lignée, même de bourgeoisie assez 
basse. Or, l’archovêché de Paris a le roi pour pa- 














quatre ans, est grand, bien fait el tout à fait aimable. Il faut pru 
Je vanter et beaucoup prier pour lui, afin qu'il ne mañque pes aux 
dessains de Dieu qui paraissant extraordinaires. »(Archivon d'Amers- 
foort, correspondance inédite de Quesnel, lettre du 26 août 1695 à 
du Vaucel}. 

Noailles même, dans une lettre & son frère Gaston, du 83 octobre 
1695, justifait ainai se regrets d'abandonner Chélons ; Je n6 com 
prends pas quelles raisoës on peut avoir pour trouver mauvais 
due j'aie de la peine à quilter une épouse avec qui jai vécu 
quinée ans ; que je veuille, event do la quitter, en fnir les 
principales affäires, qu'un successeur ne pourre consommer 
pi si promptement ni si ulilement, parce qu'il ne connaltra pas si 
bien de quoi il s'agit.» (Bibl. nat. ms. 23243.) 

À: Les Mémoires du morquis de Sourches, publiés par MM. do 
Caënsc et Pontal, mentionnent, à la date du 15 aoûC 4695 (L. V, 
DR e voir, par toutes Les démarches que faisait 

eardinal de Bouillon, qu'il souhaitait fortement d'obtenir l'arche 
réchè de Paris. on asurait aussi que Monseigneur avait parlé 
fortement pour l'évique de Meaux, que l'archevêque de Cambrai 
avait de son côté de forts partisans ; ct on nommait encore, entre 
les prétendants, le cardinal de Janson, l'archevéque d'Auch, l'ar- 
chevêque de Sens, et l'évêque de Châlons. » 

2. Correspondance inédite, lettre du 12 août 4695 à du Vaucel. 
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roissien. Il fallait à Louis XIV un srchevèque grand 
seigneur : Noailles eut le pas sur Bossuet. 

L'opiñion publique réprouva hautement les préfé- 
rences de la cour, el, comme à l'ordinaire, une 
chanson prit la revanche du bon sens sur les intri- 
gues de Versailles : 


Sire, votre bonne ville 
Demendait un grand prélal; 
Votre Majesté facile 

Ne nous donne qu'un bêta. 
Tout Noailles est imbécile, 
Leur visage d'Évangile 

Sert aussi mal votre État 
Dans l'église qu'au combat !, 


A défaut de qualités plus brillantes ou plus pro- 
fondes, le nouvel archevêque possédait un flair assez 
aiguisé et l'intuition rapide des difieullés qu'il af- 
frontait; joignez un goül très vif do la popularité. Du 
côté du roi il avait été comblé. Pour surmonter ses 
indécisions, n'avail-on pas poussé la complaisance 
à tel point que de transférer à son frère cadet, Gas- 
ton de Noailles, âgé de vingt-six ans, l'évêché de 
Chälons et la dumerie d'Aubrac, qu'il résignait en 
mème temps *? Il ne pouvait souhaiter davantage. 
Restait à obtenir les sympathies de son diocèse, Paf- 
fection des fidèles, l'atiachement du clergé, larespec- 
tueuse docilité des congrégations, l'apaisement des 
rivalités, ou du moins l'obéissance des factions con- 
traires. C'était une tâche rude, et les plus habiles 


4; Mérutres de l'abbé Legondro, p. 08, — La Corresnondance de 
Griram (1, 199) reproduit ces vers, avec de s Variantes, et 
les tri MR Ados de Bonrtns Lie mamie de aie HV. 

Dowerie désignail Ia dignité abbatiale dans certains monasté. 
ro: Cale AUDE dépendait du diocèse de Rodez. 
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euraiont pu sy briser. Après un épiscopal aussi 
lâche que celui de Harlay, il était nécessaire de porter 
au gouvernail une main ferme, d'imprimer une direc- 
tion sûre et d'imposer silence à lous les mécontents. 
Noailles essaya de louvayer. Il ouvrait la série la- 
mentable de ses tergiversations. On en eutla preuve 
dans le premier acte important où il manifesta ses 
opi ions théologiques. 11 réussit à s’aliéner les jan- 
sénistes, qui ne demandaient qu'à le suivre, sans se 
concilier les jésuites, qui guettaient l’occasion de le 
perdre. 

Pour Port-Royal, l'avènement de Noailles sem- 
blait une faveur d’en haut. H succédait à un prélat 
qui avail cruellement traité l’abbaye, et lous, amis 
laïques, confesseurs, religieuses, regardaient le nou- 
vel archevèque comme celui dont la venue finissait 
les années de persécution, Qui done alors aurait pu 
prévoir que co lihérateur si désiré serait l’auteur 
même de la destruction et plus fatal au monastère 
que tous ses ennemis passés ? Aussi bien, les cris de 
délivrance s’élevèrent avec trop de fracas. Un députa, 
dès les premicrs jours, en ambassado à l'archovêché, 
Racine, — le Racine assagi el sanctifié, quiavait im- 
molé son génic à sa foi et les aspérités de son ca- 
racère à la préoccupation de son salut; Je grand 
poète repentant, quioubliait les vanités du étre en 
faisant la procession, lambeaux allumés, dans une 
chambre avec ses enfants, et qui rachotait ses ingra- 
litudesde jeunesse en aimant Port-Royal et ses vieux 
maitres comme il avait adoré la Champmeslé. 

L'accueil de Noailles fut des plus flatteurs, et sa 
réponse tout à fait encourageante f. Nous en avons 


4. Port-Royal n'avait pas perdu un moment, M. de Harlay était 
mort le 6 août. L'ivétallation de Noailles ne dut pas être immédiate, 
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les termes essentiels dans une leltre de Racine à sa 
tante, la mère Agnès do Sainte-Thècle, de la com- 
munaulé des Champs : « Monscigneur a reçu toutes 
< vos actions de grâces avec une bonté extraordi- 
naire, [l m'a chargé d'assurer votre maison qu'il 
l'estimait très particulièrement, me répétant plu- 
sieurs fois qu'il espérait de vous en donner des 
marques dans tout ce qui dépendrait de lui... Je 
crois, en effet, ma très chère tante, que vous avez 
tout lieu d'être en repos. Je sais même par des 
personnes qui connaissent à fond ses sentiments, 
< qu’il est très résolu de vous rendre justice; mais ces 
« personnes vous conseillent de le laisser faire, etde 
« ne point témoigner au publie une joie et un em- 
« pressement qui ne serviraient qu'à le mettre hors 
« d'état d'exécuter ses bonnes inlentions. » 
Port-Royal commit une faute lourde en ne s’arrè- 
tan! pas aux sages avis de Jean Racine. Avec cetle 
irréflexion qui s'empare des plus timides lorsqu'un 
danger terrible semble définitivement écarté, on dé. 
daigns Loute prudence. L'un des enfants perdus du 
parti, dom Gerberon {, que son grand âge aurait dû 





et la lettra où Racine relate sa visilo porte la date du 30 août. (Éd. 
Regnier, VII, 148.) 
1. Dom Gerberon. d'abord oratorien, puis bénédictin de 18 con- 
grégstion de Saint-Maur, était. selon leportrui irès exact de l'abbé 
gendre (Mémoires, 21, « le plus déterminé et le plus ardent 
le qu'il y ait eu, ct très assurémentl'un des plus savants. + 
'e Duras. moliniste exalté. déclarait. même. dons ses, Letéres 
d'un docteur de Sorbonne (À, Ar), qu'il n'y avail que deux disciples 
de Jansénius qui soutinssent ouvertement sa doctrine, en l'état 
où Rome la condamnnit : M. de Witte, avee qni Fénclon engager. 
une, longe controverse, et dom Gerberon. L'existence de celui-ci 
fut des plus tourmentées. En 168$, Louis XIV voulut le faire arrêter 
à l'abbaye de Corbie : maïs il parvint à se réfogier en Holleude. En 
4703, sur de vagues dénonciations, l'archevèque de Malines, Hum- 
bert' de Précipiano, le condamne comme parisun des nouvelles 
erreurs sur la grâce ct le livre au roi de Franco. Il est incarcéré à 
la citadelle d'Amiens, puis ou château de Vincennes, sans qu'une 
captivilé de six ans puisse hriser sa résistance: les Mémaires chro- 
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prémunir contre une lelle légèreté, publia un ma. 
nuscrit dont la seule apparition souleva une véritable 
lenpête. 





nologiques (du jésuite d'Avrigny) en conviennent formellement. Co- 
pendant, le 48 avril (740, on lui rend I liberté, après avoir rédigé 
une manière de procès-verbal, suivant lequel il aurait » lu, juré et 
sigué le formulaire d'Alexandre VII «. Mais plusieurs faits gra 
rendent ce document éminemment suspect. L'un des deux lémoins 
est le sieur Bocbart de Saran, dont nous verrons la duplieité el la 
bassesse aux ordres du P. Tellier, en 1744. Et, d'autre part, Gerbe- 
ron, à peine Bbre. fi paraitre la protestation Suirante ‘« L'areho- 
vâque de Paris s'avisa, vors lemols demars 1710, de mécontraindre, 
en me menaçant de me laisser mourir sons sacremenls ct dé 
me faire enterrer commeun chien. Je regrette tous les jours d'être 
sorti de la prison de Vincennes. Je supplié Loutes les personues qui 
liront mes Signatures, de remarquer : À quo j'ai déclaré cn Leros 
exprès que je ne signais que pour rendre à l'église la soumission 
que ses enfants lui doivent; # que M. l'archevèquo m'a fil dire 
très positivement qu'il ne demandait de moi nulle soumission in- 
trieure que pour ce qui aëtécandamné dau les cinq prupositions 
3 que je n'ai point reconnu, ni signé, que j'eusso jamais enseign 
de docirine qui füt véritablement une erreur, mais qui était ainsi 
appelée par mes ennemis el mes parties, qui m'en sceusent très 
stement; quo par conséquent Je n'ai nüllement renoncb à 1a 
doetrine do saint Augustin. » Dom Clémencot nous apprend encore, 
dans les Lettres d'Eusèba Phitalèthe à Morenas (p. 360, que Gorb 
ron consacra les derniers mois de sa vieà rédiger un Écrit intitulé: 
Vain triomphe du cardinal de Noailles. Mais une attaque de para 
Iysie l'obligeait à se servir d'un secrétaire, qui Lrahit sa confiance et 
supprime son ouvrage, mourut, le 89 mars #74, à quatre-vingt” 
trois ans, et Moréri à pu lui rendre ce témoignage, que « ni lo 
faligues, ‘ni los Lraverses do sa vie ne lui avaient affaibli l'esprit ou 
diminué rien de sa vivacité naturelle ». — C'était toujours le chrétion 
enthausissto, vertueux, immodéré, mais d'une piété exemplaire, qui 
faisait la guerre d'escarmouches contre les jésuites, sans s'inquièter 
s'il serait suivi, el qui, en 696, mettait le feu aux poudres par la 
blication du livre dé Barcos. Cette imprudence devait être le pré. 
fude lointain de la bulle Unigenitus et raviver la querelle du jan- 
sois 
Uno lettre inédite do l'évêque d'Amiens, Foydeau do Brou, au 
marquis do Torey (AU, ét. Home, 485) fournit de bien curieux 
détails sur l'emprisonnement et le caracière de dom Gerberon: 


Amiens, le 34 mars 1705 















































Monsieur, 


J'ai va plusieurs fois le P-Gerberon, religieux bénédictin, prison. 
mice dan În eitadelle d'Amiens. Je ne puis rendro qu'un Don Lémoi- 
gage des sentiments qu'im'a fait paralle. En gdnèral i promot 

buts sorte de soumission. Je ne l'ai point encoro mis à l'épreuve 
sur la détail. 11 demande à so confester et à entendre la messe. 
Lorsque je pris congé de vous. vous ma fites l'honneur de me dire 
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L'Exposition de la foi catholique touchant la 
grdce el la prédestination Elait l'œuvre d'un homme 
laborieux, mais sec et opiniâtre, resté au second plan 
de la précédente génération janséniste, Martin de 
Barcos,noveu de l'illustre du Vergier de Hauranne, 
abbé de Saint-Cyran. Ce Barcos, mort dix-sept ans 
auparavant, en 1678, appartenait à la période la plus 
rude et la plus batailleuse de l’histoire de Port-Royal. 
Tout jeune, il partages la vie,les études, les malheurs 
de Jansénius et de Saint-Cyran, qui, l’un et l'autre, 
l'instituèrent leur héritier. Au sein de l'école, il re- 
présente l'élément irréductible, celui qui repoussait 
toute compromission et, par horreur de Rome, avait 
la loyaulé de signaler Jes points de division, au lieu 
de les dérober. De Iui et de quelques autres généreu- 
sement intraitables, on pouvait dire qu’ils rèvaient 
une téformation gallicane, sorte de prolestantisme 





que vous envorsioz vas ordres ici afin qu'on oxéeutat dans a cit 
delle ce que j'estimorais convenable sur la conduite spirituelle de 
co religieux. Vos premiers ordres portent de ne lo laisser parler à 
personne, Ja ne puis lui procurer de confesseur jusques à ce que 











cet ordre soil adüuci. Mon intention serait de prendro de lui les 
témoignages de soumission que j'estimerai nécessaires par rapport 
à lu sc nee de M. 





s urchovéqué de Malines contre lui, eL ensuite 
de lui douner pour confesseur le Pêre supérieur de Garbie, qui est son 
supérieur naturel. Le P. Gerberon 8 soixante-dix-sept ans et, outre 
ce grand âge, Ia° pierro eL uno descente. Si le roi ne juge j'oint à 
propos de le renvoyer à Corbie, eanune porte in sentence, cé qui 
Me puralteail néanmoins le plus convenable par rapport À toutes 
ces circonslances, il est du moins à désirer qu'on pourvoi dans la 
prison à ce qui regarde sa conscience. J'ai eu l'honneur de vous 
observor aussi que les dix sols par jour qui sont ordonnés pour 
lui daus la citadelle, desquels al Hunt retrancher deux suls pour son 
lit, ne sont point suffisants pour un homme aussi âgé el aussi in- 
Brmo. Si le roi jugeait à propos de le renvoyer à Corbie, on pour- 
rait charger le Pere de celle abbaye deie reprèsentertoutes 
et quuntés et de me certifier de sa conduite lous les trois mois. Par 
là on préviendrait la crainte que l'on peul avoir d'une seconde éva 
sion, J'ai rit tout ceci au R. P. de La Chaise. Je suis, monsieur, 
ele.» 

Les Archivos d'Utrecht renferment un grand nombro de lettres de 
dou Gerberon, ainsi que divers mémoires relatifs à sa caplivilé et à 
sa rétraclalion. 
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mitigé, où les rites persistants du catholicisme cou- 
vriraient des doctrines analogues à celles de Calvin, 
et où l’on voulait unir une forte hiérarchie épiscopale 
au dogme tout individualiste de la grâce {. Les jé- 
suites en avaient déduit cette délinilion captieuse : 
« Un janséniste est un calviniste qui dit la 
messe .» Cent ans plus tard, Lamennais, dans toute 
sa fougue ultramontaine, reprendra la formule : 
« Le jansénisme, enfant honteux de la Réforme, cn 
vain méconnait et désavoue sa mère %. » 

On mesure aisément ce que Barcos avait gardé de 
cette éducation ultra-jansénienne, si l'on observe 
qu'il était constamment en conflit d'opinions avec les 
modérés de Port-Royal, surtout avec Nicole, politique 
et lemporiseur par excellence. Au lendemain de la 
mort de Saint-Cyran, il venait de se produire plus 
qu'une divergence de tactique, une véritable scission 
intime entre les deux fractions du parti: les habiles 
et les impatients. Barcos était de ces derniers. Il ne 
pouvail supporter les dissimulations mesquines et les 
puérils subterfuges que Pascal avait désapprouvés 
tout le premier, qu'Arnauld eut la faiblesse de cou- 
+rirde sa grande autorité #, et qui jetèrent une ombre 
fâcheuse sur la haute moralité de Port-Royal. La 
minorité voulait suivre des voies courageuses et 
droites, aboutir même, s’il le fallait, à une protesta- 





£. Nous trouvons actuellement l'image de celte conception rrli- 
gieuse, si Inrge el si démocratique, d'une part dans l'église vicille- 
fatholique de Hollande, de l'autre dans l'égliso Apiscopule d'Angle- 
ferre et d'Amérique, Sous une forme plus catholique, à Urechl, 
moins ritualiste à Londres ou à New-York, c'est bien l'application, 
aussi parfaite que possible, des doetrines de Port-Royelsur Le main= 
Gen do Tépiscapat et la créelion d'églisee nationales dans la vaste 
unité du christianisme. 
So Mémoires de Foydouu, cités par Suinte-Beure, (Pert-Royat, HI, 

CA] 

3. Réflexions sur l'étal de l'église, 1808. 

4. Fénelon, Œuvres, IV, 814, Première lettre au P. Quesnel. 
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tion, toute de franchise el de clairvoyance. N’étant 
point écoutée, elle se soumit, ou plutôt se résigna. 
Ainsi s'expliquent l'isolement et Le silence où se ré- 
fugia Barcos. Sans jamais dénouer ses relations avec 
le monastère des Champs, il avait quitté Paris et 
s'était retiré dans son-abbaye de Saint-Cyran, qu'il 
réforma selon les règles les plus austères. Il blämait 
tout bas, et quelquefois même à mi-voix, la direction 
nouvelle imprimée aux intérêts Port-Rayalistes, el 
reprochait à Arnauld d’avoir introduit dans l’an- 
cienne maison un lour de mondanité qui la profa- 
nait !. D’humeur naturellement chagrine, il s’irritait 
d’être confiné dans sa solitude du Poitou, et qu’on ne 
le consultt plus sur les destinées du parti livrées à 
d’autres chefs. Enclin par tempérament aux entre- 
prises de longue haleine et aux œuvres de longue 
patience, il consacra tous ses loisirs à l'élaboration 
d'un traité théologique sur la grâce, rédigé en ques- 
tionnaire, à la façon d’un catéchieme, Pavillon, le 
pieux évêque d’Aleth, le lui avait demandé et le 
destinait aux élèves de son séminaire. Il fut mis 
effectivement entre leurs mains, adoplé et récité 
durant vingt ans, et des copies manuscrites en cireu- 
laïent, avant qu’une impression malencontreuse le 
répandit dans le public ?, 





4, « Il prétendait qu'on avait trop de commerce à Paris avec le 
grand monde, qui s'introduisait peu à peu dans le couvent per les 
entretiens des grilles, où les dames de qualité prenaient plaisir de 
s’aller délasser du bruit de la cour, à entendre parler des religieuses 
stylées à débiter les sentiments de saint Augustin sur la grâce et 
sur la prédestination. » Mémoires du Père fapin, jésuite. — Cf. 
Sainte-Reuve, Port-Royal. IL, $41 

2. Les plus zélés partisans de Noailles ont essayé de mettre au 
comple dés jésuites la publication de lou e de Barcos: « M. le 
maréchal, due de Noaïlles, frère du prlat, à dit à des personnes de 
ges smis que les onnemis du jansénisme avaient fait imprimer 
adroitement l'ouvrage de l'Exposition de la foi, peu après que son 
frère a pris possession de l'archevèché de Paris, afin que ca livre, 
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Cette Exposition de la foi donnait prise à la cri- 
tique : Le fait est indéniable. Un ami des jansénistes, 
ami du premier degré et leur correspondant à Rome, 
Maille écrivait, le 5 juin 1696, à l'évèque de Grenoble, 
le cardinal Le Camus, à propos de ce livre qui 
menait grand tapage jusqu'en Italie: « Il yen a ici 
un exemplaire que j'ailu. J'y ai trouvé quelques pro- 
positions trop dures, mais dans le fond je ne crois 
pas qu’il contienne des hérésies. Certainement on a 
eu très grand tort d’avoir publié cet ouvrage. Cepen- 
dant il me semble que,pour ne point exciter de nou- 
velles contestations, on ferait bien de ne le point cen- 
surer 1.» Ainsi il était aisé de prévoir quel orage al 
lait déchatner lo volume de Barcos, et que la compa- 
guie de Jésus mettrait le nouvel archevêque en 
demeure de choisir entre les deux couramts qui par- 
tageaient l’église : d’un côlé lo molinisme, soutenu 
par Le roi et par Rome ;de l'autre Port-Royal, appuyé 
sur saint Paul et saint Augustin. 

Noailles avait assez de finesse pour découvrir le 
piège, trop peu pour l'éviter. Je doute qu'il ait fait 
au P. Bourdaloue la déclaration fameuse, enregistrée 
par tant d’historiens, « qu'il voulait toujours être 
l'ami des jésuites, et jamais leur valet 3». Des pa- 
roles aussi tranchantes cadrent mal avec son carac- 
tère timoré, avec son langage circonspect et inco- 
lore. En revanche, cette formule devait refléter l’état 
moyen de son esprit. On surprend sur le vif les 


où tonte Ia doctrine de Jansénius est renformée, faisant bruit, cola 
obligers cs prélat à faire uno déclaration de ses sentiments, &yant 
doujeurs passé pour avoir du penchant de ce côté-là. » (Arch. net. 
Le 438, papiers du P. Léonard.) Ca témoigaage, trop intéressé, nè 

emble pas de nature à prévaloir sur la eunfusion du parti jansé- 
date et les aveux de dom Gerberon, 


378. 
3. Histoire du livre des Réflexions morales, 1, A1. 
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fluctuations et les demi-mesures dont il était cou- 
tumier, dans l'accueil longiemps indécis qu'il ré- 
réserva à l'Exposition de la foi. Clandestinement 
imprimée, sans doute à Orléans, elle fut signalée au 
chancelier lors de son apparition, et le police ft 
main basse sur 600 exemplaires à peine introduits 
duns Paris. Tout d’abord on chargea deux théolo- 
giens de l'examen du livre incriminé. La Sorbonne 
espérait un résultat nul, et son attente ne fut pas 
déçue, Mais, sous les criailleries des molinistes, 
l'opinion s'était échauffée. La faculté de théologie se 
divisait.Il y eut une dénonciation à l’officialité diocé- 
saine. L'autorité ecclésiastique, une fois saisie, ne 
pouvait éluder une décision en règle. Il lui fallait 
établir l'orthodoxie ou l’hétérodoxie de l'ouvrage. 
Allernative-des plus périlleuses! Approuver l'Expo- 
sition de la foi, c'était aller contre les intentions du 
roi el rompre en visière aux ultramontains. Censu- 
rer l’œuvre posthume de Barcos, c’élait blesser pro- 
fondément Port-Royal et faire un sacrifice de con- 
science à la raison d’État. 

Incapablo. de prendre un parti, mais devinant à 
merveille qu’on lui tendait une embüche, dès son en- 
trée dans cot archevèché, et qu'un voulait l’engager 
par là à se déclarer « ou contre les jésuites ou 
contre les jansénistes : contre les jansénistes, s’il 
condamnait, ou contre les jésuites, s’il ne condam- 
nait pas {, » Noailles imagina un instant de renvoyer 
le procès en Sorbonne. C’eût été faire banqueroute, 
avant une année révoluo d'épiscopat, aux espérances 





1. Avertissement sur lordomnance et instruction pastorale de 
M. Parchevique de Paris du 20 août 4! 346. Cet Avertissement, 
publi uvesl'Espatition de La foi et diverses autros pièces (in-12, 

9, à Cologne, chez Marteau, est généralement attribué à Ques= 
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que la ‘eaur, la ville et le clergé avaient fondées sur 
lui. 11 dut se résoudre à agir et à parler. « On l'a 
pressé l'épée dans les reins, écrivait Quesnel, et il 
n'a pas eu le force de résister ?. » L'instruction pas- 
torale du 20 août 1696, longuement élaborée à sa 
maison de campagne de Conflans, fut son premier 
acte public, la première de ces épreuves épineuses 
et de ces croix que les événements infligeront à sa 
mollesse. Cette fois pourtant, il déchargea surd'autres 
épaules la plus lourde part du fardeau. Encore qu'il 
ait assumé officiellement la pleine responsabilité de 
l'ordonnance, en réalité il s’adjoignit un collabora- 
teur, pour sortir d'un pas si hasardeux. Et il avait été 
choisir le plus éminent des prélats français, Bossuet, 
comme s’il lui fallait abriter derrière ce théologien, 
réputé infaillible, l'audace de ses résolutions. Telle 
était son incertitude, ou son insuflisance, qu'il passa 
la plume à M. de Meaux pour toute la portion dogma- 
tique, la plus considérable de l'ouvrage, relative au 
problème de la grâce. Noailles s'était réservé d'écrire 
Je préambule. J1 y rappelait succinctement Les bulles 
d’Innocent X et d'Alexandre VIL, et blämait l’£xpo- 
sition de la foi de renouveler la première des cinq 
propositions condamnées. 










je 
eroie qu'il n'y 

Augustin, je ne M 
riier SÙ 








) 
2: L'abbé Jean-Jacques Boileau (ou M. Pirot, d'après Quesnel), 
aurail fourni Le canevas, — ce qui donnerait À Noailles deux col 
laborateurs pour un auësi mince ouvrage. De là le mot piquent 
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En cette forme, l'ordonnance du 20 août 1696 était 
passablement contradictoire. La première partie at- 
teignait Barcos et, par ricochet, Saint-Cyran et tout 
Port-Royal. L'autre moitié, due à Bossuet, étail une 
apologie de la grâce auguslinienne, tello que l’en- 
tendait et l'enscignait le junsénismei. Ainsi, du 
même coup, l'on frappait un livre dont on glorifiait 
la doctrine. Ce contraste était-il voulu? Avait-il pour 
objet, dans la pensée des auteurs ou ds l'un seu- 
lement d’entre eux, de satisfaire à la fois deux camps 
irréconciliables? L'illusion semblerait d'autant plus 
grave que cette pièce à double face ne fut pas lancée 
à la légère. Bossuel — nous en avons pour garant 
le Journal do son secrétaire?, — reconnaissait 
formellement le concours qu’ilavait prêté à Noailles. 
Il destinait même, par une dérogation à ses habi- 
tudes littéraires, celte ordonnance issue d’un travail 
commun, à figurer dans ses œuvres. C’est que, selon 
les termes de l'abbé Le Dieu, il la regardait comme 
son propre ouvrage. Enlin, aurait-il insisté avec tant 
d'énergie pour qu'elle fat reçue et approuvée à 
Rome, si son honneur d’évèque et sa réputation de 
théologien n’eussent point été en jeu, si la rumeur 
publique n’avail pas associé son nom à celui de 
l'archevèque de Paris? 

Bossuet, dès lors, ne put manquer d'être doulou- 
reusement affecté des complications qui surviarent. 
Par bonheur, la curie garda le silence. Elle’ craignit 


d'un coutamporsin : = Ce qui paralt venir de la plume du cardi- 
pal, n'est gui, mauvais, pourvu qu'il soit fait par Jo chanoine Boi- 
leau. » (Brilish Museurn, manuscrit additionnel 29507, {° 107.1 

4. Un bibliophile passionné de la fin du xvu* siècle, le P, Léo- 
nurd de Suinte-Catherine, augustin déchaussé, autribuo aux jésuilos 
ce commentaire sur l'ordannancs du 20 août 4606 : « Que les jan- 
Séuistes signent la première partie, nous signerons la sscondé. » 
{Ar:h. nat. L, 438. 

2. Journal de l'abbé Le Dieu, J, 455. — Voy. aussi les lottres do 
Bossuet, des 3 st 4 septembre, 37 octobre, 5 61 18 novembre 469. 
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sans doute de déplaire à M. de Meaux, dans un mo- 
ment où il exerçait un tel ascendant sur l'église gal- 
licane, sur l'esprit du roi, et où il prenait un rôle 
prépondérant dans les démélés grandissants du 
quiélisme. En France, les réclamations éclatèrent, 
innombrables. Toutefois, Le plus fervent et le plus 
habile défenseur du molinisme, Fénelon hésitait à 
porter son jugement. Quoiqu'il pressentit chez Naail. 
les un adversaire, il tenait encore à ne lo pas indis. 
poser. Trois ans plus tard, quand la lutte sera dé- 
chaïnée entre eux ct que l'archevêque aura coopéré 
à la condamnation des Marimes des Saints, il par- 
lera avec une ironie mordante de celle ordonnance 
qui « soufflait le chaud et le froid ?. » Mais, à l'heure 
où elleparut, —el l'on retrouve bien là sa duplicité 
coutumière, — M, de Cambrai gardait quelque es- 
poir de conquérir Noailles, l’un des trois examinateurs 
auxquels Les ouvrages quiétistes de madame Guyon 
avaient élé déférés. Il se tire d'emburras, le9 se 
tembre 1696, en une lettre miclleuse, sans signi 
fication précise, d'une obscurilé voulue sous Ja 
banalité des éloges. À cette date, après un inter- 
valle de dix-huit jours à peine, l'opinion publiques 
n'était pas encore fixéo et surlout ne pouvait êtro 
connue à Cambrai. Or, Fénelon se donnait de garde 
de la devancer imprudemment: « Vous n'avez point 
€ ménagé les termes, Monseigneur, el vous vous 
cëles servi des plus forts duns votre condamnation. 
«Je l'ai fait lire à des gens do ce pays*, qui n’en 
« sont pas aussi contents quo moi, el à qui je nai 
« pu arracher une seule parole sur votre ordon- 














1. Lottre au duc do Bcauvilliers, du 30 novembre 159, Œuvres, 
VAL, 220. ‘ 

2. Cette désignatio: 
lu plums de Feuelon, 





pisoque peut d'appliquer aussi ben, sous 
les jansénistes qu'à des molinistes, 
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« nance: leur silence parle assez... Vous pourriez 
« bien, Monseigncur, avoir le sort des personnes 
« quine flattent aueun parti et qui les blessent tous. 
« Pour moi, j'imiterais avec joie votre bon exem- 
« ple.» — Cest ce morceau que Noailles publiera, 
en 4742, pour se justifier des aceusations de jansé- 
nisme que Fénelon colportait contre lui. Le coup 
atteindra durement l’archevèque de Canibrai, Son 
unique excuse sera d'avoir oublié la lettre compli- 
menteuse du mois de septembre 1696. Probablement 
il ne l'avait écrite que pour y intercaler cette phrase 
de sollicitation : « Préparez-vous à la patience, dans 
le besoin où je suis de vous déraber du temps. Je 
n'ignore pas vos grandes occupations, mais je 
n'ignore pas aussi votre zèle pour l'église et votre 
bonté pour moi. » A dire vrai, au milieu des soucis 
et des humiliations que lui valait sa folle bienveil- 
lance pour madame Guyon, Fénelon eùt accepté 
quoi que ce füL qui cunjurât une censure en cour de 
Rome. Il souscrivait à l'ordonnance de Nouilles, 
dans l'espoir de lui complaire. Tellement le poli- 
tique et l'ambitieux passaient en lui l'évêque et le 
_chrétient 
Les jésuites, au lieu d'envisager le seul fait qui 
découlut de Pordonnance, e’esl-à-dire Ja condamna- 
tion d’un ouvrage de leurs adversaires, s’attachèrent 
à l'esprit même de l'instruction pastorale et y dé- 
couvrirent avec indignalion « la profession de foi 
du jansénisme ». Mais pouvaient-ils ne se point ap- 
pliquer des paroles aussi transparentes que celles- 
ei : « Nous nesouffrirons pas que des gons sans au- 
torité comme sans charité s'ingèrent de juger de la 
foi deleurs frères et donnentatteinteà leur réputation 
sur de légers soupçons? » Enfin, n'étaient-ils pas di- 
rectement visés, lorsque l'archevêque interdisait de 
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se servir de « celte accusation vague et odieuse de 
jansénisme ! »? 

Par contre, les amis de Port-Royal ne savaient que 
répondre à une pareille énigme de théologie. Une 
fois de plus, ils présentèrent le spectacle de leur 
indiscipline. Or,cette indépendance d’allure et de lan- 
gage dont ils étaient justement fiors (les dogmes 
réservés) devenait, en face de l'ennemi, une gros- 
sière erreur de lactique et une fatale cause d’insuc- 
cès. Les plus sages, conseillés par Du Guet ?, vou 
laient qu'on négligeät les côtés défectueux de l'or- 
donnance, pour n'en retenir que la substance toute 
irréprochable. Quesnel même, que les amertumes do 
l'exil auraient pu incliner à des vues moins pruden- 
Les, exhortait dès l’abord ses partisans à ne pas « se 
piquer », comme le faisaient les molinistes, et plus 
tard il déclarait que l’œuvre de Noailles offrait « un 
excellent abrégé de la doctrine de l’église sur la 
grâce et un précis des écrits de saint Augustin? ». 

Telle était, presque généralement, l'opinion des 
ecclésiastiques groupés autour de Port-Royal. Ce 
furent les laïques, souvent plus zélés et plus com- 
promettants, qui formulèrent des restrictions ou des 
plaintes. Nous en avons un fidèle écho dans l'Aes- 
loire du Cas de conscience *. Sous les louanges offi- 


4. Recueil des mandements du cardinal de Noailles, 4748, pago 
20 et suivantes. 

GE. iettre de Du Guet au docteur J.3. Boileau, du 3 dérembro 
LT 

3. Entretiens sur Le décret de Rome, page 46. — Quesnel écrivait, 
le {2 uctobre 1696 : « Les jésuites sont très mécontents, Ils voient 
léen qu'ils perdent leur procés poule fond, ët que lours adversaires 
me etilentque l'accessoire » Dans une auiro lettre, du 1 velabre, 
adressée à du Vaucel, il cite le spirituel jugement do Loleau-Des- 
priaux sur l'ordonnance : « Voilà Jansénius condamné, el le junsé- 
u sur le pinacle. » (Archives d'Awnorsfoort, correspondance 
irédite do Quesnél.} 

4 Tone L. page 1 :« Plus l'archorèque est digne du respect et 
de la sénération qu'on a pour lui, plus on est touché de voir qu'en 
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cielles décernées à l'archevêque de Paris, sous les 
proteslations de dévouement qui semblent plutôt dic- 
técs par la politique ou par le devoir que per un élan 
spontané, ne sent-on pas percer un mécontentement 
sourd? El, pour brocher sur le tout, voilà dom Ger- 
beron qui jointune nouvelle maladresse à celle, déjà 
si lourde, qu’il avait commise en imprimant le livre 
de Barcos. Loin de se repentir de sa bévuo, il l'aggrave 
et la souligne par des Aemargues virulentes, où 
éclate l'esprit de faction !. Quelques années plus tard, 
arrêté et interrogé à lUruxelles, il voudra faire 
croire qu'elles avaient été publiées du consentement 
exprès de Noailles. En cela, il dupait ses juges, 
à moins que lui-même n'eüt été dupé par l'abbé 
Boileau. l’un des prêtres jansénistes de l’archevèché. 
Mais la bonne foi du prélal upparaît avec une telle 
évidence, que nul, parmi les historiens jésuites, ni 
d'Avrigny, ni Lafitau, ni Bérault-Bercastel, ne s'est 
avisé d'énancer même un doute. 

Ainsi, dans cette courte ordonnance, inspirée par 
Bossuel ct dont Noailles portera la responsabilité, 
sont cnfermées les causes, au moins occasionnelles, 
de toutes les calamités qui bientôt fondront sur l'é- 
glise de France. Quesnel a eu raison d'écrire: e La 











raiaë par du mauvais conseils, il agisso toujours contre la fin qu'il 
se propose. Ainsi on le vil avec regret brouiller Loutes choses 
F'ordunaanve de 1696, expliquer d'aue part à son nouveau Lrou) 
ee qu'il devuit eroire sur la grace toute-puissante de Jésus-Christ 
él sur a prédestimtion avant tout ménte, et Condammer do l'autre 
un livre qui no contenant que la même doctrine, »— Celle Héstoire 
du Cas de consriemer, duo à la collaboration de Louail, Quesnel, 
Fouillou, Petitpied el mademoiselle do Joneoux, contient en huit 
volumes iu-13 une foule de documents capiluux_Elle présente, pour 
la période antérieure à la bulle léngere (6Y0-L705), la même im 
pottance que l'Histoire du livre des Réflexions morales pour les an- 
üées qui environnent la constitution Ünigenitus. 




















1. livinarques sur l'ordonnance et sur l'instruction pastorale de 
M. Tarcherque de Paris, portant condamnation du livre intitulé : 
Exposition de la foi. — Voir le Dictionnaire des livres jansenistes, 








el, page 439 
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haine des molinistes date de là. » Il aurait dû ajou- 
ter: « Et la défiance de Port-Royal. » Tant il peut 
sortir de complications pour l'avenir d'un pays, et 
dentraves au développement de l'esprit humain, 
d'une simple querelle de théologie! C'est que la 
question de la grâce, si oiseuse en apparence, en 
réalité si essentielle à l’existence du christianisme, 
se recèle rien moins que le règlement des rapports 
de l'homme et de Dieu. De ce problème, selon qu'il 
est examiné superficiellement, à la façon des moli- 
nisles, ou désespérément, à la manière de Pascal, dé- 
coule une religion commode et lâche, ou bien une 
foi rude et robuste. Mais, pour approfondir de tels 
mystères, ce ne sont pas les instructions pastorales 
ni les traités dogmatiques qu'il faut consulter, ni 
mème les plus grands écrivains qu’il faut croire. 
Bossuet, tout le premier, s’égare à vouloir nous tra- 
duire en langage humain et à discuter logiquement 
ces points les plus abstraits de la mélaphysique 
chrélienne. Si l’on trouvait sous une autre plume 
que la sienne celte définition de la grâce, n'y verrait- 
on pas un modèle achevé de galimatias théologique? 
«< Le juste peut observer les commandements, puis- 
que si quelquefois ilne peut pas, comme le concile de 
Trente l’a décidé, il peut du moins, en faisant ce 
qu’il peut, demander ce qu'il ne peut pes, et qu'il 
est par ce moyen aidé pour le pouvoir, Voilà une 
première vérité {». Hélast cette vérité, qui lui- 
sail peut-être miraculeusement devant Bossuel, est 
enfouie pour nous dans les ténèbres, ettoute la rhé- 
torique du monde ne l'en dégagerait pas, N'inter- 
rogeons ici ni les théologiens, niles doctes, mais 
bien la conscience des humbles, qui vaut toutes les 


1. Justification des Réflexions morater, paragraphe XIV. 
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sagesses et toutes les sciences. « Le cœur, écrivait 
l'auteur des Pensées, a ses raisons que la raison ne 
connaît point. C’est le cœur qui sent Dieu, et non 
la raison. » — Pour avoir suivi cette voie secrète 
du cœur, les hommes et les héritiers de Port-Royal, 
depuis Saint-Cyran et Pascal jusqu’à Quesnel, ont 
éclairé par intervalles la pénombre de la grâce. Si 
parfois même ils s’abusent, mieux vaut leur enthou- 
siasme courageux et naïf que la dialectique opi- 
niâtre de Bossuet ou la rouerie sentimentale de 
Fénelon. 





Google 





CHAPITRE IL 


LE PROBLÈME ECCLÉSIASTIQUE 


4698-1899 





Le cardinal Sfondrate, auteur du Modus. — Impression do l'ourragn 
posthume. — Réclamation de cinq évêques gulliruns. — La cour 
de Rome etla politique de temporisation, — Une diversion an 
Franco : le Problème ecclétiastique. — Son origine controversie. 
— Yatervention de Bossuot: l'Avertissement auz Réflerion mo: 
rates. — Justification de Quesnel. 





La polémique soulevée autour du dogme de la 
grâce, à l’occasion du livre de Barcos, était à peine 
calmée, que soudain elle se ravive avec une égale in- 
tensité, sur des nouvelles venues d'Italie. C'est encore 
un ouvrage posthume qui enflamme les passions 
théologiques : les morts sèment la discorde parmi 
les vivants, sous le couvert do la religion. La cause 
du conflit estun traité latin, Vodus prædestinatio- 
nis dissolutus, composé par un cerluin Sfondrate, 
qui devint cardinal en décembre 1695, malgré l’op- 
position de la France. « Le pape, mandait notre 
ambassadeur t, semble toujours fort disposé do faire 


£. Lettre du cardinal de Janson. au roi, du 27 septembre 1693 
AI. étr. Rome, 373. — Lo 20 décembre do la'mème année, Maille écri- 
vait au cardinal LeCamus (ibid, 974) : « Sa Sainteté veut que Le car- 
dinal Sfoudrate quitte son abbaya ct qu'il résido à Rom. Elle à 
unetrés grande passion do lé voir. On croit que co cardinal sera 
tout-puissant et que les selanti le mettront à la tt do leur parti, 
qui sera apparemment le maitre dans le prochain conclave. » 
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cardinal M. Sfondrate, abbé de Saint-Gall, et je 
n'oublie rien pour l'en détourner. Je croirais que si 
Votre Majesté m'adressait dans une de ses dépèches 
un article un peu fort sur la partialité de cet abbé et 
sur les liaisons intimes qu’il & avec la maison d’Au- 
triche, cela pourrait peut-être faire quelque impres- 
sion sur l'esprit de Sa Sainteté. » Et, de fait, il avait 
affiché dans un précédent volume, Gallia vindi- 
cata, des sentiments hostiles aux libertés de l'église 
gallicane. Tout dévoué au molinisme, et d’ailleurs 
assuréde le bienveillance personnelled’Innocent XIE. 
il professait les opinions les plus singulières sur 
le péché originel, sur la grâce, sur l'élat des enfants 
morts sans baptême 4. Son Vodus, amas confus de 
conceptions étranges et si contraires à l’orthodoxie 
catholique que les écrivains de la compagnie de 
Jésus, un Lafilau, un Reboulet, se gardent d'y faire 
allusion, était discuté avant que de paraitre. On sa- 
vait, dans l'entourage du Saint-Siège, qu'il conte- 
nait des théories audacicuses; el les plus intimes 
amis de l'auteur, au nombre desquels se trouvait le 
futur Clémerit XL, alors cardinal Albani, s'étaient in- 
terposés pour en ajourner l'impression. Sfondrate 
avait suivi docilement leurs conseils. Aussi bien, 
cetle imagination exaltée et bouillonnante recouvrait 
une conscience scrupuleuse et une parfaite reclitude 
de conduite. Les jansénistes le respectaient en le 





4. Les Lettres à Morenas, de dom Clémencet (p.265), ell'Abrégé de 
P'hislaire_ercésiastique, de l'abbé Racine, continué par Trnya d'A 
sigay. résument ainsi (XIV. 3) le système de Sfondrate : « Ce curdi 
oël enseigne que, dans lafuire de la prédestinution, Dieu, autant 
Gui est en lui na point distingué eur Cum et Abel entre saint 

ul et Judas, mais qu'il veut le salut également de tons : que les 
enfants qui meurent sans baptême son destinés, À quelque choes 
de meilleur que la vie éternelle: que Judas a pent-être reçu de plus 
rondes grâces, &ten plus grand nombro,quéraint Pierre st in Mae 
gelée.» (Voy, sui lee Entretiens d'un jésuite avec une dame, 1, 
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combattant. Et, quoiqu'il propageät le dogme encore 
litigieux de l'immaculée conception dans un mé- 
moire qui devait les exaspérer, Maille écrivait à l’6- 
vêque de Grenoble : « Le cardinal Sfondrate mène 
une vie fort retirée ot fort régulière. Ilest sage et 
pieux, et parait avoir de la tête. Ceux qui jugeaient 
de son humeur parses livres croyaient que c'était un 
homme tout de feu t, » — Ilne put jouir une année 
entière de cetle pourpre obtenue non sans obstacles. 
Toute la correspondance diplomatique de Rome, du- 
rant les premiers mois de 1696, est remplie de dé- 
tails sur sa santé langnissante el sur les chunces de 
plus en plus précaires de guérison. En effet, le rôle 
ecclésiastique de Sfondrate avait assez d'importance 
pour que le roi prit un intérêt politique à suivre les 
phases de sa maladie. Vers la fin d'août, l’état deve- 
nait alarmant : « I] a reçu l’extréme-onclion, an- 
nonçait le cardinal de Janson, et depuis deux jours 
on croit à chaque moment qu’il va passer.» Cette 
dépêche partait de Rome le # septembre, et Sfon- 
drate mourait la nuil suivante. Il n'emporta point 
les regrets du parti français. On le considérait 
comme un ennemi, et notre ambassadeur était «per- 
suadé que ses anciens engagements avoc la maison 
d'Autriche subsistaient toujours, quelques bonnes 
dispositions qu'il témoignât ? ». Cette mort même 
allait précipiter la publication du Wodus, si long- 
temps diflérée. Dos amis enthousiastes, zélés pour 
la mémoire de Sfondrate, mais surtout selanti, — 
comme on appelait les plus ardents des ultramon- 
tains, — décidèrent l'immédiate impression du livre. 
Ce fut, par toule la chrétienté, une stupéfaction pro- 





1. Af. êtr. Rome, 378, #1 février ot 97 mars 1696. 
2. AIT êtr. Rome, 17. 
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fonde de voir apparaitre de telles monstruosités 
théologiques. sous le nom d'un prélat romain {. Loin 
de trouver une circonstance atténuante en ce que 
l'auteur n’était plus Là pour défendre ou expliquer 
son œuvre, l'opinion s'irrita de ce qui semblait une 
bravade posthume. En France, nulle voix d’abord 
n'ose s’éleveren faveur de Sfondrate. Fénelon, après 
trois années de silence, risque une justification ti- 
mide, d’une sincérité suspecte, à tout le moins fort 
calculée. Elle se produit à l'heure décisive où les 
consulteurs romains, chargés de staluer sur le quié- 
tisme des Marimes des Saints, sont divisés en deux 
fractions égales, où l'affaire va être portée devant la 


congrégation du Saint Office, et où il s'agil, soit. 


d’une condamnation humiliante, soit d'une glorieuse 
réhabilitation. En souscrivant, seul del'épiscopat fran 
gais, à des doctrines ouvertement adoptées par la 
plupart des membres du Sacré Collège, l'archevêque 
de Cambrai Lentait un suprême effort pour attendrir 
ses juges st conjurer l'orage qui ls menaçait ?. 

Le clergé de France s'était prononcé en un sens 
tout appasé, par la voix de ses chefs les plus émi- 
nents. Louis XIV explique leur démarche dans une 
dépèche au cardinal de Janson, du 25 février 1697 : 
« Quelques-uns des plus savants évêques de mon 
royaume ont découvert des propositions qu'ils croient 


4. « I fallait quo ca bonhomme eût le crâne bien étroit 6 qu'il 
fàt_un peu visionnaire. Les dévots y sont sujots. » Lellre inédi 
de Quesnel, du #8 décembre 1696. (Archives d'Amerstoort.} 

2. Fénelon s'occupa mème de faire imprimer on Flandre une dé. 
fense de Sfondrate, composée parle l. Gabrielli, procureur génêral 
des Fouillants, dopuis cardinal, ot qui était alors uu des 
nateurs du livre des Marbmes des Saints, Le 3 oetobr 
ait à l'abbé de Chanterac (HEuvres, IX. 539) : st 
faire imprinor l'ouvrage que vous m'avez envoyé, mais je ne dois 
pas» paratre en rien: Dans deux lettres lines. du” 

(TU0 EL du 20 oclobra 1703, le eardinal Gabrieli remercie 
vêque de Cambrai des soins qu'il a donnés à la publication de co 
volume, iahlulé Dispanchia notarum XL. 
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dangereuses pour la foi, dans le dernier livre du car- 
dinal Sfondrate et qui a paru depuis sa mort. Jlsont 
cru que leur devoir et l'attention qu’ils ont pour 
ce qui regarde la religion les obligeaient également à 
faire connaître au pape leurs sentiments sur ces 
propositions. Ls écrivent à Sa Saintelé sur ce sujet, 
et, comme il n’y a rien dans la lettre qu’ils ont signée 
qui ne marque leur soumission pour le Saint-Siège 
et leur respect particulier pour la personne du pupe, 
je veux bien que vous lui rendiez la lettre qu'ils vous 
adresseront. Élle est signée par les archevéques de 
Reims et de Paris, les évêques de Meaux, d'Arras et 
d'Amiens, et l’archevêquede Reims vousl’enverrai. » 
Cette manifestation avait une portée considérable, à 
raison de l'influence de ceux qui la tentaient. Le 
siège de Reims était alors occupé par Le Tellier, 
frère de Louvois; ceux d'Arras et d’Amions, par 
deux prélats énergiques : de Sève de Rochechouart, 
gi refusa de publierla bulle Urigenitus, et Feydeau 
le Brou, qui, avec une rare délicatesse, voulut rési- 
gner son évêché, pour ne l'avoir obtenu qu'en ache- 
tant une charge d’aumônier du roi ?. Les deux der- 
niers étaient Noailles et Bossuet : l'un, qui occupait 
lasituation la plus en vucde l’église de France, l’autre, 
qui en était la lumière et l'honneur. 

Ces cinq signatures, au bas d’une lettre au pape, 
avaient le caractère d’une protestation officielle et 
collective du clergé gallican, Etle ton mème, dont ils 
dénoncaient les théories de Sfondrate, était le signe 
manifeste d’uneindignation contenue à grand'peine: 


. AË. êtr. Rome, 280. 

2: « M. d'Amiens lait un hommo extrêmement aimable, fort rom- 
pu au monde, goûté et recherché, mais un saint évêque, tout appli 
qué à son étude el äsou diocèse, dont il ne sortait que le moins 
qu'il pouvait, et qui y donnait tout aux pauvres. » Saint-Simon, Mé- 
moires, I, 268. 
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« Saint Père, il est du devoir des évêques de décou- 
vrir les erreurs sans acception de personne ; plus 
elles sont en haut lieu, plus elles doivent être vi- 
goureusement brisées. Aussi sommes-nous con- 
trains de déférer ces propositions à Votre Sainteté 
Apostalique. » Et plus loin : « De ces subtilités 
nous pouvons dire à bon droit, i/s ont tissé des 
toiles d'araignée pour prendre les dmes fai- 
bles. » À une requête d’une précision aussi ri- 
goureuse, Innacent XIT n’osa répondre, ni par un 
acquiescement, ni par un refus. Les deux solutions 
étaient également périlleuses : condamner un cardinal 
ou blesser l'épiscopat français. Notre ambassadeur, 
qui connaissait par un long usage toutes les ruses de 
lacurie, prévoyait et annonçait à quel subterfuge elle 
allait recourir: « Quoique la doctrine de ce livre 
soit blämée de tous les gens savanls, cependant je 
suis persuadé que Sa Sainteté aura quelque peine à 
flétrir la mémoire d’une de ses créatures, et que cela 
tirera en longueur *. » Telle élait bien, el telle est 
encore la diplomatie du Vatican. Différer les solu- 
tions, les faire longlemps espérer ou craindre, pour 
les imposer de guerre lasse aux parties en présence, 
c'est la lactique constante des prélats romains. Elle 
permet à volonté d'écraser un livre et un homme, 
— ainsi Fénelon et ses Hurimes des Saints — ou 
d'éluder un jugement, comme il sdvint duns l'af- 
faire de Sfondrale. 

Respectucux observateur des formes, le pape 
s'empressa, dès qu’il eut en main la leltre des évè- 
ques, de la faire Leuir au sieur Bernini, assesseur du 
Saint Office. Celui-ci était chargé de présenter un 


4. Le texte latin de cette lettre se trouve dans les Œuvres de Dos- 
auot, éd, de Besançan, 1. XVII, p. 351. 
$. Gurdiaal de Jaänsoa au rof, 49 mars 1597. AIT. êtr. Rome, 391, 
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rapportsommuire; puis on nommerait des théolo- 
giens qui devraient lire, relire, commenterle Nodus, 
et dès lors l'affaire serait en bon chemin pour aller 
se perdre dans les onbliettes ou les paperasses d'une 
congrégation invisible. Du moins la responsabilité 
apparente du chef de l'église était sauve. Il enlevait 
aux évêques une arme dont ils auraient pu faire 
un redoutable emploi, en censurant eux-mêmes les 
propositions que, par condescendance, ils déféraient 
directement au tribunal apostolique. Le droit de 
juridiction en premier ressort leur appartenait expres- 
sément, selon toutes les traditions canoniques, et le 
cardinal de Janson n'avait point manqué de signaler 
ce danger à la elairvoyance du pape. Il s'en explique 
longuement dans une dépêche au roi, du 26 mars 
4697. Innocent XII répondit verbalement à l'ambas- 
sadeur et par lettre aux cinqévêques, avec de douces 
paroles qui ne constituaient ni un engagement réel, 
ni une fin de non-recevoir. Autant la démarche des 
prélats français avait été loyale, autant l'attitude de 
la curie élail louche et tortueuse. La seule excuse 
que comporte l'irrésolution du Souverain Pontife, 
nous la trouvons sous la plume de Maille, en termes 
un peu vifs, mais trop juslifiés. « Comme le bon- 
homme n’entend-point ces matières, il se laisse 
tromper par les partisans du molinisme, qui lui font 
ercire que le livre ne contient rien qui n'ait élé 
soutenu par d’autres théologiens, ce qui sl très 
faux t.» 
Les mois s’écoulèrent après les mois, sans qu'il 
intervint aucune solution à propos du Vodus. Voici 
comment ce silence a été interprété par Saint-Simon : 


4. Lettre au cardinel Le Camus, du 97 août 4697. AM. êtr. Rome, 
3x6 
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< La pourpre de son auteur, quoique mort, le pro- 
tégoa. » C'est se lirer d’embarras par un mot plus 
ingénieux qu'exact. La vérité est moins simpliste. 
Rome eût accordé volontiers une condamnalion, si 
Jon eût consenti à Ja payer son prix. En principe, 
elle ne donne ni ne rejette rien ; mais elle échange, 
à condition de n'y pas perdre. Ce commerce de pe- 
tites complaisances, troquées contre de grosses capi- 
tulations, constitue à jamais Ja politique, la toute- 
puissance et le mercantilisme du Saint-Siège 1 
Quant au misérable volume de Sfondrate, Inno- 
cent XIT l'aurait livré sans débat, si la France 
Peül acheté par un acquiescement à celle doctrine de 
linfaillibilité qui hantait déjà le cerveau des papes, 
deux siècles avant qu'un plus audacieux osât l'im- 
poser à la conscience catholique. Mais Louis XIV 
n'était nullement disposé à vendre les libertés gal- 
licanes pour un méchant traité de théologie; il lai 
sait à Ésaü, de patriarchale mémoire, le goût et la 
répulation de conclure des marchés de dupe. Enlin, 
devant des instances plus pressantes, il écrivit à 
son agent, le cardinal de Bouillon : « Vous ne pou- 
vez donner un meilleur canseil à Sa Sainteté que 
de s'abstenir de me porter iles plaintes sur ce que je 
ne souffre pas que l'infaillibilité soit enseignée dans 








4. L'abbé de Poligune, plus tard cardinal, eL longtemps chargé 
des affaires de Franre auprès du Saint-Siège, a porté, sur la polie 
que romuine et sur les faits dont il était témuin, un jugement dant 
gun dépnésera jai ln sévérité à Je mére point que la pos 
térité s'anmse à lire mes disrours, si ce net pour avoir des m 
moires emntre la cour de Rouie, dont la conduite est devenue si cou 
traire à l'esprit du fondateur, qu'elle devrait souhaitee que ses onne- 
mis men puissent iléconvrir aucun monument, L'intérèl sord 
etsinte ser 
ne, el, quuique 
l'unetal 
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mon royaume, et vous avez eu raison de lui dire 
qu'elle doit être contente que je ne fasse pas exé- 
euter ponctuellement mon édil, qui ordonne d’en- 
seigner lopinian. contraire. Je suis persuadé que 
vous n'avez rien omis pour Jui faire savoir que le 
silence sur cette question est ce qui convient le plus 
à la cour de Rome !. » 

Le roi de France refusant d’abroger la déclara- 
tion de 4682, le pape se refusa à sacrifier le livre 
deSfondrate. Il faut ici reconnaitré, sinon admirer, 
cet art el ces artifices dont use le Vatican pour 
accomplir ou empêcher de grandes choses, pour 
neutraliser les événements les plus considérables 
et faire échec aux hommes les plus habiles, avec 
de tout petits moyens. 

Les molinistes français, élevés à bonne école ita- 
lienne, montrèrent qu'ils savaient à merveille jouer 
des infiniment petits. Pour jeter le désordre parti 
l'épiscopat gallican et frapper Noailles, il leur suffit 
d'une brochure de vingt-quatre pages, lancée avec 
une savante perfidie. Le titre en cest interminable : 
Problème ecclésiastique proposé à M. l'abbé Boileau 
de l'archevèché, à quil'on doit croire de Messire 
Lonis-Antoine de Nouilles, évêque de Chélons en 
ou de Messire Louis-Antoine de Noaïlles, ar- 
ue de Paris en 1696. Par des rapprochements 
adruitement concerlés, par des citations découpées à 
souhait, on s’évertuait à mettre le prélat en contra- 
diction avec lui-même, N'avait-il pas, à un an d'in- 
tervalle, approuvé les Réflexions morales de Quesnel 
et censuré l'Exposition de la foi de Martin de Darcos? 
Restait à démontrer, — el l'auleur du pamphlet ne 
s'en souciail guère, — que les deux ouvrages renfer- 














4, AMEL. étr. Rome, 38£, Dépèche du 43 août 1697. 
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maient bien la même doctrine, qu'ils étaient péné- 
trés du même esprit théologique. 

Le Problème parut, non pas au commencement de 
1699, comme on le croit généralement, mais au 
mois de décembre précédent. Au surplus, celte er- 
reur, commise ou répétée par Lant d'historiens, s'ex- 
plique aisément : les exemplaires avaient été distri- 
bués de façon clandestine et ne portaient nile nom 
de l'éditeur, ni le lieu, ni l’année de l'impression. La 

remière mention de ce factum', dans les mémoires 

u temps, se rapporte à la condamnation qu'il en- 
courut au parlement de Paris. Nous cn avons la 
date très prévise, — 40 janvier 16991 : or les forma- 
lités de procédure exigeaient, lout au moins, que le 
publication fût antérieure de trois ou quatre semai- 
nes. Mais ce détail de chronologie est secondaire. 
L'important sorait d'établir d'où vient le Proë/ème, 
qui l'a conçu, composé, répandu, ct, puisqu'il s'agit 
d’un libelle anonyme, qui en a pu tirer profit. Quand 
nous saurons qui avait inlérèt à le faire, nous serons 
tout proche de savoir qui l'a fait. Le vieil adage ro- 
main, is fecit cui prodest, a sa valeur jusque dans la 
critique historique. Aussi bien nous découvrirons, 
pas à pus, d'autreset de plus sûrs indices, pour nous 


4, Mémoires du marquis de Sourches, 42 janvier 1699, t, VI, 108 : 
= L'urchevique de Pris eut une tres longue conférence avec le roi 
dans sun cabinel, et on sut ensuile que certain lbelle qu'on uvait 
fait euntre Jui serait brûlé à faris par la moin du bourreau. »— Cf. 
Journal de Daugeuu 45 janvier 161. — Voici coment Les Mémoires 
de l'abbé Legendre {V, 215} racontent l'exéeution do l'arrêt du par- 
lement : « Je me trouvai par hasard à la cérémonie (sur le parvis 
de Notre-Dame et je me süuriens que, pour le rendre plus pathé- 
tique, le greffier qui y présidnil, — c'élait M. Dongois qui, l'ayant 
à soixante aus, à Hissé deux inillions de bien, — ft amassér là 
populace avant Que de commiencer etui fitun petit discours, par 
iualice ou par faux zèle, sur l'outrage qu'on faisait à M l'arctievé- 
que. »— « Celle exécution ent lieu avjonrd'hui, s Lellro du l'abbé 














le Beaufort à Gastou de Noailles, du 12 janvier 4699. Bibl. nat. 
ans. 23208. 
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guider à travers ce labyrinthe. Sainte-Beuve, toute- 
fois, si complet d'ordinaire, nous fait ici défaut. Non 
seulement il n’élucide pas celte question confuse, 
mais il oublie même de [a signaler. Il traverse l’année 
1699, il étudie l'épiscopat de Noailles, sans tenir 
compte de cet incident gros d’orages : c'est une los 
lacunes «le son Port-Royal. 

Quesnel, en revanche. a posé les premiers jalons 
et nettement circonscrit le champ de notre examen : 
«Le nouveau problème est d'apprendre à qui on 
« doit attribuer le Problème ecclésiastique, aux moli- 
< nistes ou à leurs adversaires? Le parlement nous 
assez entendre que ce mystère d'iniguité ne 
«peut venir que des ennemis de l'église: mais le 
+ même problème revient teujours : Qui sont ces 
«ennemis de l'éplise qui ont opéré ce mystère d'ini- 
« quité? Sont-ce les jésuites? Sont-ce les jansénistes 
« prétendus? Je vois le monde partagé, mais d'un 
< partage fort inégal. Les jésuites en chargent les 
« jansénistes, et je ne vois qu'eux de leur sentiment. 
« Les jansénistes l'attribuent aux jésuiles, el tout le 
«“ monde le eroit comme eux 1, » 

Quesnel ne se borne pas à diriger uno accusation 
vague; il marquo du doigt celui qui a servi de 
secrétaire ot le somme de se justifier : «A poine le 
< Problème til commencé de paraître, que le 
< public a dit tout d’une voix: C'est d’un tel. On 
« s’est bien attondu qu'il ne l'avouerait pas, mais il a 
« dû aussi s'attendre, de son côté, qu’on ne s’en rap- 
« porterait pas à lui. Eh! vraiment, on serait bien 
+ simple d’en croire sur sa parole le fameux avocat 
cdes équivoques et des restrictions mentales. » 














1. Sotution de divers problèmes très importants pour la pare de 
iiglise, p. 2 (par Quesnel}, Cologne, 1690! 
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Tout ce passage vise plus qu'un libelliste, il flétritle 
procédé de polémique cher à la compagnie de Jésus, 
la tactique déloyale dont elle avait usé, en 1690, 
lorsqu'elle fabriqua les fausses lettres d'Arnauld! 
qu'on a surnommées la fourberie de Douai. Et, 
dans la masse de ses adversaires, les coups de Ques- 
nel vont droit à la cabale des Normands. On dési- 
gnait ainsi les Lrois fortes têtes de la société : les PP. 
Lallemand, Doucin et Daniel, normands par la 
naissance, jésuites par choix ; c'est-à-dire l'intrigue 
grellée sur la chicane, se compliquant et s’enveni- 
mant l'une l’autre. 

Cependant la seule pensée qu’on pôt leur attribuer 
le Problème les emplissait d'indignation. Ils se ré- 
criaient, avec des éclais et des transports, avec des 
airs de sincérité qui ébranlaient les contemporains 
et qui laissent encore des doutes à certains esprits 
prévenus ou conliants. Dès la première heure, ils 
avaient senti qu’il fallait renier celte dangereuse pa- 
ternité el la mettre au compte de quelque janséniste, 
plus enthousiaste qu'avisé. À force de zèle, ils on! 
découvert deux auteurs, et des plus qualifiés, pour 
un si mince opuscule. Ils sont mème arrivés, des 
deux parts à la fois, sinon à extorquer une recon- 
naissance en règle, du moins à persuader que l’aveu 
était formel et consigné en un procès-verbal authen- 
tique. C'était trop obtenir; mais, dansleur égarement, 
ils s’étaient jetés sur toutes les pistes possibles et 
avaient eu la malchance de réussir en partie double. 
Aunmoment, ilsse sont vus tristement embarrasséset 
toutà faitridicules. Le Problème avait deux éditeurs 














1. Sainte-Beuve, Port-Royal, tome V, 465. — D'après l'Hisfoirede 
da sortie du P. Quesnel des prisons de l'archevtque de Malines (1 vol. 
A748, p. 68), un certain Adrien Delcourt. président du collège ds 
France à Tournay, « u élé complice de lu fourborio do Douai eta 
bien voulu passer pour Le faux Arnauld. » 
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responsables, dom Gerberon et dom Thierry de 
Viaixne. N'importe, l’un et l’autre n’étaient-ils pas 
jansénistes? On était sûr au moins d’avoir un cou- 
pable. Pour Gerberon, il ne devait pas être impos- 
sible de lui arracher une signature, du genrs de 
celle dont on abusa, en 1710, au donjon de Vincennes 
et qu'il répudia si énergiquement, en rétractant toute 
rétractation réelle ou supposée. Or, jamais document 
n’a été produit où il fit soulement allusion au Pra- 
blème. Nul doute que s'il eût souscrit la moindre 
déclaration, elle ne füt pas demeurée dans ombre: 
les querelles théologiques ne connaissent pas tant 
de délicatesse. C’est done bien à tort, — soit igno- 
rance, soil mauvaise foi, — qu'un historien dévoué 
aux jésuites, Languet de Gergy, évèque de Soissons, 
puis archevêque de Sons, a lancé cette allégation : 
« Le P. Gerberon, revenu dans la suite deses erreurs, 
a avoué avant sa mort la composition du Pr. 
blèmet. » Encore une des calomnies, entre mille, dont 
ona chargé la mémoire du bénédictin janséniste, 
après avoir abreuvé sa vie de persécutions et l'avoir 
+oulu faire passer pour un « calviniste masqué 2 » ! 

Si l'unique et suspecle autorité de Languet accuse 
dom Gerberon, il n’ÿ a contre dom Thierry de 
Viaixne qu’une phrase enregistrée par d’Aguosseau 3, 








1. émoirér de Lanquet de Geroy sur madame de Maïnteon et 
la cour de Louis XIV, pe Théophile Lavallée, D. 45. — 
Vos. aussi Latitau, Réfufation des Anecdolet, p. 80. 

# Abrégé de l'Histoire de M. Fleury, pur François Morenas, Ce 
Moreuns étuit, historiographe d'Avignon et, salon. l'expression” des 
Narreles ecclérintiqué, « le prêténom deu jésuites. » 

3. Œuvres du chancelier d'Âguesseau, t. di, p. 198. — L'ora. 
torien Tabaraud réfute cetla version dans sa Seconsle Jetire à Mme 

Bausset (p. 120) et dans son Supplément aux Histoires de Bossuel dé 
de Fénelon (p. 88). « Il et vrai, écril-il, que Bari les papiers 
sis chez dom Thierry, lorsqu'il fut arr(é en 1703, on trouva des let. 
res qui prouvaient qu'il avait copié el fait copicr lo Probléme par 
ses élèves pour dom Sénoc, son ancien maitre, ét Qour que 
amis, dans un temps où l'imprimé éfait d'une rarelé ertiéine Ce 
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Et l'on sait avec quelle précipitation, longtemps 
après les faits, sur des souvenirs assez incertains, 
ont été rédigés les Mémoires du chancelier. Il est ici 
non moins mal rensrigné que Saint-Simon, qui 
attribue le Problème à l'abbé J.-J. Boileau, par 
une grossière confusion avec un ouvrage publié trois 
ans plus lard, le Cas de conscience ." D'Aguessoau 
ne faisait, au reste, en inculpant dom Thierry, que 
répèter une version colportée par la moitié des mo- 
linistes, tandis que l'autre moitié criait haro sur 
Gerberun. Et l'indigence de leur invention ne rou- 
gissait point, à la même heure et sur les deux pistes, 
d'utiliser les mêmes artifices et de débiterles mêmes 
fables. C'était escompter par trop imprudemment 
Ja docilité des contemporains et la crédulité de l’'h 
toire. Dom Thierry, prélendaient-ils, se serait dé- 
claré le père du Problème, cl non pas dans des con- 
versalions fugitives, mais dans un procès-verbal offi- 
ciel. Celui-là non plus n'ast pas arrivé jusqu’à nous. 
Qui aurait pensé que les jésuites conservent si 
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À prolest at que ni lui, ni aurun de ses cuafrures, 
maraioat en part à Ia composition du libelle. Cent, en ete, 
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à sa compurst 
portait l'inforaut 
postérieurement à 
A A di à dde ia ule nr 
du Problème, commun il s'était trompê, de l'aveu de ML de Hansset, 
gur celui de FÉposition de fe Fi catholique, qu'il otlribuat, dans 
le tien memoire, à dom Gertmron, quoique ivut là monde cour 
où que ee dernier élit di Fubbé de Hireys. » 

. Voyez.sur l'abbé J-8. Boileuu, les Nonrelles ecclésiastiques du 6 
15, Sapplément du dictionnuire de Moréri, et le Nécrotoge 
Le plus Célébres éfeutrursel con fesseurs de La vérité au XVII" sie 
{, Su. — Dans la Revue histarique (Lomo Vue 1878), M. Guzier 
publié une notive relative nu Proflème, à l'occasion d'une mong- 
&raphie de M. Tamizey de Larroque, Nner sur La vie ct los ourrages 
de Labbe 3.3 Bodeuu, IST. — mon, éd. Baislisle, VI, {0L. 
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négligemmentles pièces de convictionlivréespar un 
adversaire ? Pousseraient-ils, d'aventure, la complai- 
sance jusqu’à les perdre, ou la charité jusqu’à les 
détruire? Du moins, voilà des acles authentiques qui 
prendraient place fort utilement dans leursarchives 
et résoudraient des énigmes embrouillées à plaisir ! 

Cependant, si d'Aguesseau s’est trompé sur le 
véritable auteur du Problème, — et à la suite de 
d'Aguesseau un certain nombre d'écrivains, jusqu'à 
Bérauli-Bercastel, qui, comme l'âne de Buridan, ne 
parvient pas à choisir entre dom Thierry et dom Ger- 
beron, — il existe un cortège de preuves assez so- 
lides pour rétablir la vérité. C'est d’abord (détail 
a sa signification) l’inextricable embarras des 
suites devant cet obstacle historique. Les modernes 
auteurs, affiliés ou favorables à la compagnie, qui 
se sont occupés, soit de Port-Royal, soit de la bulle 
Unigenitus, mentionnent à peine ce libelle et en 
esquivent Lestement les origines. A dire vrai, l'expli- 
cation leur devient malaisée, en présence d'un Îa- 
grant délit dûment constaté. Il y a, en effet, una- 
nimité parfaite, — et l’on sait si la chose ost rare en 
ces malières de conlroverse, — pour proclamer ou 
pour confesser, avec joie ou avec dépit, que le Pro- 
blème ecclésiastique à été imprimé à Bruxelles, en 








1. Une Correspondance inédite de dom Thierry de V'iaizne (Ar 
sur'aube, 1880) a été publiée par M. Hérolle, professent an ly: 
d'Évreux. Dans une préfacs très rapide, M. IÉérelle admet, sans dis 
eussian préalable, que dom Thierry ail composé le Problème, el il 
exprime le regret de no pouvoir suivro ullérieurement sa lrace, ni 
elle de ses correspondants. En consultant les arehives d'Utrécht et 
d'Amersfaort, il aurait Lrouve, nou pas dix-sept, mais environ quatre 
ceuts lettres de dom Thierry. 1] y à là de quoi rotracer la vie d'un 

jausénistes les plus tourmentés, de quoi mème écrire l'histoire 
édietins de Saint-Vanne cl celle du diocèse de Châlons, du- 
rant Les trente années qui avoisinent la bulle Cnigenitus. — Voir 
particulièrement une leitre du 20 oclobre 1712, où em Thierrs se 
déciare tout à fait Mrangeran Problème.(Areh, d'Amersfonrt, hole i.) 
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septembre 1698, par les soins du P. Souâtre, jé- 
suite, et aussitôt expédié en ballots à divers membres 
dela congrégation qui se chargèrent de le distribuer! 
Ce fait une fois acquis et certifié par M. de Bagnols, 
intendant de Flandre, les molinistes ont imaginé 
qu'un janséniste avait pu et dû remettre le manus- 
crit au P. Souâlre, qui out benoîlement s'étuit hâté 
de le faire paraitre. Personne n’a pris au sérieux 
cette mystificalion, el ceux qui l'avaient hasardée 
n’ont osé la maintenir?. Le cas était mauvais, au 
point de n'être pas niable, mème pour les plus ef- 
frontés des casuistes. Le!P. Daniel, dans une lettre à 
l'archevèque de Paris, jotte par-dessus bord son 
confrère, — il vaudrait mieux dire son compère : 
« Depuis qu’on out des indices qu'un jésuite do 
Flandre avait contribué à l'impression, Votre Gran- 
deur sait comment nos supérieurs se comportèrent 
et la justice qu'on en a faite %. » En réalité, on usa da 
P. Souätre pour jouer une miséruble comédie: « Su 
punition fut pénible, dit malicieusement Quesnel ; 
elle consista en une translation de Lille à Maubeuge. 
Si c'eût été un janséniste, il serait à la Bastille pour 
y pourrir, » Et, six mois plus tard, il écrivait sur le 
même ton : « Le commissionnaire du P. Daniel est 





4. Lottres de l'abbé de Beaufort à Gaston de Nouilles, du {2 jan- 
vier et du #2 févrivr 1699: « On suit que c'es un jésuite de Lille qui 
Ve donné (le Problème), écrit de sa main, à imprimer à Bruxelles, ot 
qu'il eu a corrigé les épreuves. Il s'appelle Sonâtre On sait de plus 
qu'il ne l'a pas composé, n'eû étant pas capable. Son provincial 
ui a écrit pour savoir de qui il a reçu cu bel ouvrage: voilà où l'on 
en est. » Bibl. uat.ms. 23208. 

2. C'est dans les périodes de scepticisme religieux ou polilique 
que des adversaires peuvent € un comnieree intellectuel ct 
Jusqu'à des relations de camaraderie. Mnis l'ardeur des passions, 
soulevées autour de la querelle du jansenisme, exeluait toute inti 
mit, mème Littéraire, entre #élateurs eLperséeuteurs de Port-Royal. 
Et, comme on disait alors en langage biblique, non coutantur Jus 
di Sumaritanis. 

3. Solution de divers problèmes très importants pour la pair de 
l'église, p.148. 
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fetourné à Lille, après sa rigoureuse pénitence de 
Maubeuge !. » La plaisanterie avait eu du moins 
le mérite d'être fort courte. Mais croit-on que 
tout se füt borné à ce châtiment anodin, si le P. 
Souätre avait agi contre la volonté ctles intérêts 
desa compagnie? Ne l'eût-on pas mandé à Paris 
pour une justification possible ? N'auraitil pas pu- 
blié, à sonde trompe, le nom du janséniste de qui 
venait le manuscrit, s’il y avait eu dans l'affaire la 
moindre trace de jansénisme? Hélas! tout soncrime 
était un excès de maladresse et de s’êtrelaissé pren- 
dre, comme un voleur, la main au sac. Pourtant il 
ae lui convenait d’être tourmenté, ni trop fort, ni 
trop longtemps, et d’un seul mot il sut rentrer en 
grâce. Le procédé mérite qu’on le retienne : 
< Lassé de souffrir pour les fautes d'autrui, il s'en 
plaignit et dit que, si bientôt on ne le délivrait, il 
déclarerait que le P. Doucin était l’auteur de l'ou- 
vrage?, » Ses ronsoignements venaient de bonne 
sourco. On le dispensa de les utiliser. 

Le silence de Sonâtre est déjà un sûr garant de la 
culpabilité de ses amis. Mais nous avons, pour la 
faire Loucher du doigt, des témoignages encore plus 
probants. Ce ne sont pas les affirmations réitérées 
du P. Quesnel, dans ses innombrables brochuros et 
dans sa correspondance inédite ?. Quesnel, trop di- 


4. Lottres de Quesnel à du Vaucel, da 20 juin 1699 el du 6 février 
4700. Archives d'Amersfoort. 

2, Journal de l'abbé Dorsanne, I, 2. 

3. La Correspondance de Quesnel sera l'objet d'une publication 
prochaine, pour servir de complément à la présenteélude. On yren- 
Entre de libres considérations sur l'histoire politique et religieuse, 
T'eomme aussi dans les lettres inédites do Sonnou, évèque do 8e 
nez, réparties à Amersfoort entre cinquante-neuf carlons de docu- 
ments, dont la provenance el les vicissitudes sun ncUoment éte- 
Blies. La plupait de ce rapiers ont nopartenu à Soanen même ou 
& Goihert de Groissy, évêque de Montpellier. Recucillis et classés par 
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rectement intéressé, pourrail sembler sujet à cau- 
tion. C'est lu déposition accablante de trois hommes 
dignes de créance et particulièrement au fait des me- 
ous incidents de la vie ecclésiastique : Bossuet, 
Noailles et l'abbé Le Dieu. 

L'archevêque de Paris s'est expliqué maintes fois, 
en des termes assez catégoriques pour lever Loute 
incertitude. L’écho de son irrilation et des paroles 
souvent amères qu’il proférait contre les jésuites se 
retrouve dans divers écrits contemporains, mais 
principalement dans la Lettre de M. l'évégue d'A- 
gen à M. de Pontchartrain (1742), dans le Journal 
de l'abbé Dorsanne et les Anecdotes de Bourgoin de 
Villefore, — ces deux : derniers ouvrages composés 
sous ses yeux et on quelque sortesous sa dictée, vé- 
ritablement « faits pour lui et dont il est le héros t». 
Per malheur, nous ne possédons pas la correspon- 
dance de Noailles durant cetle période. Elle a dis- 
paru au cours de nos révolutions, ou peut-être se 
dérobe-t-elle dans des archives de famille soigneu- 
sement closes. Du moins, voici une lettre inédite de 
sou frère, l’évêque de Chälons-sur-Marne, qui ne 
laisse point de doute sur leurs sentiments communs : 
« J'ai lule libelle qu’on a imprimé contre vous. Il 
sent bien la boutique de ceux qui Le renient. On voit 








M. Dilhe, ils changèrent de détenteur, rés peu de lemps avant sa 
mort, comme il résulte de la pièce suivante : 

Ge jourd'hui, #8 mai 4764: j'ai mis en dépot par l'entremise de 
M. l'abbé Sartre, dans la bibliothèque des RR. PP. de l'Oraloire de ln 
rue Ssint-Honoré, la caisse ci-jointe de manuscrits dont j'étais dé- 
positaire. Fait à Paris, le jour el an. 

« Léonerd Dilhe, prêtre de l'église de Montpellier. » 

Dolà ces documents passérent ax mains de M. Rondenu, prèlre 
de l'Oratoire, puis de MM. Roch ct Amable Paris, décédés, l'un le 
Abavril 187, l'antre le 44 février 4845. 1ls sont actuellement en lieu 
sûr, dans lo archives de leglise de Hollande, qui perpétue si nable- 
ment les traditions de Port-Royal. 

4. Anecdotes au mémoires secrei sur la constitution Unigenitus, 
vertissement, p. XII. 
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leur malice, mais du surplus c'estun mauvais ouvrage 
et très méprisable t. » — Les Mémoires et le 
Journal de l'abbé Le Dieu, secrétaire de Bossuet, ne 
sont pas moins affirmatifs. Ils parlent constamment 
du « Problème des jésuites?. » Et cette expression est 
d'autant plus significative que Le Dieu s’astreint à 
reproduire, avec une absolue fidélité, les opinions 
et le langage de M. de Meaux.— Celui-ci, d’ailleurs, 
a résumé et précisé sa pensée, dans une lettre à son 
neveu, du 9 février 1699, que nous avons déjà citée. 
Il ÿ désigne clairement les jésuiles, « certaines gens 
qui voudraient bien faire une diversion au quié- 
tisme, » et qui accusent « M. de Paris d'être le chef 
des jansénisies ». Nous verrons même qu'il ne crai- 
gnil pas d'intervenir directement dans cotie bagarre 
théologique. Il prit la plume pour défendre les Ré- 
flexions morales, exalier ladoctrine de la grâce et 
mettre en pièces les théories du Problème. C'était la 
seconde fois qu'il venait en aide à son métrapolitain 
dans l’embarras. 

Il ne suffit pas d’avoir restitué aux jésuites la res- 
ponsabilité d'un libelle qui troublait les consciences 
catholiques et suspectait l’orthodoxie du premier 
prélat français. On doit encore, dans cette suciété 
où tout se cache sous un anonymat modeste en ap- 
parence, mais qui recouvre le plus prodigieux or- 
gueil collectif, chercher quel a été l'instrument 
d'une haine reeuite ot implacable. Les soupçons de 
Nouilles, auquel l'exaspération enlevait quelque clair- 





4. Bibl. nat. ms. 22266, lettre de M. de Chätons à l'archevêque de 
Paris, du 31 janvier 1699. 

£ Journal de l'abbé Le Dieu, t. Ill, p. 33, et passim. — Cf. les 

res du P. Roslet, des 8 et 29 juin 4700, annonçant au cardinal de 
Noailles que « l'insolent Problème à été rapporté et condamné Loi 
d'une vois par les cardinaux du Saint Office, dent le jugement 
contirmé par le pape », et transmeltant à Paris des exemplaires du 
là condamnation. BL. "nat, ms. 23227. 
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voyance, s'égarèrent d'abord sur le P. Daniel, — ce 
qui permit aux molinistes de se répandre en protes- 
tations, et à l’accusé do proclamer très emphatique- 
ment son innocence. La Compagnie ne perd jamais 
une occasion d'étaler ses victimes, d’apitoyer l’uni- 
vers sur les persécutions qu’elle provoque, comme 
sur Les humiliations qu’elle dévore. Et voiei que l'un 
des siens avait la bonne fortune d’essuyer la colère 
d'un archevêque irrité. Tout aussitôt, une légende 
s'établit, adroitement colportée par les affidés de la 
congrégation. Peu s'en fallait qu'on ne traveslit 
Noailles en Dioclétien et le révérend père en martyr. 
— Les jansénistes, au contraire, prenaient un 
malin plaisir à suivre les phases du conflit. Ils ju- 
gcaient des coups et recucillaient les commentaires. 
La correspondance de Quesnel nous en offre un 
agréable spécimen : « Le P. Daniel étant allé voir 
Mgr de Paris pour lui dire de vive voix ce qu'il 
lui avait écrit, ce prélatlui répondit: «Je rous croi 
rai, quand vous m'aures trouvé l'auteur du Pr 
blème, qui ne peut vous étre inconnu, » eLlui tourna 
le dos & » La cour et le public pensaient à l’unis- 
sou. Nous en avons la preuve dans une décision de 
Louis XIV, qui rayail le P. Daniel du nombre 
des historiographes royaux et lui retranchait sa 
pension. 

Aussi bien, les explications du jésuite restaient 
nécessairement ambiguës et eontaurnées. [l ne pou- 
vail se dégager pleinement qu'à la condition de dé- 
couvrir son confrère et ami, l’un des Normands, le 
P. Douciu. Or, Le secret était si bien gardé, dans le 
camp moliniste, que ni les recherches de Noailles, 

















4. Lettre de Quesnel à du Vaurel, 46 août 1699, Arch. d'Amers- 


foot. 





Google 


LE PROBLÈME ECCLÉSIASTIQUE 59 


ni la curiosité des jansénistes ne parvenaient à 
mettre la mainsur le coupable. Un moment, Quesnel, 
impatient de connaître la provenance du Problème, 
s'imagina être sur la vraie piste. Il reçut de Paris el 
propagea la nouvelle, que le P. Jouvency avait com- 
posé cet opuscule en latin. « Un autre, ajoutait-il !, 
« le montra au P. Daniel sans lui en dire l'auteur; 
«le P. Daniel, le trouvant assez à son gré, le 
« traduisit en français et le fit imprimer. Voilà 
« sur quoi il dit qu'il n'en est pas l’auteur, Il n’en 
< est pas le premier, mais il est le second; et, à 
«l'égard du public qui n’a vu que le français et 
« qui ignore absolument le latin, il en est le pre- 
« mier etle seul, et son serment demeure toujours 
< un serment équivoque. » Quelque créance que mé- 
rite Quesnel*, on ne saurait souscrire à cette hypo- 
thèse. La vérité oblige à décharger le P. Jouvency, 
aussi bien que sou traducteur présumé, et à mettre 
en eause le P. Doucin. Non que sur ce dernier la 
lumière se soit immédiatement faite : elle a flotté 
longtemps avant que de se fixer. Les Anecdotes de 
Villefore et d'autres ouvrages de l’époque ont ou- 
ver le procès. Tabaraud l'a repris et soutenu d’argu- 
ments solides 3. Il existe, en effet, un concours de 
détails et d'indices qui revèlent ici le caractère de 
la certitude. Ce P. Doucin s'était rendu, en 1697, 
au congrès de Ryswick, à la suite du comte de Crécy, 
cten était revenu l’année suivante. Soit à l'aller, 
soit au retour, en passant par Lille et par Bruxelles, 








4. Lattre do Quesnel à du Vaucel, #0 mars 4700. Ibid. 

5! « On ue me soupconnera point, sans doute, écrivait Quesnel, 
d'üser d'équivoque el de restriction mentale. On suit que ce sont Ià 
des érognes dont je n'ai jamais làté.» Letire à l'abbé Boikau, ciléo 
par Beraull-Bereustl, Hèéoire de l'église, XI, 225. 

8, Supplément aus Histoires de Bossuel el'de Fénelon. p. 406 et 
passin, Voyez aussi le Discours qui sert d'introduction au grand 
Fecueil jansèniste du XVIII siècle, les Nouvelles ecclésiastiques, p.9. 
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il avait dû s’aboucher avec le P. Souâtre et le li- 
braire belge qui se chargea de l'impression du livre. 
Lo procédé paraît d'autant plus vraisemblable, si 
l'on remarque que le cardinal de Noailles, « pour 
quelques excès du P. Doucin, lui avait fait ôter une 
pension du clergé, qu'il avait attrapée d'un lemps de 
faiblesse et de disgrâce, des dernières années d’Har- 
ley ». Ainsi ce religieux, en publiant le Problème, 
trouvait le double avantage de satisfaire une ven- 
geance personnelle et de servir la gloire de sa com- 
pagnie. 

À résumer Lout cet imbroglio, il est manifestequ'un 
libelle, dirigé contre le « venin du jansénisme », 
n’émanait ni d'une plume, ni d'une inspiration jan- 
séniste. Sans doute, les archives d'Utrecht renfer- 
ment une lettre du 3 juillet 1712, adressée à Quesnel 
par mademoiselle de Joncoux, dans laquelle cette 
ardente amie de Port-Royal revendique pour les 
siens, et particulièrement pour le bénédictin dom 
Barthélemy Sénoc, la composition du Problème ?. 
Mais c'est lintempérance d’une imagination plus en- 
thousiaste qu'équilibrée. Cette appréciation fantai- 
siste, nullement étayée sur des faits, ne saurait préva- 
loir contre les témoignages positifs que nous avons 
recueillis, contre les dires de l’archevèque de Reims, 
de l'archevêque de Paris, et finalement contre Bossuet. 
Car l’évèque de Meaux jette dans le débat le poids 

















4. Saint-Simon, Mémoires, V, 4. 
2. Dans Port-Royal (V1, 219) Sainte-Beuve a tracé un délicieux 
trait de mademoiselle de Joncoux, eette aclivo et trotlinants am- 
Basxadrice du junsénisme, Suanon, évêque de Sens, la surnum 
moit a l'ange gardien ». Quesnel Fappeluit famitièrement : « Notro 
cher petit frré le coq, qui est si biun ergoté que je ne crois pas 
qu'il ÿ en ait dans ln ménagerie de Versailles qui, vaulit ergoter 
<ontrè lui. » (Correspondance intdite avee du Vaucel, Arehives 
d'Amersfvort,) EL dans une lultro à Vuillart, du {2 février 1704 : « Ce 
petil coq est ün peu hermaphrodite, il est coq et poulelte, mais 
fine poulette. » (Bibl, nal. mms. 49730.) 
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STIQUE on 


tout-puissant de sa parole. Indigné de tant de perlidie, 
saisi de compassion pour les infortunes de Nouilles, 
il démasque les auteurs du pampller et les fauteurs 
de désordre. L’opuscule où il consigneses sentiments 
a traversé de singulières vicissitudes. Ce ne devait 
être, d'abord, qu'une série de notes destinées àaccom- 
pagner une nouvelle édition des Réflexions morales. 
On la préparait en 1699, et le nom de Bossuet allait 
lui conférer une haule valeur doctrinale, comme äun 
livre devenu classique el solennellement adopté dans 
l'église de France. Le Problème arrèta court ce bel 
élan. 11 appartenait à M. de Meaux, ou de livrer ba- 
taille ou de garder le silence. Il se tut, sans rien ab- 
diquer de ses sympathies pour l'ouvrage de Quesnel. 
En vain les ennemis de Port-Royal ont supposé que 
cette sage réserve était une secrète rétractation ; en 
vain Laftau { prétend-il que Bossuet voulait « met. 
le six-vingleartons, pour ôler autant d'erreurs capi- 
tales qu’on ne pouvait en aucune façon excuser », 
elqui en faisaient « un des plus pornicieux livres 
que l'hérésie ait produits ». Une telle allégation est 
proprement mensongère. L'abbé Le Dieu témoigne 
avec quelle spontanéité et quelle ardeur Bossuct a 
pris laplume, dès que la piété des Jé/'erions morales 
el la religion de Noailles ont été contestées ?, Une 
lettre du prélat à son métropolitain est une véhé- 
mente déclaration de guerre aux partisans du mo- 
linisme : « Si la doctrine contraire à saint Augustin 
s'établit jusque dans l'épiscopal, comme je vois qu'on 
y travaille, tout est pordu ! C’est à vous qu'il est 
riservé de détruire cette doctrine ; j'y emploierai, 
suus vos ordres, lout ce qui sera jamais en mon 








i. Réfutation des Anecdotes, p. 92. 
2 Journal de l'abbé Le Dieu, [, 383, el passim. 
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pouvuir, et je consacre à cet ouvrage important tout 
le reste de ma vie!. » 

Il rédigeait, à cet effet, un mémoire en vingt-cinq 
chapitres, pour servir de préface apologélique aux 
Réflexions. Noailles, de son côté, s’apprètait à les 
honorer d'une approbalion qui confirmät celle de 
Chälons-sur-Marne. En retour, on demandait au 
P. Quesnel quelques modifications. De quel ordre el 
de quelle étendue ? C'est sur ce point que s’engagea 
une äpre controverse. Selon Les uns, il s'agissait de 
transformations capitales, qui tauchaient à l’éco- 
nomie même de l’ouvrage : de là celle fable des six- 
vingt cartons, saisie au vol et colportée par les jé- 
suites. Mais nous tenons aujourd’hui toutes les pièces 
du débat, et l’on sait pertinemment, par une lettre de 
Vuillart, du 1£ mars 4699, la réponse que fit M. Pi- 
rot, théologien de l'archevéché, au libraire, « lequel 
80 plaignail qu'on tendit à le ruiner, on faisant des 
changements à un livre que le public lui laisserait, 
s’il le soupçonnait d'être changé ou altéré. »— «Cela, 
dit le docteur, ira à peu de chose, peut-être à deux 
ou trois cartons *, » Enfin, nous possédous, d'une 
part dans les œuvres de Quesnel, de l’autre dans 
les papiers de Bossuot3, — et la concordance est 
absolue, — une nomenclature très exacte des cor- 
rections, non pas exigées, mais suggérées : elles 
atteignent le chiffre de vingt-quatre. Or, del’examen 
auquel il est facile de se livrer sur le texte anté- 
rieur, il résulte que toutes, hormis deux, sont de 
pures variantes de rédaction pour la clarté ou l’élé- 


4. Lettre GCIX, du 12 janvier 1699. Œuvrer de Bossuet, t. XVII, 





DEUA 
8. Vains efforts des jésuites (par Quesnel), p. 409. 
À: Jouraul Le Table Le Dieu. Voyez (p. 239 les appendices com- 

posts par le savant et canscicacioux éditeur, M. Guetlée, 
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gance du style, et ne se rapportent nullement à la 
question liligieuse de la grâce. 

Après ces démèlés bruyants et publics, Nusilles se 
désintéressa personnellement de l'édition; Bossuel 
gerda en portefeuille le travail qu'il avait préparé 
et auquel il réservait le litre d'Arertissement sur 
le livre des Réflexions morales. W se contenta d’en 
distraire quelques passages et de les communiquer 
aux théologiens de l’archevèché., Beaufort et Boileau, 
qui les délayèrent longuement et lourdement en 
quatre Lettres!,sous formede réponse au Problème. 

Bossuet, néanmoins, n'avait eu garde de supprimer 
son Avertissement. Plusieurs fois, durant les trois 
années qui précédérentsa mort, il reprit et remania le 
manuscrit, loin de songer à le détruire, comme ses 
adversaires l'ont gratuitement supposé. Ainsi, le 
5 octobre 1701, à Germigny, il en faittranscrire une 
copie au net,qu'il corrige de sa main et sur laquelle 
il mentionne les chapitres et les alinéas. Cet exem- 
plaire s’est conservé; il a passé récemment sous les 
yeux de M. Guellée, quand il compulsait les dossiers 
de l'abbé Le Dieu. Celui-ci, d’ailleurs, dans son Jour- 
na, est fort explicite sur les intentions du prélat. 
D'abord, à la date du 8 octobre 4700 : «Son écrit me 
tombaentre les mains, à Paris, ces jours passés, lors- 
que je travaillais avec lui à mettreses papiers en 
ordre. Il m’ordonna de le porter à Meaux, pour le 
joindre aux matières de la grâce.» Puis,le 12 février 
1703:< Monseigneur m'a fort demandé son ouvrage 
cuatre le Problème. J'ai écrit à Meaux pour le faire 
chercher et on ne l’a pas trouvé. — Au moins, dit 
M. de Meaux, que j'aieles quatre Lettres de M. Boi- 





4. Lettres d'un théologien à un de ses amis à l'occasion du Problème 
ecclésiastique adressé à l'abbé Boileau. 4 vol. in43. Anvers, 4700. 
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ar elles contiennent toute la substancedemon 
écritt.» Devant un pareil accord de citations si pré- 
cises, on conviendra que Bossuet ne perdit jama 
de vue l’'opuseule que les circonstances et son affec- 
tion pour Nouilles lui avaient inspiré. Les dimen- 
sions en étaient exiguës, mais la portée considérable. 
En pleine malurilé de son génie et de sa dictature 
théologique, au couronnement même de sa car- 
rière, le grand évèque faisait alliance avec les idées. 
sinon avec les lommes de Port-Royal, ct four- 
nissait des armes posthumes contre leurs impi- 
toyables ennemis. C'était Le développement logique 
eleourageux du programme esquissé dans ses lettres 
à Arnauld, dont il était resté l'ami, le correspondant 
assidu, par delà l'exil,malgré les coudamuations de 
la Sorbonne et du Sainl-Siège. 

Peut-on nier qu’il se réservait de publier son tra- 
vail à un moment propice, qu'il le revoyait souvent 
et le rangeait au nombre des manuserils achevés ct 
utiles, doul il vuuluil assurer la fortune? Si ses in- 
luntions eussent été différentes, pourquoi s’en serait. 
il si complaisamnient occupé, pourquoi en faisait-il 
tirer plusieurs copies, dont une visiblement destiné 
à l'inprimeur? Ah ! sans doute, un pareil traité, frais 
éclus de la plume de Bossuet, chargé de ses ratures, 
cLeependant loul imprégné d'un parfum janséniste 
eLeomme d'un arrière-goûl des Prorinciales, estun 
ernel défi à l'adresse du molinisme. Si Bossuct es 
orthodoxe, ceux qu'ildéfend le sonLégalement, ceux 
qu'il combat cessent de l'être! Ür, qui oserait dis- 
enter Porthodoxie du dernier des Pères de l’église, 
le plus sublime des modernes apologistes chrétiens? 

Pour mettrela foi à couvert, sans manquer de 
































4 Journal de l'abbé Le Dieu, 1, 135 et 383. 
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respect à une si grande mémoire, on a cherché et 
finalement découvert un compromis. Entre les œu- 
vres de M. de Meaux, il faut isoler celle partie gè 
nante et malsaine, qui contaminerait le reste peu à 
peu. Et, de fait, dans le monument glorieux de sa 
doctrine, toujours catholique, mais nétlement galli- 
cane, il ÿ a déjà trop d'éléments suspects. Le car- 
dinal de Bausset l'a compris et, en historiographe 

é, propose un biais ingénieux el commode : « Il 

a, dit-il, cet Avertissement parmi ses papiers, 
comme un écrit inutile qui ne devait plus avoir 
aucun objet. » A la rigueur, au début de ce siècle, 
quand parut l'Histoire de Bossuet, on pouvait ris- 
quer des hypothèses aussi audacieuses. La publi- 
cution du Journal de Le Dieu leur a porté un coup 
murlel et a rétabli la vérité, bien douloureuse pour 
plusieurs. 

Le 12 avril 1704, Bossuet mourut, à soixante-dix 
sept ans. Le sort de ses manuserits inédits avail été 
l'une de ses dernières préoccupations. Diverses copies 
de l'rertissement se trouvaient en mains sûres, el 
l'archevèque de Paris était l’un dés détenteurs !. Ce- 























1. Le témmoigmage de Noailles corrobore pleinement celui de l'abbé 
Le uru. Voie une picee inédite, qui ne laissera aucun donte aux 
esprits des Dont seriptu d'une letre de l'arche- 
some du F assonne, en date du 7 novembre 
Es: « J'oubliais trés mal à propos de vous répondre sur lo dis- 
cours que vous m'apprenez dé M. l'ivéqued Agde. de ne comprends 
pes ui l'a pris. Je ne puis avoir dit eu qu'il me fait dire, j'aurais 
parie contre fa v Feu M. de Meaux, non seulement n'a jamais 
abandonuë son ouvrage sur le livre du P Quesnel, mais il l'a achevé 
entierement et me le remit entre les mains. pour en faire l'usage que 
je jugerais à propos. Nous etions même convenus que je le forais 

ravie mon mundement à la léte d'une nouvelle édition du 

si Jesjésuites n'avaient 

otre dessin en pressant le pupe ile leur donner s0 

contre ee Tivre, Je puis encore vous ns: monsieur, 

ue de Meaux regardait cet ouvragu couime un des 

Urs qu'il ail junuis faits. C'est, en ellet, un des plus beaux 
res pus eoliles moreeuux de Il ologie qu'un puissr Voir, de 

€ mprends done point encore une lis où M. d'A 
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pendant six années s’écoulèrent, sans qu'on entendit 
parler de cet apuscule, et les molinistes pouvaient le 
croire disparu ou condamné à l'oubli. Mais, en 1710, 
un libraire de Lille, Jeau Brovellu, l'imprime el le 
débile à nombreux exemplaires. Le titre en esl légè- 
rementlransformé et devient la Justification des Ré- 
flexions morales sur Le Nouveau Testament. N'in- 
porte, c'est bien le style du maitre. Nul ne s'inscrit en 
faux contre celte publication, ni Bissy, qui occupe le 
siège de Moaux et détient dans ses-archives de quoi 
vérilier l’exactitude du text ’abbé de Saint-André, 
qui avait la confiance spirituelle de Bossuet, ni Le 








Dieu, qui possédait sa confiance litéraire. Et co der- 
nier reconnait que l'altération, tant incriminée, n'est 





point imputable à l'éditeur, mais à lui-même qui, en 

ualité de secrétaire, & écrit Justification sur l’en- 
veloppe de l'original. Au surplus, le lecteur était 
düment averti par les premières lignes’ de la pré- 
face : « Une chose qui n’est pas de ect illustrissime 
auteur, c'est Le Litre & » 

Dès l'inslant que chacun admet l'ouvrage pour 
bon et authentique, tout se réduit à savoir par quel 
concours de circonstances il a pu être publié. Le li- 
braire Brovello l'a reçu des mains de Quesnel : celui- 
ci est le premier à en convenir. Mais d'où Quesnel 
tenait-il bien le manuscrit? A ce point commence 
l'imbroglio, que vainement les molinisles s’'achar- 
nent à démèler. Leurs soupçons se porlèrent sur 
J.-J. Boileau, de l'archevèché de Paris, sur Le Brun, 
doyen de Touroay, enfin jusque sur l'abbé Le Dieu. 
Pour ce dernier, lerreur n'est pas douteuse ; s: 











vous a dit sur cela, » Areh. nat. Jansénisme, L #1, minutes dus 
lettres du rardinal de Noailles. 
4. Justification des Réflexions murales, avertissement, p. IV. 
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loyauté n’a nul besoin d’être démontrée, et, sid’aven- 
ture la démonstration était nécessaire, il la faite 
péremptoirement dans une lettre du 27 mars 17121, 
Restent Boiïlean et Le Brun, celui-ci l’homme de 
confiance de Bissy, celui-là de Noailles. Ni l’un ni 
l'autre n'aura osé livrer la pièce, sans l’assentiment 
et la connivence du prélet auprès duquel il vivait 
dans une étroite intimité. — Le Brun a eu entre les 
maias l’exemplaire de Le Dieu, durant toute la so- 
maine sainte de 1709, qu'il a passéo à Meaux, logé 
chez l'évêque et partageant sa table, du 23 mars, 
veille des lameaux, au mardi9 avril, aprèsla Quasi- 
modo. Dans l'intervalle, il à mis à coup sûr ce 
curieux ouvrage sous les jeux do Bissy, qui s’écria 
un jour devant témoins : « Les jansénistes veulent Le 
faire imprimer. » Le Dieu a consigné le mot el relalé 
la date, avec sa précision habituelle, — Contre J.-J. 
Boileau, les présemptions sont-elles moindres ? C'est 
lui qui, au lendemain du Problème, areçu les instruc- 
tions et les documents nécessaires pour rédiger les 
quatre fameuses Lettres qui suppléèrent à l'Atertis- 
sement de M. de Meaux. Et, de plus, comme:il vit dans 
l'ombre de larchevèché, ayaut à sa disposition tous 
les papiers des archives, il a pu, soit employer une 
copie initiale, soit utiliser celle qui était confiée à 
Nuailles. — En somme, derrière Le Brun, derrière 
Boileau, comparses qui servent d'instruments et 
masquent la vérité, nous entrevoyons les personna- 
ges responsables, deux des membres les plus émi- 
nets de l'épiscopat. L'une et l’autre faction souhai- 
terail évidemment que l'éditeur füt le chef de 
l'averse parti. Est-ce Noailles qui laisse publier la 
Justifeation pour réhabililer Quesnel, pour réduire 











4. Méinoires de l'ablé Le Dieu, pièces justilicatives, p. 246. 
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à néant l'accusation de jansénisme proférée contre 
les plus pieux des catholiques français, enfin pour 
opposer la souveraincautorité de Bossuct comme une 
digue à la marée montante du molinisme ! ? Est-ce 
Bissy qui, par d'adroits intermédiaires, fait tenir à 
Quesnel ce manuscrit, afin de raviver le péril jansé- 
niste et d’envelopper parmi les suspects son prédé- 
cesseur même dont la gloire l'importune? — La 
question demoure indécise et insoluble. Un nuage 
volontairement épaissi plane sur toute eelte intrigue, 
où l'on a voulu commettre et peut-être déprécier 
le plus grand prélat du dix-seplième siècle. Mais 
il était dit que le Problème ecclésiastique, si com- 
pliqué dans ses origines, produirait à son tour 
des ricochets d'incidents, de brochures et de que- 
relles. Des évêques s’y trouvent englobés, et le nom 
de Bossuet est mis en cause. Les arlifices des théolo- 
giens, loin d'éclaircir ce mystère, rendent les ténè- 
bres si compactes, qu'entre le point de départ et le 
but également visibles, il subsiste pour l'historien 
une zone inexplorée, impénétrable à ses investiga- 
tions. 


4. Une phrase do la correspondance du P. Roslet met on cause la 
responsabilité du cardinal de Noailles : « Chacun convient que votre 
Émineure a foit un coup de pruleneë on donaant le Justifeation. » 
Lettre du 26 mars 1742. Bibl. nat, ms, 23827. 
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CHAPITRE III 
ÉLECTION DE CLEMENT XL — LE CAS DE CONSCIENCE. 


1898-1708 





Nomination de Noailles au cardi — Meladie et mort d'Inno- 
cent XII. — Préparatifs du conclave. bles et non papables. 
— Caractère du cardinal de Bouillon ; ses démélés avec Louis X 1 
— Mort du roi d'Espagne. — Contre-coup en Europe et au 
conclave. — Confit de notre ambassadeur, le prince de Monaco, 
avec le Sacré Collège. — Comment 8e fait un pape. — Élection 
de Clément XI 1 Albani). — Les origines du Cas de co: 
seience.— Participation ou tolérance de Noailles. — Quarante si- 
gnatures sont réunies, — L'opinion de Fénélon et celle de Bassuet. 
— Condamnation du Cas à Rome et à Paris ;l'archevèque devance 
le pape. — La pluperl des signataires se rétractent. — Exil de 
Pebitpied el de quatre autres docteurs. 





















Parun contraste qui montre bien le caractère relatif 
et tout local des polémiques religieues, le Problème 
agitait le monde ecclésiastique en France et restait 
à peu près inconnu de l'autre côté des Alpes. S'il 
m'avait été l’objet d'une condamnation sommaire du 
Saint Office, le 2 juillet 1700, on douterait même que 
le nom du livre fût arrivé jusqu'à Rome. Les Archi- 
ves des affaires étrangères, qui, par leurs multiples ” 
correspondances, apporlent l'écho ou la rumeur des 
moindres événements au regard de la diplomatie, 
sant ici obstinément silencieuses. C'est à peine si 
l'on trouve deux lignes dans une lettre du cardinal Le 
Camus à Maille, où d’ailleurs se révèle une complète 
ignorance de la matière : « Vous aurez vu sans 
doute les Problèmes qu'on a faits pour M. l'arche= 
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vêque de Paris. On y ménage peu les jésuites 1 » En 
réalité, les Romains avaient d'autres et de plus 
graves intérêts à débattre. Un changement allait 
se produire sur le trône de saint Pierre. Innocent XII 
(Pignatelli), — celui-là mème dont les jansénistes 
avaient salué l'avènement, en 1691, par un bon mot 
qui étaitune allusion aux armes de sa famille: l’in- 
faillibilité enfermée dansla marmite?, — Innocent XIX 
traînait depuis des mois une santé chancelante, 
aujourd’hui moribond, demain ressuscité. Vers la fin 
d'octobre 4699, une crise plus violente se déclara. Le 
prince de Monaco, ambassadeur de France, en donne 
tousles détails dans ses dépèches au roi : « La goulte 
lui monta à l’épaule, dont il fut assez incommodé. 
Sur le soir, cette fluxion lui tomba tout le long du bras 
et descendit même jusqu'à son genou. » Cependant, 
comme pour méler à cette maladie un élément lugu- 
brement comique, des ambitions impatientes s'agi- 
tjent au Vatican, venaient rôder autour des appar- 
tements du pape etcherchaient à pénétrer jusqu’à son 
lit: il s’agissait de lui arracher ér extremis une nou- 
velle fournée de cardinaux. Ceux mêmes qui le soi- 
gnent s'efforcent à utiliser cet état de langueur où il 
est plongé, en impétrant quelques suprèmes faveurs. 
Ainsi le prince de Monaco nous peint « le camérier 
Acquaviva tenant la porte de la chambre du pape, pour 
que personne n’y entre, el remuant ciel el terre pour 
que $a Sainteté fasso la promotion ».Mais Innocent XII 
baissait d'heure en heure et, de l’avis des méde- 
cins, « n’était capable ni de promotion ni d'aucune 
autre affaire ?. » Notre ambassadeur ajoulait : « C'est 














1. A. êtr, Rome, 996. à 
5. Caua Quesnelliona. ar. 4, el Mémoires chronologiques cl dog- 
maiques four d'Avriguy). LU 470. — Pignutta igifiait propre- 
ment un pot à faire cuire la viande. 
8. ANT. tr. Rome, 39, Letires au roi, des 5 ot 40 novembre 
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déjà le vis 
Sa Majesté de faire meire en roule les cardinaux 
français pour le prochain conclave. Hélas! c'était 
une fausse alerte, et, le 40 novembre, il terminait se 
dépèche par ces mots : « Bien des gens veulent que 
ce n'ait pas élé la goutte que son grand mal, mais 
plutôt une attaque d'épilepsie !. » 

Innocent XII se rétablit juste à point pour élever 
au cardinalat, le 24 juin 1700, Noailles, archevêque 
de Paris, sur la présentation de la couronne de 
France ?. Les termes si élogieux de cette nominationne 
laissaient guère prévoir avec quelle rudesse ce même 
prélal sera traité, sous le pontificat suivant, alors 





age d’un mort que le sien, » et il suppliail 





4699. — Archives d'Amersfoort, lettre inédite de Quesnél à du Vau- 
cl, du 21 novembre : « On m'écrit, du 18,quele bruit dé la mort du 
pape courail à Paris, qu'il avait reçu l'extréme-onction. » 

£. Journal exact de la maladie du pape (AN. élr, Rome, 394) : 
« Sa Suinteté soupa à son ordinaire À une heure de nuit, et 
quoique le_ matin elle ne mangedl à son diner que trois ou quatre 
cuillerées de potage aux herbes. lé d'un nf, un biscuit de 
Savoie et cela sans appétit, le soir elle ne mangen que quatre cuil. 





























lerées de janade, un œuf frais, trois biseuils de Suvoie et 
deux prunes, el ee repas est le plus grand qu'il ait fait depuis 
jeudi. » 





ébéissanco, et nous 
nt employée à donner 
2 prélnt dont les mœurs, la piété. les bonnes 
avaient éditie Les églises de Cahors ot, de Chà 
lons… Ses diocésains ont recu de lui d'excellentes instructions. 

Les Mémaires du marquis de Sourches (VL, 273] relatent In remise 
du chapeau, à la date du 2 juillet $7U0 : « Le rai, apres sa messe, 
quil entendit exprès en bas dans sa chapelle, prit 1e barrelle des 
mains de l'abbé de arriere, et In mit sur la ‘tête du cnrdinal de 
Noailles. en lui disant : à Je rous la donne de Lou eurur, el je souhaite 
que rous en puissiez jour longtemps. » Ensuite le eurdinal alla 
S'habiller de rouge dans la sagristio, ct rernonta chez le rai pour lui 
faire ses remerciements. De là. il alla rendra ses visites à Lous les 
princes el princesses de a maison royale. 
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qu'on l'accusera, ou peu s'en faut, de schisme et 
de rébellion. 

Dès le 15 janvier, sur l’avis de complications réité- 
rées dans le santé du pape, Louis XIV avait résolu et 
hâté le départ de trois cardinaux français, MM. d'Es- 
trées, de Janson, de Coislin 1. Leur nouveau eol- 
lègue, Nosilles, les rejoindra quelques mois après. 
Ce lui est une occasion de rendre au Saint-Siège la 
visite traditionnelle, en participant aux travaux du 
conclave. Son éloignement n'était pas sans soulever 
certain émoi à Ja cour. Le roi, tout plein d'affection 
et presque d’engouement pour lui, regrettait d'être si 
longtemps privé de ses lumières. Celte appréciation 
et cette lendresse sc traduisent sous la plume de 
madame de Maintenon, truchement de la pensée du 
prince. Le 27 seplembre, elle écrit de Fontainebleau 
à son cher cardinal : « Je suis si touchée de votre 
voyage, Monseigneur, que j'ai songé celle nuit que 
je Vous disais adieu. Après que je vous l'aurai dil. en 
effet, il n'y aura plus personne à qui je parle avec 
liberté, du moins paur en user souvent ?. » Le 
43 octobre, il quittait Paris, et, dix jours plus tard, 
c'était une autre lettre de madame de Maintenon : 
« Vous savez que j'en ai toujours voulu à cette 
calotte qui vous fait tant courir, et que je ne l'ai pu 
désirer, dès qu'on m'annonça qu’il vous en coûtcrait, 
et à nous aussi, une absence de plusieurs mois. C’est 











4. « Los cardinaux de Janson ct de Coislin avaient été obligés de 
relichor à Monaco, à cause du gros emps, et Le papo, oyüi su 
qu'ils venaient, avoit di en runt qu'il serait bien aise de les voir 
arriver, mais qu'il espérait quo sx santé leur donnerait le moyen 
du se reposer longtemps. On ojoutait qu'il avait dit ensuite, après 
que le cardinal de Bouillon s'était retiré, que ce eardinal avait eu 
Je plaisir d'ouvrir ln porte sainte, mais lui éterait l'honneur 
della fermer. » Mémoires du marquis de Sourches, 7 mars 1700. 


a à 
2 Ogrétondance générale de madame de Maintenon, 64. Laval. 
Iée, L. IV. 
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bien du temps sur celui qui me reste, etje trouve fort 
triste de vivre et de mourir sans son archevêque, en 
qui on a toute sorte de confiance. J'aime mieux cetle 
dignité que le cardinalat, qui ne me paraît bon qu'à 
aller à Rome et à faire souvent de mauvais choix. » 

Cette année 1700 marque l'apogée du crédit de 
Noailles, le moment heureux où la bienveillance 
royale s'étend sur lui et le comble de faveurs. Une 
autre époque viendra, où il sera regardé avec indiffé- 
rence, avec mécontentement, avec colère, finalement 
suspecté et mis à l'écart, comme un serviteur infi- 
dèle. Alors, douloureusement ulcéré. il songera 
avec mélancolie à ces années joyeuses où son roi 
l'aimait et chargeait madame de Maintenon de le 
lui dire, 

Le 27 septembre, Innocent XII se. décide à mou- 
rir!. Depuis dix-huit mois, on était dans l’atlente 
de cet événement, otles divers partis nougient cy- 
niquement leurs intrigues pour préparer l'élection, 
qui, au gré de la France. qui, selon les vœux de 
l'Empereur, le plus grand nombre suivant les inté- 
rêts romains, lesquels, pour le Sucré Collège, pri- 
ment loujours les autres. Avant de rendre le der- 
nier soupir, le pape avait pu savoir que sa succession 
était publiquement ouverte, que les compétitions 
se multipliaient. Le 49 octobre, le cardinal de 
Janson mandait au roi: « Il ÿ a déjà cinquante- 
“eux cardinaux dans le conclave , et il ny 
en a plus que sept à venir % » Le cardinal de 
4, AM. étr. Rome, 413. Lettre du cardinal de Bouillon à Torcy, du 
9 février 1709, au ‘sujei d'un consistoire tenu par le pape : « Sa 

Sainteté y Gt paraitre une vigueur decorps et d'esprits vilaux, sur- 
prenante dans un âge si uvaueé, et après une si lougue ct si don- 
gereuse maladie secompagnée de tent de rechutes… n'y a dit rien 


le contraire à lu rison ni au bon sens, et qui ne fût même très édi- 


MtA. étr. Rome, HO. 
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Nouilles arriva l’un des derniers. Précédé d'une 
haute renommée, on comptait qu'il serait d'un 
grand secours dans les délibérations. Aussi bien il 
apportait les instructions du gouvernement français, 
très formelles srles exclusions nécessaires, mais 
insuffisantes sur la désignation du candidat. Durant 
deux années, pourtant, les informations s'étaient 
accumulées dans nos archives. Des notices sur 
chaque cardinal avaient été produites et se sont 
conservées !. On y classait les membres du Sacré 
Collège sous diverses rubriques : papables, non papa- 
bles: fermes et entreprenants, doux et faciles:inclus 
et mrelus. Tout d'abord, le 14 janvier 1700, dans 
un mémoire secret, il avait été recommandé au car- 
dinal de Janson d'appuyer l’exaltation du cardinal 
Spada, « quoique son âge peu avancé y soit un 
grand obstacle. » D'autre part, le prince de Monaco, 
notre ambassadeur extraordinaire à Rome, avait 
reçu des instructions signées du roi. Nous y rele- 
vons co passage: « Le cardinal Albani, étant encore 
bien moins âgé que le cardinal Spada, ne doit pas 
êlre présentement regardé comme un sujet pnpable 
mais, lorsqu'il sera sur les rangs, le roi est persuadé 
qu'on ne pourra pas faire un meilleur choix ?. » 
Les événements devaient infliger à ces prévisions 
diplomatiques le plus complet démenti. Lo cardinal 
Albani montera effectivement sur la chaire de saint 
Pierre, mais son pontificat, loin d’être pacifique, 
houleversera l'église, engendrera une agitation qui 
remplit tout le dix-huitième siècle, et dont nous 
épronvons encore le contre-coup. Aucun pape, ce 


. êtr. Rome, 397 et tomes suivanis. 
tr, Rome, 309. 
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semble, n’exerça une influence plus néfaste sur le 
développement du catholicisine. 

Né en 1649 à Urbin, Jean-François Albani, après 
avoir été avocat, devint secrétaire des brefs sous 
Innocent XI, puis cardinalen 4690. ILavait quarante 
et un ans, ce qui est la prime jeunesse pour recevoir 
la pourpre. Et, lors de la nouvelle vacance du siège 
apostolique, venant juste de dépasser la cinquan- 
Uine, il ne paraissait point possible que son nom fût 
mis en avant. Au reste, il y avait une ou deux 
semaines, Lout au plus, qu'il remplissuil les conditions 
requises par les lois ecclésiastiques. Son hiographe, 
où plutôt son panégyriste, l'évêque Lafitau, l'avoue 
fort ingénument : « Par une vive crainte de nos plus 
« saints mystères et par les plus bas sentiments de 
« lui-même, il n'avait encore pu se déterminer à 
« prendre la prètrise; il savait avec quelle prépa- 
« ration de cœur un prètre doit monter à l’autel. et, 
« dans La multitude de ses occupations, il avait tou- 
« jours craint de n'avoir pas le temps de s'y bien 
«< préparer. Dieu vainquit cette résistance que son 
«humilité avait formée. Le cardinal, qui n’était 
«encore que diacre, se rendit aux sollicitations de 
& la grâce; il fixa un jour auquel il serait ordonné 
« prètre, et, voyant approcher le temps de son ordi- 
< nation, il se relira chez les prètres de la Mission, 
< pour ne s'occuper que de Dieu seul. Sa retraite 
« fut desplus longues ; il reçuLla prètrise aux quatre- 
«< lemps de septembre; et la mort même d’Inno- 
« cent XII, qui arriva huit ou dix jours après, ne le 
« tira pas de sa solitude. Il n’en sortit que Le jour de 
« Saint-Bruno, pour aller dire sa première messe 
«< dans l'église des chartreux; et, dès le mois sui- 
< vant, Dieu lui donna toute la plénitude de ce mème 
< sacerdoce qu'il venait de recevoir. De l’autel où il 
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« venait pour la première fuis do célébrer nos saints 
« mystères, ilalla se renfermer dans le conclave !.s 

Sous les phrases voilées et ambiguës de Lafitau, 
deux faits apparaissent avec une suprême évidence: 
le cardinal Albani n’est dovenu prêtre et n'a songé 
à le devenir que lorsqu'il en.a senti l'utilité toute 
proche, etil a célébré sa première messe dans le 
court intervalle qui sépare la mort d’Innocent XII 
de l'ouverture du conclave. Jamais pas a-t-il été 
franchi à un moment plus opportun, avec plus de 
dextérité ? Clément XI sera le représentant de celle 
politique italienne qui procède de Machiavel et qui a 
élevé jusqu’au génie l’art de profiter de la fortune. 
Ses canemis doivent reconnaitre el même admirer sa 
souplesse; mais ses partisans les plus dévoués en 
souffrent et parfois en rougissen£t. Leur gène se tra- 
hit dans celte phrase du jésuite RebouleL: « Les 
dispositions intérieures où il se trouva peu de temps 
avant la mort du pape lui firent comprendre que 
Dieu demandait de lui qu'il ne différât pas à récevoir 
l'ordre de prêtrise ?. » On ne saurail expliquer plus 
gauchement une coïncidence plus fâcheuse, ni plaider 
plus pauvrement les circonstances atténuantes pour. 
les calculs d'un ambitieux. 

Les liliens, ses compatriotes, le jugeaient à mer- 
veille, en le définissant « un éternel composé de 
oui et de non3. » Son collègue au conclave, le eur- 
dinal d'Estrées, lui attribuait « un naturel facile, 
timide et gracieux, quoique un peu double 4 ». 
Saint-Simon, d'ordinaire si mordant et si impr 
toyable dans ses portraits, et d'ailleurs fort opposé 














4. Vie de Clément XI, LA Lafitau, 
2. Histoire de Clément XI. rar Reboulét A 0. 
3. Anecdates secrètes, LIU, p. 57. 
0 A. étr. Rome, 412. Éaréinai d'Estrées à Torey, 49 ortabre 
Où. 
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à Clément XL, a parlé de lui avec une indulgence 
qui ne lui est pas coutumière: « Il était sans cesse 
tiraillé dans son intérieur domestique. Son incer- 
litude, ses variations, sa faiblesse avaient ôté toute 
confiance en ses paroles. Les larmes, dont il avait 
une source et une facilité abondante, étaient sa 
ressource dans lous ses embarras; mais elles nc l’en 
tiraïent pas. Au fond, un très bon homme, et honnête 
homme, doux, droit et pieux, s'il fût reslé parti- 
culier sans affaires. » Pour pénétrer jusqu'aux recoins 
de l'âme et du caractère de cet énigmatique person- 
nage, il faut interroger le Lémoin qui l'a le mieux 
connuet peut-être le plus aimé: le cardinal de Bouil- 
lon. Celui-ci, l’un des grands politiques de la fin du 
* dix-seplième siècle, a commis la seule faute de 
déplaire à Louis XIV et de n’en pas mourir comme 
Racine, mais de résister, au contraire, avecune opi- 
niätreté orgueilleuse. Grand ami des jésuites et, 
par conséquent, de Fénelon, il avait essayé, étant 
ambassadeur de Franco à Rome, de jouer un double 
jeu et de faire approuver le livre des Marimes des 
Saints, dont le roi réclamait et lui ordonnait de 
poursuivre la condamnation !. Sa désobéissance fut 
démasquée, et sur-le-champ Louis XIV résolut de 
briser le mandataire indocile. Toules les pièces de 








11 exiele, aux Archives des afnires otrangéres (Rome, 380) une 
curieuse leftre où Louis XIV désuvoue le P, de La Chaise el sucrilio 
uelon : 


= Au cardinal de Janson. 





« Versailles, 15 mars 4097. 
= Mon cousin, 

« Ayant appris que ls P. de La Chaise vous avait écriton faveur 
du livre de l'erchevéque de Cambrai, je lui ai demandé ce qu'il en 
L 11 ea dit que non seulement il vous avait prié de lui être fa 
vornble, mais qu'il vous avait même envoyé le livro. Comme vous 
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ee débat, qui éclaire non seulement l’histoire de Fé- 
nelon, mais un côté de la politique française, — les 
innombrables lettres du cardinal, tour à tour hau- 
taines, respectueuses, suppliautes, les réponses du 
roi, sèches el tranchantes, inexorables, — sont réu- 
nies aux Archives des affaires étrangères. 1 ÿ aurait 
là matière à un beau livre. 

Comme on pouvait fatalement le pressentir, Bouillon 
fut vaincu, La haine de Louis XIV le réduisit à l’im- 
puissance, lui interdit le territoire français, confisqua 
ses biens. Mais le cardinal prit sa revanche. Devenu 
doyen du Sacré Collège et président du conclave, il 
mit Albani sur le trône de saint Pierre, Cela lui 
suffisait. Dorénavant le roi de France serait obligé 
de composer avec la papauté ou de s'humilier 
devant elle. Sous ce pontificat, il s’accomplirait de 
grandes choses. Rome se vengeruil des dédains et 
des insultes de Lonis XIV. des audaces de l’ussem- 
blée de 4682, des velléités d'indépendance de Bossuet. 
Le triomphe des jésuites était assuré sur les ruines 
du gallicanisme. Bouillon avait tout caleulé, tout 
prévu : Clément XI ne fut que l'instrument de ses 
rancunes,— rancunes impitoyables de: prêtre aigri et 
de diplomate cassé aux gages. 

Dès 1698, il avait jeté les yeux sur Albani. Voici 
ce qu'il écrivait au roi, avant la rupture définitive, 
mais lorsque déjà les relations élaient tendues : 
« C’est un homme d’une très grande habileté et cupa 
cilé pour quelque sorte d'affaires que ce soit. Il a 
plus de solidité dans l'esprit qu'il n'a de vivacité. 
Son extérieur est grossier, mais il n’esl rien moins 
que cela... Ses mœurs ont toujours été très pureset 





peut avoir quelque apparence de nouveauté que pouren empècherle 

rrogrés, Aussi mon iotention ost que vous dardiez le silence sur ve 
évré ctque vous ne fssiez aucune démaréle qui puisso marquer 
que je l'approuve. Sur re, ele 
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irès réglées. Ceux quine lui veulent pas de bien. on 
pour lesquels il ne fait pas tout ce qu'on altend de 
lui, l'aceusent de n'être pas sincère et de donner de 
bonnes paroles à tout le monde : ce que je ne crois 
pas venir de son peu de sincérilé, mais d’un penchant 
louable, qu'il pousse trop loin, qui est de vouloir 
plaire à tout le monde, ce qui fait quelles effets ne 
répondent pas toujours à ses paroles. Comme il est 
fort attaché à la conservation des prérogatives du 
Saint-Siège, jesuis persuadé que, s'il devenait pape, il 
les défendrait avec fermeté; mais, selun moi, ce ne 
serait jamais que parles manèges ol l'habileté des 
négociations, et nullement par des ruptures d'éclat 
dont il a une horreur extrême, aimant la paix par- 
dessustoute chose. [lost touchéde la véritable gloire, 
et il voudrait rendre son pontificat grand et illustre 
à la postérité. Ce qui fait que, pour moi, je le croi- 
rais un parfaitement bon pape 1.» 

Loin de regarder comme éminemment suspecls des 
renseignements qui émanaient d'une pareillesource, 
Louis XIV les prit au picd de la lettre et continua d'y 
ajouter foi, après la disgrce du cardinal de Bouillon. 
Aussi Albani était-il, dans les instructions de 
Noailles, l'un des candidats préférés. — L’intrigue, 
au sein du conclave, fut menée suivant les rites. On 
batailla d'abord, pour se compter, sur les noms de 
Marescotti, Pantiatici, Acciacioli et Carpegna. Mais 
déjà le chef d'uue des factions Les plus importants, 
Otioboni, était tombé d'accord avec les cardinaux 
français et avec ce qu'il ÿ avait de considérable parmi 
les Haliens, que, « si enfin Acciacioli ne pouvait 








4. Sfémoire sur les cardinaur qui, parleur âye et leurs autres ana: 
dits, ont aujourd'huiregardés les plus papubles, Cait par lo cardinal 
dr Bouillon et enoy? à Sa Majesté, le 25 juin 1008, (AE. ir. Roue, 


388.) 
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réussir, il ferait ses derniers efforts pour Albani, à 
qui la plus grande partie du collège témoigne de 
l'inclination, nonobstant sa grande jeunesse {. » 

Un événement grave, destiné à bouleverser la po- 
litique européenne, à précipiter de nouveau l'une 
contre l’autre la France et la maison d'Autriche, ac- 
céléra Les délibérations du conclave. Charles JE, roi 
d'Espagne, venait de mourir, el son testament appe- 
lait à lui succéder le second petit-fils de Louis XIV. 
le due d'Anjou. C'était le triomphe, du moins appa- 
rent et momentané, de notre influence sur toute 
l'Europe occidentale. Cet accroissement subit de la 
puissance française effraya, non seulement l'empire 
d'Allemagne et l'Angleterre, mais tous les petits 
états de l'Italie, qui allaient servir d'enjeu dans la 
guerre prochaine et qui formaient la portion la plus 
convoilée de l'héritage espagnol. Le Sacré Collège, 
toujours suucieux de maintenir la papauté dans une 
indépendance absolue et de la soustraire à la domi- 
nation comme à l'ingérence des couronnes, résolut 
d'abréger un interrègne préjudiciable aux intérêts 
eatholiques. 

En même temps, M. de Monaco, ambassadeur de 
France, s'abandonnait äun mouvement d'impatience 
et de colère, fort malencontreux. Une collision 
s'étant produite entre les gardes du prince Vaïni ct 
la police urbaine, il avait pris fait et cuuse pour le 
prince, l'un des grands seigneurs romains les plus 
dévonés à notre politique et tout récemment décoré 
du Cordon Bleu. Bien plus, il s'était aventuré assez 
sottemeut dans la bagarre ; ses gens avaient été bles- 
sés ou maltraités, et peu s’en fallui que lui-même ne 
fût atteint #, Outré de dépit, il exigea hautement 









r. Rome, 410. Cardinalde Janson eu re*, 2 novembre 1710. 
inores du mur quis de Siurehes, t V1, p. 813, 47 nov. 1700. 
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une réparation complète. Comme elle tardait à se 
produire et que les cardineux mélaient à leurs 
regrets quelques allusions à son imprudence, les 
pourparlers furent rompus. Sans attendre les ordres 
du roi, il quitla son poste, sc retira à San Qui- 
rico, en Toscane. Le Sacré Collège, alarmé, adressa 
en toute hâte à Louis XIV une letire pénétrée de 
soumission et de respect. Albani rédiges la minute, 
etles trois chefs d'ordre du conclave [a signèrent, au 
nom de tous leurs collègues. C’était, de la part des 
membres français, un désaveu, au moins indirect, de 
la conduite de notre ambassadeur. Aussi bien, dès 
le premier jour, le cardinal de Janson informait lo 
roi que toutes les remontrances avaient été inutiles 
auprès du prince de Monaco. : « Il a cru qu'il y allait 
« de la gloire de Votre Majesté de ne rester point à 
« Rome, dans une conjoncture où son caractère avait 
« été insulté d’une manière si horrible. Nous avians 
«cru qu’à la prière du collège, et par le châtiment 
« qu'on prétend faire incessamment des coupables, 
<il aurait pu se contenter de la lettre que le collège 
<a écrite à Votre Majesté, de la manière dont elle 
cest conçue, et rester à Rome jusques à ce qu’il eût 
« sa-réponse. Son départ a surpris et aflligé t. » Ce 
coup d'éclat, qui ne devait être qu'une fausse sortie, 
se termina pitensement. Louis XIV en aperçut 
l'inanité et le péril, dans un moment où la présence 
de notre agent diplomatique était plus nécessaire 
que jamais, où son intervention officieuse et oppor- 
tune ‘pouvait délerminer une élection favorable. Il 
invita le prince de Monaco à regagner Rome incon- 
tinenl; mais, pour couvrir cette volte-face, il expé- 











f. étr. Rome, 410, Cardinal de Janson au roi, 8 novembre 
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dia un courrier aux cinq cardinaux français, — 
MM. d'Estréos, de Janson, Le Camus. de Coiïslin el 
de Noailles, — avec des instructions précises : « Je 
serai content, si vous pouvez oblenir quelque chan- 
gement que ce soit dans la lettre que les cardinaux 
m'écriont, seulement afin qu’il paraisse que mon 
ambassadeur n'a pas élé obligé de se soumottre à 
leur décision, » En somme, il lui importait peu de 
sacrifier l'amour-propre ct d’abaisser l'orgueil de 
M. de Monaco, si sa dignité royale restait sauve et 
que notre politique y trouvät son compte. 

Ainsi fut fait, « le plus honorabloment possible, » 
— disent les correspondances officielles, — mais 
non sans humiliation pour celui qui rebroussait 
chemin, désavoué par son roi. Un mois plus tard, 
le 2 janvier 1701, une mort rapide enlevait le prince 
de Monaco. Les tribulations qu'il venait d'essuyer, 
l’amerlume dévorée tout bas d’un retoursaus gloire. 
ne furent assurément pas étrangères à l'issue fatale 
de sa maladie, 

Ouvert le 11 octobre, le conclave semblait « se 
porter à des longueurs », lorsque les événements 
d’Espagne el le pas de elere de notre agent diplo- 
matique provaquèrent une solution immédiate, im- 
prévue, à peine explicable pour ceux-là mêmes qui 
en étaient les instigateurs. Jusqu'ici les historiens 
ont mal connu les délails et les causes de cette évo- 
lution, si grosso de conséquences pour l'avenir du 
catholicisme. Nous en avons l'analyse exacle et pil- 
toresque, dans la lettre collective des cardinaux 
français au roi, en date du 23 novembre 1700. C'est 
la peinture, prisesur le vif, des intrigues déchainées 
entre deux pontificats, au sein d'un parlement ecclé- 
siaslique qui enfante laborieusement son maitre. 
Devant nos yeux se dressent toutes les péripélies du 
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drame, tantôt tragiques et grandioses, tantôt risibles, 
loujours vraiment humaines : 

« La nouvelle de la mort du roi d’Espagne ne fut 
« répandue dans le conclave qu’un peu devant la 
« nuit. Nous sortions du scrutin de l'après-dinée. 
« Cela causa une grande agitation. Ceux qui vou- 
« laient exciter du Lumulte représentaient avec cha- 
« Jeur que c'était une honte de laisser l'église sans 
« chef dans une conjoncture si importante; qu'il fal- 
« lait un pape qui pâl pourvoir au plus tôt à ses 
« besoins et empècher les suites funestes que celte 
« mort pouvait causer en Italie et ailleurs: qu'il fal- 
« lait un homme terme, sage, modéré, qui püt aussi 
«se concilier l’amilié des princes. Ces bruits s'exci- 
«taient principalement par les créatures d'Alexan- 
«< dre VII, toutes passionnées pour le cardinal Al- 
chani!.» 

L’entremise d'Ottobani ct de Médicis, chefs du 
parti italien, ramène les suffrages de quelques dis- 
sidents, de ceux qui composaient les factions 
d'Innocent XI et d'Innocent XI, Tous se mettent, 
d'un commun accord, à pousser la pratique d'Al 
bani : 





« Comme je no dormis guère la nuit du vendredi 
a au samedi, — continue celui des cardinaux fran- 
« çais qui tenait la plume, — et que Médicis me vint 
« réveiller deux ou trois fois, j’'envoyai un valet de 
« chambre assez éveillé rèder dans les galeries et 
« vair aux portes s'il ÿ avait du monde, et lui or- 
« donnai de s'approcher dle celle d’Albane. Il onten- 
« dit que le cardinal Ottobon, qui ÿ était entré pour 
« l'informer des dispositions qu'il trouvait dans les 
« factions, le pressail de consentir à sun élection, el 


4. AIT. êtr. Rome, 40. 
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« que l'autre pleurait à chaudes larmes et résistait 
« en disant qu'il ne voulait pas en entendre parler, 
« qu'il connaissait ses défauts, qu'il n’en était pas 
« capable, qu'il ne pouvait en conscience accepter le 
« pontificat. Cela dura un quart d'heure, et le car- 
« dinal Ottobon l’exhortait toujours. Il sortit enfin, 
« sur les onze heures d'Italie, c’est-à-dire une heure 
« et demie devant jour. » 

« Celte forte résistance, à une telle heure, et sans 
« qu'on pât présumer que quelqu'un l’entendit, avait 
e un air de sincérité qui me toucha; car, quoiqu'il 
« eût loujours vécu en hammo de bien, je ne le 
« croyais pas si délicat; mais la persévérance avec 
« laquelle il s'est opposé pendant deux jours à son 
« élection, ses larmes et ses sanglots, les confé- 
« rences qu’il a voulu avoir avec le cardinal Collo- 
« redo, qui a fort contribué à le déterminer, les avis 
« qu'il a demandés à divers théologiens avant que 
« d'acquiescer, le trouble qu’il témoignait quand on 
« lui en parlait, celui qu'il a fait paraître dans la 
« chapelle où il a été élu de toutes los voix, hors la 
« sienne qu'il a donnée au cardinal Pantiatici el non 
«pas au doyen, comme il s’y attendait, la manière 
« dontil a été touché en prononçant un pelit dis- 
« cours sur son acceptation, les soupirs et les lar- 
a mes qui lui échappaient quand les cardinaux lui 
« sont venus faire leur première salutatian, après 
« avoir revêtu des habits pontificaux, ant surpris el 
« attendri tout le monde, et personne n’a douté qu'il 
« n'agil avec sincérité. » 

Ilÿ a, dans ce morceau sans apprèt, écrit en 
face des événements, une saveur rare et comme un 
parfum de franchise, qui contraste avec l'atmosphère 
ambiante de duplicité romaine. Tous les détails en 
sont saisissunts, sous leur simplicité un peu mes- 
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quine: ces cardinaux qui veillent, co domestique 
que l'an envoie écouleraux portes, ces promenades 
nocturnes à travers les corridors du conclave, et 
surtout ce futur pape qui gémit et qui pleure, tandis 
que Le cardinal Ottoboni le sermonne, le supplie et 
le malmène, d'égal à égal, pour la dernière fois. 
Mais que penser, en cette conjoncture, de la résis- 
tance d'Albani? Est-ce, de sa part, calcul ou sagesse, 
défiance de soi ou suprême et machiavélique habi- 
leté? À eotle houre décisive, il plane déjà, sur sa 
conduite et ses pensées intimes, la même obscurité 
morale qui dominera tous ses actes. Énigme vivante 
au trône de saint Pierre, il s'était préparé dès long- 
temps à ce rôle mystérieux. Tel nous l'avons vu, 
lors de la publication du Nodus, dévoué à Sfondrate 
et aux se/anti; tel, dans son désir tardif el subit de 
recevoir la prêtrise, lorsque Innocent XII est à l’a 
gonie, et dans son empressement à expédier sa pre- 
mière messe, pour entrer en cellule papaële, etpouren 
sortir papo. Tel, enfin, nous entrovoyons d'ensemble 
le personnage, timide mais tenace, éperdument 
ambitieux, plein de finesses et de roucries parfois 
indéchiffrables, sachant jouer vingt personnages 
divers, et dans chacun d'eux se mouvant aussi à 
l'aise que si jamais il ne devait en dépouiller les 
sentiments ni le langage; en un mot, le modèle 
achevé du « comédien ! »,selon l'expression de Poli- 
guac, et l’un des papes les plus fameux, au rogard 
de l'histoire. 

Malgré des adjurations unanimes, le cardinal 
Albani pralongeait sa résistance. Et son trouble 
allait à ce point, — soit orgueil surmené, soit excès 





4. AIT. étr. Rome, 496, Cardinal de Polignac à Torcy, 21 avril 
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de joie contenue, soit défaillance de l'âme, — que 
« la fièvre le prit avec de violents vomissements et 
qu'on se crut obligé de lui faire garder le lit! ». 
Alors l'agitation redouble au sein du collège et se 
répand jusque dans Rome. Tout ce public, moitié 
religieux, moitié laïque, qui entoure les monsi- 
gnori italiens, court aux portes du conclave, se 
précipite dans les églises, brûlant des cicrges, ré- 
citant des prières, envahissan£ les confessionnaux. 
En même temps, les cinquante-huit cardinaux, tan- 
tôt par groupes, lantôt l’un après l'autre, défilent 
dans la cellule du malade et, au risque de redoubler 
sa fièvre, ses larmes et sa désolation, lui renouvel- 
lent leurs vœux, d'abord avec humilité, puis impé- 
rieusement, et veulent de force lui imposer la tiare. 
Il se débat, se lamente; il dispute, il conjure ses 
collègues d'écarter de lui ce calice, de lui épargner 
cet honneur disproportionné à son mérite. Le 
Camus no voit plus de ressource que dans l’inter- 
vention et l'ordre même de Dieu; il prend en main 
le Pastoral de saint Grégoire et s'approche du lit. 
Vain effort : Albani s’évanouit, juste à temps pour 
ne pas répondre. C’est que le triomphe n’était pas 
réservé à ce cardinal demi-janséniste, à tout le moins 
suspect de complaisance pour les maximes et les 
gens de Port-Royal. Un pareil succès attendait l'abbé 
de Tencin, — celui-là qui devait plus tard désho- 
norer la pourpre, condamner à Embrun le vertueux 
évèque Soauen, diriger, hélas! notre politique comme 
ministre d'Etat, et scandaliser croyanis et libertins 
par ses débauches el par son faste. En 1700, simple 
conclaviste de Le Camus, il avait déjà celte sou- 
plesse d'esprit qui, mêlée à un infini scepticisme, 








4. Latilau, Vie de Clément X1,1, #9. 
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allait le porter plus haut que n'eussent jamais fait 
l'honnêteté des mœurs et la rectitude du caractère. 
Albani le trouvait aimable, d'une gaieté bien fran- 
çaise, s’entretenait avec lui et l'écoutait volon- 
tiers. Aussi, violanl loute consigne, le jeune 
Tencin s’introduisit dans la cellule du prélat récal- 
citrant, et, dès l’abord, ilobtint un merveilleux ré- 
sultat : ce fut de dérider cet éternel larmoyeur. Un 
sourire éclaira le visage de l'infortuné qui jouait le 
rôle du pape malgré lui, lorsqu'il vit un si petit abbé 
tenter courageusement une épreuve où venail d'é- 
chouer tout le Sacré Collège. L'autre arrivait, armé 
de pied en cap, muni d’un énorme livre pour étayer 
ses arguments : c'élait ce Pastoral de saint Grégoire, 
dont une syncope avait empêché la lecture. Il l'ou- 
«rit dévotement à un passage où il est enseigné que 
« l'on cesserait d'être humble, si l'on n’obéissait pas 
à la voix de Dieu, quand elle nous est marquée par 
l'unanimité des suffrages ». Albani continua de ba- 
tailler, mais pour la forme. En ne se hâtant point 
d'accepter, il voulait se rendre encore plus dési- 
rable. Il fallut de nouveau que tous les cardinaux, 
ses collègues, vinssent défiler ou s’agenouiller devant 
son lit: tan£ il tenait à établir par avance leur su- 
jétion et son autorité! Il sera le premier pape qui 
se soit fait si longtemps prier, le premier aussi qui 
ait nourri plus que la chimère, l'entètement de l'in- 
faillibilité; commesi, dans ce mot seul et dans celle 
idée, il trouvait l'assuvissement de son orgueil. 
Tout aunterme, mômela modestie feinle des ambi- 
tieux. Une consultation de quatre théologiens, — le 
P. Massoulié, dominicain, le P. Alfaro, jésuile, le P. 
Charles-François de Varese, observantin, et le 
P.Thomassi, Lhéatin, —eut raison des derniers scru- 
pules d'Albani el lui infligea une douce contrainte : 
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« Il était, nous dit Lafitau 1, si défait que sa vie 
même paraissait menacée; l'avis des consulteurs 
Jui rendit un peu le calme, et la fièvre cessa. » Le 
jésuite Reboulet va plus loin et, dans l'excès de son 
zèle, nous dépeint «l’état de maigreuroù il étaitlombé 
depuis deux jours, indice trop certain de la sin- 
cérité de ses paroles *, » En vérité, cette maigreur 
soudaine a toutes les apparences d'un miracle; mais 
les détails les plus invraisemblubles concordent avec 
le personnage de Clément XE, avec ces continuelles 
maladies qui n’amenaientjamais ni guérisonni mort, 
avec ce flux de larmes qui baignait ses yeux et inon- 
dait ses joues, chaque fois qu'il était embarrassant 
de parler et impossible de se taire. 

Pour lui redonner des forces, les cardinaux furent 
admis, selon l'usage, à luibaiser la main. Ils sem- 
blaient tous assez émus, un peu penauds, encore 
sous le coup de la scène violente qu'il leur avait 
faite la veille, quand « il les citait au tribunal 
de Dieu, s'ils ne se déterminaient à un plus digne 
choix, et les rendait responsables de tous les maux 
qu'ils auraient causés à l’église ». Cetie cérémonie 
du baïsemain, la contenance docile et les lémoi- 
gnages de respect du Sacré Collège réconfortèrent 
Albani. I pleure, mais très peu, à la hâte et comme 
par habitude; puis, Lout à coup, il cut le courage de 
répondre qu'il « acceptait », de s'habiller el de 
gagner la chapelle Sixline, où le serulin lui donna 
l'unanimité. Aussitôt ilse prosterna au pied de l'au- 
tel, et ne se releva que pour improviser un discours 
de remerciement en latin. Entré simple prètre au 
conclave, il allait en sortir Souverain Pontife ; mais, 
conformément aux rites, l'évêque d'Ostie dnt au 


4. Vie de Clément XT, 1, 52. 
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préalable lui conférer l’épiscapat. Ainsi, après quatre 
journées de tergiversations, tout était résolu, achevé 
‘enquelques minutes. Le cardinal de Bouillon, doyen 
du conclave, et plusieurs cardinaux cn demeurèrent 
interdits. Ils comprirent que l'église venait de so 
choisir un chef énergique, opiniäire, sous des sem- 
blants de douceur. Ce quinquagénaire, prématuré- 
ment cassé et souffreteux, lraînora vingt et un ans 
une vieillesse cacochyme, mêlant la médecine à la 
diplomatie, se remettant d'une maladie grave par un 
coup d'état ecclésiastique contre les libertés galli- 
eanes, s’acerochant passionnément à la vie, jusqu'à 
ce qu'il ait réduit cette monarchie française, naguère 
si hautaine. 

A peine Albani proclamé sous lenom de Clé- 
ment XI, le prince de Monaco alla Ini portor ses féli- 
cilations officielles. Il rend compte au roi de cette 
entrevue, dans une dépêche du 1£ décembre, et 
explique longuement que le pape « répandit un torrent 
de larmes, avant de pouvoir proférer un seul mot, » 
Tgnorail-il que c'était le préliminaire obligé de toute 
conversalion avee le nouveau ponlife ? Sans revenir 
sur eet épisode banal, retenons les mélancoliques 
regrels dont notre ambassadeur reçut la confidence : 
«ll me dit que lecardinal Albani était heureux quand 
il n'était que cardinal, qu'il pouvait pour lors rendre 
ses très humbles services aux grands rois eLobliger 
encore ses amis, mais qu'il avait perdu touto sa 
félicité par le poids dont il se trouvait présentement 
chargé. qu'il n'était pas possible qu'iln’y succombät, 
et qu'il pleurerait tous les jours de sa ‘vie le repos, . 
la douceur et là Wranquillité qu'il avait perdus, aus- 

sitôt qu'il avait été élevé sur la chaire de saint 
Pierre !. » 





4. ANT. étr. Rome, 408. 
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Une des premières préoccupations de Clément XI 
fut de traduire en actes les sentiments qu'il avait 
souvent manifestés ot qui lui valnient son exalta- 
tion. Il proclema sa - volonté formelle d'observer la 
bulle d'Innocent XIT contre le népotisme. On savait 
sa Lendresse pour sa famille, et l'on fut d'autant plus 
étanné, quand il déclara à son frère « qu’il serait 
l'héritier du cardinal Albani, mais qu'il n'aurait 
jemais un sol du bien de l'église, et qu’il voulait 
qu'il n'eût en Rome que le même rang qu'il avait 
avant qu'il fût pape ! ». Voilà do généreuses inten- 
tions, relatées dans un style affreusement enche- 
vêtré. Celui qui tenait la plume, le cardinal de 
Noailles, ne se piquait pas d'élégance. Il se bornait 
à regarder miaulieusement autour de lui, à noter 
ses impressions el à les transmettre au roi. Curres- 
pondance triste et navrée, comme l'âme de tant de 





Le. Rome, 448. Cardinal de Noailles au roi, 27 novembre 
ment XL n'avait pas su Ilérober à ses proches ni leur fire 
accepter les côlés mesquins et fuliles de son cr e. Une lettre 
du maréchal de Tossè, du 6 mars 1709 (AIT. tr, Rome, 495), nous 
fournit, à cet égard, un curieux document : « La signora Bernar- 
dina, belle-sœur de $a Saintelé et femme de D. Horatio Albunt, me 
disait, dans In dernière couversalion que j'eus avec elle, qu'elle avait 
espéré qu'alors que de la simple prélature il passa au eardinalat, la 
pourpre Tauroët venu plus Drm et qu my s'omuserait pas tant 
aux petites sublilités qui avaient servi à son elévalion: mais qu'elle 
avail bietétrécounu Que son tempérament l'emportait, et que les 
mêmes inlécisians et l'env ait quo lous ceux ‘auxquels il 
parlait ét avec lesquels il Lr ent contents, ne lui passaient 
point; quentin lorsque sa bonne fortune etles conjonctures li 

rent au pontificat, els avail alors plus que. jannis espéré qu 
n'ayant plus besoin à es manéges, Su Sainteté pourrait pren 
dre sur elle de dire oui et non, et que La Uiaro mettrait dans sa con- 
duile dex sentiments de sou mais qu'enfin elle avouait avec 
douluur qu'elle retrouvait duns le pontife les sentiments, les. petits 
manèges et les petiles subtilités de monsinore Albani. » — Ce por. 
trail, dont toutes los lignes semblent exuetes l'obser. 
vation jurspieace d'une femme qui a souvent cu le morléle devant 
les feux, où seulement la raneune d'une belle-sœur embiieuse 1 
aigrir, sorte do parente pauvre qui se aille do l'infailibilité et la 
voudeail un peu plus généreuse + Ctte dona Bornardina est-elle une 
artiste qui cisèle un médaillon el saisit ln ressemblance, ou bien 
uno cousine Betle qui elabaude dans les corridors du Vatican Ÿ 
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pèlerins sincères qui, de Rome, ont rapporté un cruel 
désenchantement. Venus chréliens et repartis héré- 
tiques, ainsi Luther et Lamennais. Pour Noailles, 
fermement attaché au catholicisme, il sut rester 
dans l’urthodoxie ; muis il avait hâle de retrouver la 
raison calme, les pratiques réglées du clergé galli- 
can. 

Le 18 décembre, le chapeau lui fut remis dans un 
consistoire public, le premier qui suivit le sacre et 
le couronnement de Clément XI. Il n'eut pas le cou- 
rage de prolonger son séjuur, d'attendre une seconde 
assemblée, où le pape fit la cérémonie de « Ini fermer 
et ouvrir labouche », suivant l’expression consacrée. 
« Ce ne sera pas un malheur, écrivait-il !, car je 
puis aisément me passer d'avoir la bouche ouverte 
dans ectte ville, où j'espère que Votre Majesté ne 
me renverra plus. » — Le Souverain Pontife parut 
indifférent à son départ. Il ne déploya, pour le rete- 
nir, ni inslances affectueuses, ni mème celle grâce 
superficielle, que les Italiens et surlout les prêtres 
excellent à manier. C'est qu'il y avait entre eux, 
depuis l'impression du Vodus. une grave dissidence 
d'opinions, et Clément XI n'était pas homme à dé- 
jouir les vieilles rancunes, encore qu'elles fus- 
sent préjudiciables aux intérêts catholiques. Il se 
rappelait l’aelive coopération de Noailles, d'abord à 
la lettre des cinq évèques, puis aux délibérations 
de l'assemblée du clergé qui venait de dénoncer les 
théories de Sfondrate, de ce même Sfondrate dont 
lui, cardinal Albani, élail l'ami, lexéculeur testa- 
mentaire, el dont il avait publié l'œuvre posthume. 
Bien plus, il voyait dans l’archevèque de Paris un 
contempteur de son aulorité, non seulement un 








4. ANT. ëtr. Rome, 812. Loltre du 20 décernbre 1700, 
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disciple de Bossuot, partisan des maximes de 1682, 
gallican déterminé et foncièrement hostile à l’om- 
nipotence papale, mais encore le protecteur secret 
du jansénisme. A ce titre, il importait de ne le pas 
conserver trop longtemps à Rome, où pouvait se 
répandre le venin de ses doctrines. Tôt ou tard, en 
France, un incident quelconque, habilement suscité, 
le forcerait à choisir son camp et à se découvrir. 
Autour de Port-Royal et de Quesnel, n'existait-il pas 
des querelles théologiques toujours pendantes ? 
Nouilles y serait fatalement mêlé et ne saurait tenir 
une neutralité perpétuelle. 

Le 4 janvier 1704, l'archevêque de Paris se mit 
en route. Deux jours auparavant, il avait rendu les 
derniers devoirs au prince de Monaco, qu'une 
courte maladie venait d’emporter et qu'il « assista 
avec uno charité digne de luit.» Dans son diocèse, il 
trouva loules choses en éll, un calme parfait en ap- 
parence, et des populations joyeuses de recouvrer 
leur pasteur. À la cour, l'accueil ne fut pas moins 
enthousiaste. On célébrait à lenvi ses vertus, son 
caraclère, ses hautes facultés. Parti pour Rome avec 
une réputation naissante d'ingénieux diplomate, il 
rentrait couvert de gloire, ayant accompli et dépassé 
tout ce qu'on nugurait de lui. À se seule interven- 
tion on allribuait l'heureux dénouement de cet inier- 
règne panlifical et l'élection de Clément XI, que l'on 
s’imaginait devoir favoriser la politique française. 
Noailles, tout le premier, demandait à rabattre de 
lexagération dle certains éloges : « Je ne mérite pas 
les applaudissements que l'on a mandé à Votre Ma- 
jesté que j'ai reçus pendant le conclave, ni la bonté 
qu'elle a eue de le croire. J'y ai fait paraître de 
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mon mieux le zèle que j'ai pour le bien de son ser- 
vice, comme pour celui de l'église {. » 

Ce plein accord de l'archevêque avec son clergé et 
ses ouailles, cet apaisement des disputes ecclésiasti- 
ques n’allaïent pas durer de longs mois. Le parti 
janséniste, depuis la condamnation du Problème, 
avail obtenu une manière de satisfaction et gardait 
le silence. L’avènement mème de Clément XI n'était 
pas sans lui causer quelque espoir. 1l paraissait im- 
possible d’aggraver désormais la situation erèée aux 
amis do Port-Royal; peut-être, au contraire, le nou- 
veau pontife se relâcherait-il de la rigueur de ses 
devanciers. Quesnel tradnisait cette politique expec- 
tante dans une lettre à du Vaucel: « J'ai peur qu’il 
ne soit de ces bons papes qui ne font ni bien ni mal. 
Je n'ai pas assez de connaissance de ce quille regarde 
pour faire son horoscope ?. » Les premiers actes de 
Clément XI, le soin avec lequel il recruta son entou- 
rage parmi les cardinaux et les théologiens les plus 
dévoués à lu compagnie do Jésus, dessillèrent 
promptement les yeux des jansénistes. Et, comme 
la prudence ni Le tact n'étaient leur fait, ils semblè- 
rent prendre plaisir à compromettre, à exaspérer 
Noailles, à s’aliéner sans retour sa bonne volonté 
vacillante et timorée. 











Durant l'absence du cardinal, il s'était noué, aux 
alentours de l'archevèché, une intrigue qui ne 86 
produisit au grand jour qu'après une année révolue. 
Le point de départ est un Cas de conscience très sin- 
gulier, que certain confesseur de province soumet 
à ses confrères de Paris, MM. les docteurs de Sor- 
bonne. En voici l'analyse, d'après l'ouvrage le 


4. AT. étr. Rome, M2. Lettre du 20 décembre 1700, 
£: Lettre inédite du If décembre 4700. Arch. d'Aersfoort, 
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plus complet qui ait paru sur cette matière ! : 


« 
« 
« 
« 
«& 
« 
e 
‘ 


« Un prêtre avait entendu depnis plusieurs années, 
dans une ville de Normandie, les confessions d’un 
ecclésiastique, et lui avait donné l’absolulion sans 
aucun scrupule par rapport à sa doctrine et à ses 
sentiments, le croyant un homme de Dieu. Dans la 
suite, ayant été averti par d'autres ecclésiastiques 
que son pénitent était un homme d'une doctrine 
suspecte, et en particulier qu'il avait do mauvais 
sentiments sur les cinq propusitions condamnées 
par Innocent X et Alexandre VIL il se crut obligé 
d'avoir hors le confessionnal une conférence avec 
lui et de lui découvrir les soupçons qu’on formait 
contre sa foi. » 

La réponse de l'ecclésiastique interrogé fut très 





catégorique : 





IL proteste : 4° qu'il condamne les cinq propo- 
sitions et les a toujaurs condamnées purement et 
sans restriction, dans tous les sens dans lesquels 
l'église les à condamnées; 2 qu'à l'égard de 
l'attribution de ces propositions au livre de Ja 
sénius, il crait qu’il lui suffit d’avoir une soumi 
sion de respecL et de silence à ce que l'église a dé- 
cidé sur ce fait; 3° que, persuadé par les brefs 
d'Innocent XII que le pape n’en exigeait pas da- 
vanlage de ceux qui signaient le formulaire, il 
l'avait signé, soit purement et simplement, soit en 
exprimant dans sa signature qu'il ne le signait 
qu’en celle manière. » 

« Après ces éclaireissements, le confesseur ne se 
trouvant pas assez habile pour décider par lui-même 
si les sentiments de son pénitent étaient bons 
ou mauvais, il eut recours aux docteurs de Sor- 








1. Hirloire du Cas de conscience, 4. 1, 16. 
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« bonne, et, leur ayant exposé le fait dans un mé 
« moire, il les supplia instamment de vouloir décla- 
+ rer si ces seutiments élaient nouveaux et singuliers; 
« s'ils étaient condamnés par l’église; et enbn s'ils 
« étaient tels que le confesseur dût exiger de son pé- 
« nitent qu’il les abandonnät pour recevoir l'abso- 
«lution. » 

Ce passage résume, avec une absolue fidélité, la 
genèse du as de conscience. La provenance n’en est 
pas discutable comme celle du Problème, etl'on y a 
vainement cherché (d'Aguesseau, par exemple) la 
main des jésuites. Ils ont une assez lourde part dans 
les malheurs et les fautes de l'église depuis le 
seizième siècle, pour qu'un neles grève pasdecharges 
supplémentaires. Constater leur innocence par aven- 
ture, les justifier d’une imputlation iuexacle, c’est 
garder le droit d'apprécier utilement tous les actes 
reprochables qui leur incombent. 11 ne doit y avoir 
dans l'histoire, — c’est-à-dire au regard de la con- 
science des siècles, —et particulièrement dans l'his- 
toire religieuse, ni bouc émissaire, ni idole impec- 
cable. 

Les jansénistes ont la pleine responsabilité du Cas 
de conscience. El ce n'est même pas, quoiqu” on ait 
tenté de le prétendre, un « cas » imaginaire, théori- 
que en quelque sorte et spéeulatif, pour servir de 
thème à des exercices d'école ou à des controverses 
de casuistes. De l'aveu des intéressés, qui devaient 
appliquer lous leurs soins à effacer cetle maladresse 
insigne. il s’agit bien d’uu « cug véritable ct réel, 
non supposé et Lfait à plaisir ‘+. Une critique attentive 
réussit à en découvrir l'origine directe, malgré la 
pauvreté des sources, en dépil des indications erro- 














1. Histoire du Cas de conscience, t. 1,17. 
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nées et des fausses pistes trop longtemps suivies. 
Sainte-Beuve, dont les méprises littéraires sont si 
rares, s’est trompé de point en point, en alléguant 
que le Cas avait été « proposé naïvement » 

M. Eusiace, confesseur desreligieuses de Port-Royal, 
etrédigé par M.Besson,curé de Magny!.Iln’en estrien. 
De mème, le rédacteur du Cas nous égare sciemment, 
lorsqu'il le place dans une ville de Normandie. C'est 
en Auvergne, à Clermont-Ferrand, que la question & 
été soulevée, ot nuus pouvuns tenir la clef des per- 
sonnages, tout comme s’il s'agissait d'un chapitredes 
Caractères. Le € pénitent » était l'abbé Louis Périer, 
neveu de Pascal, « parfait honnête homme et sur les 
mœurs duquel il n’y avait rien à reprendre », mais 
connu dans toute la contrée pour « un franc jansé- 
niste ». Le prêtre, auquel il s'adressail, avait nom 
Frébel et occupaitla cure de Notre-Daine-du-Port, à 
Clermont. Celui-ci se confessait à un M. Gay, supé- 
rieur du séminaire, qui le bläma vertement « de ne 
pas faire son devoir gard de l'abbé Périer » ot 
lui refusa, non seulement l’absolution, mais de l’en- 
tendre au confessionnal. Fréhel, — au témoignage 
d’un contemporain, l'abbé Cluzsau, fervent mol- 
niste, — avait la réputation d’être « homme d'esprit, 
mais entété pour le parti ». Ils’avisa de proposer à 
quelques théologiens, qu’il savait favorables à ses 
sentiments, le (as deconscience sur le silence respec- 
tueux. Aussitôt, M. de Champflour, vicaire général 
du diocèse, fut instruit par 'de dévots bavardages et, 
pour plaire en haut lieu, il avertit simultanément le 
P. de La Chaise et M. de Meaux? 


4. Port-Royal, VI, 469. 

2: Voyez uno étudo sur Etienne de Champflaur, dans les Mélanges 
de biographie el d'histoire (Bordeaux, 1885) par Ant. de Lantenay, 
pseudonyme deM. l'abbé Bertrand, professeur au grand séminaire, 
et, dans la Correspondance inédite de Massillon (ëd. Blewpi- 
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Quel fut tout d'abord, à Paris. le correspondant 
à qui le curé Fréhel donna communicelion de son 
projet, nous l'ignorons. On a désigné, sans preuves, 
MM. Eustaco, Ellies Du Pin, Besson, et bien d’autres. 
Ce qu'il importe de relever, west que la première 
rédaction en règle émane de M. Roulland, docteur 
de Sorbonne. Il y fait « l'éloge des sentiments expo- 
sés dans le Cas, et les approuve en termes posilifs 
et qui marquent qu'il pensait la même chose que le 
pénilent » !. Celte résolution fut arrêtée le 26 jan- 

vier 1704. Restail à recueillir des adhésions. Elles 
arrivèrent, une à une, durant le mois de février, Déjà 
seize noms figuraient eu bas de la pièce, quand on 
la présenta à M. Petitpied. Il formula plusieurs ob- 
jections, demanda quelques changements, et mani- 

festa particulièrement le désir de consulterle cardi- 
nal de Noailles. Parti de Rome le 4 janvier, l'arche- 
vêque était rentré à Paris dans les derniers jours 
du mème mois ?. Il avait donc assisté, sinon à tous 
les préparatifs, du moins à l'exécution de co pelit 
complot théologique. Qu'il en eût connaissance, le 
fait n’est pas niable, Sans y prèler les mains, il laissa 








guov, 4869, p. 615), une lettre de Champflour à Bossuel, du 20 no= 
Yembre 4702. — L'acharnement de ce vicaire général dans l'af. 
faire du Cas de conscience, ses dénonciations contre los jansinistes, 
obtinrent immédiatement leur récompense :l'évèché de Ia Rochelle, 
avec 50.000 livres de revenu. Voici, d'aprés une brochure de Ques” 
nel, le portrail inoral du personnuge : « Un u'eut pas beaucoup de 
eine à porter M. de Champtiour à écrire une lettre nrdente au feu 
P'de La Ghaise, e il ÿ a sujet de croire qu'on lui épargaa pour le 
moins la moitié de la jeine.. Cette lettre mendice fut lue uu roipar 
le Pére ronfesseur. Elle n'était faile que pour ccla, ct, avec les 
gloses qu'on peut s'imaginer, elle eut out l'elTel que sa révérence 
Souhaitit. S) elle a ëté, comme il est plus que probable, 1e fonde- 
ment de l'élévation de cet écclésiastique à l'épisopul, e'est pour 
lui uo grand sujet de tremblement, puisqu'elle à aussi £lé comme 
la semence de Lous los troubles qui depuis ce temps-là aflligent 
Léglise de Dieu. » L'intrigue deccuverle ou Héfler.ons sur la leitre 
de M l'abbé Bochart de Saron, avertissement, p. V. 
à Histoire du Cas de conscience, À, IV, 10. 7 
2. Le ?8, d'après les Mémoires du marquis de Sourches, VI, 11. 
1 
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l'affaire s'engager sous ses yeux, avec une complai- 
sance qui devait être regardée comme une approba- 
tion tacite. L'original du Cas, revêtu de dix-sept 
signatures, fut remis à l'abbé Pirot, grand-vicaire. 
« M. Pirot le garda environ deux mois el en parla à 
M. le cardinal. Un ne sait pas bien co qui se passa 
entre son Éminence et lui; mais, lorsqu'il le rendit 
quelque temps après à M. Petitpied, il ne lui dit pas 
un seul mol du silence respectueux! ». Tous ces dé- 
tails résultent d'une lettre écrite, le 8 février 1703, 
au cardinal de Noailles par le docteur Bourret, l'un 
des premiers signataires ? Celte lettre n’a pas été 
contredite. Elle établit que ce document, destiné à 
saulever les colères de Rome, à encourir les foudres 
canoniques, à subir même les censures de Noailles, 
avait séjourné six ou huit semaines à l’archevêché, 
de notoriété publique. 

Petitpied, qui occupait une situation éminente 
parmi les théolugiens amis de Port-Royal, ne se 
contonla pas de l'acquiescement du grand-vicaire 
Pirot; il se retourna vers M. Vivant, curé de Saint- 
Leu, l'un des familiers du cardinal. Ce euré prit 
son rôle à cœur. Il examina de nouveau la question 
devant Noailles, et lui lut l'exposé du Cas tout 
entier. Lecture pesante el peu récréative, mais qui 
ne laissait aucune place à l'équivoque. Instruit de 
la sorte à deux reprises, le prélat perdait le droit 
d’exciper de son ignorance et de modifier son juge- 
ment, à l'endroit d’une doctrine qu'il connaissait 
Lrop bien. Alors, comme pour engager sans retour 
l'autorité diocésains et lever les derniers scrupules 


4. Histoire du Cas de conscience, L. IV, 4 
2. Les Nouvelles ecclésiastiques, du À | Lie 737, et Nécrologe 
den plus célèbres défenseurs et confenseurs de le vérité (première par- 
de, p. 304), ont imprimé, par erreur, Bourlet. Le Cas de conscience, 
qui portelà signature dé l'intéressé, donne l'urthographe véritable. 
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des docteurs indécis, M. Vivant rendit le manuscrit, en 
marquant les endroits qu'il trouvait à propos, après 
en avoir parlé à M. le cardinal de Noailles, de chan- 
ger ou de retranchertout à fait. Le passage relatif au 
silence respectueux n’était pas plus visé que précé- 
demment. Il s'agissait de menues corrections de 
forme, et surtout d'effacer « certaine allusion à son 
Éminence et au Problème ecclésiastique, dont il ne 
convenait point de rappeler le souvenir ». 

Ces conseils furent suivis à la lettre par Petitpied. 
I restitua le Cas à M. Bourret et refusa de signer, 
jusqu’à ce que les modifications requises eussent été 
introduites. On passe oulre : peu de jours après, les 
adhésions atteignaient le chiffre de vingt-trois. C’est 
là ce qui constitue la première version du Cas de 
conscience. 

Pour obtenir le nom très enviable de Petitpied, 
on imagina une seconde rédaction, d'où serait éli- 
minée chacune des expressions qui avaient déplu, 
soit à M. Pirot, soit à M. Vivant. Ce travail d'expur- 
gation une fois accompli, tout obstacle somblait 
écarté. Mais le docteur Petitpied inventa une der- 
nière précaution : « Il en voulait parler lui-même à 
son Éminence. Il alla donc à l'audience de M. le car- 
dinaletlui dit qu’onle pressaitde signer le Cas decon- 
science, dont son Éminence avait entendu parler et 
dont M. Pirot devait lui avoir rendu compte. M. le 
cardinal répondit qu'il ne voulait point être mêlé 
dans cette affaire-là. M. Petitpied ajouta qu’on avait 
retranché de l’exposé du Cas tout ce qui regardait 
son Éminence. M. le cardinal parut contont de ce 
retranchement et ne dit rien davantage. » 

L’attitude, les paroles, les sentiments de Noailles 
permeltsient qu'on s'y méprit. Petitpied suppasa 
très légitimement que le silence du prélat confirmait 
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les déclarations des deux examinateurs, Pirot et 
Vivant. Aussi bien, toutes les phrases litigieuses 
avaient disparu de la formule amendés qu'on plagçait 
sous ses yeux: il signa donc, le 20 juillet 1704 +, 
En peu de jours, son exemple détermina quarante 
docteurs ?, « Plusieurs étaient les mêmes qui avaient 
signé la première résolution. Mais généralement 
tous ces messieurs, hors les molinistes el ceux qu'on 
appelle jansénistes rigides, y trouvaient alors si peu 
de difficulté que, si on l'avait voulu, on l'aurait fait 
signer par plus de cent docteurs 8. » 

Entre les deux versions du Cas, la différence de 
texte et de sens était-elle considérable ? [l suffit 
d'une confrontation rapide pourreconnaître que la 
première rédaction est infiniment plus tranchante et 
plus batailleuse. Les vingt-trois docteurs du 26 jan- 
vier 1701 déclaraient, en effot, que non seulement il 
n’y avait point de nouveauté ni de singularité dans 
les sentiments de l’ecclésiastique ea question, mais 
qu'ils contenaient une doctrine saine et pure, telle 
qu'on l’enscignait communément dans l'église ca- 
tholique. Au contraire, la réponse des quarante est 
conçue en termes circonspects, strictement négatifs, 
et qui reproduisent, presque mol pour mot, la ques- 
tion du consultant : 

« Les docteurs soussignés, qui ont vu l'exposé, 
sont d'avis que les sentiments de lecclésiastique 
dont il s’agit ne sont ni nouveaux, ni singuliers, ni 
condamnés par l'église, ni tels enfin que son con- 


1. On a essayé, sansindices suffisants et contrairement à la chro- 
nologie de l'Histoire du Cas de conscience 11, 39), de reporter celle 
pire l'année 1303. Voyez le livre de M. de Lanténay ; Mélanges 

fe hiogrphée, p. 460 

2. En y comprenant M, Langevin, dont le nom n'a point étéim- 












toire du Cus de conscience, 1, 49, et 1V43. 
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fesseur doive exiger de lui qu'il les abandonne pour 
lui donner l’absolution. Délibéré en Sorbonne, ce 
20 juille 1701. » 

Il serait sans intérêt de relever la liste des vingt- 
trois et celle des quarante, d'énumérer tous ces 
noms de théologiens, tombés hélas! dans les au- 
bliettes de l'histoire. Notons plutôt, s’il faut à tout 
prix instituer un parallèle, que le premier Cas est 
une apologie du jansénisme et la glorification du 
silence respectueux, landis que le second réclame 
simplement tolérance et droit de cité pour une doc- 
trine religieuse que la paix de Clément IX, on 1668, 
avait régulièrement autorisée, 

Pendant douze mois pleins, un calme, que Fon 
peut croire définitif, succède à cette chasse effrénée 
aux signalures, à cette agitation où s’entremélent 
Sorbonne, moines et séculiers, sous le regard bien- 
veillant d’un vicaire général que ne désavoue passon 
archevêque. Mais, parune indiscrélion iuexplicable, 
voici qu'en juillet 1702 on publie la première édition 
du Cas, el la seconde en septembre de la même 
année. C’est une révolution dans le diocèse de Peris, 
une clameur dans toute l'église de France. Noailles 
s’arrache à la torpeur indolente et hautaine où se 
complait son âme de grend seigneur. Il veut des ré- 
tractations formelles, au bas de la pièce qu’il a laissé 
colporter naguère dans les antichambres de son pa- 
lais, et, pour ce faire, il met en campagne le même 
M. Vivant, qui, le printempspassé, récollait desadhé- 
sions {. Au demeurant, homme à toute besogne, et 


1. Histoire du Cas de conscience, 1, 258 : « M. Vivant faisait en- 
tendre à ceux qu'il nepouvait geguer autrement, que M. le cardinal, 
en leur demandant celte signature, n'exigeait point d'eux qu'ils re 
nençassent à leurs senliménts, mais seulement qu'ils ne #'élevas- 
sent point contre son ordonnance. Je sais bien que des doctours ne 
sont pas excusables d'avoir signé, sur celte assurance verbale, un 
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qui lut, un beau matin, celle enseigne malicieuse 
crayonnée sur sa porte : « Vivant, maître à signer 
et à dessigner, va montrer en ville !. » 

Noailles jouait là une partie capitale. I] lui fallait 
sauver son honneur, prouver, contre toute vrai- 
semblance, qu'il était étranger à la fortune du Cas 
et ne l'avait connu que pour le supprimer, sans 
retard ni merci. Par malheur, il s'élève des témoi- 
gnages accablants. Ce ne sont pas simplement les 
asserlions vagues des jésuiles, recueillies et pro- 
pagées par Culonia et Palouillet, dans le Diction- 
naire des livres jansénistes ?, ni même les commé- 
rages malintenlionnés de l'abbé Legendre, qui dé- 
clare, avec son assurance coutumière, comme s'il 
avait tout vu, tout su et tout sauvé : « Le père du 
Cas est M. J.-J. Boileau. Il y avait, dans la miaule, 
beaucoup de choses de la main del'archevèque. Bour- 
rel, allant dans les maisons présenter le Cas à si- 
gner, disait bonnement que c’était de la part de 
M. le cardinal. » Les jansénistes aussi incriminent 
Noailles, d'abord de connivence, puis de trahisou, 
daus ses rapports avec les éditeurs du libelle. 
L'aceusation est expressément formulée par les cinq 
auteurs de l’Æistoire, organe officiel du parti, — 
et cela, en 1705, quand les dissensions semblent con 
jurées, que la maison des Champs est encore debout 





acte dont les termes signifient tout le contraire; mais ls procédé du 
sieur Vivant n'en ost pas moins indigne, je ne dis pas d'un prêtre, 
mais d'un honnëte homme. » 

1. H existe, à la Bibliothèque nationale (ms. 23213), lo brouillon de 
18 formule de rétraclelion rédigée par Vivant el remaniée par 
Nosilles. Cetto pièce st accompagnée d'un billet, du 30 décembre 
1702, où Vivant s'exprime ainsi : « Je crois prévoir que personne 
ne sere contont de cette lettre telle que jo l'euvoie à votre Eminence, 
que Plugiears rofuseront de la signer, BL que ceux qui se plsignent 

lu Cas imprimé ne s6 contenteront pas de c8 qu'auront dit eux 
qui la signeront. » 

2. Éd. de 4735, 4.11, p. 209. 
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et que le prélat combat énergiquement les ten- 
dances ultramontaines. Du moins, le langage qu'on 
lui prête concorde avec ce que nous savons de son 
humeur : « Quelques docteurs consultèrent son 
Éminence, qui trouva bon qu’ils signassent, pourvu 
qu’ils ne le commissent point {. » Enfin, l’évêque de 
Senez, Soanen, a jugé son confrère en quelques 
mots irréformables : « Dans Port-Royal, après avoir 
aimé, il a accablé. Dansle Cas de conscience, après 
avoir travaillé, il a poussé ses ouvriers ?. » 

Do fait, les ouvriers, par un misérable revirement, 
se sont laissé pousser sans protestation. Élait-ce 
crainte, obéissance au maître, soumission aux lois 
de l'église? La débandade fut honteuse, parmi les 
quarante théologiens. On n’a même pas à leur con- 
céder celle excuse, qu'ils cédaient à la pression toute- 
puissante de l’épiscopal. Car les innombrables man- 
dements, qui jaillirent de lousles points de la France, 
sont postérieurs à celle volts-face sans vergogne. 
L'évèque de Coutances ne publin sa censure que le 
26 mars 1703; l’évêque de Clermont, le18 avril, 


Histoire du Cas de conscience, I, 20.— Œuvres de Fénelon, VII, 


— Noailles écrit à son frêre, l'évêque de Chälons, le #1 jan- 
vier 1708: « Je crois l'intention de cœur qui ont signé bonne, on 
ne peut cependant les excuser d'imprudence et de témérité. » Bibl, 
pale ms. 29215. 

: Lefires de Jeun Sonnen (6d. de 4760. in-A2) 7, p. 54 — Tel 
est aussi le sentimeut de Colbert de Croissy, évêque de Montpel- 
lier, Œucres, 1. II, p. 400. 

3 Le mandement de M. de Clermont (Bochart de Suron) fut 
déféré au parlement de Paris par Je procureur général du roi eleon- 
dame, Jer9 mei1r89. Les Mémoires du marquisde Bourches (VII, 
8) résüment ainsi eu arrêt: » Lo parlement maruail qu'ayant eu 
l'évêque de Clermont pour un de ses membres, il. était bien fché 

d'avoir & prononcer contre un de ses enfants, mais que l'étendue 
dx la sollicitude pastorale et l'application que l'évêque de Clermont 
arait dupuis lomgtemps pour la conduite de sun dliacése avaient 
apparemment faitqu'il n6 s'étnit pas souvenu en faisart son man- 
dement des maxime anciennes du parlement qu'il avait si bien 
sues autrefois. Les agents généraux du clergé ne manquèrent pi 

d'eavoyer on diligence des copies de cet arrèl & Lous les évêques, » 
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celui de Poitiers, le 18, l'archevêque d’Auch, le 
4er mai, l'évêque de Sarlat, Le 6 mai, l'évèquede Vence, 
le 12 du mème mois, — et ce sont les divcèses où 
l'autorité religiouse s'est tout d'abord émue. Féne- 
Jon, qui devait consacrer à cette polémique quatre 
instructions pastorales, a dalé la première du 10 fé- 
vrier 1704, et les suivantes dos "2 mars, 21 mars, et 
20 avril 1705. Elles sont, il est vrai, si effroyable- 
ment longues el si maussades, que l'archevêque de 
Cambrai a dû prendre son temps pour frapper silour- 
dement des ennemis à terre. Aussi bien, à la faveur 
du Cas de conscience, il hasardait une thèse nou- 
velle qui deviendra plus tard un dogme : l'infailli- 
bilité de l’église. Quant à Bossuet, on cherche vaine- 
ment et arbitrairement, de l’un et de l’autre côté, à 
accaparer sa mémoire, à usurper l'immense pres- 
tige de son nom. Sans nul doute, il s'est occupé de 
celte controverse qui soulcvait l'opinion et mettait 
en branle tous les cénacles théologiques. Malgré 
son àge avancé et sos infirmités cruelles, il avait 
même commencé un travail qui resta inachevé et 
disparut dans le va-et-vient de ses manuscrits, au 
cours du dix-huilième siècle. Mais son secrétaire 
Le Dieu en a gardé souvenance, et il nole dans 
le Journal : « M. de Meaux prend feu. Il m'a dit 
qu'il pourrait bien arriver que lo roi lui comman- 
derait de lui dire son avis sur le Cas de conscience, 
qu'il faut qu'il se trouve prét, et m'a chargé de lui 
trouver les livres qui regardent cetto matièret, » 
Les jésuites do la cour, — le P. Martineau, con- 
fesseur de la duchesse de Bourgogne, le P. de Tré- 
voux, confesseur du duc de Chartres, l'abbé Dumas, 


4. Journal de l'abbé Le Dieu, 1, 357; Histoire des Jévuiles, par 
M. l'abbè Guctlée, I, 87. 
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prête-nom du P. Tellier pour l'Histoire des cing pro- 
positions, — s'éverluaient à lancer l'évêque de 
Meaux dans la mélée, avec l'espoir qu'il décacherait 
au passage quelques lraits mordants contre les exa- 
géralions jansénistes. Bossuel tenait pour un sÿs- 
tème inlermédiaire. Sans aller jusqu'à cette théorie 
de l’infaillibilité universelle, que les molinistes et 
Fénelon attribusient à l’église, c’est-à-dire au Saint- 
Siège, il ne pouvait se contenter du silence respec- 
tueuæ, inventé par Arnauld, adopté par l'école de 
Port-Royal, et quin’implique aucune adhésion inté- 
rieure de l'esprit, mais une simple déférence exté- 
rieure envers le Souverain Pontife. Selon lui, le 
fidèle doit aux décisions de l'autorité ecclésiastique 
une soumission de foi humaine, indépendamment 
de la croyance de /oi divine aux définitions dog- 
matiques. 

Le débat s’élargissait ainsi, devenait plus com- 
plexe qu’il ne pleisailaux jésuites et à leurs amis de 
l'imaginer. La paix de Clément IX était notoire- 
ment fondée sur la distinction du fait et du droit, 
et nous avons l'écho des sentiments de Bossuet 
dans une phrase de Le Dieu : « C'est là où M. de 
Meaux trouve la difficulté de condamner le Cast. » 
Cependant il élait obsédé par les évêques de Chartres, 
de Noyon, el par M. Pirot, qui, le 3 janvier 1703, 
venait implorer son secours contre les quarante, — 
signe avant-coureur de la défection de Noailles. 

Cette dernière visiteeut pour effet d’écœurer l'âme 
un peu rude, mais Loujours si loyale, de Bossuet. 
« Il ne disait mot , » nous rapporte son secrétaire. 
Comme Paris entier, il soupçonnait l'archevêque 


L. Journalde Le Dieu, I, 388. — Voyez aussi l'Histoire du Jésui- 
tes, par M. l'abbé Guettés, Ill, 90, 
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d’avoir favorisé l'éclosion du factum qu'il s’ 
présentement d'abolir. Néanmoins. la nécessité était 
pressante : derrière le premier prélat du royaume, la 
bonne renommée de l’église de France était enga- 
gés en cette aventure. L'évêque de Meaux accepta 
de s’interposer, à titre bénévole, — car, disait-il, 
«< c’est l'affaire de M. le cardinal de Noailles, » — 
et surtout il y employa son neveu, l'abbé Bossuet. 
Les chansonniers s'emparèrent de cette donnée plai- 
sante. Des couplets coururent la ville, où son Émi- 
nence élait assez mal traitée. 


Le prélat qui s'emporte 
ÿ rimait très richement avec 
L'abbé neveu qui eourt de porte en porte. 


Durant la seconde quinzaine de janvier 1703, co ne 
furent que lettres et conciliabules, afin de ménager 
une solution pacifique. Voici comment, autour de 
Bossuct, étaient appréciées ces marches et contre- 
marches : « On tâche de ramener les docteurs à 
Famiable, etM.le cardinal de Noailles les fait inviter 
de toutes parts à revenir et à abandonner leur déli- 
bération. C'est à quoi je vois que M. l'abbé Bossuet 
travaille, allant et venant chez les docteurs pour les 
décider à se soumetlre !, » 

Le résultat dépassa les prévisions de M. de Meaux 
el'affligea profandément. I1 y eut dans les rangs du 
clergé, el jusque parmi l'épiscopat, un mouvement 
général de bassesse et comme un de ces « élans vers 
la servitude », dont parle Tacite. Un tel spectacle 
arracha au grand prélat des cris d’indignation contre 








4. Journal de Le Dieu, J, 375, 
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les évéques ldches, qui abaïissaïent la majesté de 
leur caractère devant des intérêts politiques. Toute- 
fois, de la part de Fénelon, aucune compromission 
ne pouvait le surprendre. Il l'avait taxé, dès long- 
temps, de « parfait hypocrite »; il avait noté se 
« finesse »,sa cdissimulation »,sa « cachotierie » en 
toute chose, et « son affectation à se laisser tou- 
jours une porte de derrière, sans jamais parler net ». 
Le Cas de conscience lui fournit l’occasion de con- 
sidérer un autre aspect du personnage, violentenvers 
les faibles, et de le résumer dans cette définition 
succincte, mais complète : « Un esprit extrême qui 
outre toutt. » 


4. Labbé Lo Dieu, qui refèlo les sentiments, les syrpathien et 
aussi les passions de Bossuet, a tracé un curieux portrait de Fène- 
lon, vu par le dehors, en son fasle aristocratique :« J'approchai avec 
grand mspect Il me parut, au premier abord, froid et mortié, mais 
loux et civil, m'invitant à'entrer avec bonté ét sans cmpresseruenl, 
« Vous me faites plaisir, dit-il, venez, entrez.» me fl asseoir au- 
dessus de loi en un fauteuil égal au sien, ne me listaut pas la 
liberté de prendre un moindre siège et me faisant eOuvri 
Le table fut servie magnifiquement et délicatement : plusieurs po= 
tages, de bon bœuf el de bon mouton. des entrées et ragoûls de 
toute sorte, un grand rôti, des perdreaux et autre gibier ën quan- 
fit et de loute façon, un magnlique frutl, des pêches et des n 
sins exquis quoique &n Flandre, des poires des moileures cspeas. 
toute sorle de compoles, de bon vin rouge, point de ière, le linge 
propre, le pain (réf bomune grande quanbits do vaisselle d'argent, 
en pesante et à la mode … Les domestiques poriant la livric 
étaient en très grand nombre, servant bien el proprement, avec 
diligence et sans bruit. Je n'ai pas vu de pages: c'éleit le laquais qui 
servait Je prélat ou quelquefois 'ofcierlui-mème, Le maitre d'hôtel 
me parut homme de bonne mine, entendu el autorist dans le 
maison 
L'entrelien fut aussi très aisé, doux et même ‘trés gai. Lo prélat 
parlait à son tour et laissait à chacun une bonnéto liborié. J'y ai 
trouvé en vérité plus de modestie et de pudeur qu'ailleurs, tant dans 
la personne du maître que dans les neveux el autres. 
prélt mange {rés peu, et seulement des nourritures douces et 

de peu de suc. Il ne but aussi que deux ou trois coups d'un pelit 
vin blanc. faible en couleur et parconséquent sans force. On ne peut 
roirune plus grande sobriété et retenue. Auéei est-il d'une mai- 
greur extrême, le visage clair et net, mois sans couleur. Je crois 
pour moi que c'est l chagrin qui le ronge. Ses manières sont 
aisées et polies, mais avec lé visage d'un saint Charles. » Journal de 


l'abbé Le Dieu, JE, 156. 
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Parmi les quarante, les plus opiniâtres étaient 
Petitpied et Bourret, docteurs de Sorbonne, Hideux, 
curé des Sainis-Innocents, Blampignon, curé de 
Saint-Merri, et Ellies Du Pin, professeur de philoso- 
plie au collège royal. La plupart des autres signa- 
taires se sentaient embourbés dans une fâcheuse en- 
treprise et ne cherchaient qu’à sortir honnètement 
d’embrras, Le premier qui vint à composition fut 
un certain Antoine Herlau, dela maison de Navarre: 
il eut avec Bossuet plusieurs conférences parti- 
culières, mais sans réussir à poser les bases d'un 
accard, 

C'est le P. Noël Alexandre, jacobin, qui, après 
avoir été l'un des plus enthousiastes fauteurs du Cas 
de conscience, donna l'exemple d'une rétractation 
aussi légère que l'avait été son adhésion. Ame ex- 
cessive et pusillanime, tempérament exalté et in- 
stable, ce moine jeta le désarroi dans un groupe 
déjà fort ébranlé. Sa lettre du 8 janvier 1703, sous 
couleur d'explication doctrinale et de justification 
théologique, était la répudiation de tout ce qui s'6- 
tait accompli avec son assentiment formel. En voici 
leton et l'allure : « Je ne connais point l'ecclésias- 
tique qui me demanda mon avis sur ce Cas. J'avoue- 
rai à votre Éminence que je me serais contenté d'y 
répondre verbalement et que je ne l'aurais pas si- 
gné, si j'avais cru qu'on l'eùt fait imprimer. » Le 
jésuite d'Avrigny a, d'un mot pitloresque, caracté- 
risé cet élat d'esprit : « ]1 battait la chamade !. » Du 
moins, une telle réponse offrait à l'archevêque un 
moyen sûr de rompre le faisceau des opposants. 
Beaucoup blämaient la démarche du P. Alexandre, 
plusicurslapprouvaient, d'autres hésitaient à se pro- 


1: Mémoires chronologiques et dogmatiques, I, 303. 
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noncer, lorsqu'une mesure rigourouse vint effrayer 
les plus hardis et réduire les politiques au silonce : le 
docteur Buurret, réputé pour son zèle et sa liberté 
de langage, était exilé à Quimper-Corentin par lettre 
de cachet. Cette menace produisit un résultat sou- 
dain. Onze docteurs, parmi lesquels Noël Alexandre, 
adressèrent au cardinal une lettre officielle de sou- 
mission; ils interprétaient le si/ence respectueux 
comme un acquiescement intérieur aux décisions de 
l’église sur les points dogmatiques. Bientôt après, 
dix-huit docteurs, à l'instigation de l’archevèque de 
Reims, présentaient une autre requête, très humble 
de forme, mais assez vague en ses conclusions. 
Noailles était disposé à s’en accommoder. Bossuet se 
récria, et il obligea son métropolitain à rédiger une 
instruction pastorale contre le Cas de conscience. 

Par un retour bizarre, qui semble une ironie du 
destin et le chätimen£ de tant et de si tristes capitu- 
latioas, Pirot, le même Pirot, fut encore chargé de 
préparer ce mandement. Comme l'affaire était d'im- 
portance, son plan subit de nombreuses retouches. 
Les évèques de Chartres, de Blois et de Noyon ÿ 
introduisirent descorrections capitales. M. de Meaux 
ne voulait à aucun prix intervenir officiellement. Il 
évila de traiter la question devant le roi, mais con- 
seatit à fournir des documents pour l'élaboration du 
travail. C'étail le procédé dont il avait usé déjà en 
1696, ne se mettant pas en vedelte, el cependant 
Loujours prêt à donner au cardinal le concours de sa 
science théologique. 

Le mandement parut, daté du 22 février, avec 
un retard de plusieurs jours qu'il est assez malaisé 
de justifier. Il serait utile, toutofois, et même essen- 
tiel pour le bon renom du cardinal, d'établir péremp- 
toirement qu'il n'a pas eu la main forcée par les 
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nouvelles de Rome, ni par les injonctions de la 
cour, et qu’il n'a point commis cette vilaine super- 
cherie d’antidater une pièce conçue, signée et pu- 
bliée à son corps défendant. Les jésuiles s'étaient 
vantés de lui faire boire le calice jusqu'à la lie, et 
leur prédiction se réalisait. Noailles n'ignorait pas 
que le Cas de conscience était déféré à Rome. Or, une 
condamnation du Saint Office, devançant la sienne 
propre, semblerait dirigée contre lui, au moins 
autant que contre les quarante. Mais il connaissait 
les lenteurs habituelles de la curie, celles surtout 
des congrégations, et pensait avoir un long laps de 
temps pour arranger l'affaire et l’enterrer. Si tous 
les docteurs serétractaient spontanément, les fulmi- 
nations romaines arrivoraienttrop tard. Par malheur, 
ils'était trompé dans ses calculs. Clément XI appli- 
qua à la solution de cet imbroglio une diligence inu- 
sitée. Alors que tant d’instances traînaient des an- 
nées entières, celle-ci fut expédiée en moins de trois 
jours. Le décret est du 13 février, et tout laisse 
croire quele courrier, porteur du Cas de conscience, 
était arrivé à Rome le 10 du même mois. Cette pré- 
cipitation couvrait un piège tendu à Noailles par lo 
pape, et que leur vieille animosité suffit à expliquer. 
Mais l'archevêque était sur ses gardes. Il apprit 
l'existence du décret, obtint qu’on retardät de qua- 
rante-huit heures l'ouverture et la communication 


4. Histoire du Gas de conscience, L. 1, 488. — AfL. êtr. Home, 436, 
lettro du roi su cardinal do Janson, du 12 mars 4703 ; = Le noncë 
du pape m'a remis le bref que Sa Suinteté m'a éerit, au sujet de 
l'égrit intitulé Cas de conscience, et qui avait été condamné à Paris 
avant qu'on aût que Sa Sainteté en aÿait ueÿ de même à Ram. » = 
€7.Bibl.ual.ms. 24208, lettre (sans date) do l'abbé de Beaufort à Ga: 
{on de Nosilles, évêque de Châlons : « L'ordonnance ne sera pu- 
que que demain, el elle sorl le dessous la presso. Ge matin, aprèd 
la grand'nesse, M. le cardinal a trouvé dans ses lettres de Romoun 
bref du pape, par lequel il condamne le même Cas, mals seulement 
en termes généraux : Condemnamus et reprobamus. » 
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officielle des plis venus de Rome, et, le 5 mars au 
matin, son instruction pastorale était répandue dans 
Paris. Le lendemain, il écrivait au pape toutela joie 
qu’il éprouvait de voir son jugement confirmé par un 
bref reçu le mème jour où il publiait sa censure. 
«Bien des gens crurent, — selon le chancelier 
d’Aguesseau, — qu'il aurail pu renverser la phrase 
et dire qu'il avait publié sa censure le mème jour 
qu'il avait reçu le bref { ». 

Le Souverain Pontife se trouvait joué par l'accord 
du roi et du cardinal, — ce qui rend très clair et 
très piquant à la fois le dénouement d’une intrigue, 
restée obscure pour tous les historiens. En réalité, 
ils ne pouvaient déchiffrer celte énigme diploma- 
tique, ignorants qu’ils étaient d’une dépêche trans- 
mise, le 42 mars, par Louis XIV à Clément XI. Elle 
recèle, non sans une pointe d’ironie, la philosophie 
de l'incident, d'où Noailles sortait vainqueur au 
regard de Rome, diminué aux yeux de son diocèse : 


« Très Saint Père, 


< Nous voyons avec plaisir par le bref que Votre 

< Saiateté nous a écrit, le 13 du mois dernier, et que 

« le sieur Gualtieri, son nonce ordinaire, nous a remis 

<de sa part, la justice qu’elle rend à notre zèle pour 

«le maintien de la paix dans l’église, et à l'extrème 

< attention que nous apporterons toujours à prévenir 

«le dangereux effet des nouvelles opinions. Celles 

< que Votre Sainteté regarde comme pernicieuses 

« dans le libelle intitulé Cas dé conscience avaient 
« été déjà condamnées par le cardinal de Noailles, 
« archevêque de Paris, et Votre Saintelé aura su 
« qu'immédiatement après celle condamnation nous 


4. Mémoires historiques sur les affaires de l'églixe de France. Œu. 
ere t. VIII p. 223 
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« luiavions donné tout l'appui qu’elledevait attendre 
« de notre autorité, pour arrêter le cours des erreurs 
« qu'on tâchait de faire revivre. Ainsi, nous avions 
« accompli ce que Votre Szinteté souhaitait de nous, 
« avant même quo nous cussions reçu les instances 
« qu'elle nous en a fait porter par son nonce !, » 
Cette lettre fine, correcte, indépendante, comme 
Ja plupart de celles que Torcy minutait alors et 
que le roi signait à l'adresse du Saint-Siège, se gar- 
dait bien d'analyser le mandement de Noailles. 
C'est que, sous prétexte de censurer le Cas de con- 
science, l'archevêque infligeait aux jésuites une nou- 
velle et rude volée de bois vert, en se retournant 
contre « leurs libelles pleins d’aigreur et d’amer- 
tume*». Bossuct avail été l'inspirateur de cette 
ingénieuse diversion dont ils payaient les frais, à la 
satisfaction générale : « Leur insolence, ait-il, 
avaitbesoin d'être réprimée 3. » Aussitôt lo calme 
se fit, dans l'un et l’autre camp. Les molinistes, 
tout fiers du décret pontilical, affectaient de ne point 
entendre les malicieux commentaires de l’archevè- 
ché, et suspendaient le cours des innombrables 
factums dont ils inondaient un public qui ne les 
lisait pas. Les libellistes du parti adverse avaient 
jeté. pour adieu, celle apostrophe aux jésuites : 
« Mes Pères, on sait que vous vous applaudissez de 





4. Aff.Str. Rome, 498. . 
pas de la part de Nosïlles,une réponse spirituelle au 
pape, qi mandait des mesures implacables contre les jansé- 
nisles? Voici le pussage capital de la lettre de Clément XI. du 13 fè- 
vrier 1703: « Pour ces docteurs qui devraient bien plutôt s'élever 
coutre les pernicisux ennemis de l'église que signerleurs noms pour 
renverser les constilutions apostoliques, nous voulons absolument 
que vous leur fassiez subirun chatiment si rigoureux que les autres 
n'aient pas envie dans l« suile d'entreprendre rien dé semblable. » 
Bibl. de l'Arsennt, ms. 6416, 38 D, 
3. Jourual de l'abbé Le Dieu, 3 mars 1703. — Histoire des Jésuites, 
par M. l'abbé Guetlée, II, 91. 
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la rétractation du P. Alexandre. C'est vous applaudir 
de bien peu de chose. Des moines, et surtout des 
mendiants, sont communément des âmes vénales 
que leur intérêt mène. » 

L'émotion était grande à Paris, dans le monde 
ecclésiastique. Sans compter les curés el les théolo- 
gieus signataires, combien n'y avait-il pas de prêtres 
qui s’élaient compromis à louer la doctrine du Cas, 
soit par inclination sincère, soit pour faire leur cour 


1. Letire aux jésuites sur les écrits séditieux répandus centre la 
décision du Cas de conscience (insérèc duns l'Histoire du Cas, {. I. p. 
415). — Il semble que la frayeur ail gai lent d'ordinaire plus 
ferme, du P. Alexandre. Voici, à celte date même, une lettre qu'il 
adresse au cardinal de Noailles Elle est écrile sous le coup de la 
peur, et pleine de flagoraeries: 








a 83 mars 4703, 
« Monseigneur, 


« Quoique j'aie été jusqu'à présent assez Lranquilla, fondé sur la 
protéction de votre Fmineuce, sur la purelé reconnue de ma doc- 
irine, eur la droituro de mes intentions et sur ma soumission par. 
faite aux constilutions du Saint-Siège, au jugement de mon arche- 
vêque et à la volonté du roi, on n'a dit une nouvelle assez Gchouse 
pour me causer de l'inquiétude et pour m'obliger à implorer denou- 
Veau vatre protection. Sur le midi, comme je descendais pour di. 
ner, eprès six heures d'application à l'étude, on m'a assuré qu'il ÿ 
avait une lettre de cachèt pour moi et qu'on le savait de bonno 
par. Marion, docteur de Sorbonne, avait éit hier qu'il suvait qu'on 
avait délibéré en trois conseils du roi sur mon exil. J'avaucà voire 
Eminence que cela me fait beaucoup de peine. Je suis prêt a donner 
toutes les marques et (oules les assurances de ma soumissien par- 
fuite si elles quo j'ai données no suffisent pas. d'ou l'honnrur do 
le dire, il y a deux mois el demi, à votre Eminence. Je lo luirépète 




















encore. Est-il possible qu'après laut ce que j'ai écrit et tout ce que 
Jai fi Do roi, qui esL si Juste st si bai, me, voulit condumneë à 
l'exil? Ï y_& trente ans que je travaille pour l'église. J'ai eu l'hon- 








ueur de üédier à Sa Méjesté neuf volumes in-folio. J'ai été male 
traité du côté de la cour romaine, sous lo pontificat d'Innacent XI. 
pour avoir soutenu les droits de Sa Majesté. Je me souviens que le 
rivérend pére de Lu Chaise le dit autrefois au roi eu présence de 
vôtre pridecesseur, lorsque je présentais à Sa Muesté une partie dur 
mes ouvrages. Après loul cela, je serais exilé par un monarque si 
juste et si bon? J'ai peine à me le persuader. Jo vous supplie do 
Seller pour moi el d'empêcher queSa Majesté ne soit surpris). 

Ce serait un événement très afligeant, non seulement pour moi, 
mais pour mon libraire, 8 j'étais éloigné, pendant qu'il imprime un 
ouvrage dont le pape a pcceplé la dédicace et dont plus de la moi- 
üé est imprimée. » Noël Aletandev, 

{Archives nationales. Jansènisme, L. 13.) 
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aux hommes du cardinal! Tous apprirentavecslupeur 
l'arrivée du décrelromain et de deux brefs également 
dirigés contre les janséaistes : l’un, adressé au roiet 
que lescolporteurs vendirent librement daus les rues ; 
l’autre, destiné à l'archevêque, qui n’en soulfla mot, 
mais no pul empècher les jésuites d'en distribuer 
des cnpies. 

Noailles voulut ménager des lertés légitimes, 
ne point infliger graluilement à son clergé un désa- 
veu aussi pénible à l'autorité du sacerdoce qu'à la 
conscience des fidèles. La lecture solennelle de 
l'ordonnance aux prônes paroissiaux eût êté une 
mortification trop extrême pour les curés qui avaient 
signé le Cas, un mea culpa trop humiliant pour 
le prélat. On se contenta d'un affichage sans 
profusion, aux portes des églises et dans les lieux 
accoutumés. Mais il n’était plus temps d'étouffer 
l'affaire. Chaque semaine amenail un nouvel inci- 
dent. Le conseil d'état intervenait à son tour, ren- 
chérissail sur les puissances ecclésiastiques, et, le 
5 mars, il rendait un arrêt qui associait le pouvoir 
royal à la condamnalion du Cas de conseienre. 
D'autre part, le cardinal faisait circuler dans les sa- 
cristies, dans les presbytères et les communautés, 
un formulaire qu'il fallait souscrire, pour effacer la 
faute des quarante et réhabiliter l’orthodoxie de 
son Éminence. Avec un zèle maladroit et apeuré, le 
pauvre homme prenait à la lettre les conseils ou 
plutôt les ordres que lui envoyait madame de Main- 
tenon : « Est-il impossible, disait-elle, d'effacer ce 
soupçon d'aimer et de favoriser ceux qui sont du 
parti janséniste? Quelle force vous auriez, si ce 
nuage de jansénisme pouvait se dissiper 4! » Alors, 


4. Cetteleltre, écrite de Marly, n'esl pas du 19 février#I70, comme 
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il s’attelait à cette besogne ardue de laver sa répu- 
tation, et, soil bonne volonté, soit égarement, il 
passait la mesure. En écrasant, selon le désir de 
Clément XI, quelques docteurs de Sorbonne el une 
douzaine de curés, il comptait rentrer en grâce. 
Les infortunés se laissèrent violenter, à la grande 
honte de celui qui en tirait profit. Tous signèrent, 
hormis cinq: Gueston, chanoine régulier de Saint- 
VicLor, exilé à Valence ; Ellies Du Pin, emprisonné 
à Châtellerault; de Lanet Couet, l'un théologal, 
l'autre grand vicaire de Rouen, que l'on tint à l’é- 
cart; Petitpied, qu’on relégua à Beaune. Seul, au 
fond de 1 Bourgogne, et duraut deux années, celui. 
ci résista à l'archevêque, au conseil d’étal, au pape 
et au roi. La Sorbonne mème l'excluait de son sein, 
comme jadis Arnauld. À la fin, pour garder. son hon- 
peur sauf et maintenir l'intégrité de sa foi menacée 
par l’évêque d’Autun !, Petitpied céda la place et ga- 
gna les Pays-Bas. Il y rejoignait Queenel *. 


1e supposait Lavallée, mais bien du 49 février 1703 (éd. Geffroy). 
{Evene pacifique (ouvrage posthume, de Pelipied) LL 6: 
xViL Une lettre de l'ancien évêque d'Autun nu cardinal do 
Noailles. du 28 octobre 703, prouve qu'on avait # renouvelé contre 
Petitpied une ancienne ordonnnnee du diocèse, qui défend à tous 
étrangers d'y dire la messe el d'y faire aucune fonetion ce- 
ique, qu'ils n'aient justifié d'un ereat de lour ordinaire et 
une permission par écrit. » Bibl. net., ms. 29235 
2. Nicolas Pelilpicd, né en 4665, Gtaitneveu d'un docteur du même 
nam, lequel exerçait les doubles lonclions de eonseillr-clere an 
Châtelet et de curé deSaint-Martial. Elevé pr lui dans les plus fer- 
mes idées gallicanes, Nicolas obtint sa licence avec dishnction et 
occupa, en 4701, une chaire de Sorbonne, qu'on lui cnlevn lors du 
Cas de conscience, Î\ vérut auprès de Quésnel, de 1305à 1718. Rap- 
pelé en France à celle époque, puis exilé une secunde fois, de 47 
À 1784, 1] ne mourut qu'en 4747. Son rôle n été considérable dans 
les querelles qui suivirent la buile Unigenifus cl dans les convul- 
sions de Saint-Méderd, qui déchirérent si profondément le parti 
jansénisle. D'abord favorable eux convulsions, de loin, durant son 
séjour en Hollande, i les combattit résolüment, dés qu'il en vil de 
près les détails et les acteurs. — Debilpied a laissé de nombreux 
ouvrages de polémique. C'était un écrivain vifet alerte, « une belle 
plume », nous dit Barbier; un théologien agréable, l'un des plus 
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lumineux parmi tant d'imaginations fameuses el syr des questions 
fort obscures. Le Dictionnaire da Colania at Patonillel lui ropror 
d'employer un style « mordant et chagrin», de produire « des 
jures el des calommnies, une liltéralura odicuse et infamante ». 5 
amis affirment, au eontraire, que + les disputes de l'église n'alté- 
rèrent on rion In douceur, la charité et l'humanité, qui formaient lo 
fonds de son caractère ». « Qui est-ce qui no l'aimait pas? demande 
l'abbé d'Elemare. Il avait le talent de se faire aimer de tout le 
monde, » 1Suinto-Deuvos Port-Royal, VI, H£)EL M. do Senez, en 
une lettre du 8 octobre 1748 (1. [, 196). rend lémoignege aux charmes 
du pieur pélerin: « Miou vous & donné lo tulent de dorer ce que 
vous touchez et de porter Ip jour parmi les ténèbres. » Enfin, dans 
la melheurenee issue du Cas de conscirnee où Petitpiel se sacrifia 
el fat sacrifié, il n'e qu'à l'abbé Legendre, un ennemi, qui 

‘ait honoré son abnégation : « Le plus regrettable des trois éxiles 
était M. Petitpiel, homme «avant el de mérile, qui depuis a ment 
une vie errante cÙ cachée. Combien de fois avous-nous oul dire à 
son oncle, sous chantre et chanoino de notre église: Mon neveu est 
bien malheuveur. est ln victime de M. Le cardinal. Îl n'a fait, ni 
dans Le commencement, ni dans le progrès de celte affaire, que ce que 
Le prélai a vouln Voilà un nom qui faudra joindrs À ceux de 
dom Thierry de Vinixne, de dom Gerberon et de tant d'autres, pour 
drssser la liste trop longue des erreurs ou des abandonnements do 
Nouilles. 

11 exisie, aux Archives d'Amersfoort (boite W). une volumincuse 
correspondance de Patitpied, qui commones en 4703 et s'étend sur 
la période la plus orageuse do sa v 
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Quesnel à Bruxelles.— La vie en exil, — Opinion des protestants sur 
le jansénisoie, — Philippe V infervient, — Arrestation de Quesuel 
ete dot Gerberon. — Saisie de leurs papiers. — Fllurts des 
jésuites pour Lrouver la trace d'u complot—Concuurs de Féne- 
lon; silence de Bossuet, — Perquisition chez Rollin; incarcération 
de Germain Vuillart.— La persécution religieuse suus Louis XIV. 
—— Projets d'évasion de Quésnel, — Les obstacles 04 
Je mur percé, la délivrance — Fuite d'asile en asil 















L'auteur des Réflexions morales, le (héologien 
qui avait assumé l'écrasant hérilage de Pascal et 
d'Arnauld, venait de traverser mille épreuves. Son 
attitude de protestation en quelque sorte passive, sa 
ténacité à combattre les nouvoaulés dogmatiques sans 
se séparer du cenire de l'unité, son opposition aux 
erreurs de Rome, et mêmement ses déclarations réi- 
lérées de communion avec Rome, onfin ce courageux 
eusemble de loyales contradictions qui subsistent en- 
core dans l'église épiscopale d’Utrecht, créaient à 
Quesnel une situation fort difficile à soutenir, Aussi 
Fénelon, contrairement à ses habitudes, semblait-il 
plaider la cause de la franchise, lorsqu'il le sommait 
de choisir un parti: « Vous faites trop ou trop peu. 
Ou revenez de Hollande, pour signer le formulaire 
et pour régler désormais votre foi par votre serment 
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pris à lalettre, ou demeurez en Hollande, et joignez- 
vous au dénonciateur (M. de Witte) pour appeler au 
concile #. » Cet appel nécessaire, que Pascal con- 
scillait quarante ans plus tôt, qui eût tranché défini- 
livement le cruel conflit où se débattait l'église de 
France, en lui épargnent un siècle entier de dissen- 
sion et d'épuisement, cet appel répugnait au tempé- 
rament de Quesnel, chez qui l'infloxibilité se doublait 
de prudence. Le docteur était inébranlable, le polé- 
miste toujours armé pour la lutte; mais, dès qu'il 
fallait passer de la dispute au fail et encourir le 
reproche de schisme ou seulement de singularité, la 
longue discipline ecclésiastique éveillait en lui une 
foule d’honorables scrupules. Sans doute l'exil a été 
la résolution stoïque et irrévocable de sa vie. Encore 
ne l'a-t-il prise qu'après y avoir étéacculépar les cir- 
constances el entrainé par Arnauld. Nous le verrons, 
dans la suite de sa carrière, intrépide pour la défen- 
sive, ne laissant jamais emporter ni entamer les 
positions qu'il occupait, n'en sortant jamais non plus, 
et, par là, hors d'état de poursuivre ses victoires ; en 
un mot, destiné à une défaite posthume, après avoir 
triomphé en détail sur presque tous les points. 

Uns haineimplacable poursuivait jusqu'à l'étranger 
ce fidèle représentant de la tradition jansénienne, 
dépositaire des papiers d'Arnauld, confident de ses 
suprêmes volontés. Les outrages pleuvaient sur lui, 
en attendant de plus eflicaces persécutions. « Chik 
enragé et plus qu'enragé, » l'appelaient les molinis- 
tes, dans leur libelle, Causa Quesnelliana ?. Voire 
ils l'inculpaient — et l’on sait si c’était le moins par- 
donnable des crimes, — de vouloir créer une nou- 





4. Œuvres de Fénelon, IV, 574. Première lettre au P. Quemel. 
E: Vo. idée du belle inhtslé : à Procès du P. Queen » taire 
bn à Quesnel), 4705, p. 
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Île église. « Tout ce qu'on gagne, leur répondait. 
; à répandre en l'air de telles accusations. c’est 
de faire rire le monde et de so rendre soi-même 
ridicule {, » Par malhour, il se faisait illusion sur 
la santé morale de cette opinion publique que les 
jésuites avaient maniée trop longtemps. Dix-huit 
années de séparation effeclive, et presque de divorce 
intellectuel sur les plus graves questions de la vie 
religieuse, rendaient la grande âme de Quesnel inia- 
telligible à la majorité de ses compatriotes. Faut-il 
s’en élonner? Port-Royal languissait; Bossuet élait 
entré dans le silence de la vieillesse et le recueille- 
ment des derniers jours; Fénelon, un moment 
humilié sous les déboires du quiétisme, redressait 
sa tête altière et méditait une revanche; Le P. 
de La Chaise était directeur du roi, madame de 
Maintenon régnait. Au contraire, Bruxelles était si 
loin : les livres, imprimés là-bas, avaient trop de 
chemin à parcourir el le plus souvent restaient en 
route, ou, s'ils arrivaient à destination, des milliers 
de voix s'élevaient pour les anéantir, dans les évé- 
chés, dans les congrégations, dans les chaires pa- 
roissiales. Et personne pour les défendre, à moins 
que d'affronter les arrêts du parlement, les brefs 
du pape, la colère du prince, lexcommunication 
et l'emprisonnement, sans compter les fureurs du 














4. Motif de droit, 1704 ; p. 5t.— L'abbé Legendre, dont les Mémoi- 
res sont un Ussu de comméragen et do calomnies glanés parmi la 
domesticité, à entassé sur les réfugié catholiques des révélations 
extravaganies : « On découvrit que le jansénisme élait un ordre, 
j avait des abbayes, des hôpitaux, des prieurés, des collèges, sk 
les officiers tant subalternes que majeurs. M. Arnaull en avait ôté 
stnéral. Dopuis, sa mort, lofdro était gouvernt, sou Le titre do 
pricur, par le P. Quesnel. Tous deux avaient du mérite et uno si 
grande réputation, qu'ils élnientjuioux l'un ue l'autre. Si le P. Ques- 
el savait moins, il écrivait plus finement. Le putriarcho du jausé- 
nismo était un ‘homme franc et ouvert; son Élisés était rusû et 
tciturne. L'un ne pouvait dissimuler, tant il était raide; l'autro 
savait à propos #6 raidir ou plier. » Mémoires, livre V, 283. 
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peuple qui criait haro sur le mutin. Contre de Lelles 
puissances conjurées, contre le bras séculier et les 
foudres ecclésiastiques, la eause de Port-Royal gar- 
dait la plume seulede Quesnel, etcependantl'issue de 
la lutle demeurait indécise. Ce vieillard infatigable, 
qui improvisait des brochures au fond des Pays-Bas, 
dans une retraite n'ayant pour Lémoins qu’une domi- 
douzaine de fidèles, tenait tête à Louis XIV et à 
Rome, les battait l'un après l’autre, et les forçait à 
8e réconcilier, pour le vaincre lui-même. Bien peu, 
parmi les contemporains, ont senti l’élrange majeslé 
de ce spectacle. Si quelques-uns l'admiraient tout bas 
et en suivaient anxieusement les péripéties, je ne 
vois guère, entre les gens en place, que Racine qui 
ait ou le courage de conserver son attachement à 
Quesnel, — « un homme, écrivait-il, pour qui vous 
savez que j'ai un très grand respect #, » — et de 
permeiire à ce janséniste, à ce rebelle, de l'appeler 
« son illustre ami ». 

Renié par quiconque recevait le mot d'ordre moli- 
niste, l'auteur des Aéflexions morales n'était pes 
moins vivement combattu par les protestants de 
Hollande et les réfugiés calvinistes. lls ne soupçon- 
aient point qu'un siècle plus tard cerlaines œuvres 
du grand oratorien, profondément libéral, mais tou- 
jours orthodoxe et catholique jusqu'à la mort, jus- 
qu'aux plus douloureux sacrifices d'affection, de- 
viendraient une lecture recommandée et pieuse chez 
un grand nombre de congrégations réformées. Au 
lendemain de la révocation de l’édit de Nantes, les 
religionnaires, proscrits par Louis XIV, affeclaient 
de séparer leur cause de celle du P. Quesael, de 





4. Lottre à Jean-Baptiste Racine, du 86 janvier 4698. Éd. Reguier, 
LL VIL p. 495, à L e 
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le tenir pour un réprouvé et un hérétique, en insur- 
rection contre son église et son roi. Tels étaient bien 
les sentiments du ministre Basnage, pasteur de la 
communion wallonne. Au président Hénault, tout 
jeune et frais émoulu des leçons de l’Oraloire, qui 
manifestait son extrême curiosité de voir le fameux 
docteur jauséniste, il répondit, avec un dédain où 
percent des passions confessionnelles fort exclu- 
sives : « Vous vous imaginez que l’on s'en occupe 
ici, vous eroyez qu'il y joue un rôle. Détrompez-vous. 
Quesnel est ignoré du public et méprisé de ceux qui 
le connaissent. Lui ot tous les gens de sa sorte y 
sont pris pour ce qu'ils sont en effot : des intrigants, 
des hommes de mauvaise foi, qui devraient être de 
notre parli, s'ils étaient conséquents !. » N'est-ce 
pes un honneur, rendu au catholicisme selon Port- 
Royal, que d'avoir été repoussé et par les fanatiques 
du molinisme et par les disciples zélés, mais trop 
étroits, de la Réforme ? 

Pour achever de conquérir l'opinion, pour péné- 
trer ces couches inférieures du peuple et même du 
bas clergé qui ne s’embarrassent point de lire les 
gros factums théologiques, il eût fallu lancor contre 
le jansénisme la meute des chansonniers, ces jour- 
nalistes d'il y a deux cents ans. Mais l'esprit so 
range mal à la remorque des jésuites, et cette fois 
encore l'arme indispensable de la gaieté populaire 
leur échappa. On ne chansonna point lex exilés, on 
nargua leurs vainqueurs tout-puissants. Dans les 
rues de Paris se débitait'co quatrain, parodié de 
M. Despréaux : 


Contre Quesnel en vain s'unlt Rome el Versailles, 
Pour Jai toute la France a les yeux de Noailles, 


1. Mémoires du président Hénaull, p. 4. 
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La ligue ignaclenne a beau le censurer, 
Le public révolté s'obstine à l’admirer ?, 





Faute de rimeurs pour attacher le grelot et jeter 
le premier quolibot, la compagnie de Jésus chercha 
et découvrit des complices parmi l’épiscopat, en 
France ot dans les Pays-Bas. La longue polémique 
du Cas de conscience avait soulové une agitalion 
qui devaitretomber sur les jansénistes, et particuliè- 
rementsurle plus qualilié d’entre eux, que sa situa- 
tion d'étranger exposait à tous les coups de la justice 
flamande. Déjà, en avt 1701, l'un do ses plusintimes 
disciples, Joseph de Brigodo, avait été cité devant 
l'archevêque de Malines, Humbert de Précipiano, 
ct réprimandé pour distribution d'ouvrages perni 
cieux3, Presque à la mème date, Quesnel était averti 
par des amis dont on a retrouvé les lettres, qu'il 
ferait sagement de quitter Bruxelles. IL se crut bien 
caché, en parfaite sûrelé dans une si grande ville, 
et ne s’arrêla pas à ces conseils. 

Il eut, en effet, quinze mois de répit. Mais, dès le 
début de 1703, les évéuements se précipitent. C'est 
conséculivement, en février et en mars, le bref du 
pape et l'ordonnance de Noailles contre les quarante, 
Les mandements des évèques les plus dévoués à la 
politique ullremontaine se succèdent sans interrup- 
tion, et, dans les Pays-Bas, la faculté de Louvain 
prend les devants. Son Jugement « sur huit articles 
extraits, entro plusieurs autres, d'un Cas de cons- 
cionce signé le 20 juillet 1701, mais dénoncé seule 
ment depuis peu à l’université et proposé à la faculté 
de théologie de la part de M. l'archevéque de 
Malines, » paraît le 10 mars, avant que la décision 








1. Pofsies sur la constitution Unigenitus, &d. de 4724, t. I, pe {T4 
3. Causa Quesnelliana, pa T. 
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papale ait eu lo tomps d'arriver. Ainsi Louvain 
devance Rome même, et l'explication en est des plus 
aisées. Un jour donné, les molinistes de Paris, maîtres 
absolus de la majeure partie de l'épiscopat, on! décidé 
l'extermination du Cas, et par le même courrier 
ils ont demandé, en lialie ua bref du Souverain 
Pontife,en Flandre un jugement de la sacrée faculté. 
Pareil a été l’empressement à leur répondre, et les 
deux solutions se sont produiles presque simulla- 
nément. Mais là ne se bornent pas les volontés du 
P. de La Chaise. Il saitque l'archevêque Humbert de 
Précipiano est emporté contre les novateurs. surtout 
depuis la publication d'un article favorable aux qua- 
rante dans le Journal des Savants de son diocèse. Il 
a donc le certilude de trouver en ce prélat uninstru- 
ment docile, et, « cette affaire lui tenant extrêmement 
à cœurst, sur-le-champ il réclame l'intervention du 
roi d’Espagne, petit-fils de Louis XIV. Philippe V 
expédie, de sa main, une lettre au marquis de Bed- 
mar, gouverneur des Pays-Bas, avec des instructions 
relatives au P. Quesnel. Tous les écrits du tempsont 
reproduit celto dépêche, d’une importance capitalo 
pour l’histoire diplomatique. Peut-être le texte fourni 
n'est-il pas scrupuleusement exact 3; mais la réalité 
de la lettre est à La fois attestée par les jésuiles, qui 
devaient ea savoir le fin mot, et par les jansénistes, 





4. Relation de la délivrance du R. P. Quesnel, par M. Bollissime, 
ms. des Archivesd'Amersfoort. La Bibliothèque nationale en possédé 
une copie, de la main de mademoiselle de Joneoux, dans le ms. 
49736, tout entier consueré à la euplivilé el à l'évasion de Quesn 

2. Cette pioco ne figur, aux Archives des afiras étrangères, 
dansle fonds Espagne, ni dans le fonds Pays-Bas. En revanche, il 
setrouveaux Arrhives nationales (Histoire ceclésinslique,Jansénisthe, 
L44) une lettre du roi d'Espagne au marquis de Bcdmer, datée du 
26décembre 1703, à Madrid, et qui implique l'existeuco de lu, pré- 
cédente, car elle débuto ainsi : « Mon cousin, j'ai appris avec beau 
coup de douleur que Quosnel. chef d'une seclé pernicieueg à I rell- 
gion et à l'état, s'élait sauvè de le prison où il élait arrêté par mes 
ordres. » 
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intéressés à rejeter toul l’odieux de l'incident sur 
M. de Malines. En quoi pouvait-il servir aux partisans 
de Quesnel, de confesser gratuilement qu'il avait 
contre lui, non seulement la France et le Saint- 
Siège, mais encore la cour de Madrid ? 

Aussi bien les faits, qui sont constants, rendent 
superflus toute discussion des voies et moyens qu’il 
plut au pouvoir ecclésiastique d'adopter. Les coups 
d'État, politiques ou religieux, sont d'ordinaire fort 
simples de conception ot de mise en œuvre; car tou- 
jours ils émanent d’esprits que les scrupules ou les 
délicatesses n’attardent point. Le rôle de l'histoire 
est formel, devant ces actes de victorieuse brutalité. 
Il n’est pas besoin d'y chercher de longues déduc- 
tions morales. Pour les flétrir, il suffit de les racon- 
ter. Les grandes iniquités se condamnent elles- 
mêmes; elles ne résistent point à la pleine et calme 
lumière de la conscience humaine. 

Le 30 mai 1703, ordre est donné d’arréter le P. 
Quesnel et le P. Gerberon. A cette fin, l'official de 
l'archevèché de Malines, van Susteren, se transporte 
à Bruxelles avec plusieurs archers. Ils enveloppent 
«le refuge de Forest » où habitait Quesnel. Celui-ci 
eut le temps de disparaître, tandis que la farce 
armée parlementait. On ne trouva au gflo que le 
jeune Joseph de Brigode. Susteren s'empara de lui, 
faute de mieux, et se mit à examiner les papiers, 
manuscrits et correspondance, qui formaient des 
liasses considérables, « cachées sous du blét. » Au 
cours de celte perquisition, le P. Quesnel rentra par 
la cuisine. Élail-il revenu sur ses pas pour enlever 
des pièces compromettantes? Les jésuites l'ont pré- 














4. Bibliothèque de l'Arsenal, mss. 3966-3374, 1, VIII, p. 254. Abrégé 
de l'histoire de l'église, par la sœur Bellavoire, 
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tendu. Obéissait-il à une sorte d’impulsion irrésisti- 
ble et providentielle? Il l'a déclaré en termes ox- 
près : « J'avais toutes les facilités possibles pour 
échapper à ceux qui venaient me prendre, et je leur 
avais, en effet, évhappé en sortant du logis; mais 
Dieu me ramena cl me jeta, pour ainsi dire, lui- 
même dans leurs mains t. » Quoi qu'il en soit, il 
aperçut Brigade qu'une escorte conduisait; il en- 
tendit le bruit des soldats et se blottit près d’un ton- 
neau, derrière un paravent. On l'y découvrit. Le 
chef des archers lui demanda son nomet ce qu'il 
faisait là. Il répondit qu’il priait Dieu et s'appelait 
M. de Rebeck. C'est lo pseudonyme sous lequel il 
8e dérobait habitucllement, depuis son départ de 
France. 

L'official avait commission pour se saisir de sa 
personne et l'incarcérer sans délai. Quesnel pro- 
testa avec énergie, en oxigcant des juslifications qui 
lui furent naturellement déniées. Il dut céder à la 
violence. « IL est certain, écrit-il à ce sujet’, que 
« j'ai été arrêté sans aucune information qui ait pré- 
« cédé, sans qu’il ait été renduaucun décret, aucune 
« sentence contre moi, par aucun juge ecclésiastique 
« ni séculier. Je demandai à voir l'ordre, selon le 
« droit que j'en avais, et je savais qu'on avail montré 
« à d’autres personnes, arrêtées par les gens de 
«M. l'archevêque, l'ordre en vertu duquel on les 
« arrêtait. L’official me le refusa, en ajoutant qu'il 
«n’y était pas obligé, et que je ne savais pas lout. Je 
< ne sais ce qu’il entendait par ces dernières paroles. 
« Peut-être voulait-il direque c'était par un ordro 
«secrel, ou du pape, ou de l'inquisition, et qu’en 
« vertu de cet ordre supérieur 1l avait le droit de 


1. Idée générale du libelle, préface, p. IX, 
À! Motif de droit du R. P. Quesnel, p. 53. 
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« passer par-dessus toutes les formalités de la jus- 
« tice. » Les suppositions de Quesne] étaient fondées. 
Derrière la cour d'Espagne, il y avait le sacré tribunal 
de l'inquisition; derrière l'archevèque de Malines, le 
Souverain Pontifeet la congrégation de l’'Index. Les 
Réflexions murales venaient d’être officieusement 
signalées à Rome comme un ouvrage téméraire, et 
leur auteur dénoncé comme un personnage dange- 
reux. À peine le coup de force, consommé à Bruxel- 
les, était-il connu en lialie, que notre ambassadeur 
près le Saint-Siège, le cardinal de Janson, adressait 
au roi colle dépêche : 

< Sire, dans la dernière audience que j'ai eue du 
cpape, Sa Sainteté m'a parlé des troubles que 
«es jansénistes continuent d'apporter en Flan- 
« dres et en Hollande, qu'on y avait arrêté le P. 
« Quesnel etle P. Gerberon, bénédictin de Corbie, 
«et qu'il ne doutait pas qu'on ne découvrit par 
«là toutes leurs cabales ct qu’il croyait qu'ils 
« avaient leurs liaisons en France, mais qu’il espé- 
« rait que votre Majesté continuerait à donner sa 
« protectian pour maintenir la pureté de la foi. Il 
«m'a paru par son discours qu'il était plus disposé 
« à renouveler les bulles de ses prédécesseurs contre 
« le jansénisme 1. » k 

Louis XIV donnait, tout au moins, son assentiment 
moral aux mesures prises contre Gerberon et Ques- 
nel, puisque dans le même temps il sollicitait à Rome 
une nouvelle décision dogmatique qui devait les 
atteindre. Deux années plus tard, le pape, se ren- 
dant à ses instances réitérées, publiera cette bulle si 
funeste à la pacification de l'église, si grosse de 
complications théologiques, dont on a pu dire à bon 


4. AM. étr. Rome, 434. 47 juillet 1709, 
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droit : « La bulle Vineam fut l’origine etla cause de 
Ja destruction de Port-Royal, et le Cas de conscience 
fut l'occasion de la bulle Véneam 1. » 

L’arrestation de Quesnel est un des épisodes de 
cette lutte, où les nécessilés politiques et religieuses 
semblent au premier plan, mais où les rancunes 
privées tiennent une large place, où l’on voil la cour 
de France se mettre à la remorque des jésuites ct 
Clément XI viser directement Noailles, chaque fois 
qu'il frappe l’auteur des Réflexions morales. 

Dom Gerberon n’est dans colte aventure qu'un 
comparse dont on use et qu’on eraprisonne, sans 
souci de son grand êge, à seule lin de paraître obéir 
à des considérations de principe et de ne point s’al- 
taquer isolément à Quesnel, ce qui eùt risqué d’ac- 
croître et son influence et sa popularité. Au reste, 
Gerberon, chargé d’infirmités, devenait bien vite une 
capture embarrassante. Ne reprochait-on pas à ce 
malheureux vieillard de soixante-quinze ans «d’avoir 
eu femme et enfants en Hollande 3 »? L’accusation 
était à tel point ridicule, que le prélat saisit le pre- 
mier prélexte pour se délivrer de son prisonnier. 
Après une excommunication solennelle, il le remit 
à Lonis XIV, qui manifestail sa royale complicité 
en « le réclamant comme son sujet #». La justice 


4. Lettres d'Eusèbe Philalèthe à Morenas, p . 334. 

2! Relation de la déhvrance du R. P. Quesnel, lettre du 34 août: 
« On & demandé au P. Gerberon des choses Lrés pitoyables. » Bibl. 
mal. ms. 19739, 

3.11y e, aux Archives des affaires étrangéres (fonds Pnys-Bas, 
L LAIÉ 0354), une lettre de Torey au merquis de Bedmar, du 17 dé- 
cembre 1703, qui établit nettement la connivence du gouvernement 
francais : » J'anvoie à Valenciennes un officier de la prévôté, avec 
les ordres nécessaires pour randuire le P. Gerberon dans la 
éclle d'Amiens... I] fera savoir son arrivée à votre Excellence et it 
se rendra sur la frontitre pour le recevoir, dés que votre Excellence 
le fera avertir par le commandant de Valenciennes du jour qu'elle 
ls fora conduire. » 











Google 


123 LA FRANCE ET ROME DE 1700 À 4715 


française l’oubliera durant six ans, d’abord à la 
citadelle d'Amiens, puis au donjon de Vincennes, jus- 
qu'à ce qu’il paraisse opportun de lui arracher une 
ombre de rétractation. Glorieuse victoire remportée 
sur un oclogénaire mourant, Lenu au secret, anéanti 
par la souffrance ot par la solitude, réduit finalement 
à force de mensonges. mais qui, à peine libre, 
protestera avec éclat contre une violence physique 
doublée d’une insigne collusion ! 

Quesnel n’était pas destiné à végéter si longlemps 
dans les prisons épiscopales. Par contre, on lui ap- 
pliquait à Bruxelles un traitement beaucoup plus ri- 
goureux qu'au P. Gerberon. Non seulement il lui 
était interdit de correspondre avec le dehors, mais 
de s’entretenir, ne füt-ce qu’une fois, avec son frère, 
en présence de témoins. Ét, pour appuyer l'insinua- 
tion de schisme dirigée contre lui, on le privait de 
célébrer la messe et même d'y assister, quaique 
cette faveur fût accordée aux pires criminels déte- 
nus dans les cellules voisines. Aussi bien, ses par- 
tisans élevaient la voix et cherchsient à ameuler 
l'opinion populaire, instinctivement hostile aux lri- 
bunaux d'exception. Or, la procédure ecclésiastique, 
la plus arbitraire de toutes, faisait ravage dans les 
Pays-Bas, et il n’était guère de communauté reli- 
gieuse, ni de famille mélée aux controverses du 
temps, qui n'en eüt souffert ou ne craignit d'en souf- 
frir. Les jansénistes se récriaient surtout, d’un con- 
cert unanime, contre la confiscation des papiers 
de Quesnel. Leurs doléances passionnées pouvaient 
même laisser croire qu'il y avait là des pièces 
précieuses pour les molinistes, et d'où découleraient 
d’accablantes révélations contre l’écolede Port-Royal. 
Van Sustorenet le P. de La Chaise s'étaient flattés de 
cel espoiretils étalaient leurjoioavec une maladresse 
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bruyante, dans des libelles enfantins. À Fofficialité 
de Malines, on dépouillait, en grandehâte, les milliers 
de feuilles manuscriles qui formaient les archives 
du jansénisme en exil. Les jésailes, chargés de co 
soin, les faisaient copier par leurs écoliers en triple 
exemplaire : l'un pour le pape, l’autre pour le roi 
de France, le troisième pour le roi d'Espagne 1. Les 
plus intimes amis du prisonnier, ses nombreux cor- 
respondants attendaient avec anxiété le résultat de 
cet examen inquisitorial, qui pouvait compromettre 
les meilleurs catholiques et livrer leurs noms à des 
haines sans scrupules. Quiconque avait entretenu un 
commerce avec Arnauld el les autres réfugiés trem- 
blait d'être rogardé comme un complice. La frayeur 
eût été moindre, si l'on avait pu connaître l'impor- 
tance et la nature des documents dont Quesnel était 
détenteur. Mais toulecommunication avec lui restait 
impossible, et l’on savait uniquement que « lettres, 
écrits, livres, effets avaient été enlevés sans aucune 
formalité de justice, sans inventaire, sans recon- 
naissement, sans apposilion de scellés ? ». 

Quelques semaines écoulées, le silence des moli- 
nistes avoua clairement que le butin du fougueux 
Susteren était de médiocre valeur, Au lieu de pu- 
blier d'énormes, de mirifiques ot mystérieux plaus 
de conspiration, tout pleins de l'esprit de secte, 
preuves palpables de la grande trahisan des jan 
sénisles %, on s'avisa que l’official de Malines faisait 














4. Arch. nat. Jansénisme, LH. — Mémoires du marquis die 
Sourches, VIIL. 403. — Relation de a délirrance du H, P. Quevnel 
« J'ai vu moi-même une lettre entre Les muius d'un de ces écoliurs 
dout le pere esl de mes amis. N'estco pas là un vrai pillag: 
Bibl. nat. ms. 19739. 

2 Motif de droit, p, 58. 

3 Voici comment les plus détermin?s ennemis de Quesnel pal 
lisrent leur déconvenus : « On trouva beaucoup de mystères dim. 
quité dans ses écrits, où il appille son part la orais 
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fausse route, que le P, Quesnel avait dû mettre 6es 
secrets à l'abri et que c'était à Paris même qu’on 
avait plutôt chance de lesintercepter. Dès le premier 
jour, Fénelon, qui veille à la frontière el veut à tout 
prix prendre sa revanche de l'affaire du quiétisme, au 
décidé qu’à Bruxelles on n’aboutirait à rien. Les Fla- 
mands ne sont point expéditifs, ni assez habiles à 
tirer parti de ce qui leur tombe sous la fmain. Et le 
pauvre van Susieren, — « jeune homme fort igno- 
rant, qui ne fait rien et qui ne saurait rien faire sans 
les jésuites, qui sont à l’archevéché depuis le main 
jusqu'au sort, » — ne pourra ni comprendre, ni 
extraire, ni divulguer tout ce que recèle de mons- 
truosités la correspondance de Quesnel, bien lue et 
bien employée. L'archevéque de Cambrai a autre- 
ment confiance dans l'art des théologiens de la eour, 
stylés et choisis par le P. de La Chaise. Aussi, le 
£ juin, écrit-il à l'abbé de Langeron, son confident: 
« On trouvera apparemment bien des gens notés 
« dans leurs papiers, el il serait capital qu’on char- 
« geat des gens bien instruits el bien intentionnés. 
« d'un tel inventaire. 1l faudrait, pour bien faire, y 

« poser un scellé et faire transporter le tout à Paris, 
€ pour examiner les choses à fond. Je conçois, par 
« les choses que M. Hobert (La Chétardie, curé de 
« Saint-Sulpice) m'a dites très souvent, que ces 
ns-là avaient un commerce {rès vif avec les pre- 
« mières têtes de Paris, et qu'ils savaient beaucoup 
« de choses secrètes, mais de source. 1] faudrait 
« interroger les domestiques et autres affidés de la 
€ maison où 1ls ont été pris, pour savoir où sont tous 
« leurs papiers ; car des gens précautionnés el ac- 














de lu Rommine avce mépris. » Adrégé de l'hisloire de l'égliser 
par Ja sœur Bellavoine, L. VIN, 254. 
4. Relation de la délivrance du R. P, Quel. 


Google 


CAPTIVITÉ ET ÉVASION DE QUESNEL 431 


« coutumés à l'intrigue auront, selon toutes les ap- 
« parences, mis dans quelque lieu écarté et de con- 
a liance les choses les plus capitales... Si on pent 
<trouver des gens comme M. Boileau, M. Du Guet 
cet le P. de La Tour, dans les papiers saisis à 
«Bruxelles, il faut les écarter et ôter toute res- 
«source de conseil à M. le cardinal de Nosilles.» 

Enfin, comme l'archevêque de Cambrai, ne peut 
se résigner à écrire une lettre, tant soit peu étendue, 
sans y glisser une parole mordante ou une allusion 
railleuse à l'adresse de Bossuet, voici les réflexions 
qu’il ajoute à propos du Cas de conscience toujours 
pendant, et que venait encore compliquer la mésa 
venture de Quesnel : « Vous ne me mandez rien m 
« de la santé de M.de Meaux, ni de ses opinions, ni 
« de son procédé, ni du parti qu'il prendra pour se 
« déclarer par quelque acte public. Si on fait des 
« mandements, il faudra bien qu'il parle, ouque son 
« silence découvre son fond 1. » 

Sous chacun de ces mots, on sent une fièvre de 
jalousie, une soif de vengeance impuissante. Mais 
Fénelon aura boau renouveler les sommations in- 
discrèles et les menaces délournées, il n'amènera 
point Bossuet à dévier de la ligne de conduite 
qu'il s'était fixée et qu'il a scrupuleusement suivie, 
depuis l'ordonnance de 1696. C'est un gallicanisme 
résolu, inaccessible aux avances et aux caressesultra- 
montaines, très favorable à ce que la doctrine de 
Port-Royalcontenait de piélé, d'héroïsme et de vertu. 
Bossuet avait reconnu et admiré la hauteur morale 
des solitaires; il conservait pour Arnauld une inal- 
lérable affection, respectait la science, la ferveur, 
l'abnégation de Quosnel, appréciait son livre des 


4. Œuvres de Fênelon, VII, 574, leltre du 4 juin 1703 À l'ahbé de 
Langeron. 
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Réflexions merales. Déjà même n'avail-il pas pris 
la plume pour le justifier? Le si/ence où M. de Meaux 
s'enferme, à partir de 1702, est intentionnel et 
obstiné. On ne trouvera, dans sa correspondance, ni 
une lettre, ni une ligne dirigée contre Quesnel. En 
admettant qu'il n'acceptät point tel ou tel détail atten- 
tivement choisi dans un bagego gigantesque, issu 
d'une improvisation presque incessante, du moins 
il avait en singulière estime son talent, ses œuvres 
et sa personne. Jamais il n’eût allaqué un ennemi 
hors d'état de se défendre, à plus forte raison un ami 
malheureux, enfermé sans jugementdans les cachots 
ë sislance de Fénelon n'était pas pour 
l’ébranler et devait le faire un peu sourire. Des 
rappels à l'orthodoxie, venant de l'homme mème 
qui avait écrit los Muximes des Saints, protégé 
Mulinos, couvert madame Guyon et patronné le P. La 
Combe, pouvaient-ils alarmer la foi et Ja conscience 
de M. de Meaux? 

Cependant, sur un point essentiel, les réclamations 
de l'archovèque de Cambrai obtenaient satisfaction : 
les papiers jansénistes étaient retirés à l'incapable 
Susteren et transportés à Paris. Un second et très 
sévère dépouillement, entrepris avec le ferme propos 
de montrer un Quesnel srhismatique el hérétiqur, 
aboutissait à un misérable échec. On découvrait de-ci, 
de-là un mot, parfois une phrase, qui pouvaient de- 
venir à moitié suspects, à grand renfort de conimen- 
taires, mais rien qui fit corps, — ni un opuscule, ni 
unchapitre, ni même un passage, dont la divulge- 
tion fût un triomphe pour les molinistes el légiti- 
mât les illégalilés commises. Un coup de massue 
avail élé annoncé, dont les novateurs ne se relève- 
raient point ; or il ne s'agissait, en fin de comple. 
que de bavardages ecclésiastiques et de quelques 
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vivacilés de style. dans une correspondance toute 
privée. Aussi Quesnel, dès qu'il aura recouvré la 
libre faculté d'écrire, lancera cette apostrophe et ce 
défi au P. de La Chaise: «Il y à plus de six mois 
« que vous publiez partout que vous avez entre les 
«< mains les papiers les plus secrets des prétendus 
« jansénistes. Vous montrez une cassele, mais 
<« vous nc l’ouvrez jamaist.» Et le P. de La Chaise, 
qui ne se soucie ni d'ouvrirla cassette ni de la ren- 
dre, demeure sourd, tantôt plongédans ses dévotions, 
tantôt absorbé par sesgraves fonctions de confesseur 
royal? Il ne lui sourit pas d’enismer publiquoment 
un colloque avec un réprouvé sous le eoup de peines 
canoniques, d'autant que ce mécréani a bec etongles, 
de l'esprit. de lérudition, et manie fort lestement la 
plume. La lutte serait trop inégale. 





4. Lattre du A, P, Quesnel au R. P. de La Chaire, p. 2 —Faut- 
11 croire, avee bon nombre d'écrivains modernes, qe name: 
Maintenon « lisait tous les soirs à Lonis XIV des cahirrs de la co 
respondanee du P. Quesnel » pour altiser sa haine contre les jansè- 
mises ? Elle:mèvie sen est vantée, dans une lotire à nndune do 
Caslus, du 5 avril (717. (Séminaire du Versuilles, Lettres édifiantes 
de matiame de Maintenon. VII, 315.) Cf. abbé Migue, Hiclionnarre 
des herésier, IL, 381; Sante Bouve, Port bal, N, 183: VE, 180, 
— Sans révoquer Je fuit en doute. on ni trouve un air apprèlé 
de légende inventée apres coup. 1! ÿ a vu histoire, el particu 

on bis des anecdotes tellement offerts 
point, qu'on s'en défie iastinctivement coumu d'un piège. 

2. Que sont devenus les papiors to Quesnel, ea sortant des mains 
du P. do La Chaise ? On perd completement leur Wars, el nos 
recherchent été vaiues, aussi bien à UtrechL et à Amerstoort. qu'à 
Paris dans les grands dépôts publies. à moins que deux recueils do 
Corresponranre «le Quesnel. à In bibliothèmue de l'Arse- 
pal sous les n°: 5744 et 5782, ne contionneul des bribes de cette vo- 
lunmimeuse collection. D 51, un se préceeupait du sort de 
ces documents. Les la veille d'être expulsés, s'étaient 
effuress de donner le change, en dénonçant la parti juusénisteet on 
affirmant qu'on relèverail là preuve de ses conspiralionsuntérieures, 
dans les papiors de Quesnel enfermés aux arehives des afluires 
étrangeres. Le duc de Choiseul ordonna de sérieuses investigations, 
etle chef dn depôt établt, par une note oflieic le du 19 seplembre 
AF6I, u'auruné dos pieux confisquées à Bruxelles, le 10 mai 4109, 

5 Ailomatiques, (AT noires € 
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Après avoir mis en jeu de si vastes moyens, de si 
gros persunnages, et surexcilé à haute dosela eurio- 
sité des plus indifférents, il ne restait donc qu'à faire 
amende honorable, à reconnaitre leserreurs accumu- 
lées et àrelaxer Quesnel. Une retraite de ce genre est 
toujours humiliante; car la disproporlion saute aux 
yeux entre l’énormité des efforts et la pauvreté du 
résultat, Un politique eût lâché prise, per lassitude 
el par sagesse. Un homme d'église devait se piquer 
au jeu, par orgueil et par profession d’infuillibilité. 
Avouer sa défaite, c'était déchoir et endurer une 
blessure d'amour-propre ; avouer sou erreur, c'était 
ravaler le caructère du sacerdoce et déprécier lour- 
dement un crédit, sitôt discuté, déjà disparu. 

Les Pays-Bas avaient trois jansénisles sous les 
verrous. Ne faMait-il pas que Paris en possédàt au 
moins un? Pouvait-on se laisser distancer per un 
archevèque de Malines? Au reste, en choisissant 
bien sa victime, il y avait chance de happer, cello 
fois, tout ou partie des documents si ardemment 
pourchassés. Le public ne s’enquerrait guère de 
leur provenance, pourvu qu'on lui offrit quelque 
régal inédit. Sinon, il était d'humeur à faire volte- 
face et à se déclarer en faveur de Quesnel. Depuis 
trop longtemps il se morfondait,en quête d'un scan- 
dale janséniste, dont on rebattait ses vreilles et dont 
on frustrait ses yeux. Il finirait par n’y plus croire. 

Après maintes hésitations, c'est sur M. Vuillart 
que tomba la préférence du P. de La Chaise. Il avait 
d’abord été question de Rollin; mais cet excel- 
lent homme , fort ami de Port-Royal, jouissail 
d’une telle réputation d’honnêteté inofensive, qu'il 
semblait difficile et presque ridicule d’échafauder un 
complot où il jouât le rôle de recéleur malfaisant, 
Sa situation an collège de Beauvais eût laissé suppo- 
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ser que les jésuites poursuivaient moins un devoir 
de conscience que la satisfaction d'une haine vivace. 
Cependant Rollin fut mandé chez M. d’Argenson, et 
une perquisition imméiato ordonnée à son domi- 
cile, Comme il avait oublié précisément sur sa table 
un papier de quelque conséquonco, il s’avisa, nous 
dit son biographe, d'un sératagème innocent, ce qui 
signifie « un pieux mensonge » en style d'éloge 
académique : « IL pria l’exempt de bien vouloir lui 
laisser prendre les devants de quelques pas, parce 
que les écoliers étaient actucllomont dans la cour 
en récréation, et que, s'ils le voyaient arriver avec 
un officier de la police, c'était de quoi faire un. 
grand éclat, qui se répandrait en un instant dans 
tout Paris. L'exempt, conformément à ses ordres 
d'user de beaucoup de politesse, consentit à cette 
demande, et M. Rollin eut le temps de faire dispa- 
raître Le papier qui l'inquiétait. Ainsi la visite de son 
appartement et de son cabinet ne le chargea point. 
La chose, néanmoins, fut sue dans le public et alar- 
ma plusieurs des parents qui lui avaient confié leurs 
enfants. En conséquence, le nombre de ses pension- 
naires diminua de moitié dans le cours de l’année 
suivante {. » 

N'osant point frappor Rollin, la colère des moli- 
nistes se rabattit sur Germain Vuillart. C'était « un 
lettré des plus lettrés, et un saint hornme 2 ». Simple 
laïque, sans ambition, mais de grand sens et de par- 
fait conseil, il avait servi longlemps de secrétaire à 
V'un des plus fervents auxiliaires de Port-Royal aux 
jours de sa prospérité, M. Le Roi, abbé de Haute- 
Fontaine. Dans une condition discrète et effacée, qui 


4. Éloge par M. de Boze, dans les Opuscules de Rollin, 1.1, p. 62, 
2. Sainte-Beuve, Port-Royal, VI, 249. 
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convenait à la modestie naturelle de ses goûts autanl 
qu'à l'humilité voulue de son cœur, M. Vuillart avait 
ëté chargé de missions importantes pour le salut du 
parti t. À mesure que le danger croissait et que les 
hommes d'énergie se faisaient rares, il avait eun- 
senti à s’employer davantage et devenait à Paris le 
correspondant le plus autorisé du P. Quesnel, après 
avoir été à ses débuts le mandataire officieux et 
cœnme l'intendant du grand Arnauld. ‘Tous ceux. que 
j'appellerais volontiers les jansénistes du dehors et 
les Port-Royalistes dans le monde, Racine, Boi- 
Jeau, Rollin, l’honoraient de leur affection. Mais sa 
fidélité, toujours active, sans étre jamais bruyante, 
avail amassé contre lui de secrèles inimitié 
encore qu'il évitât de se mettre en évidence et se 
maintint scrupuleusement dans l'ombre. Peu à peu. 
les exagérations de l'esprit de parti avaient trans- 
formé en un conspirateur lénébreux celui qu 
qu'un loyal ami des vaincus, et les jésuiles l'avaient 
pompeusement alfublé du titre, disproportionné à 
sén rôle, de procureur général de l'ordre des jan- 
sénistes à Paris. Ce grand mot. répété à pleine bou- 
clie et partout, devait servir d’épouvantail aux àmes 
candides et dévotes, légitimer une arrestation qui ne 
reposait sur rien autre, La dénomination était la 
preuve du crime, ct le crime était l'origine de la 
dénomination. En un mot, ce qui est supposé est vrai. 
Voilà le triomphe de la casuistique appliquée aux 
choses humaines, comme base dudroit des gens ainsi 
que du droit pénal. 

Le 2 octobre 1703, M. Vuillart était incarcéré à 
la Bastille, pour avoir noué des intrigues avec les 











4. Les archives de Pégliso d'Utrecht renferment trois énormes 
lisses de lettres inédites de M Vuillurt, adressées aux personnages 
des plus marquants du jansénisme. 
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novateurs des Pays-Bas. Il y demeura douze années 
entières, sans interrogaloire, sans confrontation, 
jeté au fond d’une cellule, où l'on voudrait oublier 
et surtout faire oublier son nom. S'ilest nourri pen- 
dant un si long lemps aux frais de l'État, c’est 
qu'on n'a ni l'audaco de le supprimer, ni les moyens 
de l'amener en juslico. Quoi qu’on fasse, quoi qu'on 
tente, sa volonté ne sera point brisée, non plus que sa 
raison. Mais, lorsqu'il sortira de cet horrible cauche- 
mar, à soixante-scize ans révolus, sauvé par madc- 
moiselle de Joncoux, qui obtient sa grâce du régent 
quinze jours après la mort del'impitoyable Louis XIV, 
il sera trop tard. Se vieillesse, usée dans l’obscurité 
et le froid des hautes murailles, n’est plus capable de 
supporter la liberté ni le plein air. Il s'éteint, dès la 
ixième semaine de son élargissement, le 23 octobre 
143!,et suit juste d'un mois sa bienfaitrice, qui 
n'a pu résister à l'excès de son zèle, à toutes les 
fatigues endurées pour arracher de prison les vie- 
times de l'intolérance. N'était-elle pas vouée à périr 
ainsi sur la brèche, l'alerte et pieuse fille, véritable 
ange de Port-Royal au déclin, disputeuse comme 
us docLeur, mais passionnément charitable, et qui 
courait Paris, brouettéc dans sa vinaigrette +? Sans 
doute Les optimistes, qui ne sont point ennemis des 
Gouvernements forts, diront que M. Vuillart est 
mort de joie et ne le plaindront qu'à demi. Nous 
sommes, il est vrai, dans un tomps où il devient à 
ls mode de parler plaisamment de la Bustille, de 
contester qu’elle ait jamais donné asile à des prison- 
niers d'État quelque peu dignes de pitié, et, sinon de 





1. Le volume do Quesnel, Vainsefürts des jésuites, contient (p.82: 
né curieuse lettre sur ln mort de M. Vuillart. 

2. On appelait alors vinaigratlo une brouelt) ou chaise à deux 
rues. traînée par un homme 
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nier dès maintenant son existence, à tout le moins 
de déclarer doctement et de vouloir persuader à 
nos neveux quo les lettres de cachetavaient du bon, 
pour les familles et pour le prince. De si grands 
esprits doivents’estimer fort heureux de n'avoir point 
vécu au glorieux siècle de Louis XIV, et de n’avoir 
été ni coupables, ni simplement suspects de jansé- 
nismet. 

Le mème jour que M. Vuillart, un hénédictin de 
Saint-Maur, dom Jean Thiroux, prieur à Meulan, 
était emprisonné. Deux mois auparavant, le 6 août 
1703, un autre bénédictin de Sainte-Vaune, dom 
Thierry de Viaixne, — que l'on avait cherché à com- 
promettre dans l'affaire du Problème, — étaitenvoyé 
au donjon de Vincennes. Chez l’un et chez l’autre, la 
police procédait avec méthode à la saisie et à l'enlè- 
vement de tous les papiers, quels qu'ils fussent. Et 
ce n'était point au hasard que l'on frappait l’ordre 
de Saint-Benoît en la personne de deux hammes 
également considérables dans leurs communautés. 
La cour voulait témoigner qu’elle ne menaçait pas 
sculement des exilés comme Quesnel et Gerberon des 
laïques comme M. Vuillart, mais bien tous ceux, au 
sein de l'Église de France, qui sembleraient associés 








1. Suinte-Beuve (Port-Royal, VE, 250) a Mit justice de ces actes 
d'arbitraire scandaleux, cancoriés dt accomplis sous couleur de rai- 
san d'Elut : « On ressent une indignation profonde de ces iniquités 
rent ln fin d'un grand règne, et lon conçoit une horreur 
elle pour Les hypourites ou les lanatiques qui les conscillerent. 
vrais pas io dire que l'embastillement de M. Vuilllurt est un 
es moraux qui signalèrent linfluencetriomphante des Tar- 
ur la onscienee de Lans XIV. » — À qui voudrait approfon- 
dir le létail de ces incarcérations , les archives de la Bastille, 
déposées à ln bibliotheque de l'Ârsenal et dont M. Ravaisson 
a déjà publié quelques fragments. offrent des matériaux iné- 
snbles. Par malheur, cs documents, qui forment près de (rois 
e liasses, no sont pas oncnre catnloguës, et les recherches #5 
nt à fâtons, Un archiviste érudit, M. Frantz Fanck-Bren- 
tano travaille aetuellement à porter la umiéré dans €o chaos 
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à la diffusion des doctrines nouvelles. La congréga- 
tion des bénédictins avait reçu les premiers coups, 
parce que dès longtemps elle manifestait ses sympa- 
thies pour la morale des Provinciales, la pédagogie 
de Port-Royal et la théologie d’Arnauld. Enfin, en 
arrêlant deux réguliers, convaineus d’entrelenir une 
correspondance étendue et soupçonnés d'être en 
relations avec les gens des Pays-Bas, il subsistait 
toujours cet espoir, mal déguisé, de surpreudre le 
trésor des mystères jansénistes, qui voltigeait ainsi 
qu'un fantôme devant les yeux du P. de La Chaise, 
et qui, par cinq fais, — chez Quesnel et Gerberon, 
chez les deux moines français et chez M. Vuillart, 
— s'évaporail en fumée, ne laissant pour tout butin 
que des résidus dérisoires. 

A Bruxelles mème, où les jésuiles tenaient la 
meilleure de leurs prises, elle allait leur glisser 
entre les doigts. De nombreux amis de Quesnel mul- 
tipliaient les efforts, ceux-ci pour provoquer sa mise 
en liberté, ceux-là pour faciliter son évasion. Et 
leurs sympathies trouvaient un écho jusque dans 
V'épiscopat français. L'évèque de Senez s’intéressa 
à cette grande infortune, comme s’il pressentait de 
loin sous quels complots molinistes et quelles subti- 
lilés de procédure lui-même devait un jour succom- 
ber : « L’a-t-on cité ? écrira-t-il à Noailles. L'a-t-on 
voulu ouir ? Lui at-on donné des avocats pour le 
défendre, comme le concile de Trente en douna aux 
luthériens et aux calvinistes? Le livre des Aé- 
flexions morales blesse les jésuites : cela suffit. Il 
faut dès lors qu'il soit farci d'erreurs, quoique tout 
le royaume n’y en ait point vu pendant trente ans. 
C'est un innocent qu'ils veulent lapider et rendre 
hérélique, pour avoir dit trop de vérités £. » 

4. Lettres de Jean Sosnen, !. Ip. 7 et95. 
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Van Susteren se faisait fort d'amener Quesnel à 
composition et de lui arracher, par violence ou par 
ruse, les aveux nécessaires; car il s'agissait moins 
de le condamner que de l’amoindrir dans l'opinion de 
ses partisans. De la sorte, il comptait réparer l'échec 
que lui avail valu l'infructueux dépouillement des 
manuscrits. Afin de dompter la résistance du prison- 
nier, sa force morale en mème temps que son éner- 
gie physique, — car ce septuagénaire avail une 
volonté intraitable dans un carps assez débile, — on 
ne lui ménageait aueun des supplices de l'emprison- 
nement. Il semblait, au contraire, que tont fût mis 
en œuvre pour lui rendre eelte existence insoule- 
nable et le réduire, soit par la maladie, soit par la 
détresse de l'âme, soit même par un mortel désœu- 
vrement. À cet effet, tonte conversation lui était 
interdite, tout moyen d'écrire refusé, Il réussit 
néanmoins, dès les premiers jours, à détacher du 
plomb des vitres de sa chambre et à tracer pénible- 
ment cos quelques lignes : « Ne soyez pas en peine 
de moi, je suis logé de bel air sur la cour des écu- 
ries. Une fenêtre regarde sur le jardin d'une hôtel- 
lerie ou auberge, qui est entre l’archevêché et les 
dominicains. Voilà tout ce que je puis vous dire, 
2ayant ni plume ni papier. Toul à vous !. » Est-il 
exact que ce billet ail été découvert par le gedlier 
dans un coin des draps, et qu'il portät la suscription : 
< Pour M. Ernest, chanoine de Sainte-Gudule * ? » 





1. Mémoires chronologiques cf dogmatiques de d'Avrigny, M, HT. 

8: Uno des lettres du D. Quesnel pendant me euplieilé contient 
ce passage : « Voilà un billet écrit sur do la toile que j'avais mise 
dans le collet du pourpoint. On peut se servir au de Loile ou d'une 
membrane fe qui ns fasse point de brait, et la mettre duns le 
gollet de la chemise qu'on m'envoie tous les samedis, avec une 
aiguille el du fil blane et de la soie noire pour recoudre. C'est en 
cas qu'on ait besoin d'écrire que je propose cela. » 15 juillel 1703. 
Archives d'AmerstaorL. 








Google 








CAPTIVITÉ ET ÉVASION DE QUESNE ii 





Admeltons la véracité du fait. el ne chicanons pas 
les molinisles sur une trouvaille qui les transpurle 
de joie t. Le prétexte, au surplus, leur parut excel- 
lent pour redoubler de rigueur et exercer une sur- 
veillance, ou plutôt une tracasserie de tous les 
instants. 

Quesnel nous a laissé de sa cellule une peinture 
qui vaut d'être relalée, car elle jette un jour fächeux 
et vrai sur le régime pénitentiaire dans les prisons 
d'église. Or, la justice ecclésiastique a toujours légi- 
timé son existence, en drait, par des nécessités cano- 
niques, en fait, par la supériorité de sa répression 
toute paternelle. En voici un spécimen, malheureu- 
sement bien défectueux : 

« Le lieu étaittrès malsain, le soleil n’y entre 
« jamais, et, commo il esL très humide et qu'il n'y a 
« point de cheminée pour pouvoir se sécher un peu, 
« un homme de soixante-dix ans n'y eût pu demeurer 
« en hiver, sans danger d'y devenir paralytique ou 
« même d'y finir ses jours. Le principal mur fait 
a partie d’une ancienne muraille de la ville. Il est si 
€ pourri qu'il ÿ croit une espèce de petits champi- 
€ gnous fort vilains, qui surtent quelquefois du mur, 
« trente, quarante ou cinquante à la fois. L'honnè- 
«< teté m'empèche de marquer une autre source de 
« l'infection du lieu. Il ÿ a au nord une fenétre bien 
« barrée, par où j'aurais pu respirer un meilleur air, 
nais elle fut condamnée par les soins du sieur van 
« Susteren qui, pour ces sorles de choses, ne cède 
«en vigilance ni aux geôliers des prisons, ni aux 
« comites des galères. Une des plus grandes incom- 
« modités était la peine que j'avais à trouver le 
« temps de prendre du repos durant la nuit. Car pour 
« le jour, outre que je n'y suis pas accoutumé, le 
1. Motif de droit, p. T9. 
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« bruit de la cour des écuries, sur laquelle la chambre 
< est située, celui des chevaux, des valels qui s'y 
« trouvaient souvent et d’une espèce de corps de 
« garde qui était à la porte de ma prison, et composé 
« de six valels ou domestiques qui étaient dans un 
€ mouvement continuel, ne me permettaient pas de 
« prendre du sommeil. Ce bruit durait environ jusqu'à 
« onze heures du soir, et à trois heures et demie du 
« matin les cloches du voisinage, qui étaient, pour 
« ainsi dire, à mes oreilles, me réveillaient de ma- 
« nière à ne me pouvoir rendormir !. » 

Cependant, un des frères du prisonnier, Guillaume 
Quesnel. supérieur de l'Oratoire d'Orléans, était 
accouru à Bruxelles, le der juillet. II y avait été de- 
vancé par M. Anselme de Brigode, qui venait égale- 
ment intercéder pour son frère. Tous deux se pré- 
sentèrent à l'archavèché, sans décliner leurs noms, 
et comme de simples ecclésiastiques français. Le 
prélat, qui avait fail préparer des sièges pour les 
recevoir, les laissa debout, dès qu'il connut l'objet 
de leur visite, et les accueillit fort mal. Il leur refusa 
même de transmettre aux détenus deux lettres déca- 
chetées. Guillaume Quesnel se plaignant de cette 
mise au secret, qu’on n'appliquait ni aux assassins ni 
aux pires criminels : « Ils n'ont commis, interrompit 
l'archevêque, ni assassinat ni meurtre, mais ce sont 
des gens qui se sont mélés de choses qui ne les regar- 








4. Relation de la délivrance du B.P. Quesnel,—La Gasete de Hol- 
lande, du 16 juillet 4703, contenait la nouvelle suivante : « On 
prétend qu'on à trouvé, dans les papiers du P. Quesnel et du P. Ger- 

ron, divers écrits qui découvrent leurs relutions avec reux que 
l'an nômne jansénistés et que l'on dit n'êtro pas del'apinion de 
Finfailibilité du pape, qui semble à présent prévaloir cn France 
depuis l'affaire du Cas de conscience. L'orchevèque de Malines a 
envoyé quelques-uns de ces écrits au pape et aux deux rois. Copen- 
dant ceux qui défendent la cause de ces prisonniers éoutienuent 
qu'ils no pourront jamais être convaincus d'avoir rien feil, ni contre 
a loi, ni contre le temple, ni contre César. » 
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daient pas. Ils ont écrit contre l’église et contre 
l'état. » Enfin, comme on le pressait de les faire 
passer en justice, il ne voulut point en prendre 
l'engagement avant que tous leurs papiers cussent 
été lus, ce qui pouvait employer une année entière. 
Devant cette méchante défaite, désespérant d’avoir 
jemais gain de cause auprès de l'autorité ecclésias- 
tique, ils introduisirent une requête au conseil sou- 
verain de Brabant, avec le concours d'un avocat de 
Paris, M. Brunet, qui les avait accompagnés. Mais 
le gouverneur des Flandres ne se souciuit guère de 
soulever un conflit d’altributions avec l’archevéque 
de Malines. L'internonce se déroba pareillement, 
en alléguant ce singulier prétexte, « que, si l'affaire 
était arrivée ily a trois ans, on s’en serait liré 
aisément, parce qu'on était alors fort satisfait à 
Rome du P. Quesnel, mais que depuis ce temps-là 
on avait eu quelque sujet de mécontentement. » En 
réalité, il ne fallait rien attendre des voies régulières, 
ni de l'intervention des tribunaux, et le salut ne pou- 
vait venir que d'un plan d'évasion habilement con- 
certé. 

Guillaume Quesnel répugnait à ce procédé, qui 
sentait le complot. Il dut #y résigner, devant les 
instances d'amis nombreux et impatients, résolus, 
s’il était nécessaire, à agir en dehors de lui. Mais il 
n'avait nulle confiance dans le succès de cetle tenta- 
tive hasardeuse, el ne s’y associait qu'afin de conte- 
nir des excès de zèle compromettanis. Quelques en- 
thousiastes organisèrent ainsi un projet d'enlèvement 
compliqué et fort audacieux. L'exécution en était 
livrée à deux hommes d'un dénûment notoire et 
d’une noblesse douteuse, un certain marquis d'Arem- 
berg et un comte de Salazar. Quesnel lui-même sera 
contraint d’avoucr que ses sauveurs n'avaient pas les 
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antécédents les plus nets, ni la meilleure réputation. 
En revanche, ils apportèrent à l'accomplissement de 
leur dessein un héroïsme, un mépris du danger, un 
désintéressement, qu'on eût difficilement rencontrés 
chez de plus parfaits gentilshommes. D’Aremberg, 
chevalier de fortune, sorti presque aveugle de l'armée 
à la suite de la bataille de Nerwinde, devait à l'un 
des frères du P. Quesnel d’avoir été sauvé, ainsi que 
sa femme et ses enfants, de la plus affreuse misère !. 
Or. il ne possédait d'autre moyen, pour s'acquitter 
envers ce bienfaiteur, que de dévouer sa vie à l’œu- 
vre de délivrance. On était arrivé, grâce à une blan- 
chisseuse qui avait l'accès de la maison, d'abord à 
connaître exactement dans quelle cellule se trauvait 
le (létenu, puis à recevoir de lui trois ou quatre bil- 
lets fort courts, tracés à grand'peine. Dès lors, d’Arem- 
berg et dom Livio Salazar savaient sur quel point 
diriger leurs efforts ?, La lucarne du cachot, ouverte 
dans une muraille épaisse, était garnie de barreaux 
trop profondément scellés pour qu'il y eût chance de 
les ébranler, Par contre, elle donnait directement sur 
un estamincet, où Salazar eut Je bon esprit de louer 
une chambre « de douze florins par mois », sous le 
nom de marquis de Monténégro. Entre ce cabaret et 
le iment de l'archevèché, s'élendait une ruelle 
obscure qui aboutissail à un grenier à foin el à une 





4 Eu allant voir un 





d'autres pauvres, Guillaume Quesuel 
l'avait trouve logé 1 tas dit fnbonts Snint-Antoine, avee 
au Feng bien Rite et ns ladenire désolation, el deus enfant 
un garçon Le une Hs, presque ts, Ua vaut qu'une paill 
maupant de tout. Touch ei gro pauvreté, Il av 
soin penbiat longtemps de cette Bail, à lu avait But luin émis 
EL Jui avait procuré ur des _anmônes aboo lantes. « Hs 
Dire du Lis de ronein IV. pe 
2. La plupart des détuls ignorés jusqu'icr d3 cette évosion sunt 
ts de la Relation de de deiieranes du RL. Quesnel decite pat 
M. Dassin. Cest Le peradon ve de lavérat Beonet, qui avait 
sisi Gui hume Qassnel à Beux alles ét qu l'assista dévant Le c/a- 
Seil de Brabant. 
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écurie. « De sorte (raconte l’un des acteurs de celte 
courageuse entreprise) que, montantavec une échelle 
sur lapointe de la petite ruelle, l’onpouvaitatteindre 
de la main à la fenêtre du P.Quesnel!. » Leur inten- 
tion élaitde percerdans lemur; à la faveur de la nuit, 
une brèche assez large pour qu'un homme y passt. 
Mais, avant de s'attaquer à cet énorme bloc depierres, 
encore fallait-il être sûr de travailler utilement et 
d'arriver à l'endroit propice. Or, le temps pressait. 
Depuis le 18 août, il n’était plus possible de corres- 
pondre par l'entremise de la blanchisseuse, dont les 
allées et venues avaient paru suspectes ; et la disposi- 
tion des lieux ne permettait malheureusement pas de 
transmettre des nouvelles, comme à M. de Brigode, 
par de « grosses letires de papier qu’on arborait à 
une fenètre située vis-à-vis, quoique un peu éloi- 
gnée ». On eut alorsrecours à une ingénieuse combi- 
saison, pour se bien assurer du logement du prison- 
nier. Guillaume Quesnel consentit à revèêlir un cos. 
tume d'emprunt, — manteau d'écarlate, perruque, 
chapeau, épée, — et, dans cet équipage, à serendre au 
cabaret, en prenant le titre de chevalier du Plessis. 
Dom Livio et le marquis d’Aremberg l’attendaient. 
Tous trois allèrent se mettre à table,sous un berceau, 
devant la fenêtre présumée du P. Quesnel, 

Restait à lui faire entendre qu'ils étaient là et à 
choisir entre plusieurs moyens, les uns infructueux 
les autres Léméraires, celui qui pouvait attirer son 
attention, sans donner l'éveil aux gardiens. Rien 
n'était plus difficile, eu égard à ses habitudos médi- 
tatives et à la vie tout intérieure qu’il menait, Au 





4. Hivtoire de La sorti 
de Maines, VHS, p.33. 
de Salazar, dont certains 
dédain. 






du P. Quesnel des prisons de l'archewtché 
est une apologie de d'Aremberg et 
le Quesnel avaisat parlé avec trop de 
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lieu d'imaginer des distractions futiles, de rogarder 
sans cesse au dehors et d'écouter le moindre bruit, 
comme la plupart des détenus ordinaires, ilemployai 
sa journée à psalmodier des hymnes el des psaumes, 
ou à se promener dens sa cellule, en lisant les Écri- 
tures. — Dom Livio avait entonné une chanson 
italienne sans qu'il prétât l'oreille. el déjà ceux d'en 
has craignaient de ne pas réussir à piquer sa curio- 
sité, lorsque le chevalier du Plessis eut l'inspiration 
de reprendre un vieil airqui avait bercé leurenfance. 
Étaitce l'effet de la voix, du rythme ou des paro- 
les? Le résultat fut immédiat. Quesnel passa un 
moment la tête entre les barreaux, comme pour 
dire : « C'est ici que je suis. » 

Ce point gagné, el non le moins considérable. il 
fallait encore surmonter mille obstacles : les pale- 
freniers des écuries voisines se couchaient fort tard, 
les chiens aboyaient à tout venant. La nuit sui- 
vante, d'Aremberg voulut échanger quelques 
mols avec le P. Quesnel. Dom Livio, à peine 
âgé de vingt-cinq ans et fort agile, devait len- 
ter l'escalade. À l’aide de cordes, il descendil sans 
bruit par la croisée de sa chambre, appliqua une 
échelle Le long de la haule muraille ot, grimpé sur le 
dernier échelon, put frapper à la lucarne. Durant un 
quart d'heure, il multiplia les appels, mais en vain 
Quesnel apparemment était endormi, et il ne l'aurait 
éveillé qu'au péril de mettre en émoi les valets et 
les chiens d’alentour. D'ailleurs, comme il se eram- 
ponnait à la toiture, un mouvement imprudent faillit 
Lout perdre : une Uuile tomba dans la ruelle avec fra- 
cas. Il eut juste le lemps d'enlever son échelle el 
de regagner son lit, tandis que les domestiques se 
levaient, lourds do sommeil, et juraient en allumant 
leurs falots. 
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Le lendemain, d'Aremberg et Salazar choisirent 
dans le mur mitoyen du grenier et marquèrent avec 
un couteau fPendroit où ils entreprendraient leur 
forage, pour aboutir à la chambre du P. Quesnel. 
Us résolurent d'aller de l'ayant, quoiqu’ils eussent 
reçu un billet du prisonnier qui, informé de leur 
projet, les suppliait d'y renoncer : « Je ne saurais, 
écrivait-il, entrer dans un tel dessein d'enlèvement, 
de brisement de barreaux, de murs, ete. Il en nai- 
trait de grandes affaires, des procès criminels contre 
les gens. Dieu a d'autres moyens pour me tirer des 
mains de mes adversaires, s’il le veut. Ces voies 
déshonoreraient la vérité ?. » Par bonheur, les deux 
braves aventuriers, qui s’accupaient du salut de 
Quesnel, avaient une piété plus tiède et une humeur 
moins scrupulense. Îls se méfiaient des moyens de 
Dieu laissés à enx-mêmes, el ne croyaient pas inu- 
tile d'y joindre les voies humaines et quelqne secours 
de leur façon. D'Aremberg se procura les instruments 
nécessaires, en persuadant à nn maçon qu'il s’agis- 
sait de mettre le feu à un magasin de foin des enne- 
mis. Cela fait, avec l’aide d'un couvrenr que lui 
indiqua certain notaire fort mal famé à Bruxelles, 
dom Livio entama sa besogne, à la lumière d’une 
lanterne sourde, « le mardi soir. onzième de septem. 
bre». Le mur, bâti de briques et de pierres de taille 

= rangées en échiquier offrait une résislance imprévue. 
Pour comble de gène, Quesnel, debout an premier 
bruit. les conjurait d'abandonner une tâche où ils 
risquaient d’être surpris el de perdre la liberté. 
Comme ilss'obstinaient, le pieux vicillard ne se défen- 
dit plus, enclin par nature àce falalisme qui est au fond 











1. Histuire du Cas de consrience, L. IV, p. 96: Idée générale du 
déhélle. peXT. — Lalettre originales trouve à la Bibliothéime 
paleims. 19735) Len existe une aux nrehives d'Amers 





Google 





us LA FRANCE ET ROME DE 4700 À 4745 


de la doctrine de la grâce etqui porte aux suprêmes 
limites l'intervention de Dieu, ainsi que la tou- 
chanterésignation du prédestiné. Tombant à genoux, 
il pria la nuit entière, tandis que la brèche se creu- 
sait lentement et que, dans les desseins d'en haut, 
8e préparait sa délivrance toule proche ou sa claus- 
tration impitoyable. Et, durant ces longues heures, 
une supplication sortait de ses lèvres, qui, sans nul 
doute, était la paraphrase de la voillée dernière au 
jardin des Oliviers : « Seigneur, que votre volonté 
soit faite, el non la mienne t» 

Au pelil jour, les cinq trous étaient percés, mais 
il restait encore pour une heure el demie debesogne, 
que la prudence conseillaitd'ajourner au lendemain. 
À l'intérieur de la chambre, ces ouvertures béantes 
se trouvaient cachées par lelit de Quesnel et 
par son manteau, qu'il avait coutume de dis- 
poser en forme de rideau. Do l'autre côté, dans le 
grenier, les ouvriers masquèrent l'orifice, en dépla- 
gant quelques bottes de paille. 11 s'en fallut de 
peu, toutefois, qu'on ne s'arrétât en si bon chemin. 
À la veille de « fondre la cloche », d'Aremborg 
avait exhorté Guillaume Quesnel à prendre la route 
de France. En effet, quelle que fût l'issue de l'en- 
treprise, les jésuites n'auraient pas manqué de le 
faire saisir, comme complice de l'évasion, réussie 
ou avortée. Soit qu’il cédàt à cet avis. soit qu'il eût 
perdu tout espair, le père supérieur quitia Bruxelles, 
dans les premiers jours de septembre. 11 avait laissé 
ses instructions à M. de Brigode et à l'avocat Brunet, 
en les chargeant, si par aventure le prisonnier était 
délivré, de payer les sommes promises: quarante pis- 
toles à dom Livio, cingau notaire, autant au couvreur. 

Guillaume parti, ses deux représentants n'accor- 
dèrent aucune créance aux récits du marquisd’Arem- 
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berg et de ses hommes. Ils y voyaient uno mystifi- 
cation, destinée à berner les vrais amis de Quesnel 
et à leur extorquer quelque argent. Le [lendemain 
même que les cinq trous eurent été forés, ils refusè- 
rent les trois pièces de trente sols que dom Livio 
réclamait, « pour faire boire ceux quiélaient du com- 
plot. »-Tout au plus consentaient-ils à en remetire 
une seule, et pour la dernière fois. Les deux gentils 
hommes se révoltèrent et sortirent, exaspérés; puis, 
sans se laisser rebuter par cet affront, ils allèrent 
æmprunter chez une marchande voisine les quatre- 
vingt-dix sols qui leur étaient indispensables. 

L'incrédulité de M. de Brigode allait à ce point 
qu’il voulait, dès l'instant, rendre à son banquier les 
cinq cents florins mis en réserve pour régler les 
frais éventuels de l'évasion. M. Brunet eut la sagesse 
de l'en détourner. Au demeurant, ils étaient en droit 
de s'étonner, si une telle brèche était ouverteau mur 
de la prison, qu'on ne leur apportät ni un billet, ni 
un objet, aucun signe de vie, de la part du P. Ques- 
nel. Celui-ci avait, effectivement, une lettre loute 
prête; mais, dans son anxiété et l'élan de ses prières, 
il n’eut pas la présence d'esprit de la remettre aux 
artisans de sa délivrance. 

Dans la nuit du 12 au 13, MM. de Brigode et Bru- 
net dormaient à poings fermés, alors que le marquir 
d’Aremberg achevait son ouvrage. Quelle ne fut pas 
leur surprise, — et aussi leur honte, — lorsqu'on vint 
les avertir, à trois heures du matin, que leur ami 
était en sûreté chez le curé de Sainte-Catherine! 
Levés en grande hâte, ils coururent porter le tribut 
de leur joie au P, Quesnel, celui de leurs remords 
aux deux hommes qu'ils avaient injustement suspec- 
tés et qui venaient de se conduire avec tant d'éclat, 

Grâce à leur insouciance, aucune mesure n’était 
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prise, ni aucune voiture commandée, pour fuir de 
Bruxelles, dès l’aube. C’est précisément à ce con- 
cours de maladresse que Quesnel dut de n'être pas 
rejoint, sur les grandes routes, par la maréchaussée 
des Pays-Bas. Tellement, en cette aventure, lout 
déconcertait les prévisions ! Brunet et Brigode avaient 
peine à en croire leurs yeux et leurs oreilles, à ne 
point crier au miracle, quand on leur contait les 
détails de cet invraisemblable enlèvement : — 4 
onze heures, on avait attaqué le noyau de la brèche; 
un peu après minuit, le P. Quesnel pouvait glisser 
la tête, mais non pas les épaules. Si maigre el si 
pelit qu'il fût, l'ouverture était trop étroite. On 
l'élargit encore, et tout abstacle paraissait écarté, 
lorsque l'hôlesse, occupée à soigner son mari 
malade, entendit un bruit inusité et s'approcha de 
l'écurie. Dom Livio ne perdit pas son saug-froid. 
Le pistolel au poing, il marcha vers celle femme et 
lui enjoignit de regagner sa chambre, sans souffler 
mot de ce qu'elle avait vu. Elle obéit. Mais le cou- 
vreur, à sontour, voulait se dérobcr; il fallut le rete- 
nir de force. Quelques derniers coups de pic facilité- 
rent le passage à travers ce mur de trois pieds et 
demi. Le P. Quesnel dut se mettre en chemise et en 
caloçon ; il tendit d'ahord son chapeau, sa casaque, 
son habit et une des parties de son bréviaire, laissa 
sa robe de chambre derrière lui et sortit enfin, 
les bras le long du corps, tiré aux épaules par 
Salazar et son compagnon. Ceux-ci l’habillèrent, lant 
bien que mal, et le portèrent jusqu’à la rue, en frac- 
turant la porte de la petite allée. De là, ils Le condui- 
sirentàäun cabaret du voisinage, oùlogeait M. d'Arem- 
berg. Mais telles étaient la surpriseet l'inquiétude du 
vieillard, aux mains de cesinconnus qui l'arrachaient 
à sa prison, qu'à peine semblait-il sentir le prix de 
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sa liberté. Le calme et Le contentement lui revinrent, 
enpénétrant chez le curé de Sainte-Catherine. Dès 
que M. de Brigode out apporté les fonds qu'il détenait 
à cel usage. la somme conveaue fut réparlie entre les 
auteurs où les complices de l’évasion. « Tous, déclare 
M. Brunet, gardèrent un secret inviolable, quoique 
ce fussent des misérables et des fripons. » En réali- 
Lé, ce qui avait déterminé d'Aremberg et Salazar, 
sinon le notaire et les coopérateurs par lui fournis, 
c'était bien moins l’appât du gain qu'une double syra- 
pathie pour la farnille de Quesnel ot pour sa cruelle 
situation de prisonnier d'église. 

Cette intervention presque miraculeuse se produi- 
sait à point nommé, Le surlendemain, il eût été 
transféré dans un cachot véritablement inaccessible, 
EL si, dans les deux nuits du 12 et du 13 septembre, 
il y eut quelque infraction aux mesures rigou- 
reuses prescrites aux geôliers; si, par exemple, 
les valets, las de veiller et de troubler le sommeil 
de celui qu'ils gardaient, s'allèrent coucher paisible- 
ment et ne laissèrent aucun chien en sentinelle dans 
le corridor, c’est à l’absence de l’official que ce relà- 
chement de surveillance doit s'imputer. Van Suste- 
ren, en eflet, s'était rendu à Malines, persuadé que 
le triple départ de Guillaume Quesnel, d'Ernost 
Ruth d’Ans, chanoine de Sainte-Gudule, et du curé 
de Sainte-Catherine, celui-là pour la France, ceux- 
ci à la campague, devait lui laisser pleine sécurité. 
Or, c'eslau moment où tous les plans d'évasion sem- 
blaient abandonnés et impraticables, que le plus 
audacieux réussissait contre toute vraisemblance. 
Aussi bien Quesnel, déjà « jaune et défait », eût été 
incapable de supporter la prolongation de ce régime 
et de passer l'hiver oatre de vieux murs moisis 
d'humidité. 
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Restaït à ne point compromettre un succès si mer- 
veilleusement obtenu et à dérouter les recherches 
de la police flamande. Alors commence une fuite, 
d’asile en asile, à travers Bruxelles. Nous en avons 
toutes les péripéties, bizarres et même plaisentes, 
dans le Refation de M. Bellissime. Les amis de 
Quesnel, dès l’abord, jugèrent imprudent qu'il de- 
meurêât au presbytère de Sainte-Catherine et l'obli- 
gèrent à se retirer chez un bourgecis, dévoué à la 
cause janséniste. Bien leur en prit. Le jour de 
l'évasion, — 13 septembre, — le porte-clefs était 
venu, à une heure et demie, selon la coutume, 
servir le déjeuner du prisonnier. Quelle ne fut pas 
sa stupéfaction, en apercevant celte brèche et en 
trouvant la cellule vide ! Sur-le-chsmp, le gouver- 
neur de la place donna l'ordre de fermer les por- 
tes, et la rumeur se répandit dans la ville, soulevant 
les commentaires les plus opposés. L'un des der- 
niers instruits fut l’archevèque. Pour le préparer à 
celte désolante nouvelle, la lui rendre moins intolé- 
rable et calmer le premier émoi desa colère, ne fallait- 
il pas appeler son confesseur, le P. Maes, jésuite ? 
Malgré cette précaution, le prélat fut saisi d’un 
accès de rage, de tremblement nerveux et de grin- 
cement de dents, à tel point qu'autour de lui on 
redoutait l’apoplexie. Il passa ainsi près d’une heure 
à écumer, et la première parole qu'il prononça 
fut : « Que dira le roi de France? » Si même nous 
en croyons M. d’Arcé, secrétaire du conseil royal, 
il s’abandonna jusqu'à s’écrier qu'il reprendrait le 
P. Quesnel à tout prix et le condamnerait aux 
galères. Cependant, d'innombrables perquisitions 
fouillaient à Bruxelles toutes les maisons sus- 
pectes; les ponts-levis restaient fermés doux jours 
entiers st ne s'ouvrirent que devant les plaintes 
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les murmures etles quolibets de la population. 

Dans l'intervalle, celui qu'on cherchait avait 
quitté la demeure du bourgeois pour celle d’une 
veuve, proche l’église Sainte-Catherine. Cette courte, 
mais périlleusesortie, dans un des quartiers lesmieux 
surveillés, s’effectus, vers dix heures du soir, par un 
temps pluvieux et sombre. Quesuel, habillé en ecclé- 
siastique, était précédé et suivi de deux amis. Entraver- 
sant le quai ou, comme on dit là-bas, le rivage, ils 
eurent une vive alerte, Un sergent de police avait été 
aposté, pour frapper du pied bruyamment chaque fois 
qu’un passant tournait le coin de la rue, et pour cou- 
rir sus à quiconque s’enfuirait. Mais les trois hommes 
continuèrent lentement leur marche et passèrent 
à quelques toises du sergent, sans être remarqués. 

Quesnel demeura chez celte veuve une semaine 
entière, à l'abri du danger. Le 20 septembre, un 
scrupule délicat, digne d’une âme élevée à la pure 
école de Port-Royal, le détermine à déloger. Le curé 
de Sainte-Catherine connaissait sa retraite. Or, tous 
les jours, ce prêtre pouvait être appelé à l'archevé- 
ché et interrogé, comme déjà l'avaient été MM. de 
Brigode et Ruth d’Ans. Il s’agissait de lui épargner 
le supplice d’un mensonge. Sur la foi d’un billet 
anonyme, Quesnel et son compagnon se préparèrent 
à suivre une personne inconnue, qui viendrait les 
prendre et les conduirait à un autre gîte, ignoré 
celte fois du euré de Sainte-Catherine. Les circon- 
slances mystérieuses de cette nouvelle odyssée valent 
d'être relatées, d'après le texte même de M. Bel 
dissime : 

«< On nous marquait, entre autres choses, de nous 
« déguiser en femmes. Un tel déguisement fit un peu 
: de peine au P. Quesnel. Cette bonne dame et ses 
< filles nous aidèrent à attacher une jupe sur nos 
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habits et nous accommodèrent la faille, qui est 
une espèce de voile en usage dans ce pays-là et qui 
est fort commode pour se déguiser, eur il couvre 
toute la tête el descend jusqu'à la ceinture. Nous 
avions besoin d’un semblable habillement, car il y 
avait quinze jours qu’on n'avait fait lu barbe au P. 
Quesnel, et il y en avait plus de huit qu'on ne me 
l'avait faite. Nous sortimes en cet équipage, Le 
P. Quesnel portant sous son bras et sous sa faille 
ua petit paquet de linge, et nous allämes au cime- 
tière de la paroisse de Sainte-Catherine. Nous nous 
y mimes à genoux devant une petite chapelle, qui 
est à gauche en entrant. Il vint, un momentaprès, 
une femme habillée de la même manière que nous. 
se mettre à genoux auprès de nous, qui nous dit, 
suivant le mot du guel, qu'on nous avait donné : 
« Êtes-vous Catherine? » Nous répondimes qu’oui, 
et, sans plus parler, nous la suivimes. Elle mar- 
chait seule, la première, le P. Quesnel au milieu, 
et moile dernier, à dix ou douze pas les uns des 
autres. Quand nous fümes au bout du rivage, je 
vois une espèce de sentinelle, l'épée au côté, qui 
regardait altentivement toutes les personnes qui 
passaient, et qui se mit derrière le P. Quesnel et 
le suivit douze ou quinze pas : ce qui me causa 
beaucoup d'inquiétude. Mais, heureusement, il 
s'arrêta et revint un peu sur 505 pas. Quand j'eus 
passé, il fit la même chose à mon égard et me 
suivit aussi un peu de temps. Mais énfin il nous 
quitta, et nous arrivämes chez un bon bourgeois 
dont la femme nous prenait au commencement 
pour desduellistes, qui se cachaient pour éviter de 
tomber entre les mains de la justice. » 

Ce ne devait pas être le terme de leurs prome- 
nades errantes à travers Bruxelles. Le 28septembre, 
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ils eurent encore à changer de logement. La veille 
au soir, la maison du pasteur de Sainte-Catherine 
avait élé investie par ordre de l’archevèque. Le curé 
étaitabsent, mais on emprisonnason vicaire, M. Vers- 
churen, et du même coup le notaire el l'artisan qui 
avaient participé au complot. Quant au marquis 
d'Aremberg et à dom Livio Salazar, ils avaient pu 
gagner la frontière. 

Accomplies avec fracas, ces arrestations contrai- 
gnirent le fugitif à chercher un autre asile. Une fille 
dévote offrit sa maison, et, pour la seconde fois, le 
P. Quesnel dut revêtir la jupe et la faille. Mais le 
travestissement était de beaucoup meilleur, « un bon 
ecclésiastique étant venu le raser deux ou trois 
jours auparavanl. » Aussi, quand ils arrivèrent à leur 
nouveau logis, l'hôtesse ÿ fut trompée, tout comme 
les gens de la police. « Elle me demanda, — dit 
M. Bellissime, — où était mon compagnon (qui élait 
présent avec sa faille, mais qui, ayant la barbe faile, 
était pris pour uns vieille servante). Cela nous fil un 
pou rire. » — No semble-t-il pas que ce sont là des 
détails tirés, non de l'histoire d'un des graves per- 
sonnages du jansénisme, mais de quelque équipée du 
temps dela Fronde, et que l'on eût souhaitée traduite 
en rimes par la verve d’un Scarron ? 

Une cinquième élape fut la dernière. Il devenait 
impossible de courir ainsi de gîte en gîte. L'épou- 
vante régnait à Bruxelles, devant les menaces de 
l'archevèque, et les plus courageux commençaient 
de s'intimider. À deux reprises, Ernesl Ruth d'Ans 
avait élé auneué à l'officialité el sommé de répondre, 
sous la foi du serment, aux six questions suivan- 
tes : 

1° Si le P. Quesnel ne s'était pas retiré chez lui, 
la nuit de son évasion ; 
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2 S'ilne lui avait pas parlé depuis cetle éva- 
sion; 

3 S'il ne savait pas où il pourrait être ; 

4 S'il ne connaissait point dom Salazar ; 

5° S'il n'avait pas eu part à la confection du 
trou; 

6° Si, depuis trois ou quatre semaines, il n'avait 
pas él dans le cabaret de la Terre de promis- 
sion !. 

Ruth d’Ans avait la bonne fortune de pouvoir ré- 
pondre négativement sur lous les points; mais ses 
déclarations ne suffirent pas à l'official, qui le con- 
fronta avec la cabaretière. Elle affirma ne pas le 
connaître, et, de fait, il n’avait jamais été chez elle, 

Tant de périls accumulés et commeles mailles d'un 
réseau d'espionnage, qui semblaient se rétrécir et en- 
velopper les uns après les autres tous les jansénis- 
tes de marque, déterminèrent les amis de Quesnel à 
un acte d’audace qui devait le sauver définilivement 
ou les compromettre sans retour. La tentative réus- 
sit. Un passe-port des états généraux de Hollande 
ful misà le disposition du P. Quesnel, qui, sous un 
nom d’emprunt et un costume de gentilhomme, — 
habit gris de fer doublé de rouge, avec boutons de 
vermeil et perruque nouée, — sortit de Bruxelles, le 
2 octobre. Sur son trajet, à Wabres, à Gembloux, à 
Namur, puis en descendant la Meuse, il eut à sur- 
monter maintes traverses. N'ayant de papiers en 
règle ni pour l'Espagne, ni pour la France, il était à 
l'entrée de chaque ville examiné, interrogé, gardé à 
vue où mis en lieu sûr jusqu'au lendemain. C'est 
miracle qu'il ait pu accomplir ce voyage de dix jours, 
sans être reconnu et sans relomber aux mains des 


1. Ainsi appelé, parce que l'enseigne était une grosse grappe de 
raisin portéé par les espions de Josué. 
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émissaires de l'archevêque. Il se serait trahi à 
chaque nouvelle alerte, s'il n’avait été couvert par 
la présence d'esprit de son compagnon, — ce même 
M. Brunet, qui, après l'avoir défendu comme avocal, 
l'avoir protégé sur les grandes routes, & leou le 
Journal de cette longue aventure, en gardant mo- 
destement l’anonyme. 

A Huÿ, juste au point de toucher la terre libre du 
pays de Liège, une dernière exigence faillit tout re- 
mettre en question. Le commandant de place pour 
les Hollandais trouva leurs passe-ports insuffisants, 
en exigea d’autres, el les consigna dans leur hôtel- 
lerie, en plaçant à la porte une sentinelle nuit et 
jour. Là encore, après une semaine d'attente, les 
obstacles disparurent presque par enchantement. Un 
écolätre du chapitre, M. d'Éntremange, répondit 
d'eux. Et, le 13 octobre au matin, le P. Quesnel 
montait sur un baleau qui, à trois heures de l'après- 
midi, le déposait sain et sauf devant le quai de Liègo, 
hors la portée de ses ennemis. 

Aussilôt il reprend la plume, multipliant lettres et 
brochures pour sa justification. IL écrit au roi, au 
P. de La Chaise, au chancelier {. Il lance d'abord 
son Motif de droit, puis l'{dée générale du libelle, 
deux réfutations éclatantes des factums molinistes. 
Comme l'archevêque de Malines continue les pour- 
suites entamées et redouble de violence contre 
celui qu’il appelle un Jugitif, fièrement ce fugitit 
ive l'insulte, réclame un juge qui ne soit ni sus- 
pect, ni emporté, nivindicatif,et légitime son évasion 
par l'indignité d’une procédure € où toutes les for- 
mes de la justice étaient violées ». En même temps, 
il somme les jésuites, et spécialement le confesseur 





4. Voir ces lettres, dans l'Hisioëre du Cas de conscience, &V, 
p.194 et suivantes. 
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royal, de publier sa correspondance qu’ils ont sai 
sie etqu'ils cachent, en alléguant qu'elle estchargée 
de crimes. Il les défie de relever dans ses papiers, 
qu'ils détiennent depuis six mois, autre chose que de 
€ rares paroles ambiguës peut-être et moins mesu- 
rées qu'il ne fallait à l'égard de quelques prélats. 
mais cachées dans l'obseurité d’un chiffre et la pous- 
sière d’un coffre ». Sûr de la bonté de sa cause, il en 
appelle à l'opinion el à la conscience des catholiques, 
our statuerentre ses accusateurs et Jui. 

Il eireule, à travers ces écrils qui se pressent, une 
éloquence, une force que Quesnel n'a pas souvent 
atteintes, et la fougue décuplée d'une improvisation 
élouffée six mois, qui s’est nourrie dans le silence et 
grandie dans l’isalement. Mais c'est avec la Lettre 
du ë décembre 4703 à A. van Susteren, qu'il se sur- 
passe manifestement lui-même. Ilne se défend plus, il 
attaque. Il affirme ct il prouve que le fantôme du 
jansénisme n'a jamais existé que dans l'imagination 
des jésuites. Ne sont-ils pas inléressés à flétrir la foi 
des meilleurs chrétiens, à renverser la théologie de 
saint Augustin remise on honneur par Port-Royal, à 
introduire et à imposer leurs doctrines plus souples, 
leur morale plus commode, leur direction des ämes 
adaptéc aux temps nouveaux, enfin leur action con- 
ünue ct toute-puissante sur l'administration des 
états? Il montre qu'il ne s’agit point là de la cause 
d'un individu, mais d’une grande iniquité accomplie 
par ceux mêmes qui se déclarent ici-bas les repré- 
sentants de la justice éternelle. Et, prenant corps 
à corps le jeune official de l'archevèché, — « qui 
roule carrosse à Bruxelles, riche de patrimoine, 
revèlu d'un eanonicat, mais sans aucune résidence, 
avec loutes les commodités de la vie, une table 
délicate et abondante, engraissé des émoluments 








Google 


CAPTIVITÉ ET ÉVASION DE QUESNEL 459 


du vicariat et du butin qu'il fait sur les prison- 
niers, » — il le met en demeure de restituer ce qu’il 
Jui a volé ou tenté de lui voler : ses livres, son 
honneur, ses biens, ses amiliés, Lout ce qui lui per. 
meltait de vivre dans le travail, la considération et la 
paix. « Je ne sais, s’écrie-t-il avec ironie à la fin de 
sa Lettre, si vous oseriez dire que vous retenez ce 
que vous avez à moi, pour les frais de ma capture et 
de mon procès. Cela ne pourrait manter bien haut, 
uand ils vous seraient dus. Mais, loin de cela, j'ai 
Liea d'autres dépens, dommages et intérèls à préten- 
dre sur vous, pourlespertes que vons m'avez causées. 
Vous ne direz pas non plus que c'est pour ma nourri 
ture; vous ne voudriez pas faire à votre prélat cot 
affront, de mettre à prix les restes et, pour ainsi 
dire, les miettes de sa table. » En vain Susteren 
cherche-t-il à abriter tant de violences et de méfaits 
sous le nom de l’archevèque et la volonté du roi : 
Quesnel le démasque et l'ajourne au tribunal de 
Dieu, pour avoir abusé de son pouvoir, persécuté, 
prévariqué, calomnié, et, d'un seul mot, déshonoré 
aux yeux des hommes le sacerdoee et la juridiction 
de l'église. 

Van Susteren n’a jamais répondu à cetie Lettre, 
Humbert de Précipiano a imité le silence de son 
official. En apparence, c'était le dédain; en réalité, 
lhumiliation et l'impuissance, qui fermaient leur 
bouche et arrêlaient leur plume. I leur convenait 
mieus d'instruire un procès par contumace, d’atla- 
quer un absent et de le condamner sans débats. N'é- 
tait-ce pas le soul moyen qui leur füt laissé pour 
Lriompher de Quesnel et praclamer sa défaite ? 

Au reste, l'impulsion est donnée, L’archevêque de 
Malines a trouvé un écho à l'autre extrémité de la 
France. Du fond d'un obscur diocèse de Provence, 
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tout près d'Avignon, ville papale, une voix lui répond 
et, pour faire s8 cour au Saint-Siège, provoque le 
P. Quesnel. que l'on croyait encore sous les ver- 
rous ecclésiastiques. De là, « ceite misérable ordon- 
nance mendiée ou arrachée par surprise !. » Qu'elle 
ait été dirigée. lâchement contre un vaincu réduit à 
se taire, ou que ce soit le bruyant coup de clairon 
d’un prélat avide de tapage el de renommée, du 
moins elle ne manquera pas son but. Derrière le 
lout pelit évèque d’Apt, nous voyons poindre les 
jésuites, la cour de Rome et Louis XIV. Ils sont 
coalisés, non seulement en vue de frapper le livre des 
Réflexions morales, mais de plier l’église de France 
à la docilité, en attendant qu'elle fût mûre pour la 
servitude. ‘ 


4. Quesnol, Idée genérale du libelle, XVII. 
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 éréque d'Apt, censure les Réflez{ons morales. 
illibiité papaie. — L'action des jésuites à Ver. 
sailles. — Revanche de 1688 : la révocalian de l'édit de Nantes et 
la guerre au jansènisme, — Louis XIV demande une bulle pon- 
ificalo, — Madame do Naiatenonel Je cardinal de Nouilles. — La 
bullo Vineam Domini.— Le gallicanisme est-ilune religion ou une 
politique? — L'assemblée du clergé : gallicane, nullement jansé- 
histe. — Elle accepte la bulle par voie de jugement. — Colère de Clé 
ment XI. — Est-il l'un des évêques ou l'évêque unique ? — Condit 
entre Fénelon et M.de Suint-Pons. — Le cardinal de Janson rem- 
placé à Rome par l'abbé de la Trémoille. — Brefdu pape {a août 
4706;.— Louis XIV le refuse. — Arrôl secret du parlémon. — Les 
parlementaires et le gallicanisme. — Nouilles résiste longtemps 
ét capitule soudain. — L'assemblée de 17H40. 

















L'évêque d’Apt, Foresta de Colongue, était un 
ambitieux que l'ennui de la province et d’une rési- 
dence fort maussade rendait important, agitéet mela- 
droit. Entré assez tard dans l’état ecclésiastique, il 
avait passé Loute sa jeunesse, « jusqu'à vingt-cinq 
ans et plus, d’une manière assezmondaine, parmi les 
dames, faisant des vers de galanterie et d'amour 1. » 
De tels débuts prometiaient un prélat tolérant. Tout 
au contraire, il se hérissa de pédantisme; féru de 
théolagie, il n’y comprenait goutte. Déjà, dans l’af- 
faire du Cas de conscience, il avait commis uno faute 





4. Archives d'Utrocht. Correspondanceïnédile de du Vaucol, lettre 
du Zavril 1703 à M. de Brigode. 
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lourde, en prenant la tête de l'épiscopat français, 
quoique l'un des moindres et, comme dit d'Agues- 
seau, « l’un des enfants perdus » parmi les membres 
du haut clergé. À peine publié, son mandement était 
supprimé, le 25 mai 1703, par le parlement de Pro- 
vence, sans que cetle mosure de rigueur le ramenät 
à des sentiments plus calmes. € Aussi hardi qu'igno- 
rant#, » il semblait chercher les bizarreries et les 
multiplier à plaisir dans l'administration de son dio- 
cèse. C'est lui qui avait approuvé les visions béates de 
Marie d'Agreda, « une madame Guyon espagnole» ?; 
lui qui, en 1697, permettait la chasse à ses curés, 
« hors le temps de carème et d’avent, les dimanches 
et les fêtes. » Ce bouillant prélat aimait avoir des 
prêtres bottés et bons vivants, le carnier au côté, 
l'épervier au poing, le fusil sur l'épaule, ou de 
doux jésuites à qui il abandonnait, les yeux fermés, 
la direclion de son séminaire et l'éducation de la 
jeunesse. Aussi bien, on lui passait ses fantaisies ot 
ses écarls: n’élait-il pas un zélé partisan de l'infailli- 
bilité, non seulement pour l'église, mais pour le pape, 
non seulement quant aux dogmes, mais quant aux 
faits de la vie civile e1 de la politique romaine? 3 En 
interdisant les Réflexions morales, il pensait s'illus- 








4. D'Aguesseau, Mémoires hisloriques sur les affaires de l'église 
de France depuis 697 jusqu'à 1710. Œuvres, t. VIII p. 230. 

8. Michelet, Histoire de France, XVI, 134. 

SAN élr. Rome, 436, lettre de Ravechel à Türoy, du 4 mai 
4708 +» M, d'Apt n'ettribue qms seulement ou pape Tinfeillibilité 
Lorsqu'il prononce sur le dogme ou sur un fit qui nppartiendrait 
au dogme, ce qu'eucun pape n'a préteudujusqu'à présent, les Lhéa- 
logiens ultramontains ne In lui accordant qu'au regard du dogme. 
Mis M. d'Ap{ la lui donne encore dans le jugement des causes 
civiles, ce qui esl une imagination toute nouvelle et qu'aucun 
autre que Mina jusqu'à présent. De plus, ces mêmes 
principes appliqués à AL. d'Apt en qualité d'évêque. commen effet 
il se les applique, prouveraient encore que lui-même et tout autre 
évèque serait Infailible, ee qui n'est rien moins qu'une erreur cl 
qu'une hérésie, » 
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trer par une initiative audacieuse qui le placerait en 
évidence ; or, il ne fit qu’attacher le grelot au compte 
des molinistes, instrument inconscient de leurs des- 
seins et dupe de sa propre vanité. L'ordonnance du 
45 octobre 1703, loin d'être un acte de bravoure, 
avait le grave torl de se présenter comme une dé- 
nonciation injurieuse, élaborée avec perfidie et des- 
tinée à flétrir, dans ses écrits et sa vic même, un 
théologien discutable peut-être, mais avant tout un 
prisonnier malheureux. Pour la confusion de M. d'Apt, 
il se trouva qu’àl'heure précise où il foudroyait Ques- 
aol, celui-ci recouvrait sa liberté, ILavait cru exécu- 
ter, sans appel et sans discussion, un homme hors 
Ja loï, voué à finir sa vie dans un cachot d'église ou 
dans un monastère de pénitence, réduit à ne jamais 
plus dire un mot ni écrire une ligne pour sa juslifi- 
cation publique. Et voilà qu'il avait affaire à un con- 
tradicteur, évadé de sa cellule, prêt à la controverse 
el prompt à la riposte, fortifié par la persécution, 
agucrri par la solitude, véhément, incisif, el dont la 
verve éloquente faisait pälir les pauvres élucubra- 
tions du petit prélat provençal. Celui-ci eourbe la 
tête, laisse passer la tourmente et chorche à faire ou- 
blier sa sortie malencontreuse, tandis que le P. Ques- 
nel l'accable de sarcasmes et étalo au grand jour 
l'incorreclion de son ordonnance. Voyez avec quelle 
souplesse il rappelle M. d'Apt au respect des règles 
canoniques, en s’abritant derrière l'autorité du car- 
dinal de Noailles : « On admire, comme une chose 
jusqu’à présent inouie, qu'un simple évêque fran- 
çais censure et condamne, à la vue de toute la France, 
de toute l'église, un ouvrage adopté par un cardinal 
archevêque de la capitale du royaume , ouvrage ap- 
prouvé d'un autre côté par deux des évèques de 
Chälons, par plusieurs docteurs de Sorbonne, sous 
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les yeux de la faculté de théologie de Paris, ap- 
prouvé dans l’usage par un grand nombre d’autres 
évêques, de docteurs et do personnes de toutes con- 
ditious, qui l'ont entre les mains depuis vingt et 
trente ans, sans y avoirrien trouvé que d'édifiant{. » 
Plus loin, il invoque le scandale que doit causer à 
Rome « une insulle faite au Sacré Collège en la per- 
sonne d'un de sesplusillustres membres ». Ilsouligne 
l'erreur intolérable commise par M. d'Apt, qui n'a 
pas craint de trancher, tout seul, un débat de cette 
importance, alors que cinq évèques — dont Bossuet 
lui-même, — venaient d'offrir à l’église un solennel 
exemple et de déférer au Saint-Siège le livre mons- 
trueux du cardinal Sfondrate. Quesnel poursuit, 
presse Foresta de Colongue, el lui pose ce dilemme: 
ou d'intenler une aclion contre Noailles devant la 
prochaine assemblée du clergé, ou de reconnaître 
que sa bonne foi a été surprise. Il ne lui laisse ainsi 
d’autre issue qu’une rétractation, d'autre ressource 
que de rejeter la faute sur son promoteur et les gens 
de son entourage, à moins qu'il ne préfère avouer 
s'être mépris sur Le titre même et qu’il a condamné 
le Nouveau Testament de Quesnel, ayant sous les 
yeux le Nouveau Testament de Trévoux *. Cetle 
échappatoire lui évite de rester plus longlemps en 
une posture agressive dont le cardinal de Noailles 
avait le droit de s’offenser. Et, de fait, l'hypothèse 
malicieuse que le P. Quesnel suggère pour secourir 
l’évêque embarrassé en le rendant à jamais ridicule, 
ne serait-elle pas tout uniment la vérité ? Foresta de 
Colongue ne s'en peut défendre. Comme van Suste- 


1, Mémoire ouchant Fordonnance publite sou Le nom de M. lée 
véque d'Arl (par Queenob. p. 
Gao Emirates au Le décret de Rome, CEA 
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ren, comme Humbert de Précipiano, il s'enferme 
dans un silence majestueux et prudent. Il ne lui sied 
pas d'entamer un dialogue avec un interlocuteur, 
dont les reparties sont trop lestes et les ruisons trop 
probantes. Il avait compté sur un adversairo en effi- 
gie, qu'il écraserait d'admonestations et qui, muet 
derrière les verrous, semblerait confondu par la 
puissance de sa logique. Au licu de celle combinai- 
son commode, ce dovenait une vraie bataille de 
théologie, de dialectique et de hon sens. M. d’Apt se 
dérobait. L'année suivante, il attestait à l'évêque 
de Marseille et à son grand-vicaire que jamais il 
n'avait entendu condamner l'excellent livre du 
P. Quesnel, imprimé par ordre du cardinal de 
Noailles, mais que les jésuites lui avaientextorqué une 
ordonnance, ou plutôt une signaluret. N’était-ce pas 
saisir un peu bien gauchement la planche de salut 
qu'on lui jetait avec une compassion dédaigneuse? 

Tandis que Foresta de Colongue battait en retraite 
pitoyablement, la haine des molinistes s’appliquait 
à ruiner en détail le crédit de Quesnel et à déerier 
son orthodoxie. Par intervalles, des mandements 
timides rangeaient le livre des Réflexions morales 
au nombre des ouvrages suspecls. La censure n’é- 
tait point encore formelle ni qualifiée; mais la 
coalition grossissait dans l'ombre et attendait son 
heure. Derrière la petite guerre d'escarmouches dont 
le Problème, le Cas de conscience, lo mandement 
d'Apt étaient les épisodes, de plus graves projets 
s'ourdissaient entre la France et la cour de Rome. 
Louis XIV voulait frapper le jansénisme au cœur, 
extirper cette incorrigible hérésie. Clément XI n’au- 
rait eu garde de contrarier un si beau dessein. Il 








1. Hisloire du livre des Réflezions morales, 1, 19. 
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guettait avidement l’occasion de châtier les résistan- 
ces groupées autour de Port-Royal. Dès le milieu de 
J'année 1703, le roi avait manifesté le désir d'un 
accord entre les deux pouvoirs civil et religieux. 
pour résoudre la question do doctrine laissée en 
suspens depuis la paix de Clément IX, mais surtout 
pour arrêter le réveil du jansénisme au sein des 
congrégations et jusque parmi l'épiscopat. Le 7 m 

il chargeail le cardinal de Jnson d'excuser auprès 
du Saint-Siège la conduite de ses parlements !, obli- 
gés de sévir contre cerlaines ordonnances par trop 
ultramontaines, publiées à propos du Cas de con- 
science. « Mais, ajoutait-il, lorsque le pape voudra 
agir de concert avec moi dans les matières où la pu- 
reté de la foi sera intéressée, on prendra les précau- 
tions nécessaires pour empêcher que les anciens usa- 
ges de mon royaume ne soient attaqués, et pour lors 
je seconderai de toute mon autorité les bonnes inten- 
tions de Sa Saintelé *. » Et, comme le Souverain 
Pontife avait compris à demi-mot el parfaitement 
accueilli cette invitation discrète, deux mois plus 
tard Louis XIV insistait ; il prescrivait à notre am- 
bassadeur de continuer ses négociations : « J'ai élé 
« bien aise de voir par votre lettre que Sa Sainteté 
& paraissait disposée à renouveler les bulles de ses 
« prédécesseurs contre le jansénisme. Je suis per- 
« suadé qu’une nouvelle constitution sur ce sujet 








4. AN. Gr, Rome, 433. Dépécho du roi au cardinal do Janson, d 
87 juin 4708 : « J'ni vu avec plaisir que le papa était assez instr 
des maximes de mon ro: Danseur n'être point blessé de l'arrêt 
que le parlement de Paris a rendu contre le mandement de l'évêque 

e Clermont. » Autre dépêche, du 7 mai 1703 : « L'évéque d'Apl, en 
Pravence, à publié aus mandement où il avance des praposi- 
tions que les plus zél ans des prétentions de la cour de 
Rome ue soutiendraieut peut-être pas. Il ne faut pas qu'elle s'étonne, 
si le parlement de Provence fait son devoir sur ce sujel. » 

£. AM. ér. Rome, 433, 
















Google 


LA BULLE VINFAM 467 


« serait utile à l'église dans la conjoncture présents, 
« pourvu qu'elle se fasse de concert avec moi et 
< qu'il n'y ait aucun terme qui puisse en empêcher 
< la publication dans mon royaume. J'ai cru qu'il 
< était nécessaire de vous instruire de cette vue, afin 
« de vous mettre en état de disposer le pape à la 
« suivre, lorsque je vous ferai savoir plus partieu- 
« lièrementmes intentions. Mais, avant que de vous 
«envoyer l'ordre d'en parler, je veux examiner ce 
« que l'on peut demander à Sa Sainteté pour lebien 
« de l'église, et les termes qu'il sera nécessaire 
« qu'elle évite pour ne point préjudicier aux droits 
«< de ma couronne. Vous romercierez présentement 
« le pape de l'assurance qu'il vous a donnée, que dé- 
« sormais il ne ferait rien sur de pareilles matières 
< que de concert avec moi, et vous lui ferez con- 
< naître que c’est le seul moyen d'éviter tous les 
« jours quelque nouvel incident *. » 

Cette dépêche — où le mot de concert revient 
deux fois et où la même pensée reparaît à chaque 
ligne, sous la grisaille du langage diplomatique, — 
trahit la préoccupation tenace de Louis XIV, en ce 
déclin de sa vie. À travers les complications de la 
politique extérieure et les hasards de la guerre, par- 
mi les angoisses de l'invasion imminente et les dé- 
baires de la succession d'Espagne, son esprit s'attache 
ohstinément à la poursuite de l'unité religieuse. 
Madame de Maintenon etle P.deLa Chaise, peut-être 
aussi une conscience lasséo des péchés d'autrefois, 
oublieuse dutemps joyeux et lointain de La Vallière, 
refusent à cette vieillesse chargée de remords tout 
espoir de pardon, si d'abord il ne rétablit l’ordre 
dans l'église. La révocation de l'édit de Nantes n’é- 








1. AIL êtr, Rome. #13, Le roi au cardinal de Janson, {8 juin 1703, 


Google 


468 LA FRANCE EF ROME DE 4700 À 4745 


tait qu'un premier gage. L'anéantissement du jansé- 
nisme doit compléter cette grande œuvre et couron- 
ner piousement un règne glorieusement commencé. 
Rome, en y prêtant les mains, effacera le malentendu 
de 1682, les imprudences et les fautes du gallicanisme. 
Or, Bossuet, à partir de 1704, n'est plus là pour 
arrèter cette frénésie qui jette la cour et le prince 
aux pieds des jésuites, agents de la toute-puissance 
papale. Et Louis XIV, dépourvu d'une direction plus 
fière, plus royale et vraiment française, livré aux 
seuls intérêts et aux seules passions de ceux qui 
l'asservissent en le flattant, se met à postuler des 
bulles, lui qui jadis osuit les diseuter, les interdiro et 
les enfreindre. 

Le 29 août, le 17 septembre, de nouvelles dépè- 
ches partent de Versailles, explicites et pressantes. 
Comme s'il importait de bien préciser à qui appartient 
le rôle prépondérant, de laisser le Lémoignage d'une 
initiative personnelle ‘et de démarches réitérées, le 
roi dresse le modèle de la bulle à faire. 11 l'expédie 
à Rome, en exemplaire double, aux cardinaux de 
Jansun et Oltoboni. Nous avons ce scenario lhéolo- 
gique. On y sent l’âme d'un maitre qui manie les 
dogmes ainsi que des bataillons, et en use pour gou- 
verner les hommes. 


Mémoire 1 


« 11 faudrait une nouvelle constitution en forme de 
« bulle, 

« Qui confirmät les conslitutions d'Innocent X et 
< d'Alexandre VII, 


« Où il ne fût parlé que du jansénisme, 


4. Annoxé à la lettro du roi au cardinal do Janson, du 29 août 
de 
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« Qu'il y fût déclaré que le silence respectueux sur 
«le fait de Jansénius ne suffit pas pour satisfaire à 
« l'obéissance due eu Saint-Siège, parce qu'on voit 
« depuis longtemps que c'est le moyen dont on se 
« sert pour éluder les jugements rendus par l’église 
« et renouveler les questions décidées, 

« Qu'il soit exprimé que la constitution est rendue 
« à la prière du roi, 

« Qu'il n'y ait point de motu proprio ni de clause 
< qui contienne défense de lire Les livres condamnés, 
«même à l'égard des personnes qui ont besoin 
« d'une mention expresse, 

« Que l'adresse aux archevêques et évêques y sait, 
«les clauses Vuli ergo, ete., Si quis autem, et lout 
« ce qui pourra rendre la constitution plus authen- 
« lique. 

Le Souverain Pontife laissa passer sans objection 
les clauses restrictives do ce projet. C'était affaire de 
style, qui n’atteignait point le fond de la doctrine. 
Puisque le roi de France réclamait des précautions 
oratoires pour ménager l'épiscopat, on pouvait les 
lui accorder ou, tout au moins, les lui promettre. 
Et le cardinal de Janson multipliait les lettres à 
Louis XIV et à Torcy, où il énumérait les paroles 
flatteuses et banales prodiguées par le Vatican : « Le 
pape m'a dit, écrivait-il le 27 août 1703, que les jan- 
sénisles travaillaient avec application à le brouiller 
avec Votre Majesté, mais qu'il espérait qu'ils n'y 
réussiraient pas, voulant agir de concert avec elle. » 

En invoquant le péril janséniste, on affirmant sa 
volonté de marcher de concert'avec le gouvernement 
français, Clément XI réussissait à donner le change 
sur ses intentions. Cependant il suivait, non sans 
persévérance, le plan qu'il avait formé. Dans le 
silence des congrégations, une bulle se préparait, 
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dont ceux-là mêmes qui la sollicitaient ne pouvaient 
prévoir ni la nature ni la portée. Le jour où il la 
recevra, Louis XIV ne reconnaitra plus le modèle 
bien correct qu'il avait envoyé. La cour de Rome 
lui en servira une contrefaçon italienne et perfide. 

Selon l'usage, les préliminaires trainèrent en lon- 
gueur. Autour de Clément XI, certains cardinaux et 
monsignori, non pas jansénistes, mais réfractaires à 
lomaipotence de la compaguie de Jésus, s'efforcent à 
retarder la conclusion de celle controverse doctri- 
nale, où vont sambrer la fortune de Port-Royal, la 
théalogie d'Arnauld, la philosophie de Pascal, et qui 
consommera le triomphe du molinisme. Ce ne sont 
que jeux et débats secrets au sein do la curie, mar- 
ches et contre-marches d'une stratégie savante, dont 
la médiocrité du cardinal de Janson n’aperçoit que 
les manifestations extérieures. Ses lettres au roi 
relatent ce que chacun peut voir; elles distinguent 
à peine ce qui se brasse, el point du tout ce qui se 
pense. La politique romaine échappe à notre ambas- 
sadeur. Il en ignore les artifices, les machinations 
raffinées, souterraines et lentes. 

A Versailles, on s'inquiète de ces retards, on n’ima- 
gine pas de tels atermoiements pour un résultat si 
mince el si facile ; on veut surtout lenir en mein le 
texte de la bulle,avant qu’elle devienne définitive et 
publique. Le cardinal de Janson est invité à y pour- 
voir au plus vile. Alors, désespéré de l’impatience des 
uns, de la nonchalance calculée des autres, il laisse 
éclater son ennui et son accablement: « Cette affaire 
ne finira pas si tôt! ». Mais la France netrouve point 

on compte à un ajournement qui risque d’être indé- 
fini. Elle s'irrite, parle haut, réclame l'achèvement 
d’une bulle destinée, somme loute, à confirmer les 
précédentes. Clément XI peut-il se refuser à rappe- 
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ler, en termes mesurés et formels, et à sanctionner 
les condamnations édictées depuis cinquante ans 
pour alléger les maux de l'église ? 

Malgré les instances et les caresses de Louis XIV, 
il est manifeste que le pape redoute de s'engager et 
de trouver un mécompte au terme de cette aventure. 
Al lui déplait de se meltre à la remorque du roi 
de France, d'avoir l'air de fournir une bulle fabriquée 
sur commande, Pour que l'inspiration théologique 
vienne, aisée, abondante et suave, il lui faut choisir 
son heure et n’être ni troublé, ni pressé par les pau- 
voirs temporels. Enfin, une arrière-pensée le do- 
mine, comme elle dirige à travers les âges tue 
la politique du Saint-Siège. C’est donnant donnant, 
que les marchés s'effectuent àRome. Or, Clément XI 
voit à merveille le cadeau qu’il fait à Louis XIV, 
et ne découvre nulle part ce qu'on lui offre en 
échange. Ne veut-on pas, au contraire, enserrer sa 
bulle entre des barrières humiliantes, jusqu'à lui 
marquer ce qu'il doit taire et lui dicter ce qu'il doit 
dire, à seule fin de ne pas mécontenter les parle- 
mentaires de Paris et de province? 

Dès lors, à quoi bonse hâter? Mieux vaut aiguiser 
les désirs du prince. Pour obtenir la bulle, dont il 
a besoin et envie, peut-être finiraLil par lâchor 
quelque grosse concession? —Point : Louis XIV, que 
la vicillesse, jointe aux revers des armes, rend avare 
non moins que dévot, ne veut pas plus céder au 
pape une de ses prérogatives qu’à la maison d'Au'ri- 
che une de ses villes fortes. 11 sait l'éternelle tactique 
des ultramontains, que le cardinal de Janson défini 
ainsi dans sa lourde prose : « Tout le dessoin de 
cette caur a toujours été et est encore, sous ce pon- 
tificat, de tâcher d'augmenter leur autorité et d'em- 
riéter autant qu’ils pourront sur nos libertés et sur 
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nos usagos » ( dépêche du 29 mai 1703). Aussitôt, 

Je roi répond de Versailles, par le courrier du 

48 juin : «On est plus appliqué à Rome à usurper de 

nouveaux avantages et à soutenir ses prétentions 

qu'à travailler au bien et aux intérêts solides de 

la religion ! 

Une considéralion seule pouvait inciter ClémentXI 

à publier sans délai la bulle qu'on lui demande 

contre les jansénistes : c’est qu'elle gènerait infini- 

ment son ennemi personnel, lo eardinal de Noailles, 

et l'obligerait à brûler ses vaisseaux, en répudisnt 

les hommes et les idées de Port-Royal. Déjà, des sen- 

timents hostiles à l'archevêque de Paris sourdaient 

parmi l'entourage du pape, moins prudent que le 

papo même, et perçaient dans Les communications 

diplomatiques. Le 46 juillet 1703, Torcy écrit au car- 

dinal de Médicis, pour le remercier d'avoir défendu 

son collègue contre « des intrigues particulières 

qui altéraient la confiance de Sa Sainteté ». À cette 

date, Noailles possède encore un reste de crédit. 

Ce n'est plus l'affection enthousiaste et tendre 

dont madame de Maintenon lui donnait jadis le 

. chaleureux lémoignage. Entre eux, il s’est glissé un 
nuage de jansénisme. Elle l'en a prévenu, sous une 

forme de moins en moins amicale. Insensiblement, 

elle se retire de lui, sans brusquerie, sans éclat,avec 

une opiniâtreté qui se glisse dans l'esprit du roi 

et s'en empare subtilement. Cette victoire-là, entre 

toutes celles qu'a remportées mudams de Main- 

tenon sur la volonté amollie de Louis XIV, est 

peut-être la plus décisive et qui prouve le mieux son 
empire clandestin. Car il aimail son archevêque, il 
Y'estimait, Le respectait, et, pour l'en détacher, ila 








4. AM. êtr. Rome, 433. 
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fallu lelongeffort de ses confesseurs et les obsessions 
continuelles de sa directrice de conscience. L'heure 
est proche où, à l'occasion des jésuites, Noailles rece- 
vra une première admonestation : « Il ne faut point, 
monseigneur, leur déclarer la guerre. » Bientôt, 
madame de Maintenon prépare la rupture publi- 
que, en mandant au duc de Noailles : « Le car- 
dinal et moi nous brouillons tous les jours de plus 
en plus. Il veut me rendre garant des dégoûts que 
les autres gens lui attirent. Ï1 fait des injustices à un 
de mes amis (Godet des Marais, évêque de Char- 
tres), qui me révolteraient s’illes faisait à mon laquais. 
Ma destinée est de mourir par los évêques; vous 
savez ce que M. de Cambrai m'a fait souffrir. C'est 
bien pisd’êlre malavec son archevêque‘, » Elleexcolle 
vraiment à ces lameniations hyperboliques, à ces 
pleurs de circonstance, qui recouvrent la plus impi- 
toyable sécheresse de cœur. Sa nièce, madame de 
Caÿlus, qui la pénétrait à fond, pour avoir tour à 
tour pâli de son caractère, usé de ses conseils eLpro- 
fité de son élévation, analÿsait à merveille ce goût 
dénaturé des choses ecclésiastiques : « Il me paraît 
que ma tante se rend bien commune aux évêques. » 
Ainsi cette femme étrange, — veuve de poète beso- 
goeux, gouvernante des enfants adultérins du roi, 
promue, aux dépens de la maîtresse en titre, à la 
fonction quasi-légitime d'épouse, et devenue enlin co 
qu’elle souhaitait, garde-malade d’un vieillard etsou- 
veraiue d’un royaume, — allait plonger ses derniers 
jours, ceux de Louis XIV et la France, dans le chaos 
des querelles religieuses. N'importe, sa satisfaction 
était complète ; elle touchait aux dernières choses 
sur lesquelles son sexe peut porler les mains, à ce 





f. Madame de Mainienon, éd. Geoffroy, letras des $ janvier ot 
3 avril 1706. 
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que les hommes se réservent avec le soin le plus 
jaloux: la constitution de l'église. Dans la révocation 
de l’édit de Nantes, elle avait eusa part; dans l’ané- 
antissement du jansénisme et l’humiliation des doc- 
trines gallicanes, le rôle prépondérant lui revient. 
Erreur ou crime, exploit ou fantaisie, c'est bien son 
œuvre. Au regard de l'histoire, la bulle Véneam lui 
appartient. e Elle se croyait, nous dit Saint-Simon, 
Vahbesse universelle, elle se figurait être une mère 
de l'église 4. » 

Cependant, l'instance engagée à Rome languissait. 
On parlementait, correspondait à satiété, et la solu- 
tion n'arrivait point. A la fin de 1703, le pape, se 
sentant trop pressé sur ce sujet, avait déclaré « qu'il 
fallait qu'il y travaillät lui-même et qu'il prendrait 
son temps ». Ce temps devait être mesuré non sans 
parcimonie, car l'&-'aire avançait r avec la lenteur et 
la circonspection qui sont naturelles à la cour de 
Rome ? ». 

L'année 1704 se passa toute entière en Lergiver- 
sations. Clément XI répugnail à donner communica- 
tion prélable do son bref. 1] lui semblait que c’eût été 
amoïndrir l'autorité spirituelle, soumettre l'inspiration 
d'en haut au contrôle profane de quelquesdiplomates 
dépourvus de lumières théologiques. Protestants et 





1. Œuvres de d'Aguesseau, VII, 245, Mémoires historiques sur Les 
affaires de l'église de France”: « M. de Uharires ne 567 contentait 
pes de traiter tous les jours avec médamede Mnintenon, sur laquelle 
il avait pris un grundascendant; il lui envoyaildes mémoires bleins 
de figures vives et pathéliques pour lui persuader, et par elle au 
roi, que c'était trahir la vérité el favoriser l'erreur, faire gémir le 
bou parti ot triompherle jansénismie, offenserle papé el déshonorer 
Sn Majesté. Nous avions done à combaltre en même tempsot le 
direckeur de madame de Maintenon et le confesseur du roi, plus 
difficiles à vaincre que madame de Maintenun et le roi même, 
si un l'autre avawsnt agi pur leurs propres Jui. » 

2. Af. êtr. Rome, 433. Lettre du cardinal de Janson à Torcy, du 
30 aclobre 1703, ut réponse de Torey, du #4 novembre, 
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ansénistes, n'iraient-ils pas répétant que Sa Sainteté 
avait consulté en France la manière dontelle dovait 
dresser sa bulle1? — De son côté, Louis XIV exi- 
geait impérieusement que cette pièce vint à Paris, 
pourètre lue, étudiée, et, s’il y avait lieu, renvoyée à 
Rome après correction. En revanche, il promettait 
une discrétion impénétrable et de point mésuser du 
droit qu'il revendiquait : « Mon intention a loujours 
été, signifiait-il à son ambassadeur, lorsque j'aurai 
reçu le projet, de faire examiner seulement et on 
secret si les termes conviennent aux usages et 
aux maximes de mon royaume, sans examiner le 
fonds ? » — Toulefois le pape, qui avait assigné le 
mois d’octobre pour extrème délai, se dérobuit de 
semaine en semaine, confait aux cardinaux Ferrari et 
Gabrielli le premier travail d'élaboration, el ajournait 
son intervention personnelle après Le règlement des 
interminables cérémonies chinoises. Une réponse aussi 
décevante avait arraché au cardinal de Janson cotto 
exclamation découragée: « En vérité, on est à plain- 
dre, quand on a à traiter avec un prince quichange 
si facilement de sentiment et qui a si peu d’altention 
aux paroles qu'il donne ?, » Ét Le roi lui répondait, 
le 10 novembre : « Je vois qu’il n’y a plus de terme 
final. » 

Une politique moins obstinée aurait abandonné 
cette affaire déjà vieille, ou lout au moins l'aurait 
laissée aller. Mais Louis XIV n'est pas homme à lâcher 
prise. Il jure de secouer l'apathie romaine. Le 21 
janvier 4703, il fait savoir avec une particulière éner- 
gie que sa complaisance est à bout, que la bulle 


4. Af. étr. Rome, 443. Cardinal de Janson au roi, 49 août 4704. 
2. AD, ètr. Rome, 443. Le roi au cardinal de Janson, 8 septembre 


ENT 
3.'AIT. étre. Rome, 464. Cardinal de Janson au roi, #4 octobre{704. 
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doit être rédigée, signée et expédiée au plus {àt, 
en spécifiant absolument qu'elle a été donnée sur 
les instances de Sa Majesté, faute de quoi elle ne 
pourrait êtrereçue en France. Au surplus, il aver- 
title Souverain Pontife que, s'il ne se décide à 
fournir cette explication doctrinale avant l'assem- 
blée du clergé convoquée pour le printemps, il ya 
grande chance que celle-cise substitue au Saint- 
Siège et prenne la résolution qu'on ne peut arracher 
à la mollesse italienne. Cette perspoctive d’être sup- 
planté par les évêques français transforme l'attitude 
de Clément XI 1. Une seule dépêche, une menace 
opportune, obtiennent ce qu’on implorait en vain 
depuis deux ans : non plus des promesses vagues, 
mais bien la réunion des sept commissaires chargés 
de présenter au pape dos propositions fermes. 

Ainsi, la cour de Rome est venue, comme par 
miracle, à des intentions plus dociles et des me- 
sures plus promptes. Le roi de France va être servi 
à souhait : on procédera à la mise hors l'église 
du jansénisme silencieux, toléré depuis la paix de 
Clément IX. C’est, au dedans, le triomphe de la pali- 
tique molinistela plus effrénée, la revanche du parti 
des ducs, Chevreuse et Beauvilliers, et surtout de 
Fénelon, ces Lrois grands vaincus du quiétisme. 
C’est, au dehors, une première victoire remportée sur 
l'inertie de Clément XI, que Louis XIV contraint à 
obéir el altache à sa fortune. 

Le 31 mars, la bulle part pour Paris, mais dans 
le plus profond mystère. Le pape n'envoie même 
pas de courrier spécial. Il a peur de l'opinion des 








4. A. êtr. Rome, 451. Le cardinal de Jenson écrit eu roi, le 
8 mars 4705 : « Rien n'engage So Soinlaté à s0 presser que lacrainle 
qu'elle a que l'assemblée du clergé ne prenne quelque résolution 
sur celte matière ot que par là son autorité n'on soil blossée. » 
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puissances étrangères ot du « murmure qu'on pour- 
rait faire parlout, que sa détermination a élé priso 
dans le cabinet de Sa Majesté t ». A Versailles, la 
salisfaclion est générale, et la nouvelle, vile ébruitée, 
se répand dans le public. Tour à tour, le brouillon 
pontilical est soumis au cardinal de Noailles, eu pre- 
mier président de Harlay, au procureur général 
d'Aguesseau. Et chacun interprèle à su guise co 
témoignage de haute confiance, accordé par Clé- 
ment XI. Pour Noailles, c’est un hommage rendu 
aux libertés de l'église gallicane ? ; pour les parle- 
mentaires, la reconnaissance de leur droit d’enre- 
gistrement et de contrôle sur les brefs introduits 
en France; pourles courtisans, les ministres et 
Louis XIV même, c'est l'illusion trop flatteuse que le 
Souverain Panlife traite d'égal à égal avoe Le roi 
très chrétien ; enfin, pour le P. de La Chaise, véri- 
table vainqueur, mais qui se refuse modestement à sa 
gloire, c'est l'apothéose de la compagnie de Jésus, 
c'est la domination, désormais assurée, d’une direc- 
tion toute-puissante à force d’humilité. 

Des diverses consullations demandées à Paris, 
il résulta que le projet de bulle était satisfaisant, 
régulier de doctrine et modéré de forme. Il semblait 
devoir anéantir les jansénistes ou du moins les 
réduire à l'impuissance, en condamnant l'opinion 
dont ils avaient fait la clef de voûte de leur sys- 
tème, « qu'il sufit d'avoir un silence respectueux 
pour les faits décidés par le Saint-Siège, sans y 
donner une créance inlérieure. » 

Le silence respectueux, qui allait devenir la 
pierre d'achoppement du jansénisme, élait une tac- 
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lique fâcheuse, une attitude presque déloyale, bonne 
tout au plus pour des casuisles, indigne assurémentde 
la grande écoled'honnèteté qui avait produitles Pro- 
vinciales 1. En ces matières de dogme, où la foi est 
engagée, où les droits de la conscience sont impres- 
criptibles, il n’y a ni place ni heure pour le sifence 
respectueux. Si une doctrine es fausse, il faut la 
combaltre. — « Il faut crier, disait Pascal, d'au- 
tant plus haut qu'on est censuré plus injustement. 
Jamais les saints ne se sont lus. » — Si elle est 
fondée, il faul #'y soumettre, encore qu’elle soit 
tyrannique. La vérité ne comporte pas le silence, 
l'erreur n’a pas droit au respect. 

Quoique le fond de la bulle parût correct aux théo- 
logiens de la cour et les clauses de style aux plus 
rigides parlementaires, les ministres de Louis XIV 
relevèrent deux passages défectueux : ici, il était 
question de l'obéissance due au Saint-Siège, et ils 
n'en voulaient pas ; là, il n'était point fait mention 
des instances du roi, ot ils y tenaient absolument. 
Cette addition et cotte omission entraïnèrent une 
controverse de deux mois. Rome persistait à ne 
rien modifier. Sur le premier point, notamment, le 
pape était intraitable. ÎL se figurait qu'on lui lendait 
un piège, qu’en éliminant l'obéissance due à sa pri- 
mauté ou en la remplaçant par l’obéissance due 
à l’église, « on voulait l’obliger de consentir à un 
des articles de l'assemblée du clergé en 4682, qui 
porte que les bulles et les constilutions des papes en 
matière de foi n'ont point de force, si elles ne 
sont reçues par le consentement de tous les évè- 


4. Fénelon a traità co sujet avoc une rielle forco d'argumenta- 
ion, mais qui n'abdique point suffisamment ses sympaihies mo- 
Hoi, das une lee aû P. Lam}, Qu 4 ma 1706.(varés, vi 
p. 
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ques t. » De part et d'autre, l'orgucil était en jeu : 
Louis XIV s’ingéaiait à capituler sans honte, et Clé- 
ment XI s'armaitd'une ténacité inflexible. L'envoi de 
son bref à Paris avait comblé la mesure des conces- 
sions. Il appréhendait le ridicule, qui brise tous les 
pouvoirs humains etqui n’épargnerait mèmepas son 
iofaillibitité. Déjà le monde des chancelleries se riait 
de cette négociation sans fin, ot la rumeur courut 
dans la populace romaine qu’on attendait que e 
Saint-Esprit vint de France, 

ILimportait de précipiter les événements, soit pour 
éviter de plus longs colloques, soit pour arriver en 
temps utile devant l'assemblée du clergé, qui tou- 
chait au terme de ses travaux, Ordre fut donné à 
uotre ambassadeur d'accepter les conditions papales 
« à toute extrémité 3», Maisauparavant le cardinal de 
Janson, « meilleur courtisan que théologien 3, » 
voulut tenter un dernier effort et risquer au Vatican 
une grande scène dramatique, sentimentale et pieuso. 
Lui-mème l’a racontée, dans une lettre au roi # 

€ Je puis assurer Votre Mujesté que je répondis 
< au pape avec toute lu force fmaginable, sans man- 
< quer au respeel qui lui est dà, et, le voyant toujours 
« également opiniâtre et ferme à n’y pas donner les 
< mains, je prislaliberté de lui direque, comme dans 
« trois jours l'église célébrait la fête de saint Pierre 
« dont il remplissait si dignement le siège, jo lo 
« priais, et comme cardinal et comme évêque, qu'en 
« célébrant la sainte messe sur l'autel où lo corps de 
«< ce grand saint repose, il lui demandät les lumières 





4. AIT. étr. Rome, 452. Le cardinal de Janson au roi, 49 mai 1705, 
8. AM. étr. Rome, 453, Le roi uu curdinaldo Junson, 6 juillot 705, 
3: Cest le ngemont que porte d'Aguesseau, dans un Mémoire sur 
La constitution document inédit, très important pour 
l'histoire de la bulle, appartient à In collection d'Adrien Le Paige. 
4. Aff. étr. Rome, 453, 30 juin 4705. 
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« nécessaires pour connaître en quoi consislail son 
< autorité el pour dresser cette constitution dans des 
« termes qui, sans blesser son autorité légitime, pus- 
« sent nous laisser dans nos principes et qu'il püt par 
« la éteindre les restes du jansénisme. Je lui fis cette 
« prière d'une manière si forte et si pathétique, qu'il 
« m'en parut touché et me dit qu'il me promellait 
« qu'il ferait celte prière à saint Pierre, avec sincérilé 
+ et de toute l'abondance de son cœur. » 

Les prières du pape eurent le résultat qu’il fallait 
prévoir. IL fit répondre, le lendemain de la fête, par 
le cardinal Paulucci, que son opinion restait la même 
el plus formelle, s'il était possible, après avoir im- 
ploré le secours du ciel. Ainsi la France devait pas- 
ser sous des fourches caudines, préparées de longue 
main. Pour en adoucir l'amertume, — /e amaresse, 
comme il disail, — Clément XI laissa ospérer qu’il 
« fermerait les yeux sans se plaindre », si l'assem- 
blée du clergé menlionnait que les bulles antérieures 
d'Innocent X et d'Alexandre VII « avaient été reçues 
de toute l'église ». Ce timide rappel des prérogatives 
gallicanes effarouchait encore la susceptibilité ro- 
maine | 

Louis XIV se félicita hautement d'une satisfaction 
si mince, à peu près insignifiante, mais oblenue à 
grand'poine, et précieuse autant qu'inespérée. Il 
mande sur-le-champ au cardinal de Janson : « Vous 
pouviez être assuré que je scrais très content do 
l'expédient que vous avez proposé et qu’enfin Sa 
Sainteté accepte, puisque j'étais résolu de recevoir 
la bulle quand même. Je suis persuadé que les 
évêques de mon royaume feront un bon usage du 
nouvel expédient 4. » 





1. AIR étre. Rome, 453. Leroï au cardinal de Janson, 20 juillet 4705. 
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Dans l'intervalle, la bulle Viream était publiée à 
Rome, le 46 juillet, et arrivait à Versailles, le 27. 
Elle est accueillie avec enthousiasme par lout le 
cortège de politiques, de prélals de cour, de gens de 
robe, qui gravite autourdu roi. Le cardinal de Noail- 
les, lui-même, la lit « avec grande joie », la trouve 
< très belle et très bonne », et conclut : « Il n'y a 
pas, ceme semble, de difficulté à la recevoir. Je crois, 
au contraire, qu'il le faut faire au plus tôt, et avec 
tout l'honneur qui sera possible. Mais il faut aupa- 
ravant que le roi l'ait reçue en forme... On réglera 
ensuite la manière dont Sa Majesté l’enverra à 
l'assemblée #. » — C’est là précisément l'épreuve 
périlleuse. Autour du prince, ct sans son agrément, 
personne ne se füt avisé de soulever ‘une chicane 
ni même une objection sur la bulle : les courtisans 
laissaient cette besogne à Messcigneurs du clergé 
ou à Messieurs du parlement. Le maître étant 
dévol, il était de bon ton de praliquer la religion, 
mais surtout il était de bon goût d'ignorer les choses 
d'église. 

Dès ce moment, le centre d'action se déplace. A 
Rome, {out rentre dans le repos : le cardinal de Jan- 
son n’a plus de quoi alimenter sa correspondance. 
Hy fait alternerdes soupirs desoulagement avecl’écho 
des félicitations qu'on lui adresse ou qu'il se décerne 
à lui-même, pour une si grosse affaire menéeà bien. 
Cependant, ni sa nature indolente, ni son osprit re- 
belle aux grands desseins .ne 8e relèveront du tra- 
vailet des soucis que la bulle Vineam lui a causés. 
Bientôt chacune de ses lettres deviendra une élégie, 
quise termine en demande de rappel et en désir pas- 
sionné de finir ses jours auprès du roi, c’est-à-dire, 


£. AfT. êtr, Rome, 453. Cardinal de Noaillesà Torcy, #7 juillet 1705, 





48e LA FRANCE ET ROME DE 1700 À 1745 


de vivre loin de Rome, le plus longtemps et le plus 
oisivement possible. 

Le 3 août, l'assemblée du clergé, réunie sous la 
présidence du cardinal de Noailles, eut officielle- 
ment communication de la bulle, Lorsqu'on l’étudia 
d'un peu près, ce fut une seneible déception. Non 
que l'opinion janséniste constituât une minorité im- 
porlante, ni même qu’elle comptèt des représentants 
avérés, au sein de l’assemblée. En dehors de Nouilles, 
qui tournait déjà à Lous les vents et, selon l’expres- 
sion de du Vaucel, était Loujours prêt à pifatiser !, 
il n°y avait guère que Colbert, archevêque de Rouen, 
qu'on pût accuser de sympathie pour les doctrines 
incriminées. Or, — remarque un contemporain, chez 
qui la malveillance la plus outrée n'exclut ni le don 
d'observation, ni la verve #, — « le plaisant jansé- 
nisme que celui de cet archevèquet Iltonnait dans ses 
mandements contre la morale relächée, el ilavaitune 
musique entretenue, et les meubles les plus somp- 
tueux ne l'élaient point assez pour lui. Il criait après 
les ecclésiastiques qui étaient trop du monde, et il 
aimait passionnément le jeu, la conversation des 
dames el la bonne chère. Pour l'avoir faitetrop bonne, 
il mourut jeune d’un cancer. » Un pareil prélat, qui 
mérite presque de tous points le portrait satirique de 
l'abbé Legendre, ne représentait que de fort loin la 
tradition et la lignée de Port-Royal. A dire vrai, le 
rigorisme théologique, doctrinal et pratique, qui pro- 
cède de Suint-Cyran et qui constitue proprement le 
jausénisme, — dans l'ordre littéraire avec Pascal, 
duns la vie spirituelle avec la première et la seconde 
mère Angélique, dans la controverse religieuse avec 


4. Archives d'UtrechL. Correspondauce inédite de du Vaucal, lettre 
du 20 soptembre 1705. 
2: Mémoires de l'abbé Legendre, ch. VI, p. 267. 
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Arnauld et Quesnel, dans le siècle avec Boileau et le 
Jean Racine des dernières années, — ce rigorisme 
ne trouvait guère d’adeptes parmi des prélats grands 
seigneurs, plus attirés vers la cour et les bénéfices 
que vers la Trappe de l'abbé de Rancé ou la solitude 
de la maison des Champs. Tout au plus, certains 
nourrissaient-ils, à l’égard du Saint-Siège et des jé- 
suites, un esprit d'indépendance, contrefaçon épis 
copale du jansénisme vrai. Chezeux, ce n’était qu'une 
repraduelion amplifiée et batailleuse du gallicanisme. 
Celui-ci, avec ses étroitesses et ses habiletés, — em- 
prunt fait par le haut clergé à l'arsenal juridique des 
parlements, — n'a jamais été une forme de religion 
nationale, mais bien une formule de résistance à 
Rome. Le jansénisme était une foi, le gallica- 
nisme est une politique. Les envahissements ultra- 
monlains ont d’abord rencontré sur leur passage le 
roi, qui s’est couvert ensuite de la volonté imper- 
sonnelle et collective des parlements. Les évêques 
français — au temps où il ÿ avait encore un épisco- 
pat, et non pas seulement les agents dispersés d'un 
chef unique, — ont jugé que la tactique était avan- 
tageuse et la position sûre. Ils s’abritaient derrière 
des textes de lai laïque, derrière des sentences de 
justice rendues par des magistrats à perruque. Ils 
se mettaient à la remorque des gens de robe, se 
faisaient les prolégés des présidents à marleaux. 
Alors le gallicanisme existait, et, dans l'assembléc 
de 1705, il avai encore des représentants, élèves de 
Bossuet, toul imbus des maximes de 1682. 
L'assemblée était done gnllicane, nullement jansé. 
nisle. Ceux des prélats qui respiraient rarement l’at- 
mosphère de la cour el qui n'étaient pas dévorés 
d'ambition avaient gardé le souvenir et le cuite de 
nos franchises. Ils attiraient à leur sentiment bon 
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nombre des députés du second ordre qui siégaient 
près d'eux, en une situation moins dépendante et 
plus relevée qu'on ne l'imagine d'ordinaire. Or, il 
m'est pas douteux que, chez la plupart des membres, 
une stupéfaction et un mécontentement extrêmes 
avaient succédé à la lecture attentive de la bulle. La 
réflexion confirma cette impression première, loin de 
atténuer. Voilà done cette constitution papale, qu'il 
s'agissait de recevoir en France, que le roi lui-mème 
avait sollicitée !, qui condamnait sans merci le Cas 
de conscience, le silence respectueux, en un mot, 
abattait les suprèmes barrières de Port-Royal 1 C'était 
la défaite du monastère à jamais consommée, le glas 
de sa ruine imminente! Mais qu’importait aux grands 
évèques? Ni leurs intérêts, ni leurs affections n'é- 
taien£ à. Pour beaucoup même, la sainteté de Port 
Royal devenait odieuse, lourde à leur ingratitude 
comme un remords, cruelle à leur frivolité comme 
un exemple. 

Le bulle Vineam avait, à leurs yeux, un tort au- 
trement grave. Elle Louchait à un point essentiel de 
doctrine et le résolvait confusément. Par l’interdie- 
tion du sifence respectueux ?, elle établissait l’auto- 
rité de l'église sur les faits dogmatiques, elle ce: 
geait la sownission intérieure, mais sans spécifier 
s'il fallait croire d'une foi humaine ou d'une foi 
divine. Le débat, dès longtemps ouvert entre les 
gallicans etles ultramontains, entre Bossuet et Féne- 














4. Acies du clergé, L. XUI, p. 876. 
2. La substance de le bulie est 
Sainteté prononce en termes exprès 
rieurement comme hérétique le sens du livre de Jansénius con- 
damné daus les cinq propositions, mais prétendre que le silence 
respectueux suffit, ce n'est pas renoncer à l'erreur, mais la cacher: 
ce West vas obéir À l'église, mais s'en moquer. » Recueil de mande- 

ments du cardinal de Noailles (UH8), p. 884. 





résumée par Noailles : 


que ne pas condamner inté- 
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lon, aboutissait à une conclusion énigmatique qui 
livrait passage à de futures contestations. Et le 
pape, sous couleur de tout trancher, augmentait le 
désordre, plongeait les esprils dans un chaos théo- 
logique, à moins que l'assemblée ne délimität los 
pouvoirs et Les obligations du Saint-Siègo, arbitrai- 
remen substitué au concile. 

Un rimeur du temps a retracé la genèse de la 
bulle. C’est un chapitre d'histoire ecclésiastique mis 
en chanson : 


Quand einq fois huit docteurs illustres 

Eurent sigoé le Cas fameux, 

Qui sur un fait plus que douteux 

Nous permellait de ne rien croire, 

Contre uve entreprise si noire 

Clément saintement {rrité 

S'arma de son autorité : 

Mals, en réprimaut leur audace, 

1 voulut qu'on leur fit la grâce 

De les écraser seulement, 

C'était les traler doucement, 
Comme vous voyez!. 





L'assemblée du clergé se résignait à écraser quel- 
ques jensénistes, mais non point à frapper les galli- 
eans, ni surlout à exalier la toute-puissance du Sou- 
verain Pontife. L’orgueil de celui-ci exigeait de 
parler seul dans le silence de l'église, et que les 
évèques en leurs diocèses ne fussent que l'échofidèle 
et aulomalique de sa voix. Tout au contraire, la pré- 
tention de l'épiscopat français était de juger con- 
Jjointement avec le pape, de ne donner cours et 
validité à ses bulles qu'après les avoir analysées, 
disculées, adoptées, finalement pressées à tel point, 
que l'interprétation admise pôt contredire à l'inten- 
lion et au texle même de l'auteur. 


4. Poéries sur la Constitution, Il, 292. 
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Ainsi fat fait pour la bulle Vineam. La commis- 
sion chargée de l’étudier et de présenter un rapport 
se composait de l'archevêque de Rouen, des évêques 
de Coutances, d'Amiens, d'Angers, de Senlis, de 
Bloiset de Fréjus, des abbés de Louvois, de Fourcy, 
de Bussy, de Catellan, de Vienne, Joubert el Fagon 
Elle avait été désignée, après un discours du cardi- 
nal de Noailles, semé des traits les plus vifs contre 
Fénelon et les autres partisans des principes ullra- 
montains. Cependant, tout en ayant les honneurs 
de la présidence, les menus plaisirs de la représen- 
tation et des harangues officielles’, l'archevêque 
de Paris manquait d'autorité. 1] aurait voulu que 
l'évêque de Montpellier, Colbert de Croissy, figurät 
dans la commission, et il dut y renoncer devant 
la volonté du roi sèchement déclarée {. En effet. 
malgré l'éclat de son nom, quoiqu'il fût le neveu 
de l’ancien ministre et le frère de Torcy, alors secré. 
taire d'Etat aux affaires étrangères, M. de Montpel- 
lier était mal en cour : on l'accusait d’incliner vers 
Port-Royal. 

La commission mena ses travaux sans précipila- 
tion, pour bien marquer toute l'importance qu'elle 
attachait à son mandat. Du 40 au 20 août, elle siégea 
chaque jour, tantôt chez son président, tantôt au 
couvent des Augustins, Le 21 août, M. l’arche- 








4. D'Aguesseau, Aémoires historiques sur les affaires de l'église 
de Frames « Le roÙ dit au canfinol de Noailles :« Eh Men, 
Monsieur, vous meltez l'archovôque de Rouen à la tête de la com: 
mission de la bulle, et l'évêque de Montpelier sera un des com- 
missnires, Voilà une commission qui ne fera pas grand'peur aux 
jansenistes. » Le cardinal de Nonilles ayant voulu répondre quel- 
que chose sur le sujet de l'évêque de Montpellier, le roi lui dit 
«Si je parlais ä ua autre que vous je lui défendrais formellement de 
motire un Lel sujet dunsune commission de colle nature; mais pour 
vous, je suis persuadé qu'il vous suffit de savoir que cela ne me 
fait pas de plaisir, pour n'y plus penser. + (Œuvres, VII, 261. 
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vèque de Rouen ful en mesure de lire son rapport à 
Y'assemhlés générale. Il y posait trois maximes fon- 
damentales : 

1° Que les évêques ont droit, par institution di- 
vine, de juger des matières de doctrine ; 

2° Que les constitutions des papes obligent toute 
l'église, lorsqu'elles ont été acceptées par le corps 
des pasteurs ; 

3° Que cette acceptation de la part des évêques se 
fait toujours par voie de jugement”. 

Après cette solennelle affirmation des sentiments 
communs et celte revendication des prérogatives 
de l'épiscopat, le rapporteur concluait à laccepta- 
tion de la bulle. L'assemblée se rangea à cet avis 
par un vote unanime. Mais on avouera que les con- 
sidérants du rapport en afaiblissaient singulière- 
ment la conclusion, si mêmo ils ne la délruisaient 
de tous points. Et co contraste, ingénieux sans doute, 
très conforme aux habitudes un peu captieuses du 
gallicanisme, mais fort rude à la vanité pontii- 
cale, étail encore souligné par les commentaires du 
cardinal de Noailles et de l'archevêque de Rouen. 
Ils avaient tracé si fièrement la ligne de démarcation 
entre les exigences romaines el les nécessités na- 
tionales, qu'au moment de clore l’assemblée et d’ar- 
rêter le procès-verbal définitif, quatre évèques, — 
qu'on appela les quatre protestants, MM. de Coutan- 
ces, de Blois, d'Angers et de Senlis, — refusèrent 
d'apposer leurs signatures, sous prétexte qu'on avait 
inséré los deux discours de Noailles et de Colbert 
auxquels ils no pouvaient souscrire. Cet incident 
souleva une discussion trop longue, où de part et 


1. Procés-verbal de la premièra sénnce du vendredi ® août. — 
Cf. Histoire du Cas de conscience, L. VI, p. 
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d'autre on s'échauffa. Cependant les opposants ne 
réussirent point à entraîner la majorité de leurs 
collègues. C'étaient, somme toute, quatre prélats 
de la plus mince valeur et qui, n'ayant pu se dis- 
tinguer jusque-là par l’exagération de leur moli- 
nismo, brülaient d'envie de faire un coup d'éclai. 
— L’évêque d'Angers, Michel IT Le Pelletier, ne de- 
vait sa fortune ecclésiastique qu'à son père, jadis 
ministre d'État et contrôleur général. — Celui de 
Coutances, Loménie de Brienne, n'aurait laissé nulle 
trace de son passage, s’il n’était intervenu, au dernier 
plan d’ailleurs, dans la querelle du quiétisme et n'a 
vait mérilé les éloges et la reconnaissance de Féne- 
lon. — Quant à Jean-François de Chamillart, évêque 
de Senlis, ct frère du ministre qui a emporté la ré. 
putation d'un honnête homme trop incapable, c'é- 
tait la risée de la cour, où il occupait la charge de 
premier aumônier de la Dauphine. Les portraits 
qu'ont laissés de lui Jes contemporains nous le man- 
trent fait à la ressemblance de son aîné : ignorant, 
crédule, vertueux, toujours à la suite de quelqu'un, 
et mème, ce qui était rare parmi les prélats courli- 
sans, « ayant peut-être conservé son innocence 
baptismale. » Au demeurant, « le mcilleur et Le plus 
imbécile des hommes, dont le visage et le maintien 
ne le témoïignaient guère moins que le discours. 
Sans quoi que ce soit de l'orgueil ni de limperti- 
nencs ei ordinaire aux enfants, aux frères, aux pro- 
ches des ministres, c'était une fatuité de bonté et de 
confiance qui le persuadait de l'amitié de tout lo 
monde, qui le rendait libre et caressant. Ses nièces 
et Lout ce qui le voyait en familiarité se moquaient de 
lui grossièrement, et il le comprenait si peu qu'il en 
riait le premier !. » — Voilà les trois personnages 


4. Saint-Simon, Mémoires, VIL, 47. 
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qui, pour faire pièce au cardinal de Nouilles, s'é- 
taient mis sous la direction de l’évêque de Blais, 
David-Nicolas de Bertier. Celui-ci, fine mouche et 
intrigant, était l’âme du complot et le chefde la bande. 
Mais l'inspiration véritable venail de plus haut et 
de plus loin. Bertier prenait le mot d'ordre de Féne- 
lon, dont il avait été le coopérateur aux missions de 
Saintonge, et à qui il était redevable de sa promolion 
à l'épiscopat. — Nous avons la bonne fortunede pos- 
séder une lettre, adressée par l'archevêque de Cun- 
brai au duc de Chevreuse, — en octobre ou novem- 
bre 1705, la date est douteuse, — et où, pour qui sait 
lire, l'intrigue et le piège crèvent les yeux: « Le car- 
dinal (de Noailles), écrit Fénelon À, est dans une 
étrange situation auprès du roi. Le rai l’a fait recu- 
ler hanteusement sur chaque chose, le eauteau sur 
la gorge: il n’a rien fait qu'à toute extrémité, Ainsi, 
il a tout le démérite do la mauvaise volonté auprès 
du roi, et loue la honte d’une rétractation manifesto 
dans le public. M. de Blois l'a poussé à bout en pleine 
assemblée. » 

Cette lettre, postérieure de deux mois à le réception 
de la bulle, marque l'issue des délibérations. Noailles 
en sortit, déjà diminué. D'autre part, les évêques 
protestants, n'ayant pu oblenir gain de cause, 8e re- 
lournèrent vers Louis XIV, par l'entremise de 
madame de Maintenon 2. La décision royale favorisa 





1: Œuvres de Fénelon, lettre LIX 4. IL p. #49. 

2. ilistoire du Cas de consciente, &. VII, p. #2, — La fait est égale. 
ment confirmé par une lélire quo Gouet des Marais, évêque de 
Chartres. adresse à Rome et où À prétend « avoir engagé l'évêque 
de Blois à purler au rai ». Celle lelre appartienl aux archives du 
Vatican, qui furent Urunsférérs à Paris, de 4811 à 4814, el déposies 
à l'hôtel Soubise, sous a gerdo do Daunau. À cell époque, un Jan- 
séaiste convaincu, très Adèle eu souvenir de Port-Royal, M. Silvy, 
auteur de quelques éerits polémiques coutre les jésuites. eut l'heu- 
reuse curivsilé d'examiner cu que conlanuient ces archives sur les 
querelles religieuses du siècle passé. À son iastigation, M. Boau- 
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leurs prétentions : les deux discours ne devaient 
point figurer au procès-verbal, ou bien l'on ÿ devait 
insérer également Lous ceux des autres députés. Le 
président prit « la résolution humiliante de conjurer 
l'orage ! », en supprimant les harangues en litige. 
Et la séparation de l'assemblée vida un différend 
qu'un peu de fermeté chez Noailles eût empêché de 
naître et de tourner à sa confusion. 

Tandis que les prélats rentraient dans leurs dio- 
cèses ou demeuraient à Paris, pour vaquer, soit à 
leurs affaires, soit à leurs plaisirs, les derniers actes 
de l'assemblée recevaient leur exécution. Elle avait 
terminé ses Lravaux, en adressant au pape une lettre 
solennelle qui, sous l’aménité du langage, déguisait 
lamertume des procédés subis. En même temps, elle 
expédiait à tous les évêques du royaume une cir- 
culaire, pour les oxhorler à publier la consti- 
tution par des maudements, aulant que possible 
simples et uniformes. Enfin, elle remerciait le roi de 


camp, euré de Suey-en-Brie, el M. Contreult, instituteur, dépouil- 
lérent et analysérent, avec de fort longs extraits, les documents ras 
semblés sous cette rubrique : Francia, Giañsenimna. C'osl ce travail, 
où nous puiserons abondamment et dont nous devons cummunica= 
tion à le bienveillance de M. Gazier, qui nous a permis de pénétrer 
indirectement daus les archives du Valican. Liviées, en apparence, 
depuis quelques années aux recherches des érudits. elles sant, en 
réalité, — pour Lou ée qui porle alteinte à l'orthodoxie, — aussi 
rigoureusement closes que lu fameuse armoire du séminaire de 
Saint-Sulpice qui recèle les manuserils inédits de Fénelon. Aucun 
profane, aucun indépondent no énétre au fond de ces lieux sente, 
le « saint des saints » du moliüisme, Ou plutôt, on y ouvre les 
portes à double battant, mais on ÿ enferme lesdocuments précieux 
6t nuisibles sous triple serrurs, Le jouissance en est rosLreinte à 
quelques initiés qui ue publient rien, et pour cause. Il serait inutile, 
À leur gré, sinon dangereux, de faire trop dé lumière sur l'app: 
tion de 18 bulle Unigenitus et le déclin du gullicanisme, On ris 
querait de no pouvoir plus démontrer que le jansénisme est une 
érésio et que Pascal, Arnauld et Quesnel ont Été de mauvais chrée 
ons, 

4. D'Aguesseau, Mémoires Aisioriques sur les affaires de l'église 
ae Fran VIII, 0, é " L 
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sa protection et suppliait Sa Majesté d'accorder des 
lettres patentes pour l’enregistrement. 

Cela fait, la question semblait épuisée etdéfinitive- 
ment close. Mais elle allait se rouvrir à Rome et 
s’eavenimer en un lin d'œil. La curie vivait, quant 
aux choses de France, dans une illusion béate et 
profonde, en dépit des avertissements de l'expérienco. 
On se figurait, au Vatican, que la bulle serait reçue 
révérencieusement, comme une bénédiction céleste. 
Au regard mème des jansénisles, c'était, dans la 
pensée du pape, « une porte honnêle pour sortir de 
leurs mauvais engagements !, » Le cardinal Olto- 
boni, Lout dévoué aux intérêts français, el qui trans- 
mettait régulièrement à nos ministres les informa- 
tions demi-secrètes du Sacré Collège, écrivait, le 
21 juillet 1705, à Torey ?: « Je suis persuadé que le 
clergé félicitera le Saint Père, qui assurément en 
aurait une grande satisfaction. Si votre Exccl- 
lence jugeait à propos de le faire suggérer à quel- 
qu'un des principanx évêques, je suis sûr qu'une 
telle démonstration plairait sensiblement au pape. » 
Ainsi.le Souverain Pontife s'attendait à recevoir de 
France des congratulations enthousiastes et de cha- 
leureuses protestations de recunnaissance. Une pre- 
mière letire du roi, en date du 24 août, concourut à 
alimenter les espérances de Clément XIetà préparer 
de lourdes déceptions. Sans doute, les lenteurs de 
l'assemblée causaient là-bas quelque surprise; mais, 
le 15 septembre, le Souverain Pontife exprimait en- 
core au cardinal de Janson sa pleine confiance en 
Louis XIV 3. 





: A. ête. Rome, 433. Cardinal deJanson au roi, 4 jallt 1705. 
2. AT. étr. Rome, 4 
AN dure Rome, &Ë Cardinal de Jenson au roi, 39 seplembre 


198 LA FRANCE ET ROME DE {700 A 4715 


Les molinistes de Paris, prenanLleurs désirs pour 
la réalité, dupeurs et dupes tout ensemble, adres- 
saient de l’autre côté des Alpes des lettres extrava- 
gantes, où la crédulité le dispute à la fantaisie et 
à la sottise. Le chanoine Vivant, toujours souple 
d'échine et de convictions, mandail, le 7 septembre 
1705, au P. Roslet, minime, laccueil chaleureux 
fait à la bulle en Sorbonne le 1% du mois, l’una- 
nimité de l'acceptation, et que le doyen, François 
Loysel, agé de quatre-vingl-six ans, déjà député en 
1658 auprès d'Innocent X, avait pleuré de joie à ce 
spectacle. Peu s’en faut qu’il ne nous le montre en- 
tonnani le cantique du vieillard Siméon. Une autre 
lettre, également au P. Roslet, relate, par le menu, 
les marques de pénitence ot de conversion que les 
jansénistes avaient prodiguées en Sorbonne; mais 
il s’y trouve cette phrase inquiétante et contradic- 
toire à ce qui précède: « Quelques-uns se retirèrent, 
quand on vint à lire la bulle. Je crains bien que les 
junsénistes ne se soient cachés à la faveur de celte 
acclamation, el qu'ils n'aient eu ce beau prétexte 
pour ne pas opiner du tout 1, » 

Cependant, il était impossible detromper indéfini- 
ment les Romains. Une fatuité candide ou un aveu- 
glement prodigieux les avait empêchés de voir la 
vérité, convaincus qu'il suffisait à Rome d’avoir parlé 
pour quo la France se prosternât. Ce pauvre car- 
dinal de Janson, que ses soixante-treize ans, l'amour 
du repos et l'horreur des complications rendaient 
follement optimiste, annonçait au roi, le 29 sep- 
tembre, que Le pape avait reçu fort agréablement la 
lottre do l'assemblée du clergé, qu'il y forait réponse, 


4. Ces lettres figurent aux archives d 1 Valican : Francia, Consli- 
tuione Vineam, 3267. 
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el qu'il élait ravi de l'enregistrement de la bulle au 
parlement. € Voilà, s'éeriait notre ambassaileur, 
grâces à Dieu, celte grande alfaire entièrement ter- 
minée !! » Son jugement portail à faux, comme de 
coutume, et cet accès d'enthousiasme éclatait au 
moment même où l'accord se rompait. Les yeux du 
pape s'éluient dessillés Lout à coup en lisant les 
lettres patentes, el sa bonhomie onctueuse se changea 
en une colère d'autant plus rude qu'il avaitété joué. 
Or, l’astucieux politique qui vecupait le trône de 
saint Pierre, et qui n'avait gardé dés faiblesses 
humaines qu'un orgueil de diplomate fier de ses 
tours, supportait d'être bravé en face, mais non pas 
d'être berné. II laissail aux gouvernements Lemporels 
la violence et les coups de force; mais la ruse était 
son lot. 11 ne permeltait point qu'on y inuchät, et il 
enrageait d’être battu à ce jeu-là, battu avec ses 
propres armes. 

Aussitôt, il entre dans une grande agitalion. 
Sur l'imprimé des letires patentes que son nonce 
lui a envoyé, il jee des notes au crayon, souligne 
des passages, bille chaque mot qui lui rappelle les 
maximes maudites de 1682. La letire du clergé subit 
le mème sort. Et le cardinal de Janson, qui croyait 
tout fai et qui, prêt à boucler ses malles, sollicitait 
un congé pour rentrer en France, apprend ces nou- 
velles désastreuses, le 13 octobre, de la bouche du 
cardinal Paulueci. 

Le pape déclare net que la manière dont les évé- 
ques ont reçu la bulle conslitue « une marque 
gratitude et une injure contre le Saint-Siège ». Tout 
le choque et le blesse dans la triple déclaration dog- 
Imatique de l'assemblée ; mais le diseuurs de l'arche- 





4. AT. étr. Rome, 454. 
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vêque de Rouen, qui en est le commentaire, a pa 
culièrement le don de l’exaspérer. Demème, la lettre 
circulaire aux évêques, où il relève celte phrase mal- 
sonnante à des oreilles romaines :« Nous savons tous 
que, dans l'examen d’une affaire si importante, nous 
n’agissons pas en simples exéculeurs des décrets 
apostoliques, mais que nous jugeons et que nous 
prononçons véritablement avec lepape !. » Aux yeux 
des uliramontains, une telle doctrine est la suppres- 
sion ou du moins l’avilissement de la primauté ; c'est 
l'établissement d’une oligarchie épiscopale sur les 
ruines du siège de Rome, peut-être même l’achemi- 
nement à quelque presbytérianisme démocratique, 
rèvé par l'imagination fumeuse d'un Saint-Cyran, 
déguisé par la prudence diabolique d'un Arnauld, et 
qui u donné naissance, — du moins les jésuitesl’affir- 
ment, — au projet de Bourg-Fontaine. Quesnel ne 
nourrissait-il pas le dessein de rabaisser au simple 
rang d'évèque, primes inter pares, celui qui pour les 
molinistes est le chef de l'église et, en un certain 
sons, l’évèque unique? Autrement, disent-ils, quo 
signifierait celto déclaration faite par lui etconfirmée 
maintes fois : « En mettant à part les divers degrés 
de prééminence dans la juridiction, tous les évè- 
ques ont une même et égale puissance pour les fonc- 
tions purement épiscopales. le pape dans son diocèse 
et los autres évêques dans le leur 2? : — Eh quoit 
réduire le Souverain Pontife aux bornes du diocèse 
romain, ne Jui laisser qu’une étroite portion d'auto- 
rité au lieu de la suprême et universelle magiatra- 
ture religieuse, n'était-ce pas l'indice que, ce premier 

















4. < Anssilibrement, dit l'archevêque de Rouen, que s'ils étaient 
assomblés avec le pape dans un concile. » Histoire du Cas de con- 
science, 1. VIT, pp, 38, 68. 


2. Quesnel, Énéreliens sur le décret de Rome, p. 66. 
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coup porté, un autre suivrait,et qu'après avoir déca- 
ise, tôt ou tard on s’aviserait d’abolir l’épis- 





Ces frayeurs hantaient depuis longtemps, comme 
un cauchemar, le cerveau de Clément XI. Elles 
étaient entretenues el aiguisées par les familiers du 
Valican, qui trouvaient leur compte à évoquer le 
spectre janséniste. La haine de la France, violem- 
ment accrue par lant d'humiliations dont Louis XIV 
avait abreuvé les Romains dans Rome même, éveil- 
lait chez le pape un désir impérieux de venger ses 
prédécesseurs. L'astre du Roi-Soleil pâlissait. Il avait 
perdu ses grands ministres, ses meilleurs capitaines, 
et la fortune des armes désertait sa vieillesse. L’Eu- 
rope coalisée fondait sur lui; sun royaume était 
menacé ou envahi, au nord, à l'est, en Provence, 
tandis que la couronne d’Espagne chancelait sur la 
tête de son petit-fils, Philippe V. Jamais heure fut. 
elle plus propice pour faire expier les brutalités 
d'autrefois et amener le gallicanismo à composition? 
L'année qui vient, 1706, mettra le comble à nos 
revers : le pape, sachant en tirer profit, contraindra 
Louis XIV à subir ses injonclions et à tolérer ses 
lettres comminatoires. 

D'abord, le roi n6 saisit pas la gravité de la que- 
relle qu’on lui cherche. Il a reçu la bulle avec une 
bonne foi parfaite, jusqu'à prescrire à ses parlemen- 
taires : « Au moins qu'il n’y ait pas de tracasseries!!» 
Et voilà quo lacurie se passionne et s'emporte, 
pour des locutions de théologie insérées par mégarde, 
On lui a donné satisfaction sur le fond des choses, et 
elle s'inquiète de ce qu'ont pu dire, écrire ou faire 


4. Œueres de d'Aguessenu. VIII, 967. Mémoires historiques «ur les 
affaires de l'église de France. 
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quelques prélats assemblés qui jouaient au petit con- 
cile. «Il semble, mande le roi au cardinal de Jan- 
son, qu'on ait voulu chercher à Rome des prétextes 
de mécontentement et qu’on les aurait fondés sur 
d'autres Lermes, si ceux qu'on atlaque, el dans mes 
lettres patentes et dansla lettre du clergé, enavaient 
été supprimés !. » Tout bien pesé, il n'y faut voir 
que des doléances platoniques, comme le Saint-Siège 
a coulume d'en répandre contre les événements, les 
institutions et les hommes. Néanmoins (Louis XIV 
le déclare), il est prudent au pape d'en demeurer là 
et de ne point crier trop haut. Qu'il melle une sour- 
dine à ses protestations, et l'on pourra entamer des 
pourparlers avec lui, chercher les bases d’une tran- 
saction. — « On fut longtemps, remarque l'abbé 
Legendre, à s’ajusler sur la manière. » — À cette 
négociation, moilié diplomatique, moitié religieuse, 
qui trainera plus de six ans, reprise et rompue, le 
cardinal de Noailles va s'employer; il achèvera de 
s’y user et de s’y amoindrir. Dans l'intervalle, la 
papauté tendra de nouvelles embüches, el, quand 
la bulle Vireure aura projeté ses derniers ricochels, 
la bulle Unigenitus sera prête à renouveler les 
truubles; car on a juré de ne point laisser l’église 
de France à ses destinées libres et paisibles. 
Louis XIV, avec la destruction de Port-Royal, Clé- 
ment XI, par ses attaques contre les Aéfexions mo- 
rules, vont ressusciter lc janséuisme, en lui livrant 
de nouveaux assauts. Mais ne faut-il pas un prétexte 
à châtier certains évêques dont l'attitude a déplu > 
Or, comme le disait le cardinal Fabroni, on trou- 
vera dans l’œuvre du P. Quesnel de quoi punir le 





4. AN. tr, Rome, 454. Le roi au cundinal de Janson, 6 novembre 
an. 
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cardinal de Noailles, président de l'assembléet. 
Qu'importe que la religion en souffre, que des mil- 
liers de consciences en gémissent, que loute une 
grande église, la première de la chrélienté, soit dé- 
chirée, pourvu que le cardinal Albani, devenu pape, 
puisse assouvir une vieille vengeance et asseoir sa 
domination absolue! 


La bulle Vineam avait été reçue et publiée uni- 
formément dans tous les diocèses do France, sauf 
à Saint-Pons, où Percin de Montgaillard enregistrait 
le fait accompli, non sans mettre Clément XI en 
contradiction avec Clément IX *?. C'était le dernier 
survivant des dix-neuf prélats de 1667, qui avaient 
osé signer une Jeltre au pape en faveur des quatre 
évèques opposants et, par cette énergique interven- 
lon, avaient intimidé le parti moliniste, hâté la paix 
de l'église et prolongé de quarante ans l'existence 
précaire de Port-Royal. Attaché du fond de l'âme 
à ces souvenirs, el plutôt, à dire vrai, ami des jan- 
sénistes que janséniste même, — comme on peut 
s’en assurer dans ses lettres inédites à Petitpied 3, — 
il sentait l’épiscopat glisser sur une voie de soumis- 
sion lâche, el il se révoltait. De là, ce mandement 
solitaire qui ne satisfil pointcomplètement les fau- 
teurs du Cas de conscience, déconcerta les gallicans, 
transporta de fureur les ultramontains, mais qui, 
somme toute, élait un acte de fidélité et de cou- 


4 Abrégé chronologique (pur Nicolas Legros), p. 29; Annales 
pour serait d'étrennes dus amis de la vérilé (par alien Le Paige), 
?. 

£. Lafilau (Histoire de la Constifutios . 57) affirme à tort que le 
mandément de Mots rd maintenaii [a suffisance du silence res- 
prcturux. ue de Boint-Pons sacrifiait celte doctrine 
cond ait avec une indépendance d'allare qui 









4. Archives d'Amersfoort, bolte g. 
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rage; de là, cette polémique pesante, entamée par 
Fénelon qui, selon le désir du R. P. Tellier (il 
l'avoue lui-même}, consacraitdeux Réponses et une 
Lettre à détruireles doctrines et rabaisser le carac- 
tère de M. deSaint-Pons. Cesfactums virulents, fabri- 
qués par ordre, n'ont rien ajoulé à la gloire litiéraire 
ou théulogique de M. de Cambrai, et ne font guère 
honneur à sa mansuétude chrétienne. Sans doute, il 
apporte au débat plus de verve, d'impétuosité, d'éru- 
dition que son contradicteur octogénaire ; il y étale 
ces qualités pompeuses dont parle d'Aguesseau : 
< Une noble singularité, je ne sais quoi de sublime 
dans Le simple, el un certain air de prophète 3. » Sans 
douls aussi, il a eu raison avec éclal, devant l'église 
et devant lo monde, puisque la cour de Rome a cen- 
suré, le 48 janvier 1710, le mandement et les autres 
écrits de Montgaillard. Rien, depuis la condamna- 
tion des Maximes des Saints, ne pouvait être plus 
agréable à Fénelon que de réserver pareil traitement 
à un adversaire. Mais, par delà les décisions tau- 
jours fragiles, souvent serviles des congrégalions 
romaines, au suprême tribunal de l'opinion qui fixe 
l'histoire, croit-on que l'archovèque de Cambrai se 
soit grandi en outragsant un collègue universelle- 
ment respecté, en lui reprochant «les tours de passe- 
passe les plus odicux dans un évêque de quatre- 
vingtsans, qui est le revancheur banal de la morale 
sévère *?» Durant huit longues années, il excitera 


1. Œuvres de Fénelon, VII, 294, Lettre au due de Chevreuse, du 
24 novembre 1709. 
2, Mémoires hisloriques sur Les affaires de l'église de France, NIIL. 






wres de Fénelon, VI, 302. Lettre au due de Chevreuss, du 
46 janvier 1716. — Dans les documents molinistesque renfermenties 
archives du Vatican (Francia, 2075), Mont, rd 88t communément 
traité do « bète féroce » ot de « galeux ». 
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Louis XIV à réclamer une bulle contre ce visillard 
ou à le faire déposer en concile provincial. La bulle 
v'arrive point !. La curie elle-même jugele châtiment 
disproportionné à la faute ; le parlement refuse d’en- 
registrer ua brefarraché à grand’peine ; le roi recule 
devant la convocation d’un concile à Narbonne, el 
la bassesse de la délation va rester sans récompense. 
Mais Fénelon veille. Chaque fois que l'affaire lan- 
guit, il renouvelle ses plaintes et crie plus fort. Il 
n'admet pas qu'un si beau procès se puisse terminer 
par un acquittement; encore moins, qu'il tombe aux 
oubliettes ou s'évapore en fumée. Dans les der- 
niers jours de décembre 1742. il rappelle au Saint- 
Siège presque impérieusement ses obligations : « Ne 
pense-t-on plus à prononcer un jugement solennel 
contre M. de Saint-Pons?Il est capital,ce mesemble, 
de ne laisser point sans quelque censure acceptée en 
France un évêque français qui a osé so jouer avec 
lant de scandale des constitulions du Souverain Pon- 








4. Cette affaire de M. de Saint-Pons mat en lumière la duplicité 
de le politique roligieuso do Lans XIV, en ses derniôrer anècs. 
alors qu'il est tiraillé entre un confesseur jésuite, loujours pressé de 
recourir à l'infailibillé romaine, el les parlementaire: 
jaloux de indépendance gallicane. Dans l'entre-deux de 
mins extrêmes figurent, avec des nuances imperecpt 
évêques. les ministres, l'ambassadeur du roi, préocenpt 
grés divers do maintenir nosfranchises, sanstrop déplaire au pape. 

là, des mensonges inévitables, qui sautent aux veux en dépouil- 

k archives des affaires étrangères (om, 5d$et suiv.). Le 
43 juin 4710, à Versailles, Torey formule à Guullieri evtte déclara 
Hioh catégarique : « Je n€ sais sur quoi le pape se fonde, quand Sa 
Sainteté prétend que le roi Ini a fait demander de condamner le 
mandement de M. l'évêque de Saint-Pans. Sa Mojesté le di: 
comme votre Emineure pourra le lenir du cardinal de la T 
Or, le mème jour,à Homo, le cardinal de la Trémoille éerivuit an roi: 
+ fedis à 8a Sainieté que Votre Majesté m'avaiLordonné de lui pro- 
poser de sa part de faire une constitution contre M. do Sainl-Pons, 
en la conrertant avec Votre Majesté. comme celle qu'elle rvait 
faite sur le Cas de conscience. » — Voilà donc, sur un point assez 
grave qui touche non seulement à Ia poliique générale, mais à 
honour d'un évêque, notre diplomatie prise en délit flagrant de 

jon et d'inexactitude volontaire. 
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tife et du serment du formulaire !. s Ou bien il dé- 
verse sa bile sur les gens de robe, défenseurs trop 
ardents des usages du royaume et des prérogalives 
de leur compagnie : « On veut, s’écrie-t-il, pousser 
les choses si loin, que Rome n'ose plus envoyer 
jamais aucun jugement dogmatique en France contre 
la nouveauté, afin qu'elle empoisonne librement 
toute la nation. En effet, Rome n'ira point changer 
lestyle de toutes ses bulles ; ce scrait se dégrader et 
se laisser corriger son {hème par le parlement. Si 
ces chicanes ont lieu, elle n’a qu'à se taire, et les 
jansénistes, défaits du Saint-Siège, n’auront plus à 
ménager que M. le cardinal de Noailles, los évêques 
et le parlement. Ceci nous mène peu à peu au 
schisme?. » À travers ces lamenlations déclama 
toires ou ces dénonciations envenimées, on entend 
grincor la haine lise, l'ambition déçue. Et le con- 
traste des deux personnages apparaît au plein jour: 
chez Fénelon, une ame glorieuse, doublée d'un génie 
facile ; chez Montgaillard, une conscience intrépide, 
que le marquise d’Huxelles peignait d'un trait: 
< La flétrissure romaine ne l'amallira pas ?. » Met- 
tons que dans cette querelle l'orthodoxie ni l'habileté 
ne soient du côté de M. de Saint-Pons. Il lui reste 
la supériorité de l'honnêle homme. 

En poursuivant Mountgaillard avec une âpreté si 
opiniâtre, Fénelon avait un triple dessein : il se 
signalaità Rome par le zèle le plus pur, « tout bar- 








4. Archives du Vatican, Francia, Giansenimo, 207. Lettre iné- 
es, réponse de Daubenton (fn janvier 
Œuvres do lénelon. VIII, 138. 





Google 


LA BULLE VINEAM EN 


bouillé d'opinions moliniennes 1 »; il achevait de se 
relever et de reprendre pied à Versailles ; mais sur- 
lout il évinçait Noailles, « ami intime de M. de Saint- 
Pons, » et le décréditait du même coup. « Les 
évèques, écrivait-il ?, vacilleront toujours , pendant 
qu'ils verront le mauvais parti ménagé et favorisé 
par l’homme qu'ils regardent comme le chef et le 
président du clergé. » Pour ramener l’ordre dans 
l'épiscopat etréduire les prélats dissidents, le procédé 
est bien simple : il s’agit tout uniment d'amoindrir 
l'influence de l'archevêque de Paris, Et, voulant sou- 
ligner le caractère désintéressé de ses conseils, 
Fénelon ajoute une profession d’humilité parfaite et 
de souveraine indifférence aux choses de la politique, 
car il ne songe qu'à la grandeur du roi: «Je n'ai 
aucun besoin ni désir de changer ma situation. Je 
commence à être vieux, et je suis infirme. Il ne faut 
point que le P. Tellier se commette jamais, ni fasse 
aucun pas douteux pour mon comple. Jen'ai jamais 
cherché la cour : on m'y a fait aller; j'y ai demeuré 
près de dix ans, sans m'ingérer, sans faire un seul 
pas pour moi, sans demander la moindre grâce, 
sans mo mêler d'aucune affaire, et me bornant à 
répondre, selon ma conscience, sur les choses dont 
on me parlait. On m'a renvoyé : c'est à moi à demeu- 
rer en paix dans ma place. Je ne doute point 
qu'outre l'affaire de mon livre condamné, on ait 
employé contre moi, dans l'esprit du roi,la politique 
de Télémaque; mais je dois souffrir et me tair 
Tout ce que je désire estlalibertéde défendre l’église 
contre les novateurs, et l'espérance qu'on appuiera 





+. Lettre de Quesnel à M. Bchort, 49, octobre 4709. Archives d'A 
mersfoort. 

£, Œuvres de Pénelon, VII, 662. Fragment d'un mémoire sur les 
affaires du jansénisme. 
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ce que jeferai pour lahonne cause,quand il méritera 
d'être soutenuf. » 

Aucune de ces paroles sonne-t-elle franc dans la 
bouche de l'éternel ambitieux qui, « joignant la poli- 
tiquo à la mysticité?, » dressera jusqu'au dernier jour 
des projets de gouvernement, dos plans d'adminis- 
tration, et, faute de pouvoir diriger la France, s'ingé- 
niera, plume en main, à composer des lois pour la 
république de Salente ? En se disant corrigé de l'envie 
de mener les hommes, Fénelon trompait son cor- 
respandant ou s’ignorail lui-même. Qu'importe, si 
de sa leltre il restait quelque impression dans la 
mémoire du prince! La disgräce politique est un 
mal qui ne se peut guérir que par la contagion. Qui- 
conque en est atteint a besoin de contamiuer autrui. 
Plus il voit de victimes, moins il souffre; plus les 
disgrâces se mulliplient à ses côtés, mieux il oublie 
la sienne propre. Fénelon en est la preuve vivante, 
quand il écrit au confesseur du roi, c'est-à-dire an 
roi même: « On doit tout craindre du chancelier et de 
quelques ministres, du procureur général, de quantité 
de magistrats eu crédit et d’un nombre incroyable 
d’honnètes gens prévenus3, » Aussi bien, il à déjà 








4. Ibid. 604-665. — Le 9 janvior 4707, Fénelon Scrivait à la du 
chèsse de Mortemiert (VII, 257) : « Jo suis très éloigné d'avoir le 
éœur malsde contre M-le curdinal de Nopilles; je oudrais, au con- 
traire, être ée de lui témoigner (ous les sentiments convena- 
Bleus mais jo ne rois pas devair faire dos avances qui Fernient. 
groire au monde qun je me reconnais coupable de Lout ce qu'on m 
imputé et que j'ai quelque démangeaison de me raccrocher à 
cour. » — Dès lors, quo signifie cette leltre du P. Lallemand, du 
AT mai 17419 « Tout Paris vous attend ici, Monseigneur, eu pre 
mior jour, M. le dauphin a demandé votre retour au roi, pour 
seule grâce qui lui tiendrait lieu de toutes les auires. » (Œupres de 
Fénelôn, VII, 103) 

2. D'Aguessonu, Mémoires historiques sur les affaires de l'église 
de France. (Œuvres, VIII, 497.) 

3. Œuvres, VII, 668. — En même temps, Fônelon se faisait va- 
loir, à Rome, par ses sympathies déclarées pourl'infaillibilité papale. 
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la joie de voir, jour après jour, décliner la faveur de 
Noailles, et la main de madame de Maintenon se 
retirer de lui. Il attend le moment opportun pour 
donner à l'arbre vermoulule dernier coupdeeognée, 
et Port-Royal en fournira l’occasion. Si le cardinal 
maintient le monastère contre les attaques réitérées 
des jésuites, il soulève contre soi Rome et Versailles. 
Au contraire, s’il immole des religieuses qu'il croit 
saintes, des docirines el des souvenirs qu'il juge 
irréprochables, à des dénoncialions qu'il méprise 
venues d’adversaires qu'il redoute, il perd l'estime 
publique et sa juste fierté. Mais il est cardinal, il est 
Noailles, il est homme de cour, et il lui faut aller à 
où il conquerra l'approbation des grands et la bien- 
veillance du prince. Doncil livrera Port-Royal, pour 
prolonger de quelques mois un crédit qui #'épuise ; 
il boira ce calice odieux, péniblement, goutle à 
goutte, et consommera l'iniquité en cherchant à ne 
rien voir, à ne rien entendre, parmi les défaillances, 
les angoisses et les capitulalions de sa conscience. 
Cependant, de quoi lui servira-t-il d’avoir accompli 
celle lächelé suprême, s'il garde encore quelque 
bribe d'énergie et ne consent point à abdiquer 
dovant la compagnie de Jésus ? Madame de Mainte- 
non, qu'aucune satisfaction n’apaise, Lant qu'il reste 
un coin de l'âme qui lui échappe, l'invite à la com- 
plète obéissance par une lettre impitoyable : « Je ne 
puis jamais cesser de respecter mon archevêque, 
d'estimer vos vertus, ot, si j'ose le dire, d'aimer 
voire personne; mais il est vrai que tous ces sen- 
timents ne me causent plus que de l'amertume. » Et 
brusquement ellelui objecte ce qui lessépare: «ll ya 





Ce point résulte formellement d'unelettre de l'abb Alemanni (VII, 
67) :7 Sa Sainleté connait à merveille que, sans prononcer le 
pelit mot, vous ne disconvenez point duos la substance. » 
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un article que vous ne touchez pas dans votre letlre, 
Monseigneur, qui est colui des jésuites, que le roi 
ne regarde point comme intéressant votre con- 
science, mais comme une pure vengeance que 
vous pourriez lui sacrifier, soit que vous ayez voulu 
en effet vous venger, ou que vous ayez cru devoir 
les puair de leur manque de respect pour vous. 
Votre bon cœur doit beaucoup souffrir.si vous donnez 
au roi des sujets detristesse. La mienne est grandet.» 
— Qu'a:t-il fait pour s’attirer de tels reproches? Il a 
souienu, à l'encontre des jésuites, les droits de 
l'ordinaire, l'indépendance de l’épiscopat. 11 leur 
impose l'obligation de solliciter à l’archevèché une 
autorisation régulière de confesser et de prècher ; il 
n'éprouve nul besoin de fortifier cote milice sans 
patrie, qui s’abat sur la France, conquiert la cour, et 
dresse ses autels dans les plus riches paroisses 
qu'elle rançonno en pays conquis. Bref, il commet 
le crime de se rappeler qu’il existe un clergé galli- 
can, de l’aimer, de le défendre contre une concur- 
rence internationale. È 
Ainsi l'orage s’assemble et grossit sur la tête de 
Noailles. IL n’a pas su conclure les démèlés théolo- 
giques de la bulle Vincam. La question reste ouverte, 
la plaie saigne, béante, sans cesse aigrie à Rome 
par l'éloignement, les délais ou les commentaires 
injurieux. Ét voici que les changements effectués 
dans le personnel diplomatique viennent aggraver 
ua conflit naturellement fort épineux. En mai 1706, 
notre ambassadeur près le Saint-Siège et le nonce 
du pape se trouvent simultanément remplacés. Au 
cardinal Gualtieri succède, à Versailles, un prélat 
plus ardent et plus belliqueux, le cardinal Cusani. 


1. Madame de Maintenon, &d. Geffroy, lolire du 3 juillet 4709. 
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Quant à Janson, ses supplications ont fini par 
être entendues et exaucées. De fait, le pauvre 
homme était lassé, usé, cacochyme, diplomate fini 
et vieillard maniaque, plus soucieux de sa santé que 
de ses négociations, et qui remplissait ses dernières 
dépêches de la seule description de ses maladies : 
€ Il y a près de quatre mois que je n'ai pu aller à 
l'audience du pape, ayant de moment enmoment dos 
quintes de toux si violentes que je suis contraint de 
prendre de l’eau chaude pour adoucir colle toux, el 
je jette une abondance si grande de pituite que cela 
ne serait pas praticable ni respectucux devant Sa 
Sainteté. Je me vois maigrir tous les jours, et jesens 
bien que mon tempérament est loul à fait dé- 
rangé!. » À force de tourmenter le roi, il obtient, en 
mars 1706, d’être relevé de ses fonctions et, pour 
comble de joie, d’être nommé grand aumôuier. On 
ne lui donne pas à Rome immédiatement de succes 
seur. « Le choix est diflicile, écrit Torcy, dans un 
temps où tant de bons sujets sont employés aux ar- 
mées. » Il est convenu que le petit abbé de la Ti 
moille, auditeur de France, gérera l’ambassade jus- 
qu'à ce qu'un titulaire sait officiellement désigné, en 
réalité jusqu’à ce que lui-même ait décroché le cha. 
peau de cardinal. Avec son entregent el ses relu- 
tions, ce sera l'alfaire de quelques semaines. N’est-il 
pas le frère d'une flemme devant qui lout plie : 
madame des Ursins, d'abord princesse de Talleyrand- 
Chalais, en secondes noces duchesse de Bracciano; 
véritable fleur d’intrigue, sorte de Maintenon mon- 
daine, romanesque et folle, un beau jour toute-puis- 
sante à la cour de Madrid ; puis, après de grands 
triomphes, allant mourir en exil,sultane de quatre- 





. AM. êtr. Rome, 463. Cardinal de Junson à Torey, 16 février 
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vingts ans, sans l’auréole de la dévotion et la co- 
quelterie puritaine de Saint-Cyr; enfin, pour cam- 
pléter le portrait, moins parvenue que l’autre, mais 
non moins intelligente ; plus courtisane, mais sans 
l'odieux d’une vieille maîtresse qui se fait épouser 
et devient à moitié reine ? — L’abhé de la Tré- 
moille est un pâle reflet de la princesse des Ursins, 
élevé par elle à la condition de diplomate. Laïd, 
petit et bossu, il se sauve par l'esprit, un esprit en- 
diablé, bouffon, et par un certain bon sens qui lui 
fait voir clair let dire juste, là où le pauvro Sanson 
ne voyait goulte et ne pensait rien. Au moral, un dé- 
plorable personnage, cynique, dépravé, exempt de 
tout scrupule. Il trouve moyen de se pousser, grâce 
à sa sœur, et, à peine promu cardinal, de se brouil- 
ler avec elle, accumulant injures et scandales. Ce 
ne sont, du reste, entre eux que ruptures, raccom- 
modements, cris de haine, serments d'affection, 
toujours en public, avec des volle-faces écœurantes 
ou grotesques. À Rome, on les connaissait bien tous 
deux, et il semblait difficile qu'on traität sérieuse- 
ment ua ambassadeur « ainsi perdu d'honneur et de 
réputation ». Jadis, pouravoir compali aux infortunes 
conjugales du due de Bracciano, il s’élail attiré, de 
la part de la duchesse, un terrible avertissement. 
«Elle voulut le perdre, dit Saint-Simon, et elle le 
lit déférer à l’Inquisition pour de fâcheuses débau- 
ches. L'abbé senlit son cas si sale qu’il s’en alla 
Naples, de peur d'être arrêté. La terreur qui lui 
était restée et la vie qu'il continuait de mener la 
même le rendirent souple avec sa sœur 1. » C'est 
dans un intervalle de souplesse qu'elle entreprit do 
le faire cardinal. Un désir d’elle était un ordreau 





$. Mémoires de Siin'-Simor, I', 486-187. 


Go gle 





nt L 


LA BULLE VINEAM 207 


Vatican. Candidat de la princesse des Ursins, il re- 
çut la pourpre au mois de mai 1706, beaucoup plus 
tôt que s'il eût été le candidat des couronnes et seu- 
lement présenté par Louis XIV. 

En dépit de ses vices el de sa détestable renom- 
mée, la Trémoillo parvint à s'imposer, à tenir son 
rang d’ambassadeur. On consentit à oublier le dis- 
erédil qui pesail sur ses mœurs, à fermer les yeux 
aur ses deltes criardes, sur sa passion effrénéo du 
jeu. On lui pardonna d'être un « panier percé », 
sans cesse occupé, dans ses lettres, à mendier un 
bénéfice, une pension, ou mieux encore un emprunt 
qu'il ne remboursait jamais 1. La rouerie du poli- 
tique couvrit les misères de l’homme d'église. En 
lui, Rome trouvait avec qui négocier; la France 
avait enfn un représentant qui savait, selon l’occur- 
rence, parler haut ou se laire, altendre des instrue- 
tions et gagner du temps, ou bien se résoudre à l'im- 
proviste et l'emporter par un coup d’audace. Certes, 
la partie était malaisée entre lo pape et le roi, l'épis- 
copat français et le Sacré Collège, entre Fabroni 
et Noailles. La Trémoille ne tenta point de rappro- 
cher soudain des adversaires irréconciliables, ni 
mème de faire cesser prématurément le combat ; 
mais, tandis que les coups pleuvaient autour de lui, 








4. Le 19 mai 4708. il écrit à Torcy (AI êtr. Rome, 484) : « Je n'ai 
plus du lout de crédit. Je prie Sa Majesté qu'ella veuills bien se 
souvenir de moi dans les vacances de bénéfices. J'ose pie le 

i de vouloir bien me donner une gratifiealion qui me soil, payée 
ie. sfn que je puisse, en payant une parti do ce que je dois, cons 

server mon crédit, sans quoi je me vois en état de ne pouvoir con- 
fiauer le service avec honneur. » Et plus loin: « Il y a présente: 
ment deux Cordons Bleus vacants. Je n'ai jumnais osé {mporluner le 
roi saresla. Si ce n'était point uno tembrilé à mo de supplier Sa 
Majesté de me l'accorder, jo vous supplierei de vouloir bion lui 
faire cetto très humblo prière» — Quel quémeudeur ! Dans la méme 
letire, il n'a pas honte de postuler gloulunnament un bénéfice, une 
gnüfication etle Cordon Bleu 1 
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égaré dans la bagarre, il affectait de ne rien voir 
et de n’êtro jamais atteint. 

Depuis le mois d'octobre 1705, Clément XI avait 
pris, au regard de la France, une altitude nouvelle 
qu'il garda durant une année entière. Tout en con- 
tinuaut d'admettre notreambassadeur à ses audiences, 
il feiguait de ne plus s'inquiéter de notre gouverne- 
ment ni des actes de l'église gallicane. C'est ainsi 
qu'il en usait dans ses accès d'humeur, boudant les 
rois et les évèques, Louis XIV, Noailles ou M. de 
Saint-Pons !. La lettre de l'assemblée du clergé, à 
laquelle — nous l'avons vu — ilrésorvait d'abord 
bon accueil, et qui, après coup et à l'instigation de 
Fabroni, se transformait en provocalion irrespoc- 
tueuse, n’obtint même pas l'honneur d’une réponse. 
« On crut, remarquo d'Aguosseau, que le ressenti- 
ment du pape se Lerminerail à celle espèce de mé- 
pris du clergé qui lui avait écrit, el qu'il ne le con- 
damnerait que par son silence 4. » Mais le silence 
cessa de lui suffire, dès qu’il fut possible d'élever la 
voix sans danger. Nos défaites précipitées en Italie, 
la perte consécutive du Milanais, du Piémont et du 
royaume de Naples, l'éloignement de nos troupes 
vbligées de regagner les Alpes et désormais hors 
d'état de mettre le Saint-Siège à la raison, — 
comme en 1687, au temps du marquis de Lavardin 
— délièrent le langue du Souverain Pontife. Au Va- 















4. « Le pape ne laissa exhaler sa colère que par la faible vengeance 
de faire mettre l'arrêt du parlement à l'index, où nous le crüues 
honorablement placé avec tant d'autres arrêts, qui ont ëlé rendus 
pour la défnse du nus maximes et que Rome canonise lorsqu elle 
fes condamne. Nous crèmes devoir ignorer cette démarche et ne 
nous au venger quo par le mépris. C'éuit l'ancienne maxime de la 
Franee, qui aurait cru faire Lr0p d'honneur à la congrégation de 
l'index, si elle s'était élevée hautement, contre les décisions de ce 
conciliabule. « D'Aguosscau, Mémoires historiques sur les affaires de 
d'église de France (Euvres, VI, 35.) 
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Ucaa, on a le culte de la forlune et la religion du 
succès. La gloire militaire et la force ÿ sonl prisées 
d'autant plus haut qu’on les redoute davantage et 
qu’on est fatalement à leur discrétion. « J'ai vu, 
écrivait Louis XIV au cardinal de la Trémoille, 
depuis le commencement du pontificat présent, que 
les demandes les plus jusies, les plus conformes 
mème au bien de l'Église, sont rofusées, si elles 
ne sont appuyées de menaces el de voies de 
fait. » C'est la revanche de Rame, après avoir 
cédé servilement à un roi viclorieux, d’humilier 
iosolemment un monarque vaincu, abandonné de 
ses alliés. Or, le désastre de Ramillies semblait mar- 
quer la ruine de la puissance française. Clément XI 
no laissa point échapper celle occasion d’être brave 
à bon compte, jusliliant comme à plaisir le mot du 
présidentde Harlay à Louis XIV, qui se piquaitd'avoir 
des égards pour les papes: « Sire, il faut leur baiser 
Les pieds et leur Lier Les mains ?. » Assez longteups 
Rome avait eu les mains liées par les exigences et 
les fiertés gallicanes. Venait l'heure de couper ses 
lisières, et sans retard elle s'émancipait. La ven- 
geance est un régal délicieux et impie, que l'église 
interdit, mais qu'elle se permet, quand il s'agit de 
maintenir ses droits et de châtier l'audace des pou- 
voirs temporels. À ce prix, la vengeance devient 
sainte, elle concourt à la gloire de Dieu. 











4. AM. êtr. Rame, 475, Lettre du 7 mars 1707. — Ibid. 
do cardinal de la ‘Trémoille. du 5 juillet 1710 : « Le pepe 
eatraordiunirement ceux qui ont la force en maius, et non seule- 
ment ne craint pas ceux qu'il eroit ne pouvoir pas lui faire du 
mal, mais il est capable dé profiter du temps de leurs disgrüces 
pour regagner sur eux l'autorité qu'il perd de la parlde œux qu'il 
craint, à 

2.. La cour de Rome, selon l'usage des poltrons qui se eroient 
les plus forts, croyait pouvoir sbuser impunément de la faiblesse 
d Son adversaire, » D'Aguossenu, Mémo res historiques sur les 
affaires de l'église de France. (Œuvres, VIII, 249 el 910.) 
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Cest cette œuvre vindicative que Clément XI 
allait accomplir en se jetant dans Les bras de l’Em- 
pereur, du côté où virait la fortune. La veille encore 
le Saint-Siège et l'Empire élaient ennemis jurés, 
ainsi qu’au temps des Gibelins et des Guelfes. Subi- 
tement la politique du Vatican tourna. L’ambassa- 
deur d'Allemagne, le marquis de Prié, jadis toléré 
à grand'peine, eut en mains toutes les forces de 
l'église. « Les cardinaux, les prélats, les prêtres, les 
moines, la noblesse etle pouple, tout est espion pour 
lui. C’est à qui s’empressera de l’avertir de tout. ]l 
est le dieu de Romot. » Et la Trémoille, déjà 
revenu des courtes illusions de son noviciat diplo- 
matique, s’écrie en un jour de franchise ou de déses. 
poir : « Les ambassadeurs luïcs ont toujours plus 
d'autorité que les ecclésiastiques ?. » 

Le pape, en même temps, prenait une mesure, la 
plus douloureuse qu'il pt infliger non seulement à 
l'orgueil, mais à la tendresse de Louis XIV : il accor- 
dait le litre de roi à l’archiduc, compétiteur de Phi- 
lippe V. Le souverain, touché dans son affection 
d'aïeul, proteste avec colère, rappelle au pontife 
romain ses engagements réitérés et le convainc de 
manquement de foi. Mais Clément XI ne se décon- 
cerle point : il établit un disténguo subtil et déclare 
qu'il a « reconnul'archidue, noncommeroi d'Espagne, 
mais comme roi en général ». Voilà une réponse que 
les jésuites ne sauraient désavouer. Quarante ans 
après les Provinciales, ils ont sur Le trône de saint 
Pierre un élève accompli, 

Ce soufflet hypocrite donne à Louis XIV un avant- 
goût dutraitement qu'on lui ménage. Le 41 août 41706, 
un bref part de Rome, à son adresse. Il a été repro- 
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ché aux jansénistes d’avoir parlé de cette pièce en 
des lermes sévères, et Quesnel même a écrit : « Lo 
style est de la façon de quelque régent de collège qui 
ne sait pas vivre !.» À dire vrai, le style, quelle 
qu'en soit la rudesso, est le moindre défaut de 
cebref. Le fond en est détestable, l'inspiration 
odieuse, insolente el brutale, et chaque mot y sue la 
haine. L'accueil fait à la bulle Vineam a froissé chez 
le pape le point le plus sensible : celle passion d'in- 
faillibilité qu'il n'ose avouer tout haut, mais que ses 
familiers flattent bassement et surexcitent jusqu’à 
la manie. Fabroni se complaît à co rôle, dont les pro- 
cédés sont classiques : le Mathan d'Atñale et le 
Narcisse do Britannicus nous en offrent de parfaits 
exemplaires, agrandis et portés à la mesure du 
théâtre. Par là, le cardinal romain, enchérissant sur 
ses rivaux, tire des conséquences de la bulle tout 
le profit imaginable. Aux premières nouvelles venues 
deParis, il s'écrie douloureusement qu'on n'aurait pas 
pu faire pis à Genève, che non si poteva far peggio 
in Ginevra 3. Au lendemain de la défaite de Ramil- 
lies, il remarque avec onction que « toutes les dis- 
grâces qui arrivaient à la France étaient une juste 
punition de l’indignité scanduleuseavec laquelle l'as- 
semblée du clergé avait reçula constitution du papes. 
Sur l'heure, Clément XI, prompt aux effusions et aux 
larmes, se jette dans des regrets sans lin. Il ne vou- 
lait point accorder cette bulle, il avait résisté long- 
temps, puis cédé par lassitude aux prières royales, 
et là-bas on ne lui en savait aucun gré; on subis- 
sail impatiemment ce qu'il regardaiteomme un «bien- 


1. Entretiens sur le décret de Rome, p. 65. 
2: Archives d'Amersfoont._Lellre de Quosnel à mudemoiselle de 
Joncoux, du 16 seplembre 4706. 
3. Hhloire du Cas de cunscience, L. VIN, 487. 
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fait considérable ». Louis XIV ne s'occupait même 
pas de faire respecter son autorité, sa personne et ses 
actes. L'assemblée du clergé non plus n’en availeure, 
et s’avisait de lui répondre. sinon par une révolte 
ouverte, au moins par des sarcasmes mal déguisés, 
Aussi bien, puisqu'il le fallait, il apprendrail au roi 
el au clergé de France co que pesait la juste colère 
pontificale. 

Envoyer Le bref n’élait rien, quoique Clément XI, 
fortindécis, l’eût gardé une année entière, soit in poto, 
soiten minute, interrogeant les événements ct ne 5e 
décidant à faire le saut qu'après les grands désas- 
tres militaires de l'été de 1706. Leremettre en mains 
propres à Louis XIV rencontrait d'autres obstacles. 
C’élait l'aller braver en face à Versailles, et, malgré 
ses défaites, il était toujours le Grand Roi. Le nonte 
Gualtieri, français de cœur, se rofusa formellement 
à cette besogne. Cusani même, choisi tout exprès 
pour l’accomplir, n’en eut pas le courage. Le séjour 
de Paris lui plaisait, — À tel point qu'on dut relé- 
guer à Tulle sa maîtresse, une cerlaine dame de 
Montaigu, trop intrigante !, — et il redoutait fort, 


AA. êtr. Rome, 499, Lettros de d'Argenson, lieutenant de polico, 
à Torey, du 4 mars et du mois de juin 170): « Modnme de Montaigu, 
dont ilest revenu an roi des discours fort désagréables, à paru suc 
eessivement dans uno familarité d'habitudes avec plusieurs per- 
sunnes de qui l'on ne pouvait dire si l'usage excessif du vin de 
Champugue n'avait pas plus de partà leuraltachement que toute autre 
eause. Les vrai entin que celui de M. le nonce purult plus sérieus, 
mis tonte la preuve qu'on en à ne consiste qu'en uns régularité 
de visites, qui commencent presque tous les jours à sie ou spl 
heures «ln soir et finissententre neue dix. » — « L'ordre du roi qui 
relégue à Tulle madame de Montaigu luia été notifié. Elle n'a paru 
ai dis les promenades publiques ai dans Les spectacles, l ses ds 
cours ont été plus sages et plus mesurés que jé ne rs serais, 
tendu. Elle a dit À ses amies qu'elle était fort incommodée d'un 
rhumatisme et elle s'est fuit ordonner par un médecin d'aller au 
Mont-Dore. Ainsi, j'espôre quo le véritable molif dé son absence ser 
connue peu de personnes et qu'elle continuera de nous aider à 
prévenir l'éclat qui était à craindre. » 
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s'il osait présenter le bref, d'être obligé de faire ses 
malles et de repasser la froulière. Il laissa donc 
s'écouler six mois, berçant Clément XI de raisans 
dilatoires, en vérilé reculant devant de fächeuses 
querelles, devant une autre papomachie À, comme les 
jansénistes appelaient la bulle Vireum. Mais les 
ordres de Rome devenaiont plus pressanls; le cardi- 
nal Paulueci avait dépèché des instructions qui ne 
laissaient aucune échappatoire. Cusani dut alors 
risquer une démarche capitale. I alla sulliciter du 
roi la permission de lui remettre officiellementle bref 
du pape, ainsi qu'un second, destiné au cardinal de 
Voailles, mais qui ne semblail pas fort urgent, 
car il séjournait depuis quinze mois dans les bureaux 
de la chancellerie romaine : c’élait une réponse, 
altière et menaçante, à la lettre déjà vieille que 
l'archevêque de Paris avait envoyée au nom de 
l'assemblée. 

Louis XIV consentit à une communication ofti- 
cieuse des brefs, et les transmit au premior pré- 
sident et au procureur général. Leur sentiment fut 
identique : les deux pièces étaient également inac- 
ceplables. Écrites avec arrogance, elles dévelop- 
paient des doctrines qui ne pouvaient êlre admises, 
ni présentement, ni jamais. Et il ne fallait pointson- 
ger, par des remaniements, à les rendre meilleures 
ou même passables. Rion n’y valait d’être épargné; 
chacuue des phrases contenait une offense, soil au 
soit à l’église gallicane. Le rédacteur montrait 
l'assemblée, livrée « aux suggestions de certains 
esprits artificicux, semant en secret do la zizauie, 
se réunissant, non pas tant pour recevoir la con- 
slitution que pour mettre des bornes à l'autorité du 








4. Archives d'Amerstoort, bolle 11, Lettre de Ruth d'Ans à made- 
moiselle de Joncoux, du 9 août 1705. 
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siège apostolique ou plutôt pour l’anéantir ». Ailleurs, 
il s’écriait dans un mouvement oratoire : « Ce serait 
le triomphe du jansénisme, aussi bien que du q 
tisme et de toutes les hérésies qui pourront naître 
à l'avenir! » Enfin, il avertissait les évêques, ou 
mieux illes sommait « de n’avoir pas la hardiesse 
d'usurper la plénitude de puissance que Dieu n’a 
donnée qu'à cette unique chaire de saint Pierre », et 
il leur enjoignait « d'apprendre à révérer et à exécu- 
ter ses décrels, loin d'avoir la présomption de les 
examiner ou de s’en rendre juges ». Go dernier mot 
résumait, tout seul, l'intime pensée de Clément XI, 
et Paulucci la traduisait dans ses instructions : « H1 
est impossible d'accepter que le clergé de France soit 
juge du jugement du pape. » 

De paroilles prétentions, en un pareil langage, 
que les parlementaires soulignèrent fort habilement, 
ne permeltaient pas d'hésiter. Par occasion, el pour 
complaire au Saint-Siège, on pouvait amaistier de 
légers écarts de style qui contrariaient nos usages. 
Mais, en de si graves circonstances, un acte de fai- 
blesse cût été une irrémédiable humiliation. Vaincu 
par l'Europe coalisée, Louis XIV ne se laissait pas 
abattre. Allait-il done se prosterner devant une 
fiction diplomatique, la majesté spirituelle de la pa- 
pauté? — Il fit mander Cusani, le rogut avec hau- 
tour, lui rendit les deux brefs: le sien, parce qu’il 
en trouvailles termes offensants; l'autre, encoro 
plus violent de forme, parce que « l'assemblée du 
clergé ne subsistant plus, personne n'avait de ca- 
ractère pour recevoir ou pour écrire des lettres au 
nomde cetle assemblée ». Il termina l'audience 
en interdisant au nonce de l'entretenir désormais 








4. AN, étr Rome, 475. Lellre.duroi au cardinal de la Trémoille, 
88 mars 4707, 
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de cette affaire, sous quelque prétexte que ce fût. 
Si par hasard on s’obstinait à lui délivrer publi- 
quement, ainsi qu’au cardinal de Noailles, ces brefs 
qu'il voulait ignorer, le parlement y mettrait bon 
ordre. 

Devant cette défense el cette menace, Cusani ne 
pouvait que s’incliner. Mais Clément XI ne l’en- 
tendait pas ainsi. Libre au roi de France de fermer 
sa porte avec fracas : on alleindrait le but aussi bien, - 
et mieux encore, par un moyen détourné, Vers le 
printemps de 1707, les copies des brefs, manuscrites, 
puis imprimées en latin et en français, se répan- 
dirent une à une. On soupçonna généralement 
(d’Aguesseau tout le premier) Cusani d’avoir conçu 
cette diversion et de l'avoir exécutée. Du moins, 
l'opinion était saisie, le débat porté au grand jour, 
avec autrement d'éclat que si un morceau de par- 
chemin, déposé à Versailles, eût été déféré à justice 
par Messieurs les gons du roi. 

La publication clandestine à peine effectuée, Clé- 
ment XI pousse les hauts cris : Ce sont les jan- 
sénistes! lel est son premier mot. « Ils ont inventé 
cet expédient, pour exciter le parlement et em- 
brouiller si bien l'affaire que l’accommodement ne se 
fil poin£?,» On ne s'attendait guère à voir ici les jan- 
sénistes. N'ont-ils pas tout intérêt à 8e tenir cois, à 
éviterun nouvel esclandre qui rejaillira sur eux ot 
les rendra plus infortunés encore ? — Mais la vérité, 
la vraisemblancemême, sont hors de cause. Le jansé- 
aisme est un épouvanlail facile à manier et toujours 

rêl. 
d A cette époque précisément, le maréchal de Tessé, 
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brave soldat et fort honnète homme, aussi étranger 
au vocabulaire dela diplomatie qu'aux choses d'église, 
traverse l'Italie, chargé d’une mission militaire. 1 
arrive à Rome, parmi les complications de cet im- 
broglio. Sans rien entendre aux négociations théolo- 
giques, la rectitude naturelle de sa conscionce lui 
fait pressentir la vérité. Il démasque la politique astu- 
cieuse et féline, les subtilités savantes et misérahles 
*de lacurie. Dans une phrase, il parle plus clair que 
d’élégants mémoires de chancellerie: « Ce Saint Père 
se fie fort sur son éloquence et sur l'habitude que 
Yon dit ici que les pontifes se sont faite de mentir 
très souvent, sans croire pécher, et peut-être celui-ci 
at-il fait uuc bulle particulière pour se conserver ce 
privilège £. » 

En chargeant les jansénistes d’une accusation fort 
injuste et qu’il savailtelle, le papecommettait une de 
ces fraudes où il se délectait, autant par habitude 
quo par utilité, plus encore par un goût inné d'lla- 
lien et de casuiste pour les supercheries perfides. 
Certes, livrerles brefs à la publicité était une rouerie 
qui pensaitservir la politique romaine et contrain- 
dre Louis XIV à se départir de son attitude indiffé- 
rente el passive, railleuse et presque méprisante. 
Clément XI, irrité de ce mutisme, s’élait juré que le 
roi deFrance viendrait à composition. Il crut y avoir 
réussi. Le 23 avril 1707, le cardinal de la Trémoille 
se rendit au Vatican et aborda cette matière des 
deux brefs, sur laquelle ilétait restéjuaque-là bouche 
close. Aussi bien, c'était la première fois qu'il recs- 
vait des instructions à ce sujet et que le marquis 
de Torey l'informait des difficultés pendantes. Voici 
comment il exprime sa surprise et son enaui à l’un 
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de ses correspondants, l'abbé de Pomponne : « Sa 
Sainteté et Sa Majesté ne m'en avaient point encore 
parlé, et je commence à entrer dans celte affaire en 
un temps où elle a déjà fait bien du chemin, pour 
s’aigrir de part el d'autre. Ilne manquait plus que 
cela, el je prévois une suite très fâcheuse !. » Au 
and désespoir du pape, le cardinal termina sa 
site en demandant leretrait des deux brefs. 
Jamais Louis XIV ne sollicitait de faveur auprès 
du Saint Père, sans accompagner d’une menace la 
démarche courtoise de son ambassadeur. Cette di- 
plomatie à double visage mettait en süretéles maxi- 
mes de France. La cour de Rome avaità choisir, de 
céderbénévolement à nos prières ou de recevoir nos 
injonctions. À cet effet, le parlement entra en scène, 
pour seconder l’action de FE Trémoille. Par une dé- 
libération fortement motivée, il refusait l'accès du 
royaume au bref du pape, en prohibait l’improssion 
etle débit, ordonnait que tous les exemplaires en 
fussent saisis et qu'il fût procédé contre ceux qui 
les avaient distribués. Mais, au bas, le chancelier 
effaça la formule d'usage, — « qu'il serait lu et af- 
fiché partout où besoin serait, » — ella remplaça 
par ces mots : € À condition toutefois que l'arrêt ne 
sera ni répandu, ni imprimé, ni publié jusqu’à nou- 
vel ordre. » Il ajouta en marge : « Le roi m'a diclé 
lui-même cette condition et me l'a fait écrire devant 
lui au crayon. » 

Cette restriction froissa cruellement l'amour-pro- 
pre des gens de robe. D'Aguesseau, aussi dévoué à 
80 roi qu’attaché aux prérogatives de sa compagnie, 
nous a livré sur le vif les sentiments de ses collè- 
gues : « On rendait un arrèl secret pour supprimer 
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un bref publie, en sorte qu'à proprement parler c'était 
l'arrêt qu'on supprimaitet non pas le bref. Mais il fallut 
se consoler de cette espèce de suppression en regar- 
dant cet arrêt comme un litre qui serait plus d'usage 
pour la postérité que pour le siècle présent 
Hélas ! cette prévoyance des grands parlementaires, 
travaillant à Long terme et réservant à leurs arrière- 
neveuxle bénéfice des jugements hardisquel'arbitraire 
royal rendait cadues, était une généreuse illusion- 
Que reste-t-il aujourd’hui de cos monuments judici 
res, dressés en face de Rome comme une digue natio- 
nale? Des textes raboteux, des harangues sonores, par- 
fois éloquentes, souvent maussades, et qu'on ne lit 
plus, c’est-à-dire, rienque des parcheminset des mots. 
Et que reste-t-il aussi du gallicanisme, de ses liber- 
tés et de ses traditions, de l’orgueil de nos légistes, 
dos droits de la couronne ? À peine quelques sou- 
venirs d'histoire, des tormes désormais sans signifi- 
calion ol sans vertu, l'ombre vaine de ce qui fut 
l'église d'un peuple et n’est plus qu'une province 
religieuse de l'ultramontanisme. 

Jadis, alors même que la monarchie était dé- 
cidéo à fléchir, le parlement couvrait sa retraite 
et servait à obtenir des conditions plus sortables. 
Ainsi, dans l'affaire du bref, cet arrêt rendu à huis- 
clos, soigneusement étouffé, n'avait qu'une valeur 
comminatoire. Mais, brandi à propos, il pouvait alar- 
mer la pusillanimité de Clément XI, pour peu qu'on ÿ 
joignit quelques réticences adroites. Louis XIV n'eut 
garde de négliger aucun moyen efficace : il pria Sa 
Sainteté d'observer que, « les Allemands étant aux 
portes de Rome, il était de sa prudence de se con- 








4. Mémoires historiques sur les affaires de l'église de France. (Œu- 
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server des amis pour l'avenir { ». Le Souverain Pon- 
tife ne laissail pas que d’avoir déjà fait cette remarquo, 
dans ses loisirs. 11 était bon de ravaler la morgue 
française ; encore ne fallait-il pas exalter outre me- 
sure l'orgueil tudesque. L'église ne doit souffrir 
aucun maître ; elle apour ennemiquiconque se hausse 
jusqu'à vouloir la regarder en face et l’asservir. Dès 
lors, il lui importe de maintenir égaux les deux pla- 
teaux de la balance et de ne se point brouiller avec 
le roi très chrétien. A la réflexion, le pape se radoucit. 
Sans retiror formellement ses brefs, il n'insiste pas 
pour leur remise immédiate et se déclare « bien aise 
d'accorder cetle suspension aux pieuses intentions du 
roi, mais non à la crainte des parlements1 ». C'était 
diro, un peu trop haut, que le fameux arrêt ne lui 
faisait aucunement peur. Enfin, pour témoigner 
qu'il ne désarmail pas et demeurait sur ses gardes, 
il Jançait impertinemment cette boutade italienne : 
« Le clergé de France voudrait me réduire comme 
unsimplo curé 3, » 

Une accalmie succède à ces pourparlers. Durant 
près d’un an, — du printemps de 1707 au début de 
1768, — on semble oublier à Rome toutes les récrimi- 
vativns engendrées par la bulle Vineam. Louis XIV 
espère que cette vieille querelle est à jamais finie, 
que le monstre s'évancuira 3, suivant l'expression do 
Torey, et, le 48 janvier 1708, il mande à la Trémoille : 
« Les éclaireissements donnés au pape, sur la con- 
« duite de la dernière assemblée du clergé de mon 
< royaume, doivent satisfaire Sa Sainteté. Le silence 


£. A. étr. Rome, 476. Lettre du roi au cardinal de la Trémoille 
# Fat 4707 
ome, 476. Polignae à Torcy, 26 avril 4707. 

3. Af étr. Rome, 476, Cardinal dela Trémoille auroi, 17 mai 1707. 
4 AL tr. Rome, #13, Polignac à Torcy, 90 juin 4701. 
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< qu'elle garde, après avoir vu les bonnes raisons 
« alléguées sur ce sujet, me donne lieu de croire 
« qu'elle en est contente. Ainsi, vous devez attendre 
« tranquillement qu’elle soit Ja première à vons en 
« parler, et, si dans la suite elle vous fait savoir ce 
« qu’elle pense, je vous informerai de mes intentions 
«sur le compte que vous m'en rendrez !. » Notre 
ambassadeur accueille avec enthousiasme des projets 
si attrayants et si commodes. Mème sa confiance ne 
va pas sans un grain de crédulité : « Sa Sainteté me 
dit bier, pour Ja troisième fois, qu'elle voulait com- 
mencer #ne nouvelle vie avec le roi *. » En réalité, 
ces déclarations de paix el d'amour ne sont qu’un 
jeu destiné à amuser notre diplomatie. Dans le 
mème lemps, le pape dresse à Noailles, ou laisso 
dresser par Fabroui, uu lraqueaard hypocrile : la 
condamnelion des Réffemions morales. C'est un 
affront préparé de lungue date, infligé. — nous le 
verrons, — en connuissance de cause, à l'archevêque 
de Paris. Voilà comment la cour de Rome emploie, 
à raviver des passions, les moments de répit qu'elle 
pourrait consacrer à lu pacificalion religieuse. Sous 
couleur de passer l'éponge et d'effacer les ‘dissenti- 
ments anciens, elle a demandé au cardinal de 
Noailles un mémoire qui résumät les doctrines et les 
actes de l’assemblée de1705. Le mémoire est rédigé, 
puis transmis sans retard; mais le pape y trouve des 
lacunes. Pour lo corroborer etle compléter, ilréclame , 
à La fin de mars 1708, deux lettres, l'une du roi, l'au- 
tre de Noailles. Sur les instances du cardinal do la 
Trémoille et de l'abbé de Polignac qui, dans toute 
celte néguciation, le seconde avec succès, on se décide 
‘à donner satisfaction au Saint-Siège, « plutôt que de 
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réveiller par un refus les soupçons et les inquiétudes 
d'une cour qui croit toujours que la France veut 
détruire lä papauté 1. » 

Le 31 mai, Louis XIV expédie à son ambassadeur 
uns dépêche ainsi conçue : 

« Mon cousin, après avoir examiné le mémoire 
«< des conférences du cardinal Fabroni avec l'abbé de 
« Polignac, j'ai jugé qu'il n’y avait pas d'autremoyen 
« d'éviter le piège caché sous les propositions captieu- 
« sesde la cour de Rome, que de faireécrire parlecar= 
« dinal de Nozilles la lettre qu'il a dressée et que je 
« vous envoie, et d’y joindre en même temps celle 
« que j'écris au pape. Man intention est que vous 
« rendiez l’uneet l’autre à Sa Sainteté. La déclaration 
«qu'elles contienneut suffira, si elle ne cherche 
« qu'une juste satisfaction sur les plaintes qu'elle a 
« faites. Si elle prétend, au contraire, engager le 
« clergé de mon royaume à s'éloigner de sesanciennes 
« maximes, elle ne doit pas espérer d'obtenir ce 
« qw’elle souhaite, et je jugerai de ses intentions par 
ala manière dont ces leltres seront reçues et par 
« l'effet qu'elles produirontt. » 

Sous une forme cérémonieuse, la dépêche du roi 
au paps ne revêtait pas une signification moins pré- 
cise : 


e Très Saint Père, 


« Le zèle que nous avons pour la conservation de 
c la saine doctrine nous ayant porté à demander à 
« Votre Sainteté la dernière constitution qu'elle a 
« donnée pour empêcher le progrès des erreurs du 
< jansénisme, nous avons vu avec déplaisir qu'on ait 
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tâché de noireir auprès de Votre Béatitude la con- 
duite que le clergé de notre royaume, assemblé par 
notre permission, & tenue en recevant cette consti- 
titution. Nous savonsque ses intentions ont toujours 
été de marquer le respect qu'il a pour Votre Sain- 
teté, et qu’il ne s'est rien passé en cette occasion 
que de conforme à ce qui a été faiten d'autres 
occasions semblables. Elle en sera plus particulière 
ment instruite par la lettre que le cardinal de 
Noailles, président de la dernière assemblée, écrit 
à Votre Béatitude, comme témoin de ce qu'il 
a vu el de ce qu’il sait des sentiments de ses con. 
frères. Nous lu supylions aussi de croire que nous 
emploierons toujours avec plaisir notre autorité 
«à maintenir dans notre royaume la vénération 
« due au chef de l'Église et au vicaire de Jésus-Christ 
< sur la terre, et que nous souhaitons très sincère- 
€ mentqu'ilplaise à la divine bonté de conserver long. 
tomps un ei grand pape pour lebiendeses fidèles !. » 
Ces deux lettres partirent simultanément de Ver- 
sailles. Ignorées jusqu'ici, elles éclairent d’un nou- 
veau jour un point d'histoire assez mystérieux; elles 
montrent le complot ourdi à Rome, et par quelles 
voies secrètes la haine vouée au cardinal de Noailles 
relie la constitution Vineam à la constitution Uni- 
genitus. 

Depuis plusieurs années, les relations étaient 
assez tendues entre lo Saint-Siège et l’archevèque 
de Paris. Celui-ci, malgré la pourpre, semblait avoir 
perdu tout crédit au Vatican. Son frère, M. de Chà- 
Jons, ayant reçu du roi l’abbaye d'Hautvillers, le 
pape refusait de lui accorder l'expédition gratis de 
ses bulles ?. IL fallut que Louis XIV intervint et 
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rappelât l’usage immémorial qui allouait ces menues 
faveurs aux proches parents des cardinaux : « Je ne 
m'en meltrais point en peine, écrivait le roi, si je 
n’apprenais que la raison qu'on objecte, pour frustrer 
le cardinal de Noailles d’un droit dont ses confrères 
onltoujours joui, est fondée sur ce qu’il n'a pas fait 
à Rome un séjour de six mois, après avoir reçu le 
chapeau. J'ai peine à comprendre qu'un pape dont 
le zèle est aussi éclairé veuille punir un archevêque 
de Paris de son empressement à revenir gouverner 
son église. Je m’assure, au contraire, que Sa Sainteté 
lui aurait elle-même conseillé de presser son re- 
tour, s’il eût eu la moindre velléité de prolonger son 
séjour après le conclave !. » Peut-être n'y avait-il là 
qu'un caprice de quelque prélat romain, mel disposé 
pour les Français. Mais Noailles, aussi fier de son 
étal que de sa naissance et sensible à la pluslégère 
piqûre d'amour-propre, endurait avec peine ces 
témoignages de mauvais vouloir 2. 








(Bibl. nat, ms, 23208), fonde le rofus du pape sur ce que Gnston de 
joailles, à l'exemple de l'un de ses prédécesseurs, Vialart, avait 
supprimé le formule : apostolicæ sedis gratid. 11 voulait être évêque 





par la grace de Dieu, ct non parle bon plaisir del'évêque de Rome, 
fan collègue. Ce, n'éfuit pas H une simple querelle dé, mots, mals 
bien le signe visible d'un dissentiment fondamental entre ro mains 
el gallicans, à tel point que Louis-Antoine de Nouilles, encore surle 
siège do Chalons, écrivait, le 46 rai 1695 : « Puisque M.do Meaux 
a porté son ordonnance à M, le nonce, il faut bien qu'il ait aussi 
la mienne... J'ai fait réflexion que M! le nonce n'aurait pas été 
content d'y voir que jy suis qualifié évêque de Chälons parla 
permission divine Seulement; aisi j'en ui Lil imprimer quelques 
excmpleires où j'ai ajeulé + par la grâce du Saint-Sid &, 
une autre lettre adresste à son frère, le 95 juillet 406, le cardinal 
résume son opinion doctrinale sur |o sedis apostolica gratid: « Au 
surplus, si vous ne voulez rien de Rome, vous pouvez sans incon- 
vénient vous en passer! = (Hibl. naL. ts, 23245.) 

AI. êtr. Rome, #66. Le roi au cardinal de la Trémoille, 30 août 
4766. 

&, «Je crains, it Noailles à son frère Gaston (le 47 septembre 
4306). que la Jeltre de recommandulion du roi ne fasse pasun grand 
et, surtout depuis l'afaire malheureuse de Turin; car le politique 
nous est trés contraire à Rome. Le cardinal Grimani y domine, ct 
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l'avait cru, en envoyant sa lettre, meltre fin à 
cette petite guerre, satisfaire Clément XI et désar- 
mer l'envie. Il n’en fut rien. Sa plume avait-elle 
trahi ses intentions pacifiques ? S'était-il donné le 
plaisir d'insérer quelque exprossion malicieuse, avec 
l'arrière-pensée « d'éviter le panneau » qu’on lui Len- 
dait? Pour en juger, il suffit do lire le passage qui 
souleva, autour du pape, une explosion de colère : 
€ Très Saint Père, j'ai eu une profonde douleur, dès 
que j'ai su que l’homme ennemi (inimicus homo), 
qui ne cesse jamais de semer de l'ivraie, avait parses 
artifices fait entendre à Votre Sainteté que la bulle 
Vineam Domini Sabaoth n'avait pas été acceptée, 
dans l'assemblée du clergé de France de 1705, avec 
le respect et la soumission qui lui est due 1... » 
Dans cette phrase, le cardinal Fabroni, € homme 
fier, intraitable, accoutumé à menacer les papes du 
jugement de Dieu? », voulut se reconnaître. Il préten- 
dit que Noailles l'avait insullé grossièrement. — 
« Cest donc moi, s’écriait-il, qui suis le diablo 1 » — 
Chacun des termes susceptibles d’un sens double ou 
fâcheux, inimieus homo, calumniantur, alicujus 
sermo levis, lui semblait dirigé contre sa personne 
et, par delà, contre le Souverain Pontife : « On se 
moque du pape, mais nous entendons à Rame le latin 
et mème le français 3. » [l associait ainsi fort habi- 
lement Clément XI à son propre ressentiment; il 
le décidait à ne point accepter la lettre de l'arche- 
vêque de Paris et à la renvoyer, pour que son au- 














le qauvre cardiunt de la Tool a'oblientrion. « (Bibl. nat. ms. 
2925 ) 

1. Hisloire du Cas de conscience, L. VII, #19. — L'expression ini- 
micus kom, lant reprochée à Noailles, se trouve précisément au 
début de hbulle Fixenm. I west donc point surprenunt que l'arche 
véque de Paris l'ait rele: 

Nouvelles ecclésiastiques. Discours préliminaire, t.1, p. 7. 

3. A. &r. Rome, 49. Polignac à Torcy, {4 juillat 1168. 
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teur y effectuât de considérables modifications. 
Noailles n'en devait être qu'à moitié surpris. L'avant- 
veille du jour où le courrier emportait sa missive, 
le 29 mai, n’écrivait-il pas au marquis de Tor 
« Ilme parait qu'il n'y a point dans ma lettro d'air 
ni de réparation ni de palinodie, ce qui ne vaudrait 
rien. On ne peut en Lirer aucun avantage contre nos 
maximes, et je doute qu'on cn fasse trophée à Rome. 
Jene voudrais pas même répondre qu'elle ÿ fût 
reçue, mais il n°ÿ a pas moyen d'aller plus loin, et, 
si on n’y en esl pas content, il n'en faut plus 
parler 1, » 

Ceci marquo bien à quellesintentions se heurtait læ 
spétulance » te Fabroni, Nonobstant. ilétait malaisé de 
prévoir l'issue du différend. Chez Noailles, deux sen- 
timents bataillaient et suecombaient tour à Lour, — la 
mollesse et l’entètement, — ou plutôl ils se péné- 
traient l'un l'autre, produisant le plus étrange et le 
plus indéfinissable caractère. D'abord, ce fut l'entète- 
ment qui l'emporta : pour combien de Lemps, nul ne 
le savait, et Noaillesmoins que personne! Il déclara 
ne vouloir rien modifier au texte de sa lettre, ni à 
la doctrine qu’elle formulait, et sur-le-champ Fabroni 
lui répondit par un coup droit : la publicaion du 
bref contre les Réflexions morales. Il avait eu l'ha- 
bileté de pousser l'archevêque de Paris jusque dans 
ses derniers retranchements, de lui arracher une fin 
de non-recevoir calégorique, eL d'en Lirer parti pour 
entraiuer la volonté de Clément XI encore chance- 
lante. Aussi bien, dès le 9 août, Noailles voit dislinc- 
lement et il explique à Torcy l'enchaïnement de 
l'intrigue romaine : « Lo cardinal Fabroni iuspire 
au pape toute la chaleur qui a paru duns cette afluire. 
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C'ost un homme dangereux, et je doute quele cardi- 
nal dela Trémoille et l'abbé de Polignac l'aient bien 
connu. J’éprouve déjà le ressentiment dont il avait 
menacé, parla censure du livre auquelje prenais quel 
quo intérêt. Elle estrésolue. ily a quelque temps, mais 
il la retenait, pour voir de quel style j'écrirais !. » La 
lettre de Noailles était arrivée versle15 juin; on avait 
mis une ou deux semaines à l'examiner et à la rcje- 
ler; enfin, le bref contre Quesnel paraissait le 43 juil- 
let. Celle coïncidence prouve surabondammentque 
le siylo de Noailles n’agréait pas aux ultramontains. 

Le pape, malgré tout, chercho encore vaguement 
un terrain de conciliation: de même le cardinal de 
la Trémoille, durement ballotté entre ses obliga- 
tions gallicanes et ses inclinations romaines, et qui, 
dans chacune de ses dépêches au roi, supplie « qu’on 
n'ajoute point à la guerre temporelle la guerre spi- 
riluelle s. Mais le moilleur vouloir du monde reste im- 
puissant : une solution rapide ou une complication 
inextricable dépeudent de Fabroni, détestable arbi- 
tre pour un accommodement. C’est lui seul, à cette 
date, quipeut, selon sa fantaisie, bouleverser l’église 
ou la pacilier ; or, il préfère courir les risques et 
récoller les profits d’un bouleversement absolu. 
Tout d'abord, il a l'air de s’en désintéresser, mais 
notre ambassadeur ne se fie pas à ses mines : 
« L'affaire, érit-il, dort et dormira jusqu'à ce que le 
cardinal Fabroni la réveille? » Celui-ci guette l'heure 
où Noailles, impatient comme tous les indécis, aura 
perdu sun sang-froid, el co moment propice ne tar- 
dera guère. L'archevêque est en proie à une inquié= 
tue aiguë : il voit, découvre ou invente des pièges 
de toutes parts, il grossit les mistres réelles qu'on 




















4. A. êtr. Rome, 484. Cardinal de Noailles à Torcy, 9 août 1708. 
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lui suscite à Romo, ot 50 eruil perséculé par l'un. 
trahi par l’autre. Sans doute Febroni est son ennemi 
juré, et Clément X1 ne lui pardonne pas, ne lui par- 
donnera jamais la dénonciation de Sfondrate, déjà 
vicille de onze ans. Mais ses soupçons vont plus loin 
et deviennent iniques, à force d'être exagérés. 
Depuis l’origine et durant tout le cours de cette né- 
gociation, il s'est imaginé qu’on le dessorvait au Va- 
tican, que ceux qui avaient mission d’y soutenir les 
intérèts français répugnaient à le défendre, si même 
ils n’aidaient à le combattre. 11 s’en ouvrit, à Paris, 
avec une telle insistance que la rumeur publique 
s’empara de cotte nouvelle. Le marquis de Torcy 
dut en aviser Polignac : « Il se plaint d’avoir été 
abandonné et de vous et de M. le cardinal de la 
Trémoille... Il est vrai qu'il revient de tous côtés 
qu'on ne cesse de le décrier auprès du pape t. » 
Noailles avait d’ailleurs pris soin, dans une lettro 
quesi-oflicielle au même Torcy, de retracer ses griefs 
et de réclamer un meilleur concours : « Je ne sais si 
je me suis assez bien oxpliquésur ce que je demande 
au roi, au sujet des insultes qu’on me fait à Rome. 
J'espère que vous aurez liberté de représenter forte- 
ment à M. le cardinal de la Trémoille et à M. l'abbé 
de Polignac qu'ils doivent me défendre un peu mieux 
et qu'il n'est pas juste que je sois raaltraité.» C'était, 
en termes voilés, accuser nos agents diplomatiques 
de faire chorus avec ses pires ennemis : insinuation 
fort grave, qui n'est nullement étayée de preuves suf- 
fisantes. Certes, la volumineuse correspondance des 
Affaires étrangères, de 1705 à 1710, nous montre un 
la Trémoille soucieux d'éviter les écueils, un Poli- 
gnac toujours prêt à fléchir les maximes de France 





4. AN étr. Rome, 473. Lettre du 22 juillet 4709. 
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en un sens qui plaise aux cardinaux et qui permette 
de devenir cardinal, De là à une mauvaise foi in- 
signe el agissante, à une lâche traîtrise qui livre le 
premier prélat de France en ayant mission de le pro- 
téger, il ÿ a une marge telle à franchir, de tels périls 
à braver, une Lelle désobéissance aux ordres du roi, 
qu'il eût fallu être bien piètre courlisan pour tenter 
l'aventure. Le cardinal et l'abbé étaient hommes, 
tous deux, à concevoir peut-être un aussi méchant 
dessein, mais non pas à le réaliser. 

Si Noailles s’abusait sur les sentiments que d'au- 
cuns lui portaient, en revanche il voyait fort claire 
ment et la source et les suites de cette interminable 
querelle. Il savait qu’on lui reprochait, là-bas , tout 
uniment de ne point déserter la doctrine dn clergé 
français, de ne vouloir pas souscrire à l'opinion du 
pape, suivant laquelle « les évêques ne sont que les 
exécuteurs des décisions du Saint-Siège et comme 
des appariteurs chargés de la publication de ses dé- 
crets !». En se refusant à modifier son Mémoire, il 
avait pris une excellente attitude dont il n'aurait 
jamais dû se départir; cur, pour peu qu’il s'engageät 
dans des discussions de texte, des suppressions, des 
additions, à la recherche de synonÿmes, d'expres- 
sions équivalentes ou atlénuées, déplaçant des vir- 
gules où intervertissant des épithètes, il était voué 
d'avance à un échec. En face de lui, se dresseraient 
tous les théclogiens du Vatican, préparés dès l'en- 
fance à la casuistique, à l’art de dominer et de trom- 
per les hommes avec des mots latins; subuils à dé- 
guiser leur pensée sous des dislinclions, nourris 
d'arguments, gorgés de citations à double fin, soil 
pour confondre leur adversaire, soit pour abriter 
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leur retraite. On le conviait à ce périlleux exercice, 
en lui jurant qu'il suflirait de quelques menues cor: 
rections pour rendre sa profession de foi irrépro- 
chable. D'Aguesseau a plaisamment conté comment, 
à Rome, on entendait ce travail: 

< Le cardinal Fabrani comparait le Mémarre à une 
« mine où il y avait beaucoup d'or, mais aussi beau- 
« coup de terre; et, quand il y lLisait ce qui était 
« pour le pape, il s’écriait : Voilà l'or ; mais, lors. 
« qu’il tombait sur ce qui était pour les évêques de 
« France, il disait : Voilà la terre. Il voulait done 
« que, pour épurer entièrement l'or de celle mine et 
« le séparer de ce mélange de terre qui en altérait 
« la pureté, le cardinal de Nosilles le remit au creu- 
« set pour en faire sortir une leltre qui füt loule 
< d’un or pur et digne d’entrer dans le sanctuaire du 
« Souverain Pontife ‘.» 

L'archevèque de Paris avait amplement raison de 
se méfier d'un pareil alam en serait sorti quel- 
que fatras moliniste et la scunduleuse répudiation des 
traditions gallicanes. Plüt à Dieu qu'il restât dans lo 
droit sentier et ne s’en écartât jamais! Il gardait 
l'honneur intact et pouvait écrire à Torcy : « Si ce 
m'est un grand démérite à Rome, ce doit m'être un 
grand mérite en France, et je n’en demande d’autre 
récompense que d’être un peu soutenu %.» Hélas! 
pourquoi fallait-il qu'il n'eûl point en lui-même ce 
ferme et nécessaire soutien, et qu’il fût réduit à le 
mendier près du roi? En quoi sa fidélité religieuse et 
son indépendance épiscopale avaient-elles besoin du 
patronage monarchique ou de l8 lutelle parlemen- 
laire ? C’est qu'il manquait à Noaiïlles, non la clair- 
voyance de l'esprit, ni la connaissance du devoir, 














1. Jbid., 296. 
2 AÏ. êtr. Rome, 485, Lettre du 18 novembre 4708, 
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mais la seule force qui permette d’affronter les ora- 
ges et vaille mieux que l’illumination du génie : la 
Berté du caractère. 

Faute de ce ressort énergique, et par une certaine 
lenteur d'âme impropre aux capitulations soudaines, 
mais capable d'abandonnement à long terme, l'ar- 
chevêque de Paris, après une résistance ouverte, 
allait tout sacrifier, sans profit, sans courage et sans 
franchise. L'assemblée quinquennale du clergé, — en 
4740, — rendait une solution plus urgente : elle 
pouvait difficilement se clore, sans avoir publié le 
procès-verbal de la précédente assemblée de 1705. 
Le Saint Office, de son côté, avait remis l’aflaire sur 
le tapis, comme il appert d’une lettre du P. Roslet au 
cardinal de Noailles ?. Enfin le pape, observant que 
les voies de rigueuret les vivacilés de Fabroni réus- 
sissaient mal, recourait à ses moyens préférés: 
uppelait notre ambassadeur, pleurait durant toute 
l'audience, déclarait que « jamais pontifical n'avait 
été plus méprisé que le sien, mais qu'il s'en attri- 
Buait toute la faute et voyait bien que Dieu le puni- 
sait de n'avoir pas résisté jusqu'au bout à son éléve- 
tion ». Ces épanchements ne servaient qu'à couvrir 
une détermination plus efficace : il eavoyait à Ver- 
sailles un nonce extraordinaire, Salviali, chargé 
d'entamer une négociation particulière avec le ear- 
dinal de Noailles, aux lieu et place de Cusani qu- 
avait laissé éclater à tous les yeux son insulfi- 
sance etsa légèreté. L’archevique fut-il flatté de 
cette mesure spéciale, qui le mettait presque sur un 
pied d'égalité avec le Saint-Siège? Du moins, il 
reçut Salviati avec empressement et bonne grâce, et, 
le 10 mars 1710, intervenait une Explication dres- 
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sée par Noailles et signée par ceux des évêques 
qui, présents à l'assemblée de 1703, assistaient en- 
core à celle de 1710. Cette xplication solennelle 
était rédigée sous forme d'annexe au procès-verbal 
primitif. Quelque mesurés qu'en fussent les termes, 
la cour de Rome n'allait pas s'en accommoder. Pour- 
tant ce désaveu implicite de nos franchises, cette 
rétractation publiquement consentie arrachaient à 
d’Aguesseau un cri de révolte : « Il est triste, écri- 
vait-il à Torcy, triste el humiliant pour l'église gal- 
licane et pour toute la France, de voir qu'on soit 
obligé de s'expliquer d’une manière si tremblante 
etsi peu digne de la simplicité épiscopale sur le 
pouvoir le plus incontestable des évêques et le plus 
inséparablement attaché à leur caractère. Je ne puis 
m’empécher de déplorer l’état où la politique réduit 
peu à peu la vérité. Et qui sait même combien nous 
conserverons encore ces fidèles restes que nous ne 
sauvons qu’à la faveur de quelques expressions am- 
biguës, en sorte que l'équivoque qui était autrefois 
l'ennemi de la vérité semble devenir à présent la 
seule voie par laquelle nous puissions la défendre t 
Pardonnez, s'il vous plait, monsieur, ces sentiments 
qui échappent à ua cœur peut-être trop français !. » 

Voilà avec quelle émotion le grand parlementaire, 
dans une pièce destinée à demeurer secrète et jus- 
qu’à présent inédite, laissait éclator sa douleur, ses 
tristesses de magistrat ct ses angoisses de palriole. 
Plus réservé dans ses Mémoires historiques sur les 
affaires de l'église de France, il y juge néanmoins 
avec sévérité le personnage oblique et fuyant du car- 
dinal : « Dupe de sa facilité et de son peu de pré- 
voyance, il fitce que Le roi voulait sans plaire au roi, 
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il chercha la paix ot ne la trouva pas 4. » De même, 
l'évêque de Senez, associé aux actes et à Ja politique 
de Noailles, gémissait de le sentir si peu résistant, 
courbé et abattu sous le moindre poids, el disait de 
lui, avec une nuance de pitié, de blâme et d'indul- 
gence, comme s'il s'agissait d’un onfant plus étourdi 
que coupable : « ILa tant adouci sonjugement de 1705 
qu'il l'a anéanti par ses explications de 1740?. » Et 
toutes ces concessions élaient en vain, et cette défec- 
tion lamentable ne pouvait ni réduire, ni ébranler 
l’obslinalion romaine. Le cardinal de Noailles, pros- 
torné devant le pape, n’était pas encore assez bas, ni 
assez pénitent, ni assez déshonoré, aussi longtemps 
qu'il n’aurail point trainé sa pourpre et son orgueil 
à Canossa, comme un tout-puissant d'Allemagne. 
Au lieu d'aboutir à un résultat net et prati- 
que, cette contestation, — prolongement lointain 
de la bulle Fineam, — allait s'enlizer dans l’ou- 
bli, sauf à renaitre, deux années plus tard, sous 
les espèces de la constitution Unigenitus. En sep- 
tembre 1711, on recommence là comédie de 4707 : 
le pape expédio en France deux brefs. L'un, 
adressé au roi, n'offre aucune prise à la critique; 
mais l’autre, destiné à Nonilles, est un correctif 
à la gracicuseté du premier, et, sous couleur de 
réconcilialion , va ressusciler la discorde. Par 
bonheur, Louis XIV l’arrète au passage : « 11 semble, 
écrit-il au cardinal de la Trémuille, que Sa Sainteté 
ait voulu profiler de cette vccasion el de ma com- 
plaisance pour faire admettre par le clergé de mon 















; Œuvres, VII, 320. 

3! Lellrer de Soanen, 1, 55. — Cetle lettre, dn septembre 1714, 
don lediteur n'a pas fait connaltre le destinataire, était adressée à 
madomaisle de Jéncoux. (Archives d'Amerstoort. “Correspondance 
inéditede Soanen.) 
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royaume les propositions les plus opposées aux 
maximes de l’église gallicane. Un pareil bref, bien 
Join de cimenter l’union, aurait excité de nouvelles 
brouilleries, s’il fût devenu public. J'ai cru faire plai- 
sir au pape, — et vous le lui direz de ma part, — 
d’empècher dessuites fâcheuses,en ordonnant au car- 
dinal de Noaillesde me rendre ce bref, que j'ai fait 
remettre au noncc Cusaui, afin de le renvoyer à Sa 
Sainteté. Je n’omettrai rien pour empècher que la 
connaissance s’en répande dans mon royaume, ol si 
le pape est bien conseillé, il n’oubliera rien de son 
côté pour en supprimer toule idée ‘.» C’est la 
scène finale de l'imbroglio qui s'est noué autour de 
la bulle Vineam et de l'assemblée de 1705. Rome 
aurait encore voulu trainer les choses en longueur, 
éterniser la controverse; elle propose une variante 
de rédaction, la quatrième ou la cinquième. Mais 
Louis XIV est lassé et répond avec hauteur : « Je ne 
demande point ce bref, je lo regarde comme inutile, 
C'est à Sa Sainteté d'examiner s’il lui convient de 
l'écrire. 1 me suffit qu'elle sache qu’il ne sera point 
reçu. 2» 

Le 16 el le 23 août 1712, ce sujet revient, pour la 
dernière fois, sous la plume de la Trémoille. Il a si- 
goifié au pape que « c'était une affaire finie depuis 
longtemps. et qu'il valait mieux n’en plus parler ? ». 
Clément X1 en a eu quelque peine, mais si peu ! Ila 
jeté sur la bulle Vineam la suprème pelletée de terre, 





4. AT. êtr. Rome, 53, Le roi au cardinal de la Trémoille, 25 sep- 
tembre TI1. 

2, AT. êtr. Rome, 514. Lo roi au cardinal de la Trémoille, 46 no- 
sembre 1744. 

3. AfT. étr. Rome, 519. Cardinal de la Trémoille au roi, 16 avril 
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sans même verser de larmes : car il ne lui chaut de 
remuer des cendres vaines. Justement, il porte de 
nouveaux projets dans sa tête el réserve à Noailles 
une surprise de sa façon. 


Google 


CHAPITRE VI 


LA DESTRUCTION DE PORT-ROYAL 


4708 


Port-Royal républieuin. — L'intolérance de Louis XIV jugéo par 
ua royaliste, — Procédure dirigée contre la maison des Champs; 
le rélé de Noaîlles. —La communauté refuse de souscrire la bulle 
Fineam, — Plaideuses et martyros. — Objections à Rome sur la 
forme. —— La sub'imité de Port-Royal. — Interdiction des sacre- 
ments; 10 « pain de l'âme » clandestin, — Clément XI autgrise 
la dispersion, — L'écale de Pance-Pilate. — Mort du 
Chrise; avènement du P. Tellier. — Décret portant extinc 
ütre de l'abbaye des Champs. — Le glas du monastère 
ments des contemporains. — L'église détruite, le cime 
fané.— La &a de Port-Royal est ua réveil janseniste 
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Le cardinal de Noailles venait de dévorer silen- 
cieusement Les outrages que lui infligeaient les Ro- 
mains. Ce n’était pourtant là qu'une part, et la 
moindre, de sa douleur. Il en élait une autre, plus 
cruelle et plus intime, qui le tenaillait au profond 
de son âme. La bulle Vineem allait avoir en France 
uu contre-coup fatal : la destruction de Port-Royal 
des Champs. Par un raffinement odieux, on char- 
geail de signifier la sentence, d’extirper le jansé- 
nisme et de briser son nid, celui-là même qui était 
réputé le secret protecteur de la faction. Engagé 
dans cette voie, il sera obligé de tout consentir. 
Pour rendre excusables ses résistances de doctrine 
et sa dernière rébellion plume en main, il exécutera 
ponctuellement les ordres qu’on lui donne ; il n'aura 
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d’héroïsme que lorsqu'il s'agit d’exterminer un cou- 
vent et d’en laisser maltraiter les filles. De là, cette 
odieuse contradiction où il se débat :à Rome, dispu- 
tant six années entières sur la bulle; à Paris, invo- 
quant cette bulle même et l'imposant à des religieu- 
ses, afin d’anéantir leur communauté ! Contradiction 
dont il devait rougir et son cœur saigner, quand les 
amis de Port-Royal expirant lui jetaient à la 
face ses promesses et ses rétractations : « On efface 
en un temps, pour plaire à la cabale triom- 
phante, ce qu'on avait écrit contre elle en un aulre; » 
ou bion, quand ils lui reprochaient à mats couverls 
d’être souple avec les puissants, impitoyable avec 
des femmes : « Mon Dieu, s'écriaient-ils, ne soufrez 
pas plus longtemps que l'homme de votre droite soit 
dans la main de ceux qui font la guerre à vos sains; 
délivrez-le de cette servitude qui ternit sa gloire. 
Pardonnez-lui, Seigneur, il ne sait ce qu'il fait, il est 
séduit par les menteurs qui l’environnent L. » 

Séduit, Noaillos l'était sans aucun doule, mais 
non pas convaincu. Il allait frapper Port-Royal, 
et cependant il ne cessait do le vénérer et de 
le plaindre. 11 reconnaissait qu'Arnauld, Paseil, 
Nicole, les Messieurs de la maison des Granges et 
les religicuses de la maison des Champs, n'avaient 
jamais été hors de la vérité ni de la foi, et qu'en eux, 
au contraire. s'était épanouie la fleur la plus rare de 
la piété chrétienne, sous le rayonnement du génie et 
le souffle du divin. Mais ni la raison ni la tendresse 
ne pouvaient lui retenir le bras : il avait peur. 

En trahissant Port-Royal, il espérait se sauver 











L. Gémistements d'une âme vivement louchée de La destruction du 
rain monastère de Port-Hoyat des Chemps |éd, de 474, pu. à 5 
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quatrième est du P. Boyer, 
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Au resle, homme à courte vue, encore plus impré- 
voyant que coupable, il n’a point distingué d'abord 
où il allait, jusqu'où devaient l’entrainer la mollesse 
de son cœur et la conjuration de ses ennemis. Il 
pensait, en offrant des gages, désarmer les haines 
ultramontaines, et il n’a fait que les porter au pa- 
roxysme en révélant sa pauvreté morale. Peu à peu, 
il glissait sur une pente où l’on ne s'arrête plus, à 
moins d’une surhumaine énergie. Mais où donc l’au- 
rait-il puisée, lui qui, suivant l'expression saisis- 
sante de du Vaucel, n'avait pas de sang aux on- 
gles 1? À quoi, jusqu'alors, avait-il usé son temps 
et déployé son zèle, sinon à « édifier de misérables 
ordonnances qui, à force de pencher de çà et de là, 
clochent de lous côtés et tombent d'elles-mêmes? ? » 
Pour soutenir l’échafaudage branlant de sa popula- 
rité, de son orgueil temporel el épiscopal, il est de 
nécessité absolue que sa détresse n’apparaisse point 
au plein jour, et de cacher aux rogards curieux le 
désarroi de sa conscience, le délabrement de sa doc- 
trine. Aussi veut-il paraitre prèL et ardent à l'action : 
en 1705, il porte la guerre chez les parlisans du mo- 
linisme ; en 1706, il se rabat sur les amis de Jansé- 
nius. Cest l'activité tournoyante de la girouette, 
c'est le mouvement d'une nature indécise et flot- 
lante, dont la théologie suitles impulsions de l'utilité 
ou du hasard, dont la bonté native subit les sug- 
geslions du mal, dont la raison discerne le vrai 
ét eède à la contagion de l'erreur. 

Voilà comme il se laisse infliger des besognes 
i lui répugnent. IL les méprise et les accepte. 
initiative, certes, ne vient pas de lui. A plu- 











t. Archives d'Utrecht, Correspondance inédite de du Vaucel,t.1X, 
cire du 7 mi 170: 
2. Ibid, Lettre du 27 août 4705. 
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sieurs reprises, il a même détourné le coup qu 
menatait Port-Royal; mais la résolution s’est ancrée 
dans l'esprit du souverain, et force est de devenir 
ou complice ou rebelle. Un archevêque, ur cardinal 
peut désobéir quand le pape ordonne; un courtisan, 
un Noailles n’a point à hésiter quand le roi parle. 
Car le roi de France, à celle date, entend usurper 
toutes choses, l'empire du monde el celui de l'église. 
Des plumes qui ne seront pas taxées de dénigrement 
ont blâmé « ces théories byzantines d’ua despotisme 
illimité ». « I faut en convenir (écrivait M. le duc 
« Albert de Broglie), le maitre des consciences 
< après la révocation de l’édit de Nantes, on aurait 
« dit que ce n’était pas un pontife, mais ua roi, qu'il 
« ne s'appelait pas [nnocent XI, mais Louis XIV. 
« Louis XIV, dans le sièele auquel il a donné son 
« nom, avait fait de l'établissement de l'intolérance 
« en quelque sorte son alire persunnelle. Il afl- 
« chait assez naïvement la prélention de régenter 
« le catholicisme en le défendant. IL entretenail à 
« dessein une sorte de confusion entre sa gloire et 
« celle de Dieu... Pen de choses, suivant nous, ont 
« fait plus de mal à la foi que les hymnes d'adulation 
« et les maximes (il faut dire le mot) de pure servi- 
« tude que fit entendre le clergé français au pied du 
« trône de Luuis XIV 1.» Quel est l'historien, sévère 
à la monarchie, qui ait osé, plus hardiment que 
M. de Broglie, signaler chez le Grand Roi « une péni- 
« tence dépourvue d'humilité et suspecte d'hypocri- 
« sie, l'enivrement d'une volonté orgucilleuso se 
« plaisant dans l'incapacité et la bassesse de ses mi- 
« nistres? » 

Contre Port-Royal, il semble que Louis XIV ait 


4. Lo Correspondant, du ?5 septembre 4853 : Un dernier mot sut 
La religion de Leibnits, par M. Albert de Broglic. 
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bandé son esprit et tourné à heuro dite toutos los 
ressources de sa politique, avec une fraide opiniä- 
treté. Cctte maison le génait. Après les proles- 
tants expulsés, c'était encore un asile pour la pen- 
sée indépendante et chrétienne, en dehors des voies 
tracées et prescrites ; bien plus, ce devait être un 
repaire de « républicains { ». Par quelle aberration 
de jugement, quelle illusion ou quelle mauvaise foi, 
les conseillers du prince el lo prince mème pouvaient 
ils employer de si grands mots, disproportionnés à 
l'objet de leur colère ? Jadis, chez les Messieurs de 
Port-Royal,on avait soupconné, non sans vraisom- 
blance, des velléités de réformation ecclésiastique, 
le rêve d’une religion plus libérale et, par contre- 
coup, d'une société plus libre. Ils avaient résisté à 
l'invasion ultramontaine : donc ils étaient les adver- 
saires de l’autorité monarchique et peut-être aussi 
de l'unité nationale. Par lu controverse religieuse, ils 
se prépuraient à la révulle politique. Janséniste si- 
goifiait démocrate. 

Aduettons que ce fût vrai, eL il s'en faut presque 
de tous points. Quelle différenco n’y avait-il pas entre 
le Port-Royal do 1660, abritant une compagnie 
d'hommes illustres qui répandaient au loin l'éclat do 
leurs œuvres ou le rayonnement de leurs croyances, 
et le Port-Royal démantelé de 1705, où dix-sept roli- 
gieuses languissaient dans le silence ct s'achemi- 
naient vers la tombe, frustrées mème du droit de 
recevoir de nouvelles professes ? Voilà les dix-sept 
« républicuines » qui inquiétaient la monarchie! 
Naguère, celte maison, trop pleino de vertu, de 

















4. Marmontol, Régence du due d'Orléans. (Euvres complétr 
éd. do 1819, tomo XVIII, p. 395.) — Saint-Simon, Mémoires, 
45 : « Elevé dans l'opinion que ce qu'on appelait jansénistes &tait 
ua parti républicain dans l'église et dans l'état. » 
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science et de gloire, pouvait offusquer la majesté 
royale ; présent, ce n'est plus qu'une moribonde, 
dont l’agonie trop lente déconcerte les impatients 
qui l'épient !. Louis XLV a juré qu'elle mourrait ; el 
ni sa conscience, ni surlout son confesseur ne le 
laissent en paix, tant que Port-Royal respire. La 
demeure maudite n'aurait qu’à lui survivre el à re- 
fleurir, sous son héritier! Ces filles, les unes octogé- 
naires, les plus jeunes ayant pris le voile depuis un 
quart de siècle, attachées comme le lierre aux mu- 
railles du cloître, sont tellement acharnées à la viel 
Elles sentent que le salut possible, c’est le maintien 
de leur institut, de jour en jour diminué, parmi ces 
ruines de jour en jour plus cronlantes. Tant qu'il 
resto une religieuse, le Port-Royal subsiste. La pe- 
tite lampe du sanctuaire brille encore, pâlissante 
comme un crépuscule, mais douce comme l'aube 
d'un lendemain meilleur et la certitude d'une résur- 
rection. 

Il faut déraciner cette dernière espérance, ne plus 
laisser dans aucun lieu, dans aucune âme, de place 
où elle renaisse. Louis XIV se charge de l'extermiua- 
tion; mais, pour que l'œuvre soit à jamais consom- 
mée, il importera d'y veiller après lui, d'en assurer 
l'accomplissement continu et lointain. La compagnie 
de Jésus a recueilli celte tâche. Elle et les siens ont 
pour mission de signaler à l'église les retours ofien- 
sifs du jansénisme et de les entraver. « Les autres 
« sectaires, a dit Joseph de Maistre, sont au moins 
« des ennemis avoués qui attaquent ouvertement une 





4. La mêre Baudrand, prieure, écrit à mademoiselle da Joncou, le 
49 murs 1706 : « $i vous voyiez notre communeuté, elle vous ferait 
pitié. Ello n'est composée que de vieilles, d'inlirmes eL d'impotentes, 
et j'ai, moi seule, ces trois qualités. S'il fallait être exilée bien loin, js 
crôis que je demeurerais en chemin. » Mémoires historiques et chro- 
nologiques (de Guilbert}, IN, 449. 
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« ville que nous défendons. Ceur au contraire. 
« sont une portion de sa garnison, mais portion 
« révoltée et traitresse, qui, sous leslivrées même du 
« souverain, et tout en célébrant son nom, nous 
« poignarde par derrière, pendant que nous faisons 
< notre devoir surla brèche. Je doute que l'histoire 
« présente dans ce genre rien d'aussi exlraordinaire 
« 
« 
« 
« 








que l'influence de Port-Royal. Quelques sectaires 

mélancoliques, aigris par les poursuiles de l'auln- 

rilé, imaginèrent de #’enfermer dans une solitude, 

pour y houder el y travailler à leur aise. Sembla: 
s bles aux laines d’un aimantartificiel dont la puis- 
«< sance résulte de l'assemblage, ces homimes,unis el 
«serrés par un fanatismo commun, produisent une 
« force totale capable de soulever les montagnes. 
« L'orgucil, le ressentiment, la rancune religieuse. 
« loutes les passions aigres et haineuses, se déchai- 
« nent à la fois. L'esprit de parti concentré se Lrans- 
« forme en rage incurable !. » 

Joseph: de Maistre, assurément, nous en fournit un 
exemple. Catholique, il se complait à dénoncer des 
catholiques, à les expulser de l’orthodoxie, sans res. 
pect ni pour leur malheur ni pour leur sincérité. 
Pêle-mèle, il flétrit « dos ministres, des magistrals, 
« des savants, des femmelctles du premicr rang, des 
« religieuses fanatiques. » En vérité, qu’on juge où 
réside le fanatisme ! Est-ce du côté des perséculés où 
des perséculeurs, de ceux que le bras scculier frappe 
pour un crime d'opinion ou de ceux qui, ceut ans 
révolus, aiment à dénaturerla religion des morts ct à 
inventer de nouveaux hérétiques? Les querelles d'é- 

















De Cépdive uaticane, par Joseuh de Mises chape IG LX 

Uée tlelu Fléche) à trouvé mivux cucore : « À Port: 
uvee un grand sérieux, Où wvaul aboli 
ments. » Mémoires da À. Timolhée, p. 3. 
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glise engendrent de ces haines. Rien ne les désarme ; 
elles cherchent à souiller les mémoires les plus 
pures. Et ce sont, communément, des écrivains étran- 
gers aux conflits théologiques qui ramènent le sang- 
froid et l’impartialité dans l’histoire religieuse. Ainsi 
Michelet, que ne pouvait séduire la doctrine rigide 
de la grâce jansénienne, — car, livré aux entraîne- 
meuts du libre examen, il répudie toutes les formes 
de la révélation et les estime d’autant plus redouta- 
bles qu’elles se dépouillent d’une part de leurs er- 
reurs el s’accommodent à l’esprit moderne, — Miche- 
let rend aux illustres solitaires un hommage désin- 
téressé : « Les jansénistes furent les derniers 
chrétiens. Ils soutenaient ce qui est le fonds du chris- 
tianisme, la grâce, contre le libre arbitre. Ce qu'il y 
avait en France de plus saint, s'était Port-Royal ! » 
Ici, le libre penseur donne au catholique une leçon 
de charité et de justice; il le rappelle à la piété et à 
la pitié, au principe mêmo de l’évangile. Joseph de 
Maistre iusulte,et Michelet salue celles qui vont 
mourir. 

Pour abattre la maison des Champs, le concours 
del’autorilé ecclésiastique était indispensable et ne 
fera point défaut. En apparence, il s'agissait uni- 
quement de demander aux religieuses une adhésion 
en règle à la bulle Vixeam. Procédure habile et 
capticuse : on les invitait à déserter le silence res- 
pectueux, la distinction du fait et du droit, tout ce 
dant elles vivaient depuis trente-sept ans, sur la foi 
des traités. En signant, elles désavouaient leur con- 


4. Hisloire de France, td. Lacroix, t. XYL, p. 209.— Michelet se 
rencontre avec Quesnel, qui, le 20 ‘septembre 1706, écrivait à 
nudemoiselle de Jouruux : « Malgré leurs ennemi 


lu postérité les 
reguldera comme des saintes. » (Correspondance inédite, Archi 
d'Amerslourt.) 
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duite passée; en ne signant point, elles s'élevaient 
contre la volonté du pape et du roi, précipitaient 
J'arrét fatal. Impuissantes et déshonorées dans un 
cas, insoumises et réfractaires dans l'autre, elles 
ahoutissaient à la même fin et ne pouvaient aucune- 
ment être sauvées. Leur condamnation était voulue 
sans rémission par la cour et serait ratifiée sans 
conteste par l'église. Restait à choisir entre deux 
genres de morts. Celle-là convenait mioux, qui serait 
la plus héroïque, exempte de tout compromis, et qui 
Jeur permettrait de soutenir le plus longtemps leur 
résistance. 

Le 48 mars 4706, lorsque M. Gilbert, grand vicaire 
de Noailles. intima au nouveau confesseur de Port- 
Royal, M. Marignier 4, l'ordre verbal de lire aux 
religieuses la bulle Virneem el de souscrire en leur 
nom une formule préparée par l'archevêché, l'una- 
nime résolution du monastère fut de ne point céder. 
Cette formule était ainsi conçue : « Les bulle ot or- 
donnance ont été lues et publiées à la grille de Port- 
Koyal des Champs par moi, prêtre soussigné, prépusé 
à la conduite des religieuses, et reçues par elles avec 
le respect dû à Sa Sainteté et à Son Éminence. » 
Après réflexion, et sur l'avis de la eommunauté, 
M. Marignier apposa sa signature, le 21 mars, au bas 
de cette pièce, en y ajoutant une simple phrase : 
« Sans déroger à ce qui s'est fait à leurégard, à la 
paix de l'église, sous le pape Clément IX? » 


4. M. Marignier remplaçait M. Eustace qui, mandé le 8 étcem- 
bre 1765 chez le lieutenant de police, avait jugé prudent de dispu- 
rate el de 88 réfugier, d'abord Vitry-le-Frañeol, puis à l'abbaye 

val. 

2. Four cette période, l Uvre le plus substentiel ost l'Histoire 
abrégée de la dernière persécution de Par1-Boyal (par l'abbé Olivier 
Pinoult), 3 vol. _in-1$, 1750. — Sainte-Beuve ne parait pas l'avoir 
connu. if ne lo cite nulle part, à côté des Mémoires hisluriques et 
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Ces quelques mots allaient servir à les accabler. 
Hs ne faisaient pourtant que rappeler la mesure s0- 
lennellemenl prise en leur faveur par le Souverain 
Pontife, portée à la connaissance du public par Far- 
chevèque de Paris, M. de Péréfixe, el qui, suus son 
successeur, M. de Harlay, et suus Noailles mème. — 
durant dix années, — leur avail assuré Je repos. En 
souserivant la hulle avec restriction, suivaient-elles 
la meilleure et la plus heureuse tactique? On peut en 
douter : c'était la continuation du vieux système de 
Port-Royal, le dernier aclioppement de -ces vaines 
concessions où elles venaient buttor depuis un demi- 
siècle et uù finalement elles allaient se briser. Par 
là elles perdaient le bénéfice de la siluation singu- 
lière qui leur était créée. À personne en France, sauf 
à elles et aux religieuses de Gif, à nulle congréga- 
tion, nul prêtre, nulle femme, on n'avait demand 
un del acquiescement, dont la bulle Fineam pouvait 
fort bien se pussor, promulguée qu’elle était par l'as 
semblée du clergé el reçue par lout l'épiscopat. 
harmis M. de Suint-Pons. Sur ce point, Quesnel, l'o- 
racle lu parti, et Voltaire, à qui les choses du jan- 
sénisme sant passablement indifférenies. se pronan- 
cent en termes presque identiques : « On veut, 
écrivait Quesnel en avril 4706, que la bulle soit lue 
et publiée à la grille; c'est une nouveauté à l'égard 
des religieuses !. » EL Voltaire, dans son Siècle de 
Louis XIV: « C'était une nouveauté introduite dans 
l'église de faire signer des bulles à des illes 2. » 

































chrenotogiques de liuilbert, dans le sixième volume, un peu pressé 
ét hatdant, de re Port-Royal qui restera son wœuvro mallresse. 
EN abrégte de la deruivre perrécution, 1, 00 

mêmes sentiments duus ln correspondunee 

semnire, Feu Junséniste, qui plus (cd 
ut dans une lettre du 7 avril 

mersfoort.} 

Voltaire, éd, Hnrnicr, L XV, 80. 
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ll semble, dès lors, sélon l'humaine. logique, 
qu'elles devaient se dérober à une signature d'ex- 
ception qui était, sait une marque de défiance, sait 
un acte de tyrannie. Mais il n’en va pas ainsi dans 
les mœurs de la vie religieuse. L'éducation théolo- 
gique qu’elles avaient reçue se pliait mal à un refus 
tout sec. On procédait d'autre sorte au temps d'Ar- 
naul et de la mère Angélique, et jusqu'au lerme 
elles voulaient se conduire comme si la mère Angé- 
lique était encore abbesse et que M. Arnauld econ- 
tinuât de les inspirer. Or, le sans déroger était une 
expression dignede prendre place dans le vocabulaire 
janséniste, à côté du silence respectueux, do la dis- 
linction du fait et du droit, et de la rroyanre de 
foi divine opposée à la croyance de foi humaine. 

Hélas ! la subtilité ne devait pas plusles préserver 
de périr que ne eût fait uno insurreclion ouverte 
ou une entière soumission. « Leur perle élait r 
soluo, déclare un contemporain, de quelque manière 
qu'elles eussent agi. C'est ce que le cardinal de 
Noailles dit expressément à leur confesseur !. » Du 
moins elles se défendront jusqu'au bout, elles lut- 
leront désespérément pour leur droit, dignes héi 
üères des gens de robe et des légistes qui avaient 
contribué à la grandeur de leur maison. Elles iront 
detribunal en tribunal, d'appel en appel, mélant la 
dévotion rigoureuse à la procédure chicanière, em- 
ployant leurs derniers jours à prier et à disputer, 
confiantes en Dieu, mais ne négligeant rien devant 
la justice des hommes, et, pour reprendre le mot de 
Sainte-Beuve, « plaideuses en mémetemps que mar- 
tyres2, » Elles s’acquittaient si bien de leur double 














1. Quatrième gémissement, p. XXXVIIT; Histoire abrégée de la der- 
niére persécution, L. 149 
+. Port-Royal, t. 





492. 
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tâche qu'un moment elles pensèrentconfondre l'infor- 
tuné Noailles, En toute cette affaire, nous verrons le 
cardinal agir et raisonner comme une femme, et les 
religieuses, au contraire, tenir bon comme des hom- 
mes el argumenter commedes docteurs de Sorbonne. 

Au printemps de 1706, Louis XIV décide d’inter- 
venir à Rome ot de solliciter une bulle sens frais, 
« la règle étant que ce qui est accordé ad instuntiam 
regis le soit gratuitement !. » Si la demande est 
dressée au nom du roi, c'est l’archevéquo de Pa- 
ris qui rédige le mémoire introductif, c'est lui 
qui jette à Port-Royal la première pierre. Presquo en 
même temps, le 17 avril, un arrêt du Conseil frap- 
pait durement lacommunauté, enlui interdisant sous 
les peines les plus sévères de recevoir des novices. 
Déjà, en 1679, celte défense avait été faite ver- 
balement; mais on n’y avait pas tenu la main de 
trop près, eL plusieurs dérogations s'étaient produites, 
de 1680 à 1685, avec l’assentiment formel ou tacite 
de l'autorité diocésaine. Cetie fois, c'était bien la 
mort du monastère qu’on décrétait hypocritement : 
la mort à petit feu, par extinction lente et sûre. 
Lo temps so chargerait, lui tout seul, d’anéantir 
le Port-Royal. Il s'agissait seulement d'attendre 
que la dernière de ces vicilles femmes disparût à 
son lour, à l'heure de Dieu : était-ce trop exiger 
d'une monarchie qui se croyait éternelle, d'une 
papauté qui se dit infaillible? Mais l’impatienco 
du roi ne s’accommodait point de ces lenteurs et de 
ces incertitudes. La maison des Champs, jadis con- 
stiluée en vertu d’une bulle pontificale, ne devait 
régulièrement s'éteindre que sous l'effet d’une autre 
bulle. Ces raisons étaient longuement déduites dans 





. AT. êtr, Rome, 483. Le roi au curdinal de la Trémoille, 12 
avril 4708. 
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le mémoire du cardinal de Noailles et dansles lettres 
de Louis XIV à son ambassadeur 4. Par une bizarre 
contradiction, le même souverain avait sollicité de 
Clément IX, en septembre 1674, la disjonction des 
deux maisons de Port-Royal, et maintenant réclamait, 
auprès de Clément XI, l'annulation du partage, 
l'abolition du monastère des Chempset le retour de 
ses revenus à l'abbaye de Paris. 

Si valables que soientles motifs allégués, (et peut- 
il jamais en exisier de meilleurs que le ferme propos 
de détruire le jansénisme?) la révocation d’une 
bulle s'obtient malaisément en cour de Rome. La 
Trémoille, pour ménager l'orgueil du roi, lui écrit 
que les religieuses trouvent autour du Valican « de 
grands protecteurs ? ». Or, il eût été fort empêché de 
nommer plus de deux cardinaux ouvertement dé- 
voués ou même secrètement favorables à le cause de 
Port-Royal. En réalité, le pape éprouvait des seru- 
pules à procéder contre les usages Sur le fond, il 
se rangeait aux intentions du prince ; l'occasion lui 
semblait propice pour terminer une contestation an- 
cienne et abattre un nid de rebelles; mais la forme, 
qui souvent à Rome primo le reste, n'élait pas 
sans lui laisser de sérieuses préoccupations. Vo- 
lonliers, il supprimait, d'un trait de plume, la com- 
munauté des Champs, et cependant il répugnait à ac- 
cepter la nouvelle abbesse que Louis XIV avait ap- 
pelée à la direction de la communauté do Paris. 
Étaitelle donc de mœurs douteuses, de naissance 
médiocre, d'instruction hornée ? Non pas: elle appar- 
tenait à la règle de Saint-Benoît, et il fallait la Lrans- 


4. AM. êtr. Rome, 4f5 et 466. Lo roi au cardinal de la Trémoille, 
12 juillet, 23 ee 30 noût 1706. 
étr. Rome, 466. Cardinal de la Trémoillo au roi, 14 sep- 


na ne 4706 
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férer à la règle de Citeaux! Cela seul retenait la 
bulle, suspendait les résolutions du pape, procurait 
quelques mois de répilà Port-Royal. Condumaë en 
principe, il w’élait couvert, à Rome même, que par 
des minulies de procédure; mais ces entraves déri- 
soires ont souvent plus de résistance et de durée 
que des arguments solides, élayés sur Le bon droit. 
Lareligion et lu politique recèlent,comme la nature, 
leurs infiniment pelits, qui tiennent parfois le pre- 
mier rôle et dont le jeu, complice du hasard, aide, 
recule où transforme les plus grands événements. 
contre toute vraisemblance, 

Louis XIV n'admeltait point qu'on s'arrètäl à de 
pareilles vétilles, ni suriout qu'on osât les invo- 
quer contre lui. Aussi, quand le cardinal de la Tré- 
imoille lui transmet ces misérables excuses, adresse- 
til sur-le-champ à notre ambassadeur une dépèche 
ostensible qui répond, point par point, aux objec- 
tions de la euric : 








« Mon cousin, 


« Quoique votre lettre du 30 de novembre m'ait 
informé de la peine que vous aviez d'obtenir les bulles 
demandées pour l'abbesse que j'ai nommée à l'ab- 
baye de Port-Royal, les difficultés formées sur ce su- 
jet me paraissaicat si nouvelles que je ne doutais 
pas d'apprendre la fin de celle affaire par vos pre- 
mières lettres. J'ai vu cependant, par votre dépêche 
du de se mois, que le pape délibéraitencore, et par 
conséquent Sa Suintelé rotardait le bien que j'ai 
voulu faire en nommant une nouvelle abbesse à 
cetto maison. La translation d'une règle à une autre 
n’est pas une chose extraordinaire, et l’on serait bien 
embarrassé à Rome de faire voir qu'il n'y ait point 
de dispense accordée pour cet effet depuis le ponti- 
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ficat d’Innocent XI. Jesais qu'il s'entrouve plusieurs, 
et je puis dire qu'il ÿ en aurait encore davantage, si 
moi-même je ne m'étais en quelque façon assujetti à 
ne point faire de ces translations que dans les cas de 
nécessité et suivant £e que je croirais que le bion de 
l'église demanderait. C’est dans cet esprit que j'ai 
choisi l'abbesse que j'ai nomméc au pape pour la 
maison de Port-Royal, la croyant plus capable que 
personne d'y rétablir la règle 4. » 

Il restait à imaginer un biais qui donnât satisfac- 
tion aux volontés du roi, sans porter atteinte aux us 
et coutumes de la cour romaine, Aussi bien il était 
urgent de prendre une décision. Louis XIV envoyait 
des lettres mécontentes, et la Trémoille écrivait, le 
45 février 1707 : r J'ai parlé sur cela, des grosses 
dents, à M. le cardinal Sacripanti et au paye très 
fortement.Il est bien diflicile de finir ici uncaffaire, 
de telle nature qu'elle soit?, » Le désaccord, entre 
Rome et Versailles, ne roulait que sur les voies 
et moyens nécessaires pour ralifior la désignation de 
l'abbesse. Clément XI voulait deux bulles distinctes, 
l'une de translation, l'autre de provision; notre gou- 
vernement estimait qu'uneseuloétait suffisante, En fin 
decompte, on se ralliaàla combinaison du Souverain 
Pontife, dans l'espoir que cette marque de condes- 
cendance accélérerait les formalités et pourrait exer- 
cer une influence heureuse sur le conflit soulevé par 
laconstitution Vinezm. Louis XIV était pressé d’a- 
boutir : en deux bulles ou en une, peu lui imporait. 
Il savait toute l'étrangeté de la mesure qu'il venait 











Af. étr. Rome, 497. Lo roi nu cardinal do la Trémoille, 
sombre 1708 
2. AÏT. étr. Rom La Trémoille à Torcy, 15 février 1701. — 





170% 2 « Si le roi, écrivait notre ambassadeur, 
ayail une arrnéo dans les états de Furrare et de Bologne, les choses 
devicadraient plus faciles, » 
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ainsi solliciter, après avoir laissé lo clergé de France 
battre en brèche officiellement l'omnipotence du 
Saint-Siège. Et la Trémoille faisait observer, avec 
un ingénieux à propos, combien cette situation 
double exigeait de prudence : « On ne peut pas leur 
dire crûment que le pape nest pas supérieur aux 
conciles, dans le temps qu'on lui demande une 
chose défendue par les conciles 1. » 

L’instance se poursuivait simultanément devant la 
justice royale. Dans les derniers mois de 1706, les 
religieuses de Port-Royal de Paris avaient présenté 
une requête, aux fins d'attribuer à leur maison tous 
les biens de l'abbaye des Champs, moyennant une 
pension viagère aux religieuses dépossédées. Le 29 
décembre, cette requête était prise en considération, 
et un arrêt du Conseil chargeait le sieur Voysin, 
conseiller d'état, de visiter les deux monastères et 
de dresser un procès-verbal délaillé de tout ce qui 
concernait les personnes, les revenus, les charges, 
depuis dix années. M. Voysins’acqnitta de cette mis- 
sion, le 8 et Ie 49 janvier 1707. Cependant, un nou- 
vel arrèt, statuant au fond, iatervenait le 9 févrior, 
qui révoquait l’ancien partage quant à ses effets ci- 
vils el, pourle surplus, renvoyait les parties devant 
la juridiction ecclésiastique. C'était infiger au car- 
dinal de Noailles un fardeau dont il ne se souciait 
guère et qui allait lourdement lui peser 2, Aux let- 
tres do soumission, aux plaintes respectueuses que 





1. AIT. élr. Rome, 492. Cardinal de la Trémoille à Torcy, 15 sep 
tenibre 4708. 

Les Mémoires historiques et chronologiques (de Guilbert 
890$, analysent très judicieusemont l'élat moral do Noailles : 
voulnil eoulenter le roi et, sentant bion qu'on n'était pas un pro) 
Nathan. on pliait. » Et plus loin, V, 40 : « 11 s'agit do 80 déjan- 
séniser aux Yeux du roi; rion né coûte et ne pout être trop 
prompt. » 
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lui adressent les religieuses des Champs, il rofusera 
obslinément de répondre. Que répondrait-il, en 
effet ? Comment expliquer sa conduite, partagé qu'il 
est entre une compassion impuissanto et uns ri- 
gueur attristée, entre ses sentiments propres qui l’in- 
clinent à l'indulgence et les ordres du roi si formels 
contre les filles de Port-Royal °« Elles ne sont pas 
hérétiques — lui-même le déclare, — leur foi est 
pure ; mais ce sont des rebelles et des désobéis- 
santes!.» Dès lors, soninlime sympathie se bornera 
à ne point brusquer les événements, à souffrir les in- 
cidents multiples d'un procès compliqué, et peut-être 
à souhaiter, sans beaucoup de bravoure, quelque 
secours d'en haut pour celles qui n’ont plus rien à 
espérer de la terre. 

Durant des semaines et des mois, on échangea des 
dires et des réponses, par devant l'officialité de Pa- 
ris?. L'affaire fut appelée le 6 juillet, et les plaidoiries 
remplirent huit audiences , au milieu d'un con- 
cours inusité. Le nonce y envoyait régulièrement 
son auditeur, « pour voir si l’on ne dirait rion qui 
pèL blesser l'autorité du pape ® ». M. Hébert, avocat 


4. Mémoires historiques et chronologiques. IV, 153. — Cf. 
Saiate-Beuve, Port-Royal, VI, 180. Et plus loin, 30 Ce 
sont de bonnes filles, disil le cardinal, et bien régu! 
ception de leur désobéissance et de leur opinitreté, il m'y a rien 
«hezelles que de louable. = 

2. Les amis de Port-Royal des Champs se plaignent dela précipt- 
tation déployée au caurs de celte probéduré, qui semble pourtant 
avoir été bien longue. Ils citent. il est vrai, plusieurs exemples 
assez concluants, celui-ci enire autre: Du Tau 11 mai, c'est-à- 
dire en quatre jours, le requête des filles de Paris ast présenté 
examinée, le projet d'arrêt est dressé, el le 12 on lo fait signer au 
ri. Quo de he 1 Heureux les misérables plnüleurs, si on leur a 
ministrait la justice avec autant de célérilé qu'un en apporte i 
poar accabler l'ianacence ! Mais gardons-nous d'être surpris les 
lésuites conduisent celle a@aire. » Mémoires historiques ét chrono 
Reqes, JV, 300. 

. Histoire abrégér de la dernière perséeution, |, 344, el Mémoires 
hisloriques et chronologiques, IV, 976. 


























Google 





EC LA FRANGE ET ROME DE 1700 À 1715 


de Port-Royal des Champs, fut écoulé. avec une 
attenliun bienveillante. 1 ne manqua point de mettre 
en lumière le dilemne lerrible et déraisonnable où 
l'on enfermait ses clientes : d'une part, on leur in- 
terdisait de compléter leur communauté par des no- 
vices ; de l'autre, on les spoliait juridiquement, sous 
prélexte que leur nombre diminuait sans cesse et 
que la congrégation ne se renouvelait plus. Cétail 
leur reprocher le mal do langueur dont elles mou- 
raient, qu'elles essayaient de combattre et qu'on leur 
défendait de guérir. 

Devant un (ribunal moins prévenu, elles auraient 
eu assurément gain de cause; mais l’official était 
soumis à l'archevèque, el l'archevéque au bon plai- 
sir royal. Après tout, un procès perdu — elles en 
avaient l'habitude, — n'étonnait point leur courage. 
Déboutées le 3 août, elles interjetlent aussitôt appel 
à Lyon, à la primalie de France. Les significations 
sont faites le jour même, tant auxreligieuses de Paris 
qu'à M. Vivant, commissaire-enquêleur désigné par 
Noailles et décidément voué à ce rôle ingrat de col- 
lecteur de signatures 1. 

L'intrusion de l'enuemi dans la place s'accom- 
plit méthodiquement. On a cerné Port-Royal, on 
l'isole, on l'épuise, on en occupe toutes les ave- 
nues, loutes les portes, ot peu à peu on rétrécit 
le cercle de fer, jusqu'au moment de donner 
l'assaut. Les choses encoro allaient trop lentement 
au gré de Louis XIV. Un jour, à Versailles, il 
accueillit le cardinal par ces mots très secs : « Si 


4. Les Mémoires hiséoriqués et chronologiques {de Guilberti, IV, 
252. rapportent que les gens sages gémirent des complaisances de 
M. Vivant: « Coux qui aiment les bons mots lui appliquérent ce 
possaga du l'apocalypse : Vaus avez la réputation d'être vivant, eL 
cependant vousles mort. Nomen habe: quod vivas, el mortuus es, 
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l'évèque de Chartres avail eu cette affaire entre les 
mains, en quinze jours elle aurail été finie, et il y a 
six mois que vous nous tenez là !. » Co n'était pas le 
dernier délai. 

A voir par le dedans, du côté des assiégés, — et 
non par le dehors, en curieux ou en sceplique, — 
celte résistance opiniâtre, on découvre, quoi que 
dise Sainte-Beuve, mieux que « la ténacité singulière 
el ridicule d’une vingtaine de filles, vieilles infirmes, 
et la plupart sans connaissances suffisantes ». On ÿ 
trouve la revendication d’un principe et d’une tradi- 
tian, la recherche et la soif du martyre, une ardente 
frénésie de la croix et, par-dessus lout, la répudia- 
lion des mille pelites bassosses qui pouvaient gal- 
vaniser Porl-Royal.mais en lui dérobantle sauffle de 
vie. « dernière élincelle qui reste d'un embrasement 
du feu de la charité ?. » Devant cette immolation hé- 
roïque el silencieuse, il n’y a que la sympathie qui 
voie juste et qui en pénètre la beaulé morale. Ni la 
crilique, ni le surcasme, ni l'indifférence ne sont iei de 
saison, en fuce de gens qui aimont mieux périr que 
se diminuer : singuliers, peut-être, mais admira- 
bles; ridicules non pas, mais plus grands que nature 
etsuspects à la commune humanité, parce qu'ils la 
dépassent. Il est, en effet, certaine sublimité que la 
raison loute froide el la sagesse loute pure jamais 
n'atleindront. Il y faut un souffle de passion, un fris- 
son de fièvre, un grain de folie : ou la religion ou l'a- 
mour, pareillement aveugles, pareillement inspirés, 


















1. Mémoires historiques el chrenolcgiques 
inutile d'obsers cut évé ü dant Lou 
prône si forL les mérites el la diligener, était Godet des Marais, le 
bropre confesseur de madume de Maintenon. 

2. Correspondance inédite de Quesuel, fettre du mois de sep- 
tente 1703 à l'abbesse de Port-Royal des Chaups. {Archives d'A 
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et sortis des mêmes profondeurs de l’âme, soit pour 
aller à la créature, soit pour monter à Dieu. 

On raille aujourd’hui, de loin et à bon compte, 
celles qui so perdaient par fantaisie de défendre une 
formule et d'écrire : sans déroger. Or, il n'était 
point question de quelques mots sacramentels, mais 
bien de savoir si le Port-Royal se renierait et bifferait 
d'un trait son passé. Entre le suicide läche dans 
l'ombre et la mort bravée au grand jour, les reli- 
giouses avaient à choisir : elles ont préféré la mort. 
Ni Pascal, ni Arnauld n’eussent fait autrement.Ainsi, 
leur mémoire et le nom de leur maison demeurent 
et demeureront intacts. 1l en subsiste un souvenir de 
gloire, un parfum de fidélité. N'est-ce pas beaucoup 
plus qu'une existence prolongée à grand’peine, aux 
dépens de la loyauté et de l'honneur 1? 

« I semble, écrivait Quesnel à M. Marignier, qu’on 
ne leur demande presque rien pour sauver tout; 
dans la vérité, on leur demande tout, et on ne leur 
promet rien 3, » Pourquoi les pressait-on si fort, et 
refusaient-elles sinet deserétracter?C’est qu’une fois 
la rétractation admise, elles n’élaient plus à craindre, 
elles n'exislaient plus. Mais elles (lairaient le piège 
el so gardaient d'y lomber. Après avoir allégué les 
arguments de doctrine les plus péremptoires, elles se 
retranchaient derrière un point de fait, qui ne pou- 


4. Histoire abrégée de la dernière persérution, L, 
£. Dans une étude sur les Cartériens et les jansénister [Revue des 
Deux-Mondes du 15 noyembre 4888).M. Ferdiñaud Brunctiérea bril- 
lamment indiqué qu'en 1709 il ne s'ugissait pas de l'existence 
d'une maison, mis du salut où de la ruine d'une des formes les 
plus hautes dé la pensée humaine : « La destruction de l'ort-Royal, 
£onclut-il, qui semble n mas notre histoire politique intéricuré 
qu'une mesure d'ordre administratif, à la vérité violente el Uyran- 
Mique, est dans notre histohe intellectuelle ct morale un fuit pres- 
que di considérable que celui de la révocation do lédit de 
antes. » 
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vait manquer d’embarrasser Noailles : « La diversité 
« de sentiments de la plupart des prélats, disaient- 
< elles dans une lettre au cardinal d’Estrées *, nous 
oblige d'être encore plus fortement attachéesà cequi 
a été si solennellement décidé par le Saint-Siège en 
1668 ; car, sans cola, voire Émiuence voit assez que 
nous pourrions être contraintes de changer do sen- 
timents autant de fois que notre archevéque en 
changerait, ou que lesarchevèques, sessuccesseurs, 
en auraient de différents des siens. Nous ne voyons 
donc de sûreté pour nous, Monseigneur, qu'en de- 
« meurant toujours stables dans les mêmes senti- 
« ments, au milieu de cette variété. » Sans doule il 
était de bonne guerre d’opposer ainsi Péréfixe à 
Noailles et Noailles à lui-mème, le prélat de 1695 à 
celui de 1708; mais c'était plus malicieux qu'utile. 
Les religieuses des Champs ressemblent à un avocat 
qui, dans une affaire perdue d'avance, ne se refuse 
pas le plaisir de dauber l’adversaire, sauf à encourir 
le maximum de la peine. 

Le 41 et le 12 août 1707, M. Vivant avait fait à 
Port-Royal « une visite simple et pastorale », au 
cours de laquelle il ne parla presque point des diffi. 
cultés pendantes, et qu'il termina on rendant témoi- 
gnage qu'elles pratiquaient exactement les verlus 
de leur état. Après cette visite doucerense, il se 
produit comme un redoublement d'hostilités, signalé 
par Les plus rigoureuses mesures qu’on pât appliquer 
à toute une communauté. Au lendemain dela mort 
de M. Marignicr (31 août 1706), les religieuses 
avaient pris pour confesseur un jeune prêtre irré- 
prochable, M. Havart. Le cardinal de Noailles l’ac- 
cepte d'abord; puis, sans motif apparent, il lui er- 


3ArTÈRIES 





4. 14 décembre {T08. Häto:r: alrégée de la dernière persécution, 
1H, 6. 
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donne de ne point reparaître à Port-Royal et de 
retouraer immédiatement dans son diocèse !, Au 
lieu d'examiner les noms que la congrégation lui 
propose, il s'oublie jusqu'à dire « qu'il fallait cher- 
cher quelque Irlandais quin’entendit pas le français, 
de pour qu'il nese gâtat avec elles? ». Enfin il désigne, 
à la sollicitation de M. Vivant, deux ecclésiastiques 
pour la direction d’une maison si peu nombreuse. 
Co sont : M. Pollet, vicaire de Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet, et M. Chevrôlat, régent de théologie 
au séminaire. M. Vivant ne s'était pas trompé dans 
le choix ile ses agents. Ils allaient accomplir une 
rapide besogne. Le 28 seplembre, M. Pollet rendait 
compte au cardinal des dispositions des’ religieuses 
et emportait l’auturisation de leur relirer les sacre- 
ments. De retour à Port-Royal, il en averlit la mère 
prieure. Elle répondit, avec un grand sang-froid, 
que dans une matière aussi importante elle ne pou- 
vait s'en rapporter à un avis verbal, et demanda 
de quels crimes elles étaient done chargées pour 
qu'on les privät de l'eucharistio. Le jour de la Tous- 
saint, elles se présentèrent toutes à la sainte table. 
M. Chevrolat, soit par mégarde, soit par charité, 





1. Les Mémoires histariques et chronologiques (de Guilbert), IV, 396, 
résument ainsi la visite de M, Havarl à l'archevéehé, le 18 noël 
= Dy quel diocèse êtes-vous ? lui di le eardiual. Vous êtes jeune 
# elinbrms. | air de Port-Royal ne vous est pas Lon, ilest contraire 
« à votre santé, M. l'archevéque de Rouen est un ban évêque; vous 
« pouvez vou 
a Vous remplueer. — Mais, Mo: 

Iqu'uu sera venu, ne poi 














rer, quan les religieuses auront quelqu'un pour 





répliqua M. lavart, quand 


is-je pos rester sacrislain, comme 














a je relais ant? — Ron répondif le cardinal, » — « EL, en effet 
{ajoute l'historiographe junsénistel, c'était renfermer Le loup dans 
la bergerie ! Il aurait aduii ré les relisivuses eu see 





2. Hhisuire abrégée de la derniére perséeution, 1, 344 — Les Me- 
müîres dn Guilbert, V. 25, insistent sur ce mol dé Noailles qui Fut 
prisà la lettre et froissa vivement la piété Port-Royaliste : « Un Hiber= 











nois éluil eu effet un homme Wrès propre à crgoter l'infaillibilité, 
mais peu propre à entendre le langage des religieuses. Cet idiome 
lui aurait ete plus étranger que éélui de la Cochinchine. I fallut 





abandonnsr elle idéo ibernique. » 
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communia la prieure qui passait la première; mais 
celui qui servait la messe (on n'a pas gardé son 
nom) avertit l'officiant et l’'empêcha de communier 
les autres religieuses. Il va sans dire que, de cechef, 
elles dressèrent un acte et introduisirent une requête 
«en réparation de scandale », devant l’official de 
Paris, qui ne consentit point à suivre l'instance. 
Ainsi, toutes choses sedéroulaient dela même allure 
que lors de la première dispersion, avant la Paix 
de l'église. Les refus de sacrements, qui font ici un 
timide début, apparatiront dorénavant à chacune 
des crises du jansénismo, pour attoindre, vers 1750, 
leur apogée ct remplir les parlements de reten- 
tissants plaidoyers. 

Le 5 novembre, Noailles charge encore M. Pollet 
de réclamer des religieuses une adhésion pure ot 
simple à la bulle Vixeam. Devant une résistance 
motivée sous forme d'acte capitulaire, lé cardinal so 
résout à leur interdire les sacrements, par une sen- 
tence qui les déclare contumaces et désobéissantes 
aux constitutions apostoliques. L'ordonnance est 
datée du 48 novembre 1707, et fut signifiée à Port- 
Royal, le 22. Dès le 1* décembre, elles appel- 
lent à Lyon et revendiquent leur droit de commu- 
nion pascale. On espérait, par la disette eucharis- 
tique, les amener à capitulation. C’est en vain. Par- 
dessus les murailles de l’abbaye, malgré la surveil- 
lance et le danger, des mains pieuses apportent, dans 
le plus grand secret, le « pain de l'âme » qui leur 
inspire la force d'affronter la persécution. La cour 
riposte en arrêlant leur homme d’affaires, M. Le 
Noir de Saint-Claude !, en saisissant leurs biens, en 


4. L'arrestation de M. Le Noir de Saint-Claudo fut opéréo par 
deux exempts et huit archers, le dimanche mntin, 20 novembre, à la 
sortie de l'église de Por-Royal des Champs. « Quelques paysans 
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leur laissant à peine un revenu de 8.000 livres. Le 
reste est mis sous séquestre et réservé à la maison 
de Paris. 

En France, devant la double justice ecclésiastique 
et royale, la procédure est close. Depuis longtemps 
on a dépassé les barnes de l'équité et l’on est allé 
fort au delà du droit. Désormais, c'est au pape à con- 
certer les résolutions dernières. Aussi, durant l’année 
1708, le centre de l'intrigue so transporte à Rome. 
Le terrain y esLdéblayé par la régularisation du titre 
de la nouvelle abbesse, préposée à Port-Royal de 
Paris; toutefois, ce n’est là qu'une mesure prépara- 
toire, une « bagatelle ! ». Louis XIV attend la suite, 
celle bulle qui doit prononcer la fusion des deux 
communautés. Clément XI n'ya proprement aucune 
répugnance #; mais il n'aime point qu'on le presse, 
il fait chaque chose avec une prudente lenteur, pour 
montrer aux rois et aux peuples le prix de ses bien- 


ussemblés dans le cour, en altendunt l'heure de la messe, crurent 
ls ne dovaient point laisser enlever celui qu'ils regardaient 
me leur père, Armés aussitôt de bâches qui se trouvérent sous 

ils allaient fondre sur l'escorte, lorsque M. de Saint- 
f ia eur impétuogilé et Leÿ remit dans le devoir. » Mé- 
moires historiques et chronologiques (de Guilbert), IV, 536. 

4. AI. êtr. Rome, 476. Le roi au cardiml de la Trémoille, 
85 juillet 4107, — Le 43 du mois précèdent, le cardinal de Noailles 
mañde à la Trémoille : « Sile, pape savait le préjudiee qne cause ce 
retardement el l'avantoge qu'un lirent les jansénistes, zêlée como 
est Sa Sninteté contre ectté malheureuse cabule, je suis persaudié 
qu'elle aurait donné avee joie les bulles et la transintion sans aucune 
condition, dés le promier moment. » EL lo 18 mai 1708, il serie, 
impatienté par les serupules de Rome : « J'avous que je ne coru- 
prends pas que le pape, étant aussi déclaré qu'il l'est contre cette 
eabale, ait voulu paraitre la ménager dons ectte oceasion, jusques 

dire un mot de la désobtissnnee de ces filles, cf, au lieu 
re lemotif de in suppression, en aller chercher d'autres qui 
ne sont joint les véritables. Le silence cst tellement affecté qu'on 
ne pent duuter qu'il n'y rit eu un desscin formé cn faveur du parti 
et qu'il n'ait été souteou par quelqué ministre du pape où quelque 
oflicier de la dterie. » Bibl. nat, ms. 17748. 
AT ir. None, 477, Cardisal de le Trémoille au roi, 40 sep- 
bre 177. 
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faits. C'est beaucoup déjà qu’il ait, en dix-huit mois, 
transféré une religieuse de la règle de Saint-Benoît 
à la règle de Citeaux. Cette simple formalité a néces- 
silé deux brefs. Le pape prendra son temps pour le 
troisième ; il est fatigué, il abesoin de repos. Lecar- 
dinal de la Trémoille s’en explique à Torcy, le 17 
décembre 1707: « Les bulles de madame l’abbesse de 
Port-Royal parlent ce soir. Je vous supplie encore, 
monsieur, de ne vous pas impatienter pour la bulle 
d'union. Il a fallu travailler plus qu'on ne peut s'ima- 
givert,» 

Après quelques mois de répit, le 27 mars 1708, 
Clément X1 se décide à parler. Sans avoir entendu 
les religieuses des Champs, il cède aux instances que 
Jui adressent à la fois Louis XIV, Noailles, la Tré- 
moille, les jésuites de France et tous les molinistes 
du Sacré Collège. Madame de Maintenon elle-même 
écrit à Sa Sainteté une lettre « justement faite (nous 
ditl'abbéde Polignac) pour lui toucher le cœuret pour 
en tirer des larmes *». Le pape la reçoit et la lit avec 
un plaisir extrême. Mais, soit inadvertance, soit 
calcul ctdésir de rabaisser la fierté gallicane à chaque 
occasion qui se présente, et surlout en échange 
de ses bons offices indispensables, il a glissé dans la 
bulle « quelques-unes des prétentions les plus con- 
traires aux maximesdu royaume ». Tel fut, dumoins, 
le prétexte invoqué à Versailles ct mis au compte 
des parlementaires, d'Aguesseuu et Pelletier 4. En 
réalité, le vice dela bulle était autrement grave, 
impardonnable aux yeux de Louis XIV, Sans doute 


4. AT. êtr. Rome, 478. 

2: AI. étr. Rome, 490. Polignac à Torcy, 14 avril 1708. 

3. AC. êtr. Rome, #73. Torcy à Polignac, 47 ai 1708. 

4. ANT. étr, Rome, #83. Obrersations du promier président et du 
procureur général, en date des 17 et 48 mai 4708. 


À Google 


260 LA FRANCE ET ROME DE 4700 À 1715 


elle édictait la suppression de Port-Royal des Champs, 
mais elle y ajoutait cette alténuation charitable, que 
lesreligieuses, au nombre de vingt-six, conserveraient 
jusqu’à leur mort la jouissance du monastère. À cel 
effet, la maison de Paris, devenue propriétaire unique 
des deux domaines, élait obligée de constituer à 
chacune des filles qu’on laissait par pitié mourir dans 
leur vieux murs, une pension viagère de 200 livres, 

C'était bien l'extinction de l'abbaye des Champs, 
mais une extinction à échéanec incertaine. Louis XIV 
ne pouvait s’en accommoder. Il répondit au nonce 
que, a s'il recovait le bref, il n'aurait pas le plaisir 
de voir durant sa vie la destruction de Port-Royali.» 
Du même coup, il renvoyait à Rome celte pièce im 
parfait et malsonnante, et s'apprètait à vertement 
&dmonester Le cardinal de la Trémoille pour la mala- 
dresse dont il avait fait preuve. Torcy s'en charge par 
avance. Il excelle à ce rôle épineux, il sait traduire 








1. Les Mémoires historiques et chronologiques (de Guilbert), V, 106, 
remarquent à bon droit que, dans ce bref, » lo pape non scnlement 
ne Laxe point les religieuses d'hérésie, mais semble même affecter 
de ne faire nulle mention de ce qui s'est passé entre le cardinal de 
Nuuilles et ces filles, au sujet du certificat et de ln clauso, sans déro- 
ger, qu'elles y avaient ajoutée. Le Saint Pére observe le mêtte 
Silence sur la procédure faite à l'officialits de Paris et sur l'appél 
ä Lyon. » Guilbert explique ensuite, avec l'ordinaire prolixi 
sénistre, que ce silenre rejaillissait cn blâme eur Noaillos 
cardinal lait désagréable, depuis lu réception de la bulk 
par lussentblée du élergés à quelle De plus, il avait 
éntrepris, dans l'affaire de Port-Royal droits dé la cour 
rotmaine ÿ il était donc important de er. On ne ponvait se 

























déclarer plus ouvertement eontre Bi qu'en ne donnant pRs an mo 
d'approbation à son #éle au eujel du certificat, el qu'en ne carie 
Lérisantees files par aucune note d'improbutiou de lours sentiments, 





Elles étaient, par Cons , coupables suivant l'archevéque, et elles 
étaient innoeu ls Sauverain Pontife. » En ce dernier 
point, Guilbert semble outropasser la vérité et confiner au pare- 
dxe Disons put quelles éient récllementianocentes et piruses 
devaii Noailles, réellement coupables et jansénistes devant 
Clément XL, munis que l'archevèque, par défeclion, le ps 

se. aboutissuient à dén@turer leurs jugements. Nous rayons 
si Port-Royal condamné par son démt-complice, el presque 
absous par soû pire adversuir 
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presque galamment des reproches qui, sous la dictée 
du roi et dans le premier éclat de sa colère, pren- 
draient un autre tour : 
« Monscigneur, — écrit-il à notre ambassadeur, le 
31 mai 1708, —il faut, s'il vous plait, que vous 
me permelliez de vous cantester un peu les louanges 
sur la bulle de Port-Royal. Je vous assure qu’elle 
est d’un style si extraordinaire et tellement faite 
pour gäter ce qu'on souhailait, plutôt que pour 
l'achever, que je ne puis me résoudre à louer votre 
Éminence en celte occasion. Elle me pardonnera 
cette liberté, et j'ai d'autant plus le soin que votre 
Éminence ne s’en offense pas, que je n'ai point 
encore d'ordres du roi de lui en écrire et que Sa Ma- 
jesté n'a pas même pris sa dernière résolution sur 
l'usage qu'elle fera de cette bulle, qui paraît dressée 
exprès pour faire recevoir en France la condamna- 
tion de nos maximes. Je ne sais pas qui la paiera, 
mais, quelque argent qu’on en donne, comptez, je 
vous supplie, qu'elle sera tropchèrementachetées. » 
A celle mercuriale, lancée d’un air aimable, et 
d'autant plus cinglante, la Trémoille fit une réponse 
assez penaude : a Jo ne prétends point soutenir ce 
qui a été fait, si j'ai tort. 11 faudra tâcher d'y remé- 
dier et me renvoyer la bulle, en me marquant les 
choses qui font de la peine ?. » Au demeurant, it 
était très mortifié, selon l'expression de l'abbé de 
Polignac,à qui il avait montré la lettre du ministre 
el laissé voir sa blessure d'amour-propre. Alors, 
Torcy, poursuivant cette correspondance semi-offi- 
cielle, félicita le cardinal de la bonne grâce avec 
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4. AT étr. Rome, 490. 
2: AIT étr. Rome, 494. Cardinal de la Trémoille à Torey, 2 
juis 1708 ; Polignac à Torcy, même date, 
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laquelle il endossait la réprimande : « J’admire la 
« manière dont votre Éminence abien voulu recevoir 
« les avis que j'ai pris la liberté de lui donner sur la 
« bulle de Port-Royal. Quelle que soit votre douceur 
« à accueillir de pareils avertissements, je prévois, 
« Monseigneur, par la conduite que vous tenez, que je 
« n'aurai pas lieu deles renouveler souvent. Je vous 
« promets cependant de le faire, si jamais l'occasion 
« s’en trouvo, puisque vous connaissez le motif qui 
« me fait agir et que vous regardez ces avis comme 
< une marque certaine du véritable altachement et 
« du respect avec lesquels, ele 1. 
Düûment mis en demeure de se relever dans l'esprit 
du roi, la Trémoille y tendit tous ses elforts. Il 
presse le pape, les cardinaux, la congrégation des 
brefs; il veut qu’on retouche la bulle en trois semai- 
nes. Mais son ardeur opiniâtre se heurte à inertie 
romaine. Tantôt la canicule disperse les théologiens 
du Vatican, tantôt le pape est invisible, ou le sous- 
dataire Bechetti malade. Quand enfin l'on est tombé 
d'accord, l'expédition de la pièce traîne aux mains 
des scribes: « C'est une misère, s'écrie Polignac.que 
d’avoir affaire à ces gens-là durant les chaleurs £. » 
Et le mot s'applique aussi bien aux infimes commis 
de la daterie qu'aux membres influents du Sacré Col- 
lège. À Rome, out se prolonge, s’use et s’aplanit 
par des ajournements. 
La bulle roctifiée part, Le 46 septembre, fort difé- 
rente de la première quant au slyle et aux effets, | 
quoique portant la même date du 27 mars précédent. 
Elle est enregistrée au parlement, le 19 décembre. 





ad A étre Rome, 484, Torcy au cardinal de la Trémoille, 19 juil 
let 1708, 
3. AI. étr. Rome, 488. Polignac à Torcy, 25 août 1708. 
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Louis XIV y trouve Lout ce dont il a besoin pour 
forcer définitivement la main à Noailles, et particu- 
lièrement cette clause impitoyable : « Afin que le nid 
€ où Ferreur a pris de si pernicieux accroissements 
« soit entièrement ruiné et déraciné, les religieuses, 
€ tant du chœur que converses, qui sont présente 
« ment au monasière de Port-Royal des Champs, 
« peuvent cet doivent être transférées, ensemble ou 
« séparément, dans le temps, la manière et la forme 
« que vous jugerez à propos, suivant votre discré- 
«tion et conscience, en d’autres maisons reli- 
« gieuses ou monastères que vous choisirez. » 

C'est à lerchevique de Paris que ce discours s’a- 
dresse. Quel usage va-t-il faire des pleins pouvoirs 
que Rome lui délègue? 

Clément XI renouvelle ici Le procédé par trop com- 
mode de Ponce-Pilate. [I ne veut pas lui-même châtier 
les filles de Port-Royal, il laisse ce soin au cardinal 
de Noailles. Pour sa part, il fournit la bulle récla- 
mée, en se désintéressant de ce qui peut advenir. Il 
regrette la dispersion, et cependant il la permet et 
charge l’autorité diocésaine de la consommer. En 
cette occurrence, il a la main forcée par les selanti 
de Rome et surtout par les politiques de France. Si 
sa première bulle ne vise point « la mauvaise doc- 
trine » des religieuses el ne les expulse pas de la 
maison des Champs, c’est de propos délibéré. La cor- 
respondance du cardinal de la Trémoille nousrésume 
les raisons et les sentiments contradictoiros qui s’a- 
gitaient dans l'esprit du pape : « Il jugea, par sa clé- 
mence ordinaire, que c'élait assez punir leur entête- 
ment sans noircir leur réputation, et qu’il ne conve- 
nait pas de laisser à la postérité un monument de leur 
désubéissance. Le motif allégué de la pauvreté du 
monastère qui abondait en religieuses et de l'opu- 
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lence de celui qui en manquait, sans entrer plus 
avant dans les causes de cette disproportion, avait 
paru suffisant pour autoriser la réunion et pour faire 
voir qu'elle était de justice. Mais, dès que la cour a 
désiré qu’on ne dissimulât rien sur le jansénisme, Sa 
Sainteté d'abord y a donné les mains, jugeant quele 
roi savait mieux que personne ce qui convenait en 
France au bien de la religion, et la nouvelle bulle 
n'a rien ménagé sur cet article !, » Ainsi, de l'aveu 
de la Trémoille, c'est à la demande ct à la réquisition 
de Louis XIV que le pape a suprimé Port-Royal pour 
cause d’hétérodoxie, alors qu'il ne voulait invoquer 
que Le dépérissement de la communauté. 

11 en scra de même des riguours superflues et bru- 
tales de la dispersion. Dès le début, etirès expressé- 
ment, Clément XI 8 combattu, non par sentiment, 
mais par politique, des cruautés que rien ne lui sem- 
blait nécessiter, ni en droit, ni en fait. Un an aupa- 
ravant, le 5 novembre 1707, notre ambassadeur 
écrivait à Torey : « Le pape a eu avis qu’on désirail 
de séparer les religieuses qui restent au Port-Royal 
des Champs, dans divers monastères. Sa Sainteté dit 
que la principale raison, pour laquelle on veut sup- 
primer cette maison, est la doctrine et l’opiniâtrelé 
des religieuses; qu'il serait, par conséquent, très 
dangereux de les faire passer dans d’autres monas- 
tères et qu'il est bien plus expédient de les laisser 
pendant leur vie en celui où elles sont 3. » Cetle 
opinion, indulgente ou timorée, se reflète dans la 
teneur de la première bulle et dans la prolongation 
viagère accordée au Port-Royal. Elle suggérait à 
Clément XI, pour apaiser le conflit, une transaction 


A, AN dur, Rome, 492. Remarques du cardinal do a Trémoills sur 
La Bulle de Port-Hoyal. jointes à sx lottro du 45 septembre 1708. 
2. AIX êtr. Rome, 418. 
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qui endormait ses remords, satisfaisait Louis XIV 
en principe ot renvoyait à une date indéterminée la 
Suppression irréparable. Ce tempérament ressurait 
la conscience papale, en remettant les choses au 
temps, c’est-à-dire à Dieu. Par cette voie de lenteur, 
personne ne tuait la communauté; elle mourait de 
vieillesse et d'inanition, commo un cierge s'éteint, 
faute de cire. — Et l’on ne pout pas prétendre que les 
intentions du Souverain Pontife aient changé sur le 
tard. Jusqu’à la dernière heure, il a désapprouvé ce 
qu'il acceptait ; il n’a fait que céder aux exigences 
réitérées du roi, ou plutôt il a abandonné les choses 
à leur cours naturel, et livré à d'autres les moyens 
d'action, sans jamais rien commander lui-même. Eu 
voici la preuve, de la main de la Trémoille : 

« La raison du pape était qu'il valait mieux laisser 
«à Port-Royal des Champs celles qui s'y trouvaient 
< jusques à leur mort, que de les disperser en divers 
< monastères, parce que tout le mal qu’elles pouvaient 
« faire chez elles est déjà fait, au lieu qu'en se répan- 
« dant ailleurs elles y pourraient porter l'esprit qui 
€ cause aujourd’hui leur ruine. C'est ainsi qu'on en 
«use lorsque la contagion est dans une ville. On ne 
« permet à personno d’en sortir, bien loin d'en dissi- 
« per les habitants. On a donc jugé qu'il fallaitlaisser 
« un point si délicat à la prudence ct à la discrétion 
« de M. le cardinal de Noaïlles, et c’est ce qu'on a fait 
« dans la nouvelle bulle f. » 

Ainsi se placent en leur vrai jour les mesures de 
violence dirigées contre l’abbaye. C’est Louis XIV, 
sous l'inspiration de son entourage dévol, qui les a 
prises, dictées et imposées ; le pape qui les a con- 





4. AT. étr. Rome, 492, Remarques du cardinal de ln Trémoille, 
45 septembre 1508, 


Google 


266 LA FRANCE ET ROME DE 4700 À 1743 


tresignées à regret, et Noailles qui les accomplira, 
Ja mort dans lâme, avec ce zèle tardif et inquiet dont 
les cœurs apeurés couvrent la mollesse ou la nou- 
veauté de leurs convictions. Peut-être le cardinal 
ne se fàt-il point résigné à devenir l’exécuteur des 
basses œuvres molinisles; peut-être eût-il réussi 
à éterniser une affaire qui pendait depuis trois ans 
et qu'il hésitait encore à poursuivre, six mois après 
à bulle intervenue. Mais, à cette date,un personnage 
euire en scène, qui emporte les derniers obstacles 
et force les dernières volontés : le P. Tellier, jésuite 
et confesseur du roi. 

Son avènement marque une évosution dans le 
grand règne, ouvre et domine l’arrière-période du 
déclin. Le 21 février 1709, il remplace Le P. de La 
Chaise, décédé le 20 janvier, et, selon l'expression 
de l'abbé Grégoire, « il le fait rogretter » {. Tout 
aussilôt la politique religieuse change, non pas de 
front, mais d’allure. C'est bien le même but, ce ne 

* sont plus les mêmes procédés. Le P. de La Chaiso 
avait quelque timidité d'esprit, de l'indécision toutau 
moins, sinon de la sensibilité?, Le P. Tellier ne con- 
nail pas de scrupules : bagage inutile dont il nes'en- 
combre point. Il a besoin d'agir beaucoup et d'aller 
vite. « Jusqu'alors, nous dit l'abbé Legendre, il avait 








inutiles. 
Les infirinités et a 4 
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vécu en demi-loup-garou. » Et madame de Mainte- 
non le présente pareillement à madame des Ursins 
<omme un homme « très enfermé et tout atlaché à 
l'étude ». À peine chargé de la direction du roi, il se 
fixe sa tâche : humilier le cardinal de Noailles et Je 
perdre. « Or, ce n'était pas une pelite affaire d'entre- 
prendre un archevêque de Paris qui élail d'une vie in- 
tègre !. » Il lui faut aussi compter avec la favorite. 
D'abord, ils ont peine à 8e concilier : l'intérêt les 
divise, ou ux la jalousieet certaine fièvre de domi- 
nation qui fait aimer le pouvoir, moins pour ce qu’il 
rapporte que pour lui-même. Sur ce terrain, ils se 
trouvent naturellement en conflit. Elle a l'oreille du 
maître ; lui, la feuille des bénéfices. Elle avance len- 
tement et toujours, par los conversations du soir, 
< chacun dans un fauteuil, aux deux coins de la che- 
minée».Lui, au contraire, dictesaloi par intervalles, 
avec de grands accès de sévérité ct des mercuriales 
à voix basse, dans l’humiliante posture d’une confes- 
sion, lorsque la conscience du prince réclame une 
absolulion complète ouque l'étiquette exige une com- 
muoion publique. Tous les deux, néanmoins, —le 
directeuret la demi-reine,—sentent la nécessité d’un 
accommodement. Les affaires de la cour,les clientèles 
ennemies, les bouffées d’orgueil peuvent les mettre 
aux prises; mais une poursuile supérieure, uno même 
afiaité d’instinet les rapprochent fatalement. Îls veu- 
lent établir sur la France l'empire absolu du catholi- 
cisme, balayer les velléités de résistance qui 
sent à l’omnipotence duroi, reflet de l’infaillibilit 

pape. Dès lors, ils s’entendront sur l'essentiel et se 
partageront le surplus. Chez elle et chez lui, il y a 








4. Mémoires de l'abbi Legendre, 276. 
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une passion exclusive. Ils ont l’étoffe de doux 
tyrans d'égliset. 

Saint-Simon nous a laissé du {P.Tellier une pein- 
ture effroyablez : « De taille médiocre, maigre avec 
« de gros os, l’air et le maintien d’un franc paysan, 
« avec des yeux d'untravers farouche qui eussent fait 

peur au coin d'un bois et qui lui donnaient une phy- 
sionomis affreuse, fausse, profonde, toute telle enfin 
qu'il était en dedans. Sa tête et sa santé étaient de 
fer, sa conduito en était aussi, son naturel cruel. 
Confil dans les maximes et dans la politique de la 
Société, autant que la dureté de son caractère s'y 
pouvait ployer,ilétait profondément faux,trompeur, 
caché sous mille plis et replis, et, quand il put se 
montrer et se faire craindre, exigeant tout, ne don- 
nant rien, se moquant des paroles les plus expressé- 
ment données, lorsqu'il ne lui importait plus deles 
tenir, el poursuivant avec fureur ceux qui les avaient 
reçues, C'étail un homme terrible, qui n'allait à rien 
« moins qu’à destruction, à couvert et à découverl,et 
« qui, parvenu à l'autorité, ne s'en cacha plus. Dans 
« cet état, inaccessible même aux jésuites, excepté à 
« qualre ou cinq de même trempe que lui, il devint 
« la terreur des autres; el ces quatre ou cinq même 


annnnannannaz 








4, Saint-Simon, Mémoires, XI, 80. 
2. Saint-Simon, : cvits inédits, I, 470, et Mémoires, IV, #9. — 
Michelet (flistoiré de France, L. XVI, p. 261) & refait, en le nofreissant 
des iraits do caricature puissante, Lo por. 
trait du P. jeu x cuistre, durci, racuit, dont l'écre el 
jeunissait ses yeux louches. S'il no les eût baissès, On n'eût pu Sup 
ter son regurd de travers, faux, monteur, et pourtant d'un fu 
luriens… [1 était fou de haine et de vengeance. IL empoigna cet 
énorme pouvoir que les deux dues (Chevreuse ot Bouuvilliers) lui 
mellaient, dans les mains, comme une massuo pour écraser, COMTE 
un eruel fouet de pédant, un knout, un martinet de fer... 11 vivait 
dans uae seule idée (la grandeur des jésuites) sans voir rien autré, 
ni ciel, ni terre. 1] était clos dans cette monomanie, comme unt 
bête dans une cag» de fer. Sus confrères on avaient terreur. À peint 
cinq ou six, de sa trempo, hasrdaient d'approcher du monstre. 
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< n’en approchaient qu’en tremblant... Le prodigieux 
<« decette fureur jamais interrompue d'un seul instant 
« par rien, c'est qu'il ne se proposa jamais rien pour 
« lui-même, qu'il n'avait ni parents ni amis, qu'il était 
«+ né malfaisant, sans être touché d'aucun plaisird'obli- 
« ger, et qu’il était de la lie du peuple et ne s'en ca- 
« chait pas; violent jusqu’à faire peur aux jésuites 
« les plus sages, et même les plus nombreux et les 
« plus ardents jésuites, dans la frayeur qu’il ne les 
« culbutât jusqu'à les faire chasser une autre foist. » 

Que si l'on soupçonne le pinceau de Saint-Simon 
d'avoir exagéré la couleur et projeté certaines om- 
bres Lrop crues pour rendre la figure plus ténébreuso, 
on peut consulter tous les mémorialisles du dix-hui- 
tième siècle. Avec plus de vivacilé ou de modération 
dans le forme, leurréponse sera également accablante 
pour le P. Tellier : « Il avait, nous dit d’Aguesseau, 
pussé sa vic à régenter des écoliers ou à écrire con- 
tre les jansénistes, ou contre leséminaire des Missions 
étrangères; croyant pouvoir gouverner l'église de 
France comme une classe du collège de Clermont, 
et. par malheur pour cette église, assez hardi el 
assez heureux pour y réussir 2. » Duclos le repré- 
sente «animé d’un orgueil de mauvais ange avec un 
corps robuste, un esprit ferme et capable d’untravail 


4. Dans ses additions au Journat de Dangeau (XIL 388). Saint- 
Simon va jusqu'à dire que le P. de La Chaise mourant supplie Louis 
XIV de ne pas retirer su confiance À la Compagnie, « qu'un mal- 
heureux eoup était bientôt fail, qu'il en eroyuit ses confrères tout 
à fait incapables, maisque de Us coups n'étuient pay sus exem- 
ples el qu'it se croyait obligé de lui donner le conseil le plus pru 
dent.» Duns le inËmr passage, l'histori muolre un P Tel 
lier « ignorant, insolent, ipudent, impétueux; sa duplieité, sa 
, el, en mue 
sp venait d'uno 
extrème audace et d'une grossiérelë qui donnait de l'admira- 
Gun. 

2. Mémoire inédit sur laconslitution Unigenitus, par d'Aguesseau. 
{Collection Adrien La Paige.) 
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opiniâtre, sans la moindre verlu sociale, ayant tous 
les vices d’une âme forts 1. » Etmème l'un des pant- 
gyristes de la compagnie de Jésus, Languet de 
Cergy, archevèque de Sens, après avoir rendu hom- 
mage à sa piélé, ajoute cette restriction : « Il avait 
un grand zèle contre le jansénisme, et peut-être son 
zèle fut-il trop vif. Le peu d'expérience de ce reli- 
gieux lui fit faire bien des démarches qui aigrirent 
les disputes 3. » 

De propos délibéré, les amis du P. Tellier ont 
laissé dans l'obscurité le commencement de sa car- 
rière, espérant faire croire qu'il n'avait point touché 
aux querelles religieuses, avant de devenir confes- 
seur royal. Mais c’est peine perdue : nous tenons la 
preuve de son ingérenco dans l'affaire des cérémonies 
chinoises. Il publia, sur ce sujet, une Défense des 
nouveaux chrétiens et des missionnaires, qui s0u- 
leva maintes protestations. Réfulé par le grand Ar- 
nauld, l'ouvrage fut déféré au tribunal de Praquisi- 
tion romaine. Les traces de ce procès sont devenues 
fort rares; il semble que l’on ait méthodiquement 
travaillé, en haut lieu, à les anéantir. Toulelois, 
on n'a pas pu supprimer cerlains écrits du temps 
qui y fontallusion ; ainsi les Lettres d'un théologien, 
par l'abbé Couet, grand vicaire de Rouen, et surtout 
la correspondance manuscrite du P. Quesnel, qui 
écrivait à Nicole, lo 40 juillet 1692 : « Le livre de 
la Défense, par le P. Tellier, a eu un sort qui est 
encore un peu douteux. Si les choses s’élaient pas 
sées avec ordre et sans cabale, ilaurailété condamné 
hautement. Et il l’a été autrefois, car, après le rap- 
port de celui qui en était chargé au Saint Office et 











4. Duelos, Mémoires secrets, 1, 136. , 
2. Mémoires de Languet de Gergy, publiés per Th. Lavallée, Hi. 
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qui était tout à fait contraire à ce livre, loul le 
monde allait à la condamnation, Le cardinal d’Es- 
trées fit tant qu’il obtint qu’on nommerait un second 
rapporteur, et ce deuxième rapporteur ne fut pas 
plus favorable. Enfin, les sollicitationset les mou- 
vements de cette Éminence ont empêché qu'il n’ait 
été mis absolument parmi les livres défendus. On 
a donné cinq mois à l’auteur pour venir à Rome 
apporter ce livre corrigé ou l’ÿ corriger‘ ». Le jésuite 
ne répugna pas à entreprendre ce long voyage et 
plaida lui-même sa cause devant le Saint Office. Il 
put gagner des années, mais non pas enterrer l'affaire. 
Le 8 janvier 1704, Quesnel mande à M. Vuillart : 
« Pour les prémices du pontificat, on a mis à l'index 
le livre du P. Tellier %. » 

Somme toute, le traitement était assez doux et le 
jugement assez tardif. Nous verrons si, au P. Quesnel 
dont les Aéfemions morales avaient recneilli l'ap- 
probation de tant d'évêques, on offrira de même sorte 
les moyens de se justifier, et des délais, et des 
égards; si, Lout au contraire, on ne lui déniera point 
le droit strict de comparaître à Romo et d'être en- 
tendu par ses juges, avant d’encourir une condam- 
nalion irréformable, 

Nul.ne prévoyait, à la mort du P. de La Chaiso, 
que le choix du roi tomberait sur l'un des plus effa- 
cés et des moindres parmi les jésuites, uniquement 
distingué pour avoir eu un méchant volume censuré 
par l’Inquisition. Pendant un mois, l'emploi resta va- 
cant, et le prince n'eut pas do directeur. Entre les 
trois candidats quo le défunt lui avait proposés, il se 
décida enfin pour Tellier 3. Celui-là, sans doute, ne 





4. Archives d'Amersbort, Leïtres inédies de Queshel. 
2: Ibidem. 
3. « M. de Caylus temit de madame de Maintenon qu'oprès la mort 
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serait ni envahissant, ni inlraitable, ni ambitieux ;il 
bornerait son désir à avoir quelque grasse prébenbe, 
un confessionnal soustrait aux gens du commun, 
et un seul pénitent, mais du plus haut élat. Peu de 
semaines écoulées, cethomme tenait en main toutes 
les forces, de la cour et circonvenait l'esprit du 
roi.Jl en avait pénétré les faiblesses, il en oceu- 
pait les avenues, maître désormais dans la place. À 
loisir, il pouvait suivre son dessoin « d'embarrasser 
de ses toiles le cardinal de Noailles, comme une 
araignée fait une mouche ! ». Six années durant, il 
remuera Lous Les lils de la politique, ourdira les plus 
redoutables trames, consommer les résolutions les 
plus périlleuses, grosses de nouveautés et de me- 
naces, sans sortir de l'ombre discrète et de la situa- 
tion, subalterne en apparence, oùil s’est volontaire- 
ment confiné. Mais on perce à jour ce mystère 
d'orgueil caché sous un oxcès de modestie, ces vi- 
sées de gloire toute humaine abritées sous la robe du 
révérend Père, Et la gaieté publique chansonne : 


Tellier, plus que roi dans l'État, 
Dans l'église plus que prélet, 


än P. de La Chaise, les jésuites présentérent trois des leurs: ils 
pérurent en même temps devant le roi. Deux tinrent la meilleure 
contenance qu'ils purent, et dirent ce qu'ils crurent de mieux, pour 
parvenir au poste éminent qui faisait tant de jaloux. Le P. Tellier 
So lint derriére eux, les Yeux baissés, portrot son grand cha 
sur ses deux mains jointes, et ne disant mot. Ce faux air de modestie 
réussit: le P. Tellier fut choisi, Il avait raison de baisser les yeux, 
gar il y avait quelque chose de louche ou de travers dans sûn re. 
ar. On le Bt quée au en; et om lui dil qu'il pourrait y avoir 
Bu danger pour made la duchosse de Dourgognode voir c21 objet 
pendant su grossesse, Lo roi balunça quelque temps pour le 
renvoyer, muis enlin il passa par-dessus. » Fie de M. de Caylus, 
évéque d'Auxerre, À. 1, 80. 

4 Suint-Simon, Mémoires, VIII, 16: 
gnorait pas les Sraliments du 
payuit de retour :« Je prie Dieu. 
de faire connaitre au roi le péril qu'il court en confiant sou dine à 
un hommo de ce caractère. » Journal de Dorsaane, 1, 11. — Vol- 
taire, Siècle de Louis XIV, chap. xxxvn, 
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Plus pape que le pape même, 
Sans Uare sans diadéme 1 


Du moins, ou ne lui contestera pas d’avoir pos- 
sédé la profondeur dans les vues et surtout cette fer- 
meté dans lexécution, brutale à l'occasion, mais ra- 
pide et sûre, qui caractérise l'homme d'État. Sa di- 
rection a été néfaste, mais non pas sans grandeur. 
Il révait de tout subordonner à sa Compagnie ct d'y 
faire servir Rome même. Il attoint le but, avec une 
logique de fer, sans s'émouvair de rien. IL n'a pas 
d'entrailles, mais un cerveau de mathématicien, qui 
traite le gouvernement des hommes comme un pro- 
blème glacé et les hommes eux-mêmes comme des 
chiffres bruts, alignés sur le papier. Quelle précision, 
d'ailleurs, et quelle sécurité duns ses calculs! 11 en 
donne un éclalant témoignage, en sacharnant contre 
Port-Royal. Jusqu'alors on avait correspondu, par- 
lementé, plaidé, lancé des bulles, sans résultat. Tel- 
lier intervient. Ilreprend l'affaire et, dès l’abord, il la 
résout. 

Aussi bien, il s’est assuré la coopération d'un émi- 
nent complice : Fénelon est de moilié dns son jeu. 
Depuis dix ans, l'archevêque de Cambrai tâche de 
rentrer en grâce et de reparailre en scène, à force 
de zèle contre les jansénisles. Le Cas de conscience, 
l'évêque de Saint-Pons, le P. Quesnel, tout lui est 
prétexte à mandements. à lettres, à grand étalage 
d'une orthodoxie batailleuse. IL semble qu'il eût 
été du devoir d'un prélat, censuré naguère, de gar- 
der une attitude plus humble et de ne point s'éri- 
ger en justicier de l'église. I ne le comprit pas, ou 
plulèt son ambition débordante l’entraîna dans la 





4: Poésies sur la Constitution, 1, 3. 
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polémique, avec les allures d’un fanatisme mielleux. 
Il avait tant de fautes politiques et religieuses, lant 
d’écarts de théologie à se faire pardonner, qu'il 
brülait de découvrir un plus coupable et de se réha- 
biliter à ses dépens. Port-Royal arrivait à point 
pour tenir lieu de bouc émissaire. En coniribuant 
à celte ruine imminente, Fénelon accomplirait une 
œuvre pie, agréable à Dieu, chère à Louis XIV, 
et qui ne serait pas inutile au rétablissement de 
son crédit. Sous le patronage du P. Tellier, peut- 
être rentrerait-il triomphalement à la cour, d’où les 
Maximes des Saints el les utopies de la républi- 
que de Salente l'avaient exilé. Déjà ses deux in 
times amis, les ducs de Chevreuse et de Beauvil- 
liers, avaient reconquis la faveur royale. N'étaiec 
pas eux qui venaient d'appuyer el d'imposer le 
nouveau confesseur, sans le concours et presque en 
dépit de madame de Maintenon? Or Tellier, leur 
créaluro, se trouvait assez isolé dans sa dignité nou- 
velle pour ne point dédaigner l'alliance de l'arche- 
vèque de Cambrai. 

Celui-ci était de bonne foi en s’associant à une 
coalition moliniste contre Port-Royal. Ses senti- 
ments à cet égard ne souffrent pas d'équivoque. Il 
a toujours combattu la grâce augustinienne,loujours 
considéré la religion d'Arnauld, de Pascal et de 
Quesnel, comme attentatoire à l'unité de l'église. Et, 
pour saisir Le vil de sa pensée, ilsuflit de relire cer- 
taine lettre du due de Bourgogne, datéo du 21 mai 
1708. L'élève est le fidèle écho du précepteur: « J'es- 
€ père, par la grâce de Dieu, que je ne tomberai je 
« mais dans les pièges quo les jansénistes voudront 
« me dresser, Je connais le fond de leur doctrine, el 
< je sais qu'elle est plus calviniste quecatholique.Jo 
< sais qu'ils écrivent avec esprit el justesse ; je sais 
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< qu'ils font profession d’une morale sévère et qu'ils 
€ attaquent fortement la relâchée; mais je sais on 
« même temps qu'ils ne la pratiquent pas toujours. 
« Vous en connaissez les exemples qui ne sont que 
c trop fréquents 1. » Dans cette lettre adressée à Fé- 
nelon, on voit avec une tristesse extrème que de pa- 
reilles erreurs, et surtout celte mensongèro accusa- 
tion d’immoralité jetée à la plus sainte école du ca- 
tholicisme, aient pu sortir de la bouche d’un homme 
d'église, d’un homme de savoir et de génie, qu’elles 
aiont pu être recueillies par un prince appelé à gou- 
verner les peuples et qui les connaîtrait sur la foi 
d'un tel maître. A tout le moins, pour porter des ju- 
gements si impitoyables et pour les inculquer en une 
cervelle royale, encore faudrait-il n'avoir pas subi 
Fattrait de madame Guyon, ni traduit en beau lan- 
gage les extravagances de son quiétismel N'est-ce 
pas une comédie par trop théologique, que d'en- 
Lendre l’hérésie de Molinos dénoncer de très haut ct 
stigmatiser l'hérésie de Jansénius ? 

Quant à la connivenco de M. de Cambrai el du 
P. Tellier, point n'est besoin d’insister. Elle éclate 
à travers la Correspondance de Féuelon, dans les 
lettres qu’il échange avec le confesseur, de 1710 à 
1745, ct, dès l’année 1709, dans ses confidences au 
duc de Chevreuse. Ce sont des recommandalions in- 
vessantes : le 48 novembre, « de cultiver l’homme, 
je vous en conjure. dont nous avons lant parlé » ; 
— le 23, « de le mettre en garde contre le duc d'An- 
tin qui est très dangereux sur le jansénisme ; » — 
enfin, le 24, « de délibérer avec le P. Tellier s'il y a 
lieu de brûler, ou de faire imprimer par les PP. 





1. Œuvres de Fénelun, t. VII, p. 264, lettre Lxxvnt, 
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Lallemand et Germont (jésuites), certain écrit polé- 
mique de l'archevêque #.» 

Dans la bataille suprême qu'on va livrer autour 
de Port-Royal, chacun a sa partie. Fénelon com- 
mande, le confesseur agit, et Noailles se dévoue. 
C'est lui qui ouvre l'assaut et, debout sur la brèche, 
reçoit les horions des deux camps. Il a seulement 
voulu attendre que l'essai d'appel ecclésiastiqne, in- 
troduit par les religieuses, ait échoué devant la pri- 
matie. Or, l'iniquité était tellement criante, de con- 
damner ainsi nne communauté sans l'avoir entendue, 
que l'official de Lyon accorda, le 8 avril, un relief 
d'appel avec défense de passer outre, etque le primat 
lui-même hésitait entre un acte de courage périlleux 
et un déni de justice éhonté. Le 24 avril 4709, 
Torey le tira d'embarras par cette dépêche fort claire : 
« Leroi m’a commandé, monsieur, de vous écrire 
qu'ilavait su que votre officialacassé la procédure 
faite à Paris au sujet du monastère de Port-Royal 
des Champs. Sa Majesté a trouvé beaucoup de pré- 
cipitation dans une pareille sentence, rendue sur 
une affaire où personne n'igaore qu'elle s'intéresse. 
« Elle veut savoir, monsieur, si vous avez été instruit 
« de la conduite que votre official a tenue en cette 

conjoncture, et elle espère aussi qu’à l'avenir vous 
ÿ veillerez de manière qu'elle n'aura pas lieu d'en 
« être mécontente. Sa Majesté le serait beaucoup, si 
« elle trouvait de la part de l'officialité de Lyon des 
« obstacles à l'exécution de ses pieusesintentionst. » 








— Fénolon appuio, à trois 
ec « Si vous jugez, uvec le P. Le 
Tellier, que, mo doive être supprimée, vous n'avez qu'à la 
brûler. D , mon hon due, avec le P. Lo Tellier. Je 

au vôtre et à celui du F. Le Tellier. » 
5. ‘orey à l'archevèque de Lyon, 












Google 





LA DESTRUCTION DE PORT-ROYAL si 


Le primat saisil à merveille co qu’on exigeait de 
lui. Désormais son official se tint coi. 

De même l'archevêque de Paris, sous l’action du 
P. Tellier, se déterminait à seconder les extrèmes 
desseins de la cour et du parti moliniste. Au préa- 
lable, il cherchait à se couvrir de lillustre nom de 
Bossuet, en retrouvant fort à propos et en publiant, 
le 45 avril, sous forme de mandement, une lettre de 
ce prélat aux religieuses de l'ancien Port-Royal, pour 
les inviter à la soumission. Écrite en 1664, elle gar- 
dait,en 4709, tout le parfum et le piquant de la nou- 
veauté. Par malheur. une critique sans pitié a dé- 
montré que cette pièce de polémique, si adroilement 
exhumée, n’était que le brouillon d'un projet dont il 
ne fut jamais fait usage, et que contredisent et réfu- 
tent maints ouvrages subséquents de M. de Meaux !. 
Le coup. pour être de mauvaise guerre, n’en attei- 
gnait pas moins Port-Royal moribond. Enfin, le 11 
juillet, — huit mois après la bulle du pape, huit 
mois remplis de fluctuations, de demi-mesures 
et de remords, — Noailles souscrivit le décret 
fatal, portant extinction du titre de l'abbaye des 
Champs. Il avait franchi le Rubicon3. Dès lors, les 








1.Mémoires historiqueset chronologiques {de Guilbert), V, 433, 496. 
gante-Beuve, Port-Royal, IV, 275. — Floquel, Études sir la vie de 
mel, Îl, x 








re démarche auprès de Noailles, en faveur de Port 
S ps, fut tentée, 16 14 mars 4709, par mndemuiselle de 
Jencour.Le spirituelle etpieuse mouche du coche janséniste nous en a 
laissé une relation, un peu bien budine pour desi graves conjonctures : 
« Ke sechant que me répondre, M. Îe cardinal me dit : « Meis, mon 
Dieu, ne vaus mélez point de cés affaires-là; ce sont des affaires de 
lélie, et, n'étant qu'une fille, vaus ne dovez point dx tout vous en 
mêler. — ‘Je lui répondis : Mais, puisque ce sont des affaires de 
l'église dont les filles ne doivent point se mêler, pourquoi donc 
fourmente-Lon ces pauvres filles pour des affaires d'église ? Elles 
sont Blles comme moi, el je vous avoue que, lant qu'on les tour- 
menters pour de telles afaires, je me croirei en droit de m'en 
mëler et d'y prendre part. — Ii avait fort envie de rire de tout 
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faits se pressent. Il a hâte, — ei nousaussi, —decou- 
rir au terme. La maison de Port-Royal, condamnée, 
mais non détruite, se dresse devant lui comme un 
vivant reproche. Suivant le mot de Quesnel, « il la 
faut voir finir { ». 

Le 3 août 1709, un arrêt du parlement, rendu par 
défaut, consacre la légalité de l'attentat qui se pré- 
pare. La justice royale ratifietoutes les conséquences 
civiles du décret de Noaïlles,en tant qu’il supprime la 
bulle de partage de 1674 et porte altribution des 
biens de la communauté déchue. Simultanément, les 


cela... Je lui marquai combion j'étais touchée de votre état, que cela 
mo Uraillait l'âme. — Je lo sais bien, reprit-i, cela vous tiraille 
l'âma et le corps aussi. Et eroyez-vous que leur étet ne me fase pas 
de poine ? — Je lui dis qu'il m'en faisait aussi beaucoup. À ques i 
& répondu que la différence qu'il y avait ontre lui et moi, c'était 

ue je sentais votre mal où il n'était pas, et que pour lui il le sen- 
tait où il était. — Je crois, lui disja, que nous le sentons tous deux 
au mêrne endroit. » 

Voici comment se termina l'entretien: « Je lui dis ensuite que les 
personnes qui n'entendaient rien à la question de doctrine Sur 
quelle on vous lourmentait étaient indignies qu'on vous rédui- 
slt à vivre d'aumênes, cn laissant prendre votre hion à des reli- 

ieuses qui avaient mangé le leur; que cela était indigne et tout à 
fait ériant.— Je sais bicn, me répondit-il, quelles ne manquent de 
rien; et, si elles manquaient de quolque chose, je le leur donnerais, 
car je ne veux pas qu'ellssmanquent de rien, et je leur donnerai 
quand elles en auront besoin. — Mais pourquoi, lui dis-je, no man- 
quent-elles de rien? Parce que des personnes comme moi vendent 
leur cotillon, plutôt que de les laisser manquer de quelque chase; 
car je vendrais cortainement le mien plutôt que de los laisser dans 
le besoin. — Vraiment, me dit-il en rient, je le sais bien, que vous 
vendriez plutôt votre cotillon; mais, mon Dieu, vous vous ferez des 
aires, —11y a longtemps, lui répliquai-je, que je suis au-dessus 
des affaires : quand ôn à une coiffe, on na s'on mel pas beaucoup en 
peine, ct je ne la changerais pas pour l« pourpre. — En lui disant 
cela, je lui fs une profonde révérence, et je me retirai. » Mémoires 
historiques el chronologiques (de Guilbert), V, 3-48. 

Ce prélt souriant, vorbeux. presque simpiot, que nous présente 
mademoiselle de Joncoux, estil bien le mème ‘qui, par erreur ou 
par servililé, contresigne dans le même temps les mesures les plus 
Odieuses À sa conscionce épiscopnlo? Envisngé sous ce nouvel 
sapoct,le personnage serait ragircomiquo. Mus, ai la comédie 89 
joue nu palais de l'archevéché, c'est à Port-Royal des Champs que 
va se dérouler la tragédie. 

4. Archives. d'Amersfoart. Correspondance inédite de Quesnel, 
lettre du 4 juin 4708, 
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actes de l’officialité de Lyon sont annulés, et il est in- 
terdit dy donner suite. Reste à expulsor la congré- 
gation, déjà virtuellement dépossédéc. Là encore, 
on chemine avec le même souci des formes 
ecclésiastiques et judiciaires, véritable parodie de 
la religion et des lois, que nous reñcontrons à cha- 
cune des phases de ce duel entre nos religieuses et 
la toute-puissance du prince, Lo mardi 1" octobre, 
madame de Château-Renaud, supérieure du Port- 
Royal de Paris, se présente au monastire des 
Champs, pour y établir son droit abbatial. La prieure, 
mère Anaslasie du Mesnil, chez qui nous voyons 
revivre l'antique esprit de la maison et une ardeur 
que rien n’abat, reçoit la visiteuse avec distinc- 
üon, mais lui refuse l’accès du cloitre; ou plutôt 
elle lui propose d'y entrer, « en meltant à pari ses 
prétentions et en séparant madame de Château-Re- 
naud d'avec l'abbesse de Port-Royal ». À l'appui de 
sa résolution, elle invoque la nullité des actes inter- 
venus par défaut, et l'appel comme d'abus interjeté 
contre le décret du cardinal de Noailles. Où donc 
est-il, cet appel suprème, seule et chimérique res- 
source? Partout à la fois et nulle part, devant Loutes 
les juridictions possibles, sans être accueilli par au- 
eune. L'officialité même de Lyon leur est fermée : 
car ces pauvres filles emploient leurs derniers jours 
à signer des requêtes el à solliciter des juges qui se 
dérobent. Quelque assaut qui les frappe, elles ont un 
exploit tout prêt pour y répondre. L'archevèque de 
Paris et M. Vivant, son vicaire général, ne sauraient 
faire un pas sans se trouver face à face avec l'huis- 
sier de Port-Royal des Champs. 

Madame de Chteau-Renaud, fort bien stylée pour- 
laot, mais novice en procédure, demeure inler- 
loquée des raisonnements de la prieure. Elle n’est 
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point de taille à disputer avec un théologien‘ et un 
procureur de celle trempe. La /felation mème qu'elle 
a laissée de sa visile avoue son infériorité dans un 
combat à coups de textes de lois, de citations des 
pères, des papes el des conciles. Ne pouvant, ce 
jour-là, ou ne voulant point forcer la porte de Fab- 
Laye, elle se contenta d'un gimulacre de prise de 
possession, parcourut tour à tour les endroits exté- 
rieurs du cloitre, l'église ct la maison des Granges. 
Elle les toucha selon l'usage, fit sonner la cloche à 
toue volée, et les notaires qu’elle avait amenés dres- 
sèrent un procès-verbal en règle. Après quoi, elle 
alla sans retard (ce sont ses propres termes) 
« rendre compte à madame de Maintenon de l'affaire 
ci-dessus ! », — Les admiraleurs de la vieille favo- 
rite, — ceux-là mêmes qui tancent Victor Cousin de 
ses passions littéraires pour les jeunes héroïnes dela 
Fronde et quilouent la mémoire de cette ancienne 
femmo de chambre de madame de Montespan, — 
jurent qu'elle n'a point trempé les mains dans 
la ruine de Port-Royal. Nieront-ils, par hasard, et 
la mission et le retour, et le «rendu compte» de ma- 
dame de Chäteau-Renaud ? 

Le glas du monastère a relenti avec le battement 
de cloche de la nouvelle abbesse. Ce n'est plus 
affaire aux hommes d'église, mais aux gens de 
police. Comme Judas devant les soldats du grand- 
prêtre, Noailles s’offace devant Voyer d'Argencon. 
Et, malgré tout, c'est bien Noailles que les jansé- 
nistes et le peuple, les contemporains et l'histoire 
déclarent responsable et comptable envers Dieu ; 
c’est lui qui a livré Port-Royal. L'auteur des Gémis- 


4. Histoire abrégée de la dernière persécution, U, 2%. — Sainte. 
Seuve, P'urt Royal, VI, A3 
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sements l'accuse avec douleur, dans le style excla- 
malif qui lui est propre : « Ü sainto vallée! à sacrée 
« demeure! 6 cendres des saints qui reposent dans 
< ces lieux! Celui qui devait vous survir depère, qui 
« a été le témoin d’une si rare vertu, et qui même 
« quelquefois s’en est déclaré le défenseur, at-il donc 

epu ?...!» — 11 croyait, le malheureux archevêque, 
s'être déchargé de tout déboire, dès l'instant qu'il 
avait fait appel au bras séculier. Maisle manière dont 
on procéda allait mettre le comble à sa confusion et 
à son châtiment, en l’obligeant de rougir de son 
œuvre, sans pouvoir la répudier. 

Dans la séance du Conseil d'Etai du 26 octobre 
4709, le roi rendit un arrêt qui donnait commission 
au sieur d'Argenson, lieutenant de polico de Paris, 
« de se transporter à Port-Royal des Champs, d'y 
entrer de gré ou de force, d'y visiler foute la maison 
et en particulier les archives, » ct, sans délai, d” 
mener les religieuses pour « les conduire en diffé- 
rents diocèses et les mettre, seule à seule, en dos 
couvents séparés 2. » 

L’exécution eutlieu le 29 octobre. La nuit précé- 
dente, par une coïncidence surnaturelle au gré des 
uns, fortuitement symbolique au gré des autres, 
mais touchante el poétique à coup sûr, les deux 
lampes du dortoir s'éteignirent avant l'aube. Et 
pourquoi les lumières du soir auraient-elles con- 
tinué leur office, dans le sanetuairo désormais vide? 

Ce fut, sous laconduite de d'Argenson, une sole: 
nelle expédition armée : e On y prit toutes les pré- 
cautions qu’on aurait pu prendre contre une troupe 
de voleurs résolus à se défendre au péril do leur 








1. froisième gémissement, préface, p. 07. 
4: Mémoires Historiques el chronologiques (e Guilbers), V, 48. 
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vie 1. » Près de trois cents archers élaient sur pied. 
En vain alléguerait-on que cet excès de zèle, ridi- 
eule et odieux, émanait de quelque subalterne. Tout 
avait été concerté à Versailles : l’argent, les lettres 
de cachet, les ardres y furent remis à M. d'Argenson 
qui, l'avant-veille, un dimanche, se rendit à l'arche 
véché et resta fort longtemps en conférence avec son 
Éminence. Noailles devait être, ce jour-là, singuliè- 
rement troublé, à moins qu'il ne se réservät le bé- 
néfice éventuel de quelque irrégularité de procédure; 
car, en donnant au lieutenant de police l’autorisation 
d'entrer dans la elôture de l’abbaye, il omit, volontai- 
rement ou non, d'ajouter les obédiences des religieu 
ses, nécessaires pour les transférer d’un couvent 
dans un autre. Mais d’Argenson, qui ne s'embar- 
rassait pas de si peu, mentit effrontément el attesta 
qu'il avait ces pièces-par dovers lui 2. 

Noailles essaiera, le surlendemain, de feindre li 
gnorance. Il dira pathétiquement à MM. Robert et 
Benoise, conseillers au parlement, qui venaient, lun 
et l'autre, s'informer du sort de leurssœurs, que tout 
s’est fait en dehors de lui et qu’il était seulement 
question d’éloigner trois ou quatre des plus mu- 
tines. Il risquera, nous dit le marquis de Tor, 
« quelques plaintes au roi sur la conduite militaire 
dont on avait usé contre les filles de Port-Royal des 
Champs, enlevées sans sa connaissance et sa partici- 
pation® ». Ce sont là de pitoyables eL stériles justif- 
cations inventées après coup. Tout plaide ici contre 
Le cardinal, et la visite du lieutenant de police est un 
témoignage irréfragable qui ne lui laisse même pas 
le bénéfice de la bonne f 





1. Histoire abrégée de La dernière persécution, IN, 28. 
2. Mémoires hirtoriques et chronofogiques (de Guilbert), V. T4. 
3. Journal inédit de Torcy, publié par M. Frédéric Masson, p. 5 
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Les menus détails de cette journée du 29 octobre, 
journée d’agonie pour Port-Royal, sont entrés dans 
le commun domaine de l’histoire. Ils nous ont été 
conservés par les relations multiples, mais concor- 
dantes des religieuses, et les écrivains dévoués aux 
jésuites n’en ont contesté aucun point essentiel. 
Enfin, Saint-Simon les a résumés, avec son éloquence 
indignée, en une page impérissable. Et que reste-t-il 
à dire après lui, quand Sainte-Beuve a passé sur ses 
traces? — Les plus exaspérés jansénistes, dans leurs 
récits, n'ont rien ajouté à la vérité : elle suffit à être 
atrace. On a osé, gémissent-ils, « armer des troupes, 
former une espèce de siège, investir la place de loin, 
lapresser de près, y entrer par surprise et s'en rendre 
maïlre, sans qu’on lui donnât le temps de se recon- 
naître { ». Admeltons que les instructions royales 
aient été moins rudes, Elles ne furent pas suivies. 
D'Argenson, avec ses oslafiers habitués à opérer dans 
des maisons d’un autre genre, a traitéces saintes filles 
comme il n’eût pas fait une Manon Lescaut. Il 
appelle la communauté au chapitre et leur accorde 
un quart d'heure pour préparer leurs paquels, que 
d'ailleurs il visite au passage. Une à une, il Les place 
dans des voitures toutes prêtes qui les emportent 
à l'instant, sans qu'elles puissent ni s’entre- 
tenir en hâte, ni savoir seulement où elles vont. 





4. Second gémissement, p. TI. — Au milieu de cette opération mi. 
Litaire, l'émotion publique ne craignit pas d'affronter les regards et 
le courroux de M. d'Argenson : « Los hauteurs étaient bordées de 
monde, et surtout d'une quantité de pauvres des envirans, venus à 
ordingire pour recevoir b pain et lo potage qu'on avait coutume 
de leur distribuer. Leurs besoins leur ouvrirent lu bouche. On n'en 
lendait que cris et expressions de douleur : — « Qu'allons-nous dove- 
ir, misérables ? [l faul donc que nous pi Ceseris réitérés, 
£t rhaque fois répétés par les échos et les bois, faisaient un accord 
plaintif... Le magistrat affeclu du ne rien entendre, et par, consé- 
guent n'excita point cette foule irritée. » Mémoires historiques et 
£hronologiques (de Guilbert, VI, 77. 
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A grand’peine consent-il à renvoyer au lendemainle 
départ de la sœur Euphrasie Robert agée de qualre- 
vingt-six ans, déjà frappée de plusieurs attaques 
d'apoplexie, paralytique et privée de raison, mais 
qui retrouva un éclair d'intelligence pour murmurer 
ces mots : « C'est aujourd'hui le jour de l'homme, 
celui de Dieu viendra à son tour. » Peu s’en fallut 
qu'elle ne mourût en route, avant d'arriver à 
Mantes. Elle ne survéeut que six jours à t 
voyage meurtrier. 

Un même esprit d’héroïsme les soutenait à l'heure 
cruelle de la séparation, l'espril du Port-Royal ras- 
semblé pour la dernière fois, et qui allait s'éparpiller 
dans des communautés hostiles, comme un fleuve se 
perd dans les sables. À la longue, et par des proté- 
dés ou caplieux ou tyranniques, par l'interdiction des 
sacrements 1, on arrachera à la plupart d'entre elles 
des rétractations et des signatures, dont les jésuitts 
mèneront grand bruit ?, Qu'importe s'il ÿ eut desdé- 
faillantes? N'ont-elles pas, avec une prévoyance heu 
reuse, prolesté d'avance contre toute soumission 
exlorquée à leur isolement ou à leur faiblesse, par 
violence ou par surprise? N'ont-elles pas, le 8 mai 
1707, signé en chapitre un acte qui reste l'afirma- 
tion authentique et collective de leur foi, contrè 
laquelle ne sauraient prévaloir des contradictions 
incertaines, imputables au défaut de liberté 2? — «Je 
crains, s’écriera l'auteur des Gémissements, la tenta 





4. Bibl. nat. ms. 23235, letire de Bissy, évêque de Meaux, au F4 
digal de Noailles, 5 novernbre 1709. 

$. Voyez un opuseule moliniste, Reeuei! de pièces concertanl lt 
religieuses de Port-Royal des Champs qui se sont soumises à ll 
écuvertissement du P. allemand). — Cf. au point de vuc jap 
giste le tome VI des Mémoires hislriques el “chronologiques (de 

uilbert). 3 

3. Mémoires hisloriques et chronologiques (de Guilbert}, [Y, 
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tion qui accompagne leurs souffrances; je crains l’in- 
firmité de la chair; je crains, mon Dieu, la profon- 
deur de vos jugements. Qui m'assurera que l'épreuve 
ne sera point au-dessus des forces{? » — Mais. quand 
bien mème Ja masse du troupeau sacré aurait cédé, 
une élite reste encore qui garde, par-delà le règne 
de Louis XIV, la religion de Port-Royal, religion du 
cœur, de la raison et de la volonté. A tout le moins, 
la prieure, mère Anaslasie du Mesnil, et la sœur 
Gertrude du Valois, mourront inébranlables : celle- 
, le 48 mars 1716, privée de communion; celle-ci, 
le 8 novembre 1722, rétablie à la participation des 
sacrements, sans avoir, Juno ni l’autre, rien signé 
nirien contédé de bouche qui Les diminuât. 

À la nouvelle de la dissipation de [a maison des 
Champs, ce fut, dans le monde religieux, une univer- 
elle stupeur: puis les plaintes et les clameurs dos 
jansénistes s’élevèrent au milieu du grand silence de 
l'autre parti *. Pas une voix n’osa hautement approu- 
ver l'action qui venait d’être commise. Dangoau, 
selon l'expression saisissante de Saint-Simon, « passe 
sur lout cet article comme chat sur braise 3 ». Féne- 
lon même, soit retour de bonté, soit politique, soit 
écœurement, a jugé nécessaire de formuler ses ré- 
serves sur les voies et moyens : « Un coup d'auto- 
rité, comme celui qu'on vient de faire à Port-Royal, 
ne peut qu'exciter la compassion publique pour ces 
filles et l'indigaation contre leurs persécuteurs. » 
Mais, vraisemblablement, c'était là une précaution 











4. Second gémistement, p. 60, 
3. L'évqu': de Saint-Pons, Porein de Montgaillard, érrit à la mar 
quise d'Huxelles, le 14 novembre 4709: « À qui est-ce que ces pau- 
Vres créulures faisaient assez de mal pour ne pus les laisser maurir 
ensemble? » La marquise d'Huxelles ef ses amis, par M. Edouard de 
Barthélemy. 
4. Journal de Dangeau, XII, 248, addition de Saint-Simon, 
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épistolaire; car Fénelon poursuit sa lettre en déaon- 
gant avec fraces la TAéoogie de M. Habert, ouvrage 
janséniste, el il aboutit à cette conclusion des moins 
pacifiques : « Lo ménagement qu'on garde perd 
tout 1. » — Il faut descendre jusqu'à uos jours pour 
trouver sous une plume ecclésiastique l'apologie sans 
ambages du traitement infligé à Port-Royal. Dans 
une compilation qui voudrait paraitre un livre et qui 
ne réussit qu'à être un pamphlet contre « la solitude 
maudite », un prêtre a écrit : «De l'aveu même des 
jausénistes, les ardres de la cour furent exécutés 
avec beaucoup de douceur et de charité *. » Dou- 
eur, quand on introduit des soldats avinés dans un 
couvent 31 Charité, quand on détorre les ossemenls 
des sépultures ! A la dispersion brutale, en effet, 
allait succéder la plus scandaleuse des profanations. 

Il ne suffisait pas d’avoir vidé la maison des Champs. 
Elle subsistait, sioon comme monastère, du moins 
comme enseigneruent, Lant que l'édifice était debout, 
le cimelière intact, et qu'on pouvait venir en péleri- 
nage sur lestombes des solitaires. Pour tuer le jan- 
sénisme, il fallait l'atteindre jusque dans son passé, 
frapper les cadavres de ses martyrs. Le P. Tellierne 
recula point devant cette besogne. Il porsuada à son 
pénitent que les murs, les eroix, les squelettes 
blanchis ou les fosses encorefraiches de Port-Royal 
étaient une menace à l’état et une insulte à l'église. 


4. Lettre au due de Chevreuse, du 2{ novembre 1709. (Œurrer 
de Fénelon, VIT, 204.) 

3. Les premiers jansénistes et Pori-Royal, par M. Micard, pret 
de in maison du pape, professeur de théologie dogmatique aux l- 
eultés d'Aix et do Marseille, p. 468. 

3. « Les serviettes pleines de vin ët de labae, poussées aver les 
pis, cl jrties duns le réfccoins des sasurs, marquaient assez que 
Mu sobritié, la modestie el les autres vertus en étant sort 
us ces gens n'avaient de bon sens que quelques au 
in. » Histoire abrégée de la dernière persécution, Il, %9. 
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Aussi bien, Louis XIV ne laisse pas que d’avoir ici 
une personnelle responsabilité. Ilavaitlui-même sur- 
veillé l’accomplissement de ses desseins, Le 4° 
vembre 4709, — trois jours après l'enlèvement, — 
il recevait à son audience Voyer d’Argenson, qui 
rendit compte de ce qui s'était passé et « déclara à 
Sa Majesté qu'il avait été surpris de la constance de 
ces religieuses et surtout de leur parfaite obéissance. 
Le roi répondit qu’il était content de leur obéissance, 
mais faché qu'elles ne fussent pas de sa religion !. 
C'est cette dissidence prétendue qui, toujours invo- 
quée par les jésuites el perfidement exploitée, arracha 
toujours à la vanité du prince autant qu'à son ortho- 
doxie les pires résolutions contre les hommes et les 
choses de Port-Royal. 

Les sulpiciens, madamo de Maintenon, plusieurs 
évêques amis de lacour et impitoyables aux vaincus, 
enfinles influencesles plus divorses, se coalisent pour 
effacer jusqu'à la trace de la trop fameuse abbaye, 
C'était le devoir de Noailles d'arrêter celte fureur de 
vandalisme religieux. Le courage lui manque. De- 
puis qu’il a connivé au forfait, il n'ose élever la voix, 
tant son déshonneur lui pèse ! Une fois encore il con- 
sent à tout, mais à condition de n’y pas tremper les 
mains et de laisser faire le bras séculier. — Un arrèt 
du Conseil, le 22 janvier 4740, prescrit la démolition 
des bâtiments, sous prétexte qu'il serait superflu de 
les conserver et trop dispendieux de les entretenir. 
En même temps, uue ordonnance du lieutenant de 
police, bon catholique et administraleur économe, 
offre à l'encan les pierres de Port-Royal ?. Il était 
stipulé, Loutefois, qu'on épargnerait l'église ot réser- 











4. Histoire abrégée de In dernière persécution, II, 34 
À ones batoipuas et cette (O8 Guaiete) UI, 88, 
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verait deux logements, l’un pour le chapelain, l'autre 
pour le fermier qui allait exploiterle moulin, l'enclos 
etles Lerres environnantes, au compte de l'abbesse 
de Paris !, Mais, dans la rage de destruction, l'é 
glise eut son Lour. Dès lars, rien n'apparaissait plus 
à fleur de terre que les pierres tombales. L'heure 
était venue de s'attaquer à elles, de fouiller le sol et 
de lui faire rendre tout ce qu'il recélait de débris jan- 
sénistes. 

Comine par gageure et parti-pris de scandale, on 
pratique ces violations de sépultures avec un raf- 
nement d'atrocilé. Au printemps de 1744, ordre était 
donné de défoncer le cimetière où trois mille per- 
sonnes avaient été inhumées. Quelques corps furent 
enlevés à temps. Le marquis de Pomponne sauva de 
la voirie les dépouilles de sa famille; il fit déposer 
en lieu sûr, à Palaiseau, les restes des trois illus- 
tres abbosses, la mère Agnès et les deux mères 
Angélique, ainsi que le cœur du grand Antoino 
Arnauld. Cette maison des Arnauld avait été la racine 
de Port-Royal. Et voici qu'on ne la rogardait plus 
que comme la source empoisonnéede l’hérésie. Pom- 
ponne même, en suppliant Le roi d'autoriser la trans- 
lation des cendres, s’excusait de cet acte pieux el 
le justifiait humblement en cestermes : « Afin que la 
postérité perdit la mémoire que ces corps avaient 
été enterrés dans un lieu qui avait eu le malheur de 
déplaire à votre Majesté. >» On put également sous- 
traire les dépouilles des princesses de Longuevilleet 
de Conti, de MM. Le Nain de Tillemont, Racine, Le 
Maître, de Sacy, de Pontchâteau, de Coislin, et de 
quelques autres en petit nombre. Le reste fut aban- 


1. Archives d'Utrecht. Lettres de maremoiselle de Joneoux au 
2. Gnesnel, 43 janvier, #3 janvier, 21 février 4710. 


Google 0 | 








LA DESTRUCTION DE PORT-ROYAL sg 


donné à la main impitoyable et à l’indécente grossiè- 
reté des fossoyeurs. Deux mais entiers, en novem- 
bre et décembre 1711, cotte terre sanctifiée par la 
mort fut piétinée, éventrée, salio par des hommes 
« qui n'étaient guère en état d'écouter ni la raison ni 
la nature, à cause de l'excès du vin qu'ils prenaient 
pour travailler à un ouvrago de ceile sorte ». Les 
cadavres en lambraux, jetés sur le sol au hasard, de- 
venaient la proie des chiens. Mëme les ouvriers ne 
prenaient pas la peine de lover un corps entier, 
quand ils le trouvaient; mais ils le hachaiont à coups 
de bèche, pour leplacer dans les maanoquins qui ser- 
vaient à transporter ces ossements du lieu de la fosse 
au monceau qui était dans le chapitre : « Sauf, dit 
un témoin oculaire, à laisser pendre une tête, un 
bras ou une jambe, pourvu que le tronc püt tenir 
dedans ou dessus !. » 

Détournons les yeux de ce spocacl 

Ainsi, rien n’aura préservé de la voirie, de la dent 
des animaux, dela risée des fossoyeurs ivres, — com- 
me au dernier acte d'Aamet, mais dans toute l'hor- 
reur de la réalité, —ceux et celles qui avaient été les 
meilleurs artisans de l'œuvre divine ici-bas. Nous 
quipassons près d'eux et qui les rencuntrons au hord 
de la grande roule de l’histoire, nous nous altardons 
mélancoliquement à les admirer et à Los plaindre. 
« Morts mème, a dit Michelct, ils ant été persécutés. » 
Et lous successivement, jansénistes de la promière 
heure, du plein éclat de Port-Royal, ou leurs sueces- 
seurs amoindris, pâles et débiles du dix-huitième 
siècle, que pouvaient-ils, sinon s’incliner el se sou- 
mettre en Dieu ? Plus lard, on a affadi, rogné, mutilé 














4. Second gémiscenient, avertissement, p. 105. — Hisloire abrége: 
de ia dernière persécution, N, 402, — Mémoires historiques el chru- 
notogiques (de Guilbert), VIE 
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le christianisme, jusqu'à le transformer en religion 
commode pour des âmes sans zèle el des cœurs sans 
vertu. Mais eux, qui acceptaient intégralement le 
dogme surnaturel de la grâce, ils étaient la fleur de 
l'humanité religieuse et rayonnaient au loin, insou- 
cieux de gloire, altérés de justice. Qu'on les aimeou 
simplement qu'on lesrespecte, le cœur se serre à les 
voir, profanés, reparaître à la lumière du jour,restes 
infurmes, lambeaux sans nom, qui devaient relour- 
ner à la poussière, dans le travail mystérieux de Re 
mort. Là où ils ont grandi, prié, abimé leur orgueil 
etspiritnalisé leurs pensées, on ne leur laisse mème 
pas le repos de la terre ni le Lemps d'y pourrir. 
La férocité de l'homme change en un déserl mome 
celle contrée dont ils avaient fait un sanctuaire 
pour la foi, un asile pour la raison, un lieu d'at- 
tente pour les désabusés du monde 1. Personne 
désormais n'habitera cette vallécoù, durant un sièck, 

assaient, actives et pourtant recueillies, les vierges 
à la robe blanche marquée d'une craix rouge, comme 
une goutte de sung du Christ qui tacherait la päleur 
d'un lis, Aueun bruit, aucune rumeur terrestre, que 
le siflement des ajones sous la bise, ne troublera 
plus celte solitude, où jadis s'élevaient, à la nuit tom- 
bante, dans le calme du soir, les cantiques psalmo- 
diés par les religieuses. 

En déracinant l'abbaye des Champs, les moli- 
nistes croyaient avoir aboli la secte même. Tout an 
rebours de leurs ealeuls, ils lui infusèrent une st- 
conde vie. Les Vowrrlles ecclésiastiques, moniteur 
officiel du jansénisme, en font la remarqu Port- 
Hoyal avait succombé sous leurs coups, mais su 




















4. « Au lien de la voix c'e cos anges rerêlus de corps nord. on 
mental plus que des cris de bèes furouches. » Leucième gémisse- 
ment, pe a. 
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esprit vivait encore 1. » Ce ne sera plus, à dire vra 
qu'une doctrine de seconde main, dérivéo de son 
cours naturel : Quesnel après Arnauld, l'inspiration 
de Hollande après cello de Port-Royal, l'opposition 
plutôt gallieane et politique des évêques après la ré- 
sistance toute théologique du monastère. Le jansé- 
nisme du dix-septième siècle gravite en liltérature 
autour des Provinciales; celui du siècle suivant, au- 
tour des Aéflerions morales. Ces deux titres seuls 
mesurent l’espace intermédiaire, L'un uboutit à la 
Paix de l’église, l'autre à le constitution Cnigenitus 
età l'appel. Le bulle Fineam sert de transition. 
L'opimion publique, d'ordinaire, cède aisément 
aux faits accomplis. Aussi les contemporains, le pre 
mier émoi calmé, se résignèrent à ce qui élail irré- 
parable et conforme à la volonté du prince. Quel- 
ques voix cependant ne se lassèrent pas de protester, 
au nom de l’évangile, contre l'iniquité triomphante. 
L'évéque de Montpellier, Colbert de Croissy, lient le 
premier rang parmi ces fidèles de la cause vaincue. 
« Eu détruisant les bâtiments de Port-Royal des 
Champs, s'écrie-t-il, qu'at-on avancé? Port-Royal 
est toujours vivant aux yeux de la foi?. » Sounen, 
évèque de Senez, n'est pas moins énergique ; par: 
delà le malheur qu'il déplore, il s’en preud à celui 
qui en est l’auteur ou du moins le principal cum- 
plice: l'archevêque de Paris. Dans les événements qui 
vont se dérouler, il voit et il nous montre Zes pierres 
de Port-Royal suspendues sur la tête de Noailles et 














1. Disrours sur les Nouvelles ecelésiustiques (par l'abbé Nicolas Lo 
Gros 

4 Œuvres de Colbert, IT, 666, lettro du 16 juin 1734 à madame de 
Rofan. — Et dans une autre leltre, du 16 juin 1732, aux religiouses 
‘lu Calvaire du Murais (IL, 546) : « Tant que le monde suhistera, 
on parlera de Port-Royal des Champs, quoique les murailles en 
soient détruites. + 
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s'abaîtant, l'une après l’antre. An lieu du repos que 
le cardinal pensait acheter, c'est la guerre qu'on Ini 
déclare. EL d'avance il a démasqué son infrmité 
morale, ses alternatives de fierté et d’abaissement, 
des mois entiers de courage compromis Lont à coup 
par une reculade insensée. Si seulement il avait 
esigé des gages, s'il avait su faire sa paix el celle 
de l'église de France aux dépens des jansénistes, 
sa conduite, sans mériter d'excnse, comporterait une 
explication. Devant certaine école historique et reli- 
gieuse, la fin justifie les moyens; à tout le moins, elle 
aideàles admettre. Ici, rien de tel : il n'ya pas calcul, 
mais faiblesse ; on cherche une trahison, on trouve 
une couardise. Les jansénistes l’eussent souhaité 
plus clairvoyant, ami ou adversaire, mais non pas 
l'un etl’autre. M. l'abbé d'Étemare, fort jeune alors. 
elquijoucraun grand rôle parmiles catholiques réfu- 
giés en Hollande à l’époque des convulsions, a prévu, 
dès 1712, le marché de dupe que vient de passer 
Noailles : « Que ne se réservait-1l au moins, par une 
clause secrète, l'assurance de vivreenreposäl'avenir ? 
11 semble que les jésuiles ne se puissent assouvir que 
lorsqu'ils auront traité M. de Paris comme ils ont 
traité Port-Royal !. » Vainement le cardinal muli- 
pliait les efforts pour désarmer la haine moliniste et 
ultramontaine. Nous en avons, hélas ! une preuve 
inédite et accablante : certain Mémoire écrit tout 
entier de sa main, adressé au pape, el où il s’éverie 
à démontrer — en trois paints — qu'il n'est ni ca 
fautore di tutti à giunsenisti, ni traditore della santa 
sede, ni mème nemico capitale dé tutti à gesuiti?. 








1. Archives d'Amersfoort, Correspondance inédite de l'abhé d'Éte- 
anaie, leltre VI. 

2, « Ni proteuicur du jansénisme, ni traitre an 
même ennemi juré des jésuites. » Archives du Va 
Giansenismo. 
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Tout d'abord, il proteste de son dévouement au 
Souverain Ponlife ; puis il ajoute, au sujet des jé- 
suites : « J’en ai toujours eu el j’en ai encore actuel- 
« lement quelques-uns pour amis ; je les ai toujours 
« distingués dans ce diocèse et dans les deux autres 
« que j'ai eu à gouverner. Je ne leur ai jamais fait de 
« mal. » Enfin, venant aux jansénistes, il 8e défend 
de les avoir protégés et même de les avoir plaints. 
— C'est une page navrante pour sa renommée. En 
voici la traduction sur l'original italien : 

«line faut autre chose pour le prouver que les 
«invectives contre moi dont les libellos jansénistes 
< sont remplis. On sait avec quelle fureurils s'expli- 
« quent en toules occasions à mon égard, Je les ai 
«condamnés plusieurs fois, depuis que je suis 
«dans cette place, el ne les ai épargnés en rien. 
«C'est sur mes mémoires que le cerdinal de Jan- 
« son, ans le savoir cependant, a sollicité la dernière 
< bulle contre eux, et jamais bulle n'a été reçue par 
a le clergé de France avec plus de respect et de sou- 
« mission, du moins pour le fond. Je la fais exé- 
<cuter dans mon diocèse, et on ne peut dire qu'au- 
« cun évêque la soutienne plus fortement que moi. 
«+ La destruction du Port-Royal est une dernière 
€ preuve de ma disposition au sujet des jansénisles. 
« Si on dit que le roi y a plus de part que moi, per- 
« sonne n’ignore que j'ai fait pour cela tout ce qui 
« élit de man minislère et que je ne pouvais faire 
«ce qu'a fait Sa Majesté, dont l'autorité est plus 
« souveraine et plus militaire, n'étant pas assujeltie 
« comme moi aux procédures toujours plus longues 
< qu’il ne conviendrait en pareil cas !. » 


!. Archives du Vatian, Francia, Consliturione Vineam Do= 
mini, 268. 
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En vérité, il semble que l'archevêque regrette de 
n'avoir pas fait davantage contre la maison des 
Champs. Peu s’en faut même qu'il ne se vante de ce 
qui v’esl pas son œuvre. —Voilàle côté misérablede 
Noailles. Nousle verrons sous un aspect tout différent, 
presque héroïque, dans les démélés qui vont suivre. 
C'est que le personnage ost doublesans être faux, con- 
tradictoiro sans hypocrisie, énigmalique à son insu, 
par détresse d’âme, par naissance et par état. Sorter- 
le de sa condition, êtez-lui la pourpre, la cour, les 
obligations du monde; jetez-le dans quelque évèché 
de province, dans un couvent ou dans un presbytère. 
aux armées ou dans la vie civile : il redeviendra un 
parfait honnête homme. Car, à tout prendre, il est 
désinléressé par nature ; il ne veut rien de mal. il 
ne sail pas ce qu'il veut. Quand ses actes sont con- 
damnables, il n’en relire aucun profit. Et voilà aussi 
par où il se relève. À deux reprises, en 1709 et en 
41741, il est la dupe des jésuiles, mais il ne tardera 
pas à s’en apercevoir. Chez lui, le remords suit de 
tout près la faute. 1 vend Port-Royal et ne se laisse 


pas payer. 
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CHAPITRE VII 
PREMIÈRES ATTAQUES CONTRE QUESNEL ET NOAILLES. 


1708 — 4711 


Les Réflezions morales à Rome, — Le dénonciateur : l’, Tinolhéo 
{la Flèche). — Gallicuns et molinistes au Vatican. — Clément \ 
régne, et Fabroni gouverne, — Décret pontifieal du 43 ju 
A8. — La triple allianer rontre Nonilles : Fénelon, le P: Tellier, 
madame. de Maintenon, — Intervention des évêques de Lucon etde 
la Rochelle. — Mission de l'abl: Chalmetie. — Le vrai Fèn 
flagrant déjit de sa rorrespondante — Jalousies épiscopale 
Une réception chez le cardinal de Noaulles. — Réponse à du siylle 
d'Argentu, fable théologique, — Mandement de l'évêque de Cap 

— Nonilles riposte par une ordonnance. — Medame de Maintenon 

chapitre. son archevêque. — La direction politique des direcleurs 

‘le conscience. — Le déclin d'un grand règne, 























Parallèlement aux ricochets de la bulle Vinear 
et à la lente agonic de Port-Royal des Champs, une 
iroisième intrigue se nouait à Rome contre les 
fexions morales. Après lo coup de boutoir de l'é 
sêque d’Apl, on avait laissé languir l'affaire, pour 
laréveiller au moment propice. Elle était en bonnes 
mains. Fénelon l'avait faite sienne avec sa passion 
coutumière, el il notait, dès 1703 : « IL faudrait 
examiner le livre du P. Quesnel, approuvé à Chä- 
lons!. > Sous la plume de l'archevêque de Cambrai, 
approuvé à Chdlons est une périphrase ingénieuse 
qui vise le cardinal de Noailles, sans prononcer son 
nom. Mais d'autres soins retiennent les théologiens 











1. Œuvres de Fénelon, VIT, 569, lettre eur. 
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et romains et français. 11 n’est pas temps de frapper 
l'ouvrage; on commence par harceler l’auteur qui, 
Lout rompu qu’il soit au vacarme des polémiques, de- 
meure interdit devant ce redoublement d'hostilités: 
« Lo pauvre P. Quesnel, écrit-il, est tympanisé 
à double carillon. » En France el dans les Pays-Bas, 
les deux cloches molinistes alternent, se répondent 
ou font chorus, contre le chef avéré du jansénisme. 
Il importe d'élouffer sa voix, qu'elle ne parvienne 
point aux indécis du gallicanisme. Tant il est re- 
doutable, ce prêtre isolé, sans école, sans église, 
qui célèbre le culte dans une petite chambre trans- 
formée en eratoire, et n'a d'autre ressource que sa 
plume, d'autre force que son talent, pour triompher 
du pape, des révérends pères et du roi! Cependant, 
il partage l'opinion publique, il lient l'issue de la 
lutte incertaine, et, quand Bussuet meurt, il lui 
rend hommage, comme ua disciple plus audacieux 
à un maitre vénéré : « C’était l'oracle du clergé de 
France, une bouche d'or. Qui sera donc, doréna- 
van, l'écrivain épiscopal? 1» Certes, Quesnel a le 
droit d'invoquer ce patronage illustre, alars que 
des quiéistes ou des casuistes en grand nombre 
osent revendiquer M. de Meaux, qui toute sa vie les 
a combattus. Mais quel scandale et quel éclat parmi 
les plus purs ullramontains! Pour venger la religion 
outragée, on fait appel à un jésuite de marque. Il 
s'agit de rendre l’auteur des Réflerionsmarales sus- 
pect tout à la fois à Rome et à Versailles, Le P. Lal- 
Jlemand, de la « cabale des Normands », et intime 
ami du P. Tellier, accepte la tâche et s’en acquitle 
à soulait. I publie, en 1704, de P. Quesnel séditieux, 








La menontanee inédite de Quesnel, letro du 19 mai DTA 
Archives d'Ame 
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en 1705. le P. Quesnel hérétique : deux libelles ano- 
nymes et perfides. Il lui eût fallu être bien maladroit 
pour ne pas réussir dans ses atlaques contre un 
absent, que l'exil seul rendait odieux. Cette re- 
traite, réputée volontaire, signifiait apparemment 
qu'il ne se trouvait plus assez de liberté, en France 
sous Louis XIV, dans l’église sous Clément X1I 

Le double réquisitoire du P. Lallemand sboutissait 
à un jugement de rigueur contre le livre des Aéfle- 
.rions. Îl y relevait « des manières de parler ou peu 
justes ou même vicieuses, des endroits où le gali- 
matias domine, des sentences fades ou peu judi- 
cieuses », enfin la marque d'un « hérétique également 
opiniâtre et insolent 1 ». À la vérilé, ce n'était làqu’un 
sentiment tout individuel, l’hérélicité du P. Quesnel 
nt point encore prononcée dans les formes. 
Mais le bon jésuile avait précisément mission de 
préparer les voies, el ne s’embarrasait point de 
scrupules : « Il me suflit, s’écriait-il, qu'il soit re- 
connu hérétique matériellement, comme on parle 
dans l'école, et, s’il veut que je sois calomnialeur 
pour cel, c’est à lui de le prouver; je l'en défie à 
mon lour. » Cotte attaque enflammée d'un homme 
qui n'agissait ni à la légère, ni en son privé nom 
(ans Ja compagnie de Jésus chacun parle pour 
tous), montre la sourde et lente machination du 
complot. Elle rend invraisemblable la fameuse anec- 
dote qui a traîné partout, sur la foi de l'évêque 
d'Agen, el qui représente le P. de La Chaise faisant 
sa leclure habituelle et ses délices des {éflerions. 
On n'imagine guère le confesseur royal, placé en 
sentinelle pour veiller à l’orthodoxie de la couronne, 











1 Le P. Quesnel séditieur, passhn, — Le P. Quesnel héretique, 
avertissement. 
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gardant ainsi sur sa table, lisant chaque jour rt 
recommandunt à l'occasion ‘un ouvrage que la so- 
ciélé poursuit de sa haine, et qui émane de son pins 
rude adversaire. 

La bulle Vineam, quicondamne en bloc la doctrine 
etles œuvres du jansénisme, ralentit la campagne 
de dénonciation personnellement dirigée contre 
Quesnel. Mais, en 1707, survient un nouvel assaut : 
le 3 juillet, l'archevêque de Besançon, le 5 août. 
vêque de Nevers interdisent lalecture des Héflexions 
morales 1, Ce ne sont encore là que des oscarmou- 
ches, issues de la fantaisie d'un prélal plus ou 
moins théologien, et qui ne dépassent pas les limi- 
tes d'un diocèse. Soudain, à la fin de cetle année. 
l'affaire se trouve mystérieusement agitée à Rome. 
Le gouvernement français l'apprend par aventure. 
si nous en croyons une dépêche chiffrée de Torcy 
à l'abbé de Polignac, du 26 décembre 4707 : « Vons 
€ savez peutêtre que M. le cardinal de Noul- 
«les, élant évêque de Chälons, approuva l'ou- 
« vrage du P. Quesnel, qui était une lraduclion du 
< Nouveau Testament avec desnotes qu'il dit ne con- 
« lenirrien que de très bon ct de très édiliant. On 
«dit qu'on veut présentement censurer ce livre à 
« Rome. M. le cardinal de Noailles m'a confié que 
« celle nonvelle lui faisait de lu peine, ne doutantpas 
« que ceux qui no lui veulent pas de bien ne se ser- 
«ven de ces nouvelles armes pour l'atlaquer. li 
« voudrait donc, sans paraître, tâcher d'empêcher 
«celte condamnation. Je lui ai dit qu'on pourrait 

















Édouard de Hargédé. évêque de Nevers, et François-Joseph de 
immont, archevêque de Besançon, sont deux prélals fort etfucès, 
ne figurent nul les mémoires du, Lemps, 6L dont 
am ne mérileraient même pas d'être recueillis, s'ils n'avaient 
pour Quesnel, des ennemis de la première heuro. 
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« peut-être se servir utilement du cardinal Ottoboni 
«et que je vousécrirais pour en conférer avec lui. 
«de le fais, et je remels à votre prudence d’en user 
« de manière qu'on ne vous craie point fauteur du 
« P. Quesnel et des gens de sa cabale {. » 

C’est le premier document de nos archives diplo- 
matiques, où les Réflexions morales soient mention- 
nées et rapprochéesdu nom de l'archevêque de Paris. 
Polignac sentit de resle l'importance de la nou- 
velle et la gravité du péril. Le 7 févier 1708, il ré- 
pond au secrétaire d’État des affaires étrangères : 
« Je vous avouerai que la commission qui regarde 
«le livre du P. Quesnel m'a paru comme à vous 
«très délicate, el par les mêmes raisons. Néan- 
« moins, comme j'ai loujours une lrès forte envie de 
«servir M.le cardinal de Noailles et que le motif 
qui le porte à désirer que ce livre ne soit point con- 
« damné n’a rien en soi que de juste, je ferai sans 
« hésiter tout ce qui me sera possible pour répondre 
« à ses intentions et à votre confiance. Jo prendrai 
« cependant toutes les précautions nécessaires pour 
< n'être pas soupçonné de défendre la conduite -ou 
‘la doctrine de cel auteur, qu’on regarde ici comme 
«le chef des jansénistes, el, si je ne puis obtenir qu'on 
«laisse en repos son ouvrage, du moins il ne tiendra 
«pas à moi qu'on ne distingue celui qui l’a fait de 
«celui qui l'a approuvé. Je n’en ai point encore 
« parlé à M. le cardinal Oltoboni, parce que j'ai voulu 
« m'informer auparavant de l'état de l'affaire. J'ai 
sappris qu'en offel le livre était entre les mains des 
« examinateurs ?. » 

Ainsi, les Réflexions morales étaient déférées à une 








1. AT. étr. Rome, 413. 
2. AM tr. Rome, 482, 
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cangrégation. Mais par quelle voic la cour de Rome 
avait-elle pu être saisie ? comment l'attention du 
pape éveillée sur un ouvrage qui circulait depuis 
trente ans, imprimé et réimprimé à des milliers 
d'exemplaires ? Jamais pareille mesure ne se pro” 
duit par une sorte de phénomène spontané. Il ve 
saurait ÿ avoir examen que s'il ÿ a dénoncialion : 
or, dans le cas présent, le dénonciateur échappait à 
toute recherche. Instinetivement l'on soupçonna les 
jésuites. Qu'ils eussent part à l’idée promièreet leur 
rôle dans l'intrigue, ce n’est point douteux; mais ils 
étaient tropavisés pourse mettre en évidence. Ils lan- 
cérent un homme à eux, le K. P. Timothée, capucin 
français, qu'aucune besogne n'effrayait, pourvu qu'on 
la payät son prix. Déjà, au bout de ses bassesses. il 
entrevoyait la erosse et la mitre. Ce personnage, — 
de son vrai nom, Jacques Peschard, fils d’un apo- 
thicaire de la Flèche, — était arrivé à Rome, en 
avril 1703, comme secrétaire du procureur général 
de son ordre. Noailles, dès l’origine, flaira son iu- 
tervention; ce n’était alors qu'une hypothèse fort 
vraisemblable ‘. Nous avons actuellement, à cet 
égard, une certitude absolue : les archives du Vati- 
can montrent à plein l’action de ce religieux, et lui- 
mème s'en est vanté dans ses Mémoires? :« J'étais, 
dit-il, depuis longtemps prévenu contre les Aéfe- 
æions morales du P. Quesnel: j'y avais aperçu un 
poisun dangereux, hubilement déguisé sous de pieux 
sentiments et des expressions catholiques ; je l'avais 
défendu à mes pénitents, et j'en souhaitais fort la 











1, Archives nationales, Jansénisme, L 21, Minutes des leltres du 

‘septembre 1718. 

Les Méuires du &. Timothée (de lu Fléche), capucin, évêque de 

S tin-2, 1774), ont élé publiés ot probablement remaniés par 
die la Tour: mais Jns documents cités sont conforunes 

aux origimuux des archives du Valican. 
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condamnation. » Il élait mieux placé que per- 
sonne pour l'obtenir. Clément XI, à la seconde au- 
dience, l'avait distingué et lui accordait ses peliles 
entrées, en ordonnant aux officiers du palais de 
introduire, dès qu'il paraitrait dans les anti 
chambres. Le Timothée, sans retard, voulut 
éprouver et consolider son crédit. A la troisième 
audience, il frappa le grand coup. Mais laissons-le 
raconter lui-même sa démarche, el gardons-nous 
d'altérer la naïveté cynique de ses aveux : 

« Je pris la liberté de demander au pape sl con- 
« naissaitle livre des Aéflexions moralesets'il savait 
« qu'on l'eût dénoncé : il répondit qu'il n’en avait 
« aucune idée elqu'il ne croyait pas qu'on en eül fait 
< de dénonciation. J'en pris occasion de parler des 
< désordres que ce livre faisait en France et des 
x erreurs dont il était rempli, qui toules tendaient à 
« renouveler le baïanisme, le jansénismo, le ricl 
«risme, depuis longtemps proserits par le Saint- 
« Siège, et jo finis en me déclarant dénonciateur. 
«Le pape, qui mécoulait attentivement, parut 
<alarmé du danger que la foi courait en France ; il 
«m'ordonna de faire un extrait des endroits les 
« plus mauvais du livre, afin de l’examiner et de le 
« faire examiner à loisir : il voulut savoir quel en 
« étail l'auteur. — C'est, lui dis-je, le P. Quesnel, 
« prêtre de la congrégation de l’Oratoire de France. 
Ah! dit alors Sa Saintelé, c'est une congréga- 
« tion tout à fait gâlée, qui ne fait point mystère de 
« soutenir le jansénisme. 11 n’en est surti que trop 
« de sujets qui ont fait bien du mal à la religion. — 
« L'audience fut terminée par de grands éloges qu'on 
« Gde mon zèle; on reçut ma dénonciation, el on 
« m'exhorta à continuer mes travaux !, » 











3. Mémoires du P. Tinolhée, p. 6. 
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Quel peut bien être le senliment qui poussa l’évêque 
de Héryte, foël avancéenâge, ànous retracer les tristes 
moyens qu'il employail jadis, n'étant encorc que P. 
Timothée, pour faire son chemin et atteindre l'épis- 
copat? On voudrait que ce fat le remords qui cùl 
inspiré ces Mémoires, comme il a dicté telles pages 
des Confessions de Jean-Jacques. Mais, hélas! il 
n'y a ici que la vanité qui suil en cause. Certaius 
historiens altribuaient aux jésuites le mérite et l’hon- 
neurd'avoir emporté la coudamnation des Réflexions 
morales, L'évèque-capucin prend lu plume, pour re: 
vendiquer sou bien et « Ja gloire qu'on lui dispute ». 

A quelques jours d'intervalle, le pape aceucillt 
son visileur par cette exclamalion : € Ah! père Ti- 
« mothée, qu’avons-nous lu dans vos extrails? S'il 
« sont fidèles, on peut dire sans balancer qu'il a para 
« jusqu'ici peu de livres plus dungereux. Nous étions 
«dans l'empressement de vous voir pour vous 
« applaudir sur votre zèle, Nous sommes surpris 
& qu'on ait tant tardé à le dénoncer et que MM. vos 
« évèques de France, qui ne peuvent l'ignorer, 
« aient paru insensibles à la plaie mortelle qu'il fait 
# à l'église et qu'il doit faire à leurs Lroupeaux. C'en 
« est lrop; ne différons plus à donner nos ordres: 
4 allez trouver de ma part l'assesseur du Saint Office 
« et qu'il me parle du livre des Aéflexionst! » 
Quoi qu'il en soit de co petit discours, qui sonne 
assez faux par sou air apprêté et académique, la cou- 
elusion en estconforme à la réalité, et, sinon les Ler- 
mes, du moins les faits sont exacts. La congrégation 
du Saint Office reçut communication de l'ouvrage: 
mais, quand il s'agit do choisir des examinateurs. 
on ne trouva plus l'affaire aussi simple que les 























1: Mémoires du D, Ti 
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selanti  l’espéraient. L’assosseur Casoni, depuis 
cardinal, était un esprit éclairé, indépendant, un 
« janséniste », disent les ennemis de Quesnel {. 
'ne voyait pas là malière à censure et ne se 
souciait guère d’altacher son nom à celte œuvre 
ingrate et périlleuse. Doué d’une rare érudition 
théologique, il savait qu'à côté des points de dogme 
il existe des opinionsréservées; que lu doctrine infail- 
lible de l'église laisse une liberté de discussion théo- 
rique aux grandes écoles qui se partugent les plus 
illustres docteurs : les uns vont de prélérence à saint 
Augustin, les autres à saint Thomas, — sans comp- 
ter ceux qui errent sur les traces d'Arius,de Molina 
ou de Molinos. 

D’après la version du P, Timothée, Casoni avait 
résolu d’enfouir leprocts des Réflexions morales dans 








1. Le gout 
du politiques 


eraement français regardait Casnui romane un partisan 

lemamte et un ageut du P. Guesnel Aussi 
notre aulassodenr ayuiLil pour instractions de comballre énrgi. 
sement sa promution wo cardinalat Le JS mors 150, Janson 
suivait au roi à « Pendant sa longue ioncialuré à Naples, ce pré- 
lt a répandu la mauvaise doctrine dans lout ce pars-à, où 
on n'en avait pas de connaissance, et ia méme fait trauiru Lous 

livres de celte secte eu italien pour les mere entre Les mai 

u chacun. » (AI. êtr. Rome, 4411. — Plus formel encor élait 
uu Mémaire au sujet du sieur Curoni, même année, à 
noire ministre des affaires étrangéres : «Si Casoni protigeait lo 





























sunS. SON 
est, Les lettres et les livres du parti venaieut souvent à son 
“lresse. Ï coramuniquait au pape avee empressement Lout ce qui 
avait le disposer fuvorchlemient pour les défenseurs de dans 
L'routait qu'ils euxsent raison et que le jansénieme ue PAL qi 
Bnlome, » (AM Rome, 345.) — À distance, il faut l'avouer, 
see Lel que le dépéignent nos diploma- 
ds 1 ne Guyon, Inntôt eeux du 
P. Quesnel, aujourd'hui quietisant, demuin Port-Royaliste. Ce serait 
une physionomie coutralictoire jusqu'à l'invraisemblunce Aussi 
lun Casoni ne semble avoir été qu'une variété iulienne du car- 
din de Noailles : plus éveillé d'esprit, aussi flottant d'humeur, as- 
sseur du Saint Ofliee et pourtunt favorable à la liberté d'éc 
un met, gulliean à fome el sous la poupre, — ee qui devai 
dre incompréhensible et odieux aux caultés du Vatican. 
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les ténèbres et le secret du Saint Office. Trois années 
se passèrent sans obtenir de résultat, sans mème qu'on 
eût nammé les examinateurs. Mais, nous dit modes- 
tement l'évêque de Bérÿle, « un capucin zélé et animé 
par des vues de religion n'esl pas aisé à endormir 4. 
En eflet, il remit au pape une plainte sous forme de 
placel, aù il remontrait que l'affaire, entamée depnis 
trois ans, aurait dû être terminée. Clément XI aus- 
sitôt de mander l’assesseur, qui s’excusa fort habile- 
ment, en invoquant les lenteurs causées par la bulle 
Vineam dans les travaux des congrégations, Quel- 
ques mois plus tard, Casoni élait revêtu de la pour- 
pre et remplacé dans ses fonctions au Saint Office 
par un théologien beaucoup plus souple, du nom de 
San Vitale. Celui-ci déclara à son ami Timothée que 
n encore n'avait été fait, ni même ébauché, contre 
l’œuvre de Quesnel; la congrégation, à l'en croire. 
ne possédait même pas l'exemplaire que devait four- 
nir le dénonciateur. Sans retard, le capucin français 
répara son oubli, et les choses allèrent d’un meilleur 
train. Il ne restait plus qu’à désigner un rapporteur : 
lo P. Timothée se vante d'avoir proposé au pape el 
fail accepter le P. Alexis Dubuc, théatin, profes: 
seur de théologie au collège de la Propagande ?. 








1. Mémoires du P. Timothée, p. 15. 
2: Le P, Dubue, né en 1640, s'élait d'abord consacré à la cc 
jon des protostants français. En 1698, ilse rendit à Honr 
nocvnt XII le retint aupres de lui, en le nommant professeur, puis 
préletdes études à la Prapagande.li s'employachaudementea 

‘le Féaclon, dans le procès des Mazimes des Sainés. Célait un ad: 
vursuire acharné, non seulement du jensénisme, mis des nées 
gallicanes et du la déclaration de 1682. 1 porta si loin le mépris de 
nos masimos ct l'apologie de linfuillibilté papale, que Louis XIV 
voulut prendre contre lUi des mesures de rigueur el rérlamer son 
extradition : il fut mm» question, eu 1708, do l'enlever elandesti- 
nement, el le cardinal de M Trémoille était du complot, (AT. élr. 
Homn, 44, 495). Mais, grâce à Clénant XI qui paya le rude 
France de belles promesses, le théatin pat fair sos jours tran 

lement à Rome. La % janvier 740, le P. Roslet, win me, fai 
lignes son oraison funèbre, dans une leure au éardinal de Noailles 




















Google 








PREMIÈRES ATTAQUES 305 


C'était une nomination scandaleuse. Il fallait toute 
l'effronterie du futur évèque de Béryle pour oser, 
non pas même la cunseiller, maisla concevoir. Alors 
qu'il s'agissait d'un livre approuvé, palronné par 
oailles, qui chargeait-on de l'examiner? Un enne- 
mi personnel et déclaré de l'archevêque, un prêtre 
rebelle, dont la France demandait l'expulsion ou 
l'emprisonnement, et qui de loin narguait Louis XIV, 
insultait à Noailles et allait le juger. 

Les révéronds pères, le capucin et lo théatin, 
s'entendaient-à merveille, comme des augures der- 
rière l'autel ou comme larrons en foire. La scène est 
plaisante où le Timothée apporte d’une main la 
lettre pontificale, de l’autre les volumes de Quesnel. 
Lui-même nous la raconte : « Le P. Dubuc, mon 
ami, homme do mérite, zélé catholique et déjà ins- 
truit du mal que faisait le livre des /té/leions, fut 
charmé de la commission ; il baisa avec respect le 
billet du pape, m'embrassa teudrement et m'écoula 
fort attentivement. Nous eümes bien des confé- 
rences sur celle affaire!» Mais, grisés par le succès, 
les deux complices se comportèrent avec maladresse 
et failirent tout gâter. Le P. Dubuc rédigea un 
rapport passionné et haineux (ses umis conviennent 
qu'il était écrit + avec trop de feu el en termes peu 
mesurés »), à telles enseignes quele pape ordonna une 
plus ample et plus sérieuse information, pour ahou- 
lir äun urrèt « exempt de préjugé 3. Cette volte-face 














«line retournera de sn vie co France; il est muorL. Dieu lui fasse 
puis! (Hbid., 485.) Ami du cardinul de Bouillon dans la fortune ad- 
Sense, le P. Dube est, comme son proleeteur, une des figure 
sodiques qui gravitent autour de notre jausénisme ct qui fortue- 
raientle sujet d'intéressantes monogruplies. On no pou id qu'in- 
diquer cos silhouettes au passage: il importe de négliger les cou 
urses et les mous faits, pour courir aux événoments ct aux 
vimmes de Le grande histoir 

1. Mémoires du P, Timothi 
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el l'obligation de recommencer leurs intrigues sur 
nouveaux frais jettent l'alarme chez les jésuites. Eh 
quoi ! voilà une affaire, antérieure de plusieurs an- 
nées à la bulle lineam, qui ne parvient pas à se 
conclure. Va-t-elle disparaître sous de plus graves 
préoceupations, telles que les cérémonies chinoises 
et la guerre de succession d'Espagne ? Non pas, 
Quesnel aura son heure, — Clément XI le veut 
ainsi, — au plus fort des querelles diplomatiques. 
On espère, à la faveur de nos désastres, obliger 
Louis XIV à recevoir un bref qui condamne l'œuvre 
maîtresse du jansénisme, sans avoir souci des sus- 
ceplibilités gallicanes. 

Cependant, Rome usait d'un surcroît de précautions, 
qui devaient sembler disproportiannées à la simple 
censure d'un livre et à l'appareil si souvent employé 
d'un décret pontifical. Avant quelessuffrages eusseul 
été recueillis au sein de la congrégation, le pape 
commanda des jeûnes et des prières publiques, fit 
faire des aumônes extraordinaires, célébra lui-même 
la messe du Saint-Esprit, « afin d'obtenir, paraît-il, 
la protection particulière si soleunellement promise 
par Jésus-Christ à son vicaire, quand il prononce 
sur les matières de foi. » Toutes ces formalités rem- 
plies, le décret fut publié et affiché duns Rome, le 13 
juillet 4708. La doctrine de Quesnel y était déclarée 
séditieuse, pernicieuse, téméraire, erronée et mani- 
festement jansénienne; le tete de l'Évangile cor- 
rompu rt altéré. En conséquence, le Souverain Pon- 
tife, dans le style habituel de ce genre de documents, 
défendait l'impression, le débit et la lecture du livre, 
sous peine d'excommunication, ct exigeait que tous 
les exemplaires fussent remis aux évêques ct aux 
inquisiteurs, pour être brûlés. 

Le P. Timothée, par un irrésistible besoin de 
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dramatiser les événements, nous montre le valet de 
chambre du pape entrant dans sa cellule et lui ap- 
portant les six premiers exemplaires, encore tout 
humides au sortir des presses. Le vaniteux capucin 
croit avoir tout fait et que ce bref est l'unique fruit 
de son zèle. Or, il n’a été qu’un instrument docile ot 
inconscient aux mains d’un plus profond politique, 
véritable moteur de la machine pontificale: le cardinal 
Fabroni. Celui-ci aime à rester dans la coulisse, évite 
de paraître en scène, et pourtant, selon l'expression 
de du Vaucel, c'est lui qui fait « remuer les marion- 
nettes ! ». Asservi aux jésuites, il tient sous sa dépen- 
dance le pape même, « dont la confiance va jusqu’à 
souffrir d’être grondé par celte Éminence en certai- 
nes occasions ? ». Aussi bien, il plaît à Clément XI 
d'exéculer les résolutions qu'on lui dicte, pourvu 
qu'il en ait, devant le monde catholique, la respon- 
sabilité extérieure et la gloire effective. Jamais 
Souverain Pontife n’a plus timidement subi la duini- 
nation de son entourage, avec les apparences ct 
la réputation d'une volonté impérisuse. Ceux qui 
pénètrent au Vatican témoignent, à motscouverts, de 
celle sujétion dorée, déguisée sous le beau nom de 
toute-puissance, el qui n'est qu'une forme de l’escla- 
vage monarchique. Le pape-roi ne sait, en effet, que 
ce qu'on veut bien lui laisser voir, lire ou entendre; 
il ne reçoit à ses pieds qu’un petit nombre de silen- 
cieux, il ne s’entretient qu'avec des interlocuteurs 
triés sur le volet; il gouverne l'église, eLil est gou- 
verné par sa domesticité ecclésiastique. Clément X1 
en offre une preuve éclatante : «Il est mal servi, écrit 











1. Correspondance inédite de du Vaucel, £. IK, 23 mars 1706 {ar- 
ehives d'Utrecht). 

3. AT. étr. Rome, 555, Journal de l'abbé de Targny pendant son 
ruyage à lu suitede M. Amelol, 18 février 1715. 
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Polignac, on le truhit, etil ne fait pas Lout ce qu'ilfaut 
pour secouer le joug de ces pesies domestiques !. » 
Comment, d'ailleurs, eüt-il secoué le joug de Fa- 
broni, dont les desseins secondaient si Lien les siens 
propres? En châtiant les Réflexions morales, il se 
vengerait de Louis XIV. de la dernière assemblée 
du clergé et, par-dessus tout, de l’archevèque de 
Paris; le jansénisme payerail les écarts dn gallice- 
nisme. Quesnel l'a compris et dit excellemment : «La 
vraie cause de la condamnation du Nouveau Tesla- 
ment de Châlons n'est autre que le ressentiment 
conçu contre M. le cardinal de Noailles. » Mais, 
ajoule-t-il, « la conduite de l& cour de Rome est in- 
soutenable ; car elle en 8 trop fait ou trop peu. Elle 
en atrop fait, sans doute, si ce prélat est innocent, et 
elle en à fait trop peu, s'il est aussi coupable qu'elle 
le prétend ? ». 

Dès le printemps de 1708, Polignac, qu'on ne soup- 
çonnera ni de jansénisme, ni de répulsion pour les 
maximes romaines, Lenait un langage pareil. C'était, 
iL est vrai, avant la publication du décret, et peut-être 
n'eût-il pas parlé si catégoriquement quelques mois 
plus tard. Voici les termes de sa dépêche à Torcy, du 
3 avril:e Il y a cinq jours que j'eus occasion d'entre 
« tonirle pape sur lelivre que vous savez. Il mo disait 
« quel. le cardinal de Noailles avait des amis et des 
« ennemis qui lui faisaient également tort. Je répon- 
« dis à Sa Sainteté que ce qu’on ne pouvait faire tom- 
« ber sur lui directement, on le rejetail surses amis, 
< mais Loujours dans le même dessein de lui nuire,et, 
« pour preuvequ’onn’en voulait qu'à sa personne.jap- 
« portail'exemplaire du livre que depuis si longtemps 








4. AI élr, Rome, 49L. Polignac à Torcy, 30 juin 1708. 
22 Quesnel, Enérefiens sur le décret de Jom:, pp. 28, 55 et 22. 
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l'onn’avait pointsongéà faire condamner, mais qu’on 
altaquait aujourd’hui sans nécessité, uniquement 
pour faire croire que M. le cardinal de Noailles avai 
favorisé l’auteur et sa doctrine, quoique dans la suite 
«il n'eùt épargné ni l’un ni l’autre. Sur quoi je pris 
« la liberté d'exhorter le pape de ne se point faire le 
« ministre de la haine particulière et surtout de celle 
< d'unreligieux qui venait de le commettre si mal à 
« propos avec leroil. » 

< Ministre de la haine » est une expression bien 
hardie, et Polignac n'a pas dû l’employer devant 
Clément XL II l'aura imaginée au sortir de l'audience 
et s’en sera servi sans scrupule dans sa corres- 
pondance oflicielle. C’est un mot d'escalier, comme 
disait Jean-Jacques Rousseau, un de ces motsmerveil- 
leux qui viennent après coup, l’entrelien une fois 
terminé. Du moins, Polignac avait distingué claire- 
ment el signalait les deux meneurs : un religieux 
et un cardinal, le P. Dubuc et Fabroni. 1L négligeait 
à dessein le P. Timothée, la mouche du coche. 

L'intervention de Fabroniest manifeste. C'està lui 
qu'aboutissent les fils innombrables de la diplomatie 
romaine; c’est lui qui active ou qui ralentit une 
affaire, à sa fantaisie. On s'étonne, en France, que 
la bulle de Port-Royal soil si malaisée à obtenir et 
que le décret contre Quesnel sorte si facilement. Ce 
que Louis XIV réclame ne peut aboutir; ce dont il 
wa cure esl préparé, publié, expédié, avec une célé- 
rité rare. Faut-il mettre celte contradiction au compte 
du hasard, providence des historiens dans l'em- 
barras ? Non pas, car Polignac nous donne la clef 
de l'énigme : € C'est que le cardinal Fabronise mèle 
de l’un et n’est point du tout entré dans l'autre. Or, 
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# AT. étr. Rome, 400. 
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les affaires de ce pays-ci vont comme elles sont me- 
nées par ceux à qui le pape les renvoie 1. » Pour les 
Réflexions morales, Fabroni avait pleins pouvoirset 
s’élait engagé à fond. Ilconsidérail ce procès comme 
son œuvre propre, comme un moyen sans relour 
d'infiger à l'archevèque de Paris e des mortifications 
indirectes». A cet effet, il avait pressé le Saint Office, 
enlevé la condamnation du livre, puis soudain il 
ordonne de surseoir à la publication du décret. Que 
signifie celte évolution ? Tout simplement, que l'on 
va tenter un suprême effort auprès de Noailles et lui 
mettre Je marché à la main. Il s'agit de l'induire en 
rétractation, au sujet de l’accucil fait à la bulle Vi 
neam. Sinon, le P. Quesnel est frappé ot, par ri 
cochet, son approbateur. Cette démarche, doublée 
d'une menace, se produit à la fin de mai. Elle échoue : 
le courrier de France ne rapporte point la déclara 
tion qu'on altendait du cardinal. Aussitôt Fabroni 
démasque ave éclat la réponse qu’il tenait prête. 
En vain la Trémoille et Polignae lui remontrent qu'il 
choisit malson temps, que l'attitude de Noaillesenvers 
Port-Royal donne satisfaction au P. Tellier, qu'enfin 
« les accusations intentées contre le prélat n'ont 
d'autre fondement que la malice de ses ennemis®r.Îl 
n'importe : la résistance de l'archevèque français à 
blessé les Romains ; on lui décocho, par retour du 
courrier, le décret élaboré depuis deux mois au Saint 
Offices. [ci les dates, nous l’avons dit, sont probantes, 
et les faits lumineux; la diplomalio du Vatican. 
dans un accès do colère, n’a pas eu le Lemps ou na 








1. AT. êtr. Roue, 491, Polignae à Torey, 2 juin 4708 

2: AC. ét. Rome, 490. Polignac à Torey, 28 mai 1308. 

5. l'ar une sorte de défi aux idées gallicanes, et pour bien allester 
que le pape prenait se revancho, on afecta de calquer le bref sur là 
Isttro écrite par cinq évêques (dont Bossuel et Nouilles) contre les 
erreurs dé Sfondrato, le 33 février 10647. 
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pas pris la peine de dissimuler les mobiles de sa 
brutale résolution. Et Polignee, présent sur les lieux, 
nous retrace, jour après jour, la marche précise des 
événemonts : « Ce que je mandais la dernière fois 
comme un pronostic, écrit-il le 21 juillet à Torey!, 
s'est vérifié dans le moment, cer le cardinal Fabroni 
ne fut pas plus tôt sorti de chez moi qu'il fil mettre 
sous la presse la censure ci-jointe. Elle fut affichée 
le samedi au soir, Vous devez, monsieur, regarder 
cote pièce comme la réponse du pape à la leltre de 
M. lecardinal de Noailles.… Je répliquai au cardinal 
Fabroni que cette vengeance ferait un très mauvais 
cflel. » En réalité, le coup porté par le Saint-Siège 
visait beaucoup plus haut que ne le supposait notre 
auditeur de rote : derrière Quesnel, derrière Noailles, 
c'élait Louis XIV même qu’on voulait atteindre. Le 
roi de France n'avait-il pas approuvé et couvert son 
archevèque ? Une telle complicité du pouvoir civil, la 
e revendication de nos droits dans un conflit 
d'ordre ecclésiastique, avaient ému Clément XI et lui 
arrachaient une de ces déclarations solennelles que 
la papauté lance aux jours de bataille : « Notre Sei- 
sneur n’a pas promis à saint Pierre de lui conserver 
un royaume temporel, mais il lui a promis de main- 
lenir son autorité spirituelle. » Était-ce donc par des 
motifs tout uniment spirituels que le Saint Office 
censurait les Æéflexions morales? Fabroni mème 
n'avait pas le front de le prétendre. 

Par bonheur, il existait encore, dans notre ma- 
gistrature, un certain nombre de chrétiens indé- 
pendants. qui savaient élever la voix contre les 
uouveautés ou les abus ultramontains. On n'eût 
point osé produire devant eux ni faire enregis- 





#. ANT êtr. Rome, 491. — Journal ile Dangeau, t, XIL p. 212, 28 
août 1708. 
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trer au parlement un bref du pape, dont l'exécution 
était confiée, non seulement aux évêques, mais aux 
inquisiteurs de la foi !; car jamais l'autorité de l’In- 
quisition n'avait été admiso parun tribunal de France. 
11 en résulta que le décret du 13 juillet 1708 ne fut ni 
reçu, ni supprimé ; il demeurs lettre close et ne put 
circuler dans le royaume que de manière clandestine. 
Le censure dogmatique des Réflexions morales 
n’en subsistait pas moins, jelée à tous les échos de 
la catholicité. Le P. Quesnel, suivant l'expression 
rageuso de Fabroni,'e élail condamné avec toutes ses 
sauces, el le nom de l’approbateur n'était pas ou- 
bliéa ». 

Le théologien frappé si durement, et qui croyait 
« mériter quelque égard, après une possession eLune 
bonne foi de trente-cinqans 3 », se défendit avec une 
verve éloquente. Ses Æntretiens sur le décret de 
Rome sont l’un des plus alertes st des mieux inspi- 
rés parmi les innombrables éerits de circonstance 
qui jaillissaient de sa plume. Il invoque adroitement, 
d'une part, l'irrégularilé de la procédure durant la- 
quelle il n’a été ni cité ni entendu, de l’autre, le ca- 
raclère offensant d’un bref rendu sans que le roi ait 
été pressenti, et introduit en France au mépris de 





4. AM. êtr, mémoires et documents Rome, VII], fe 237 : « Les 
jésuites sonl par état inquisileurs de la foi dans los pa 
à pay do tribunal de Flnquisilion romaine, eL c'est à raison de cette 
qualité qu'iis ant avee le nonce du pape or ce relate 
contidentlle intime. Les choses ont #18 ainsi depuis le jésuile Cot- 
tou sous Henri IV. » Mémoire de Le Dran [prémier commis des 
affaires étrangères) sur le vue du roi Louis XIV, en 4708, de faire 
procëder contre le mantdement dv M. de Saiut-Pons. 

2, D'Aguesseau, Mémoires hisloriques sur les affaires de l'église 
de France. Œuvres, VII, #89 

3. Quesnel, Entretiens sur le décret de Rome, p. 180.—« Vous asez 
sans doute, étril-il à mademoiselle de Beaubrun le 29 décembre 1708, 
oui parler de lu condamnation du Nouveau Tesament de 
Chalôns ct des Héflerions morales. L'auteur n'en est pas fort ému = 
Correspondance inédite de Quesnel. Archives d'Amersfoort. 









































PREMIÈRES ATTAQUES 38 





nos usages. Par là, il espère intéresser Louis XIV à 
sa cause, lui prouver qu'il est, non pas l'adversaire. 
mais le fidèle sujet et le serviteur de la monarchie, 
puisqu'il en revendique les droits intimement liés 
aux franchises gallicanes. Certes, l’occasion est 
unique pour réconcilier la doctrine toute française du 
jansénisme avec la politique religieuse et nationale 
de Bossuet. Mais quoi ! entre les théologiens de l'exil 
et lafaveur du prince, trop d'obstacles se dressent el 
comme d'insurmontables barrières : le crédit muet 
du P. Tellier. l'empire mystérieux de madamedeMain- 
enon, la ruine déjà jurée de Port-Royal. Et pour- 
tant Louis XIV, à ses heures de fierté, se réveille et 
se cabre sous l'aiguillon ultramontain. Il avertit le 
cardinal de la Trémoille que sa patience est lassée 
et qu’il veut rester maître en ses états, maitre absolu 
de a police ecclésiastique : « IL paraît, depuis quel- 
« quetempsà Rome, plus d'affectation que d'ordinaire 
« à condamner leslivres composés et imprimés dans 
« mon royaume, etilsemble que quelques particuliers 
< de cette cour aient principalement attention à faire 
« de la peine au cardinal de Noailles, en le nommant 
«sans sujet dans les ouvrages que l’on condamne, 
« Quoique ces sortesde consures n'aient lieu en France 
< qu’autant que j'en autorise la publication, mor 
« tention est cependant que vous veilliez à prévenir, 
# autant qu’il dépendra de vous, les mauvais offices que 
« l'on peut rendre au cardinal de Noailles auprès du 
« pape, et que vous donniez tous los soins nécessaires 
« pour le maintenir dans l'esprit de Sa Sainleté aussi 
< bien que le demande l'utilité de l'église !. » Sans 
nul doute, le roi avait dicté cette dépèche, sous le 








4. AfT. ütr. Rome, 492. Le roi ou cardinal de ln Trémoille, 15 n9- 
vembre 1708. 
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evup du désespoir qui s'était emparé de l'archevèque 
de Paris. Celui-ci, « accoutumé à combaltre en 
fayantt, » ne pouvait se résoudre à lutter de pied 
ferme et à rendre aux Romains aPront pour affrent. 
D’autres, ou moins pieux ou moins défiants d'eux- 
mêmes, auraient pris allègrementcette mésaventureet 
répondu par quelque boutade, — comme Torcy, can- 
seillantau cardinal Gualtieri de se composer une ex- 
cellente bibliothèque avec les livres mis à l'index. 
Mais Noailles n'avait ni insouciance ni gaielé, rien 
de ce qui consolo dessottises humaines, fussent-elles 
théologiques et papales. De mème que Clément XL 
toujours pleurait pour gagner sa cause, l'archevêque 
de Paris perdait la sienne avec force soupirs et 
grande mélancolie. Le décret du 13 juillet 1708 l'a- 
vait atteint au plus intime de sa consciencereligieuse 
et de sa dignité épiscopale : il voulait remelire sa 
démission, abandonner la crosse et la mitre, dépo- 
ser la pourpre, pour se réfugier dans quelque mo- 
nasière. L'abbé Le Dieu, qui le voyait fréquemment 
et de près, nous le représente profondément affligé 
« par la flétrissure de son nom et de sa personne 
qui lui est suscitée par les jésuites », bien résolu à 
quitterla place et à céder au temps ; mais, ajoule- 
t-il, ail n'en fera rien, mieux conseillé®». Tellement 
on savait que nul état d’ème no persistait chez lui, 
pas plus les accès de mollesse que les crises d'éner- 
gic! Dans lout cet imbroglio, seule une fomme, 
mademoiselle de Joncoux, voyait plus clair que les 
docteurs, les évêques et les politiques, lorsqu'elle 
annonçait à Quesnel, bien longtemps à l'avance, 
le dénouement pitoyable et fatal, par « l'abandon 











Mémoires hivtariques sur les affaires de l'éghse de 
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Le Dieu, 11, 491, septembre 1708. 
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que ferait du livre l'éminentissime approbateur t ». 

Comme toutes les volontés chancelantes qui n’ai- 
ment ni à prendre parti ni à assumer lestrop lourdes 
responsabilités, Noailles trouvait une amère satisfac- 
tion à se persuader qu’il étaittrahi. Il lui fallait cette 
tragique pensée pour secouer son engourdissement 
béat. Il s’ouvrail alors à tout venant, criait ses soup- 
çons, chargeait la Trémoille et Polignac. Celui-ci se 
justifia auprès de Torcy avecun grand sang-froid : «Je 
« vous suis très obligé, monsieur, de toutes les peines 
« que vous avez prises pour guérir M.le cardinal de 
+ Noailles sur mon chapitre. Je dis guérir, parce qu’en 
« vérité c’est une maladie. Ceux qui sont au fait do 
toutes ces choses haussentles épaules et plaignent 
un homme’si sage et si vertueux de se laisser ainsi 
lromper par des fanatiques. Ils lui font perdre ses 
amis en lempéchant de les connaitre et le rendent 
ingrat malgré lui. Pour moi, je no cesserai point 
de l'aimer et de le servir; mais, où j'y perdrai mon 
« latin, ou je lui ferai connaître son erreur qui n’est 
« en vérité point pardonnable ?. » Il y a dans ce 
langage un cerlain air de franchise, À moins quo 
ce ne soit un mélange de grâco ot d'adresse, qui 
donne, à s’y méprendre, l'illusion de la bonne foi. 
Moins heureux était la Trémoille en ses explications : 
«Je ne veux, écrivait-il, d'autres témoins de ma con- 
duite que les révérends pères jésuites, qui, quand 
ils seront interrogés, seront obligés de dire la vérité.» 
La caution, assurément, n'est pas des plus bour- 
geoises ; mais elle suffisait au ministre. Il acceptait 
les bons pères comme « des Lémoins irréprochables 3 ». 








aps respondance inbdite de Quesnel,8 septembre 1706. Archires 
d'XuérsfoorL, 

8. AIT étr. Rome, 407, l'olignac à Torcy, !7Taoûl 1709. 

4. ME. étr. Rome, 408. Cardinal de a Trémoille à Tos 
bre 1509. — ‘Forez à la Trémoille, 7 novembre 1109. 
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D'autres fois, Noailles se retourne vers le Souve- 
rain Pontife, qu'il acense de fonner sur le clergé de 
France, ou encore vers le nonce, qu'il souhaiterait 
qu'on traitât avec rigueur : « Renvoyez-le dans la 
Romagne, dont le pape lui a destiné la présidence 
depuis longtemps. Il ne ferarien en ce payset paurra 
procurer de nouveaux embarras 1. » Au demeurant, 
l'infortuné cardinal ne consent pas à s’avouer que la 
machination romaine est dirigée, non seulement 
contre sa personne, mais contre l'église de France. 
Volontiers, il rapetisserait le conflit aux proportions 
d'uneaffaire toute privée. Fabroni le hait, les jésuites 
le dénoncent, le papa le livre. Que reste-t-il sur 
quoi il puisse compter? La Trémoille penche toujours 
du côté de la fortune. Quant à l'ambitieux abbé de 
Polignac, que ne ferait-il pas pour décrocher le cha- 
peau? Deux années durant, on lui donne l'espoir, le 
rève, le cauchemar du cardinalal ; on le lui offre, on 
le lui retire, et vingt fois il s'y laisse prendre, comme 
une alouelle su miroir, comme une grenouille à 
quelque chiffon rouge. Après tant de promesses et 
dedéceptions, ilen vient à voir toutes choses couleur 
de pourpre; rien d'autre au monde n'existe plus pour 
lui. Certes, il a des droits à ce qu'on ne le laisse pas 
se morfondre. Il est joli cavalier, aimable, fringant, 
il fera noblement figure dans les cortèges, et l'habil 
cardinalice lui siéra à merveille. J1 est beau diseur, 
€ nul ne parle mieux que lui ? »; c'est une « sirène 
ecclésiastique ? ». Or,le Sacré Collègeaime les haran- 





1. AT. &tr. Rome, 306. Cardinal de Nunilles à Torey, 85 octohre 
4740, 

2, AT. êtr, Rome, 476. Cardinal de la Trémoille à Torey, 26 avril 
47 








‘D'Aguessenu, Mémoires historiques sur les affaires de l'église 
de Franve. DEavres, VIII, 348. — « Le plus beau parleur du temp: 
disent les Memoires du président Hénault, p.116. 
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gues cicéroniennes, les périodes pompeuses lancées 
d'une voix chantante, et ne déteste pas une élégante 
débauche de versification latine!. Enfin, il a un titre 
meilleur encore, le premier, presque le seul pour un 
homme de France : la protection de madame deMainte- 
non. Notez plutôt ce qu’elle lui écrit, le 12 juin 1708, 
elle toujours si prudente et si réfléchie, plume en 
main. Aucun des éditeurs, depuis La Beaumelle 
jusqu'à M. Getfroy, n'a relevé cette lettre: 

« AL faut, monsiour, que vous ayez deviné les sen- 
€ timents que j'ai pour vous pour me remercier comme 
« vous le faites, car je ne me souviens point d'avoir 
« rien fait qui ait pa mo les attirer. il est vrai, mon- 
« sieur, que je vous eslime infiniment, que je cruis 
« que vous êtes un des hommes du monde le plus 
« propre à bien servir le roi el l’élat, que j'ai souvent 
« été touchée de voir si peu de fortune avec tant de 





4. Sue les méritos liltéraires de Polignac et sa récoption à l'\ca- 
démic frouvaise on remplacement de Bossuel, on peut consulter 
l'Histoire du cardinal dr Polignac, par Chrysostome Foucher L. 11, 
12 et suivantest. L'abbé Legendre disait de lui : » C'est ur bel 
ri plus qu'un bon esprit, un esprit de ruelles plus que d'affai- 
is. » [Mémoires, 336.) — Quant aux jans leurs sentiments 
sur son cumple étaient contradictoires. Îls lui avaient tendu les bras, 
ti leur échappa, loujuurs insaisissable, Soaneu, dans une letiré 
du #3 uni 174 (archives d'Amersfuort), nous l'offre cui 
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naissance et de mériteet de courage pour soutenir 
ce malheur. Voilà ce que j'ai cru, monsieur, sur la 
foidu public etsurle témoignage particulier du maré- 
chal de Noailles en qui j'ai une entière confiance. 
J'espère qu'après une telle déclaration vous ne dou- 
terez jamais que jene sois une des personnes du 
monde que vousdevezle plusregarder comme votre 
très humble ettrès obéissante servante. Sivous me 
« failes l'honneur de m'écrire, monsieur, je vous sup- 
« plie que ce soit sans cérémonies et de les garder 
€ pour Le lieu où vous vivez. 


« Maintenon t.» 


Une pareille épitre équivalait à une fortune ou 
déjà faile ou toute proche. À ce moment du règne. 
Polignac ot Bissy sont les deux nouvelles étoilesquise 
lèventà l'horizon de la cour et qui vont éclipser l'astre 
pälissant do Noailles. La correspondance de madame 
de Maintenon en est un sûr garant. Nous venous 
de voir avec quels égards cette Égérie, — comme l'ap- 
pelaient les jansénisles, — traile le petit auditeur de 
rote. Hélas! c'est d’une autre plume cet d’une autre 
encre qu’elle condamne l'archevêque do Paris, son 
archevêque! « Je suis, écrit-elle au due de Noailles. 
plus aflligéo que jamais sur ce qui touche voire 
oncle; il a des ennemis, il leur donne beau jeu pour 
le brouiller tout à fait avec son maitre? » Les 
ennemis existent, — mudame de Maintenon en con- 





4. AN. étr. Rome, 473. — Torcy écrivait à Polignac, à pen ms 
dans le même tomps : » Je ne puis m'empêcher de Louer votre 21e 
fuires ecclésiastiques, et je conelus, voyant 
votre piété, qu'il full ssairement que vous en eussiez bear 
up lorsque vous êtes parti du France, puisqu'il est reçu count 
ù maxime cuuslaute que le voyage de Rome ua rend pas ti 
leur, » = (Tbtds 483, 2 Hovrier L708.) n 
2. Madame de Maintenon, éd. Gellrey, lettre du 22 mars dt: 
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vient, — ct ce ne sont plus gens d'Italie, monvignort . 
du Vatican ou selanti duGesà, mais bien des évèques 
de France qui visent droil à Noailles, tandis qu’il parle- 
mente avec la mauvaise foi de Fabroni. On le sur- 
prend à l'improviste, on le malmène d'importance. 
Et, quand il se retourne, il ac trouve devant lui que 
deux méchants prélats de province qui lui aboient 
auxjambes. Mais, si l'on cherche un peu,ilestaisé do 
mettre en lumière les meneurs qui se cachent. Pour 
ce faire, il suffit de regarder à Cambrai, au confes- 
sionnal et à l'alcôve du roi. Fénelon, le P. Tellier, 
madame de Maintenon sont les trois premiers rôles 
denotre politique religieuse. 

Torcy, qui, malgré sa situation de secrétaire d'État, 
apprenait parfois assez lard Les plus grosses déler- 
minations, n’a jamais osé allaquer en face, ni même 
dénoncer sur le papier, la tyrannie sournoise de ma- 
dume de Maintenon. En rovanche, il s’est appliqué, 
dans ses notes au jour le jour, à signaler l'espionnage 
officiel exercé par les jésuites:« Depuis, dit-il, que le 
P. Tellier était confesseur, le nonce savait les partis 
quele roi prendrait sur les affaires de Rome avant 
mêmeque Sa Majeslé les eût mises en délibéraliont. » 
Quel scandale n'était-ce pas, non seulement pour 
les ämes véritablement pieuses, mais pour les galli- 
cans ct les parlementaires, pour quiconque avait 
souci du renom français. que de voir un prince « par- 
tagé entre son archevèque et son coufesseur », et se 
rangeant à la volonté du dernier 3! 

Le P. Tellier possède le merveilleux talent de mas- 
quer ses incursions audacieuses dans la pli 
d'abriler, sous des dehors discrets, cette fièvre d'in- 











Journal inédit du marquis de Torey,30 avril 710. 
‘Auccdutes où mémoires secrets sur la conalitution L'igenitue, 
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trigue dont il est dévoré. Fénelon, moins heureux 
ou plus impatient, se découvre sans cesse. Il va 5e 
jeler à corps perdu dans le complot ourdi contre 
Noailles et s'y compromettre gravement ; car il 
laissera derrière lui une Correspondance acea- 
blante, que l'on a trop peu lue et que des disciples 
enthousiastes ont publiée avec l'illusion d’hono- 
rer sa mémoire 4: Quoi que fassent et disent dé- 
sormais les apologistes, ce sont les lettres de l'ar- 
chevèque de Cambrai qui précisément le confondent. 
Lui-même s'aceuse, ct, pour le convaincre de four- 
berie, on n’a qu’à le citer. En vain certaine école 
accumule à son profit louanges, plaidoyers, justifi- 
cations. Atout bien considérer, il a pu, dans l'aflaire 
du quiétisme, êlre entrainé de bonne foi par les évé- 
nements. Dans la querelle du jansénisme, nous 
l'allons rencontrer provocateur et de mauvaise foi. 

Morose ct jaloux, sous couleur de désintéresse- 
ment et de bonhomie, tel est vraiment Fénelan. La 
légende nous le montre retiré de la lutte, dégoüté 
des honneurs, tout à Dieu ?. En réalité, il ronge son 
freiu; l'exil lui esl odieux, son palais archiépisco- 
pal s'ouvre à lout venanti,son oraloire estune officine 
uù l’on brasse, à Lour de rôle, politique el théologie. 
On lui interdit les grandes entreprises, il se rabat 
sur Les moyennes. Ne pouvant être diplomate, il se 
fait casuiste; à défaut des secrets d'État, ila les 
mystères de la religion. 11 épilogue sur les dogmes, 
au lieu d'èlre premier ministre et de décider de la 








1. Œuvres complètes de Fénslon, édition dite de Saint-Sul 
10 Sol. in-8, 185L. 

2. M. Ferdinand Brunetière, dans son élude sur Les Cartéseut 
ct les Jansénistes, à esquissè en raccourci. — comme 1 * excelle, 
— le Féaclandénonciateur et policier, si différent de « Faiwable st 
souriant prélat que l'on continne de nous montrer à Lravers su 
Télémaue ». Lecue des Deuz-Mondes, du 15 novembre 4888, p. #2. 
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paix ou de la guerre. Au fond du cœur, il lui reste 
un espoir tenace, une furieuse envie de rentrer en 
triomphateur à Versailles. Mais, d'année en année 
les chances diminuent, l'horizon se rétrécit, Javieil- 
lesse pèse. 11 veut se venger du dépit de son impuis- 
sance. Et co mervoilleux génie emploie ses derniers 
jours à tendre des embüches ecclésiastiques, et ce 
cœur aigri exulte à la pensée que Noailles sc laisse 
prenure à son piège. 

D'un œil sûr, Fénelon a distingué chez l'arche 
vêque de Parisle point mal défendu. La « dissipation» 
de Port-Royal. à laquelle il s'est associé d'assez 
mauvaise grâce, indispose contre lui tous les partis: 
la cour le suspecte, les jésuites le dédaignent, les 
jansénistes erient à la trahison, le peuple se détache 
delui et ne croit plus guère à de bonnes intentions 
que n'accompagne aucune énergie. Ce sont là au- 
lant de fissures et de lézardes à la puissance de 
Noailles. Pour que l'édifice croule, encore faut-il un 
accident propice et un endroitoù porter les premiers 
coups. On n'altaque pas sans grandes précaulions un 
cardinal archovèque de Paris. Les doctrines sont fu- 
gaces, les paroles insaisissables; mieux vaut un im- 
primé. M. de Cambrai le savait de reste, depuis ses 
mésaventures quiétistes. Or, Noailles n’écrivait pas, 
mais il avait approuvé plusieurs ouvrages d'édifica- 
lion ou de théologie, et tout d'abord les Héfferions 
morales du P. Quesnel. Voilà où l'an peut l’attein- 
dre, et certes on ne s’en fera point faute. « C'était, 
nous ditun contemporain, quelque chose de bien 
Îlatteur pour Fénelon que de penser qu'il y aurait 
une bulle contre un livre approuvé par le cardinal, 
comme il ÿ en avaitune contre son livre des Maximes 
des Saints. » De moins rusés auraient directement 
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déféré à Rome les Réfexions morales et enveloppé 
de la même censure l'auteur et l’approbateur. Celle 
tactique, trop simple, était trop périlleuse. Quesnel 
en pouvait sortir absous, et Noailles grandi. On eut 
recours à des combinaisons plus profondes. 

A l'extrémité du Poitou, dans « les vapeurs épaisses 
du palus-méotide de Luçon et de l'air marin et 
salin de la Rochelle 1 », deux prélats consentirent à 
exécuter une basse besogne devant laquelle cùt 
reculé la délicatesse de M. de Cambrai. Il s'agissait, 
par un éclat publie, de dénoncer Noailles, de l'incul- 
per de jansénisme ou de complicité criminelle avec 
les jansénisies. Les deux évèques étaient choisis à 
souhait. Nous avons déjà rencontré l'un d’entre eux, 
ce Champllour à qui son zèle effréné dans l'affaire du 
de conscience et son acharnement contre les ma- 
ximes de 1682 avaient valu d'être « bombardé à la 
Rochelle »; au demeurant, « l'ignorance et la gros- 
sièreté mème, et qui ne savait qu'être follement ultra- 
montain ». Saint-Simon, qui ne mâche point les 
mots et n’adoucit pas d'ordinaire les ridicules de ses 
personnages, a résumé celui-ci d'un seul lrait, cun 
vérilable excrément de séminaire ? », L'autre, Valde- 
ries de Lesoure, est traité avec plus d'indulgence; 
il est « moins ignorant, mais aussi grossier, aussi 
ultramontain, impélueux et boute-feu par nature ». 
Tous les deux, cela va de soi, livrés aux jésuites, et 
de vrais « animaux mitrés ». La Chétardie, curé de 
Saint-Sulpice, homme de confiance de madame de 
Maintenon, et fort opposé à toul ce qui sentait de 
près ou de loin le jansénisme, portait sur l’un et 
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l'autre évêque un jugement pareil au fond, mais plus 
cvurtois en la forme : « Je les connais il y a long- 
temps. Ce sont de bonnes gens, point du lout ma- 
lins‘ ». Le style ecclésiastique, on l’avouera, manié 
par une plume moliniste, n’a ni la suveur ni la 
brutalité de celui d’ua Saint-Simon. 

Fénelon, ayant jeté son dévolu sur MM.de Luçon 
et de la Rochelle , envoya, pour les styler à point, 
certain abbé Chalmette, dressé à cette tâche peu com- 
mune. Il fallait, à tout prix, susciter un péril janséaisto 
et pousser un cri d'alarme, qui eût du retentissement. 
Aces fins, il tente l'expérience de deux côtés à la 
fois. Tandis que son émissaire travaille dans le ma- 
rais vendéen, lui-même suit une autre piste. Un doc- 
teur de Sorbonne, Louis Habert, grand vicaire de 
Chälons-sur-Marne, très estimé par les deux Noail- 
les,—le cardinalet l'évêque, — avait publié, en 1707, 
uno Théologie qui menait grand bruit et contre 
quelle les jésuites clabaudaient fort; on y trou- 
vai la pure doctrine de saint Augustin interprélée 
dans un esprit quirappelait trop le Port-Royal. 
Fénelon lança contre Habert les comparses dont 
il disposait, sans se"commettre en personne. Une 
Dénonciation virulente parut, réclamant des me- 
sures de rigueur contre l'ouvrage. De qui pouvait 
bien venir ce factum ? Il serait à souhaiter, 
pour l'honneur de Fénelon, qu'il s’en füt hautement 
déclaré l’auteur ou qu'il eût gardé un silence 
absolu. Mais il accumule dans sa Correspondance 








1. Mémoires de l'abbé Legendre, livre VI. — Voyez, à la Biblio 
theque uatianale {ms.23483), des lettres inédites de La Chélardie au 
cardinal de Noailles. 

2. « Des évêques sans lumière el sans scionce, » dit simplement 
Quesuel, dont il convient de remarquer la consiante modération à 
gard des personnes. Correspondance inédite, 5 mai 4741. Archives 
d'Amersfoort. 
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contradictions, aveux, dénégations : « J'ai de la ré- 
pugnance, écrit-il nn jour, à condamner par un 
mandement la Théologie de M.Habert. On croira que 
c'est pour piquer M. le cardinal de Noailles. son pro- 
tecteur. Je pencherais à faire faire une simple dénon- 
ciation par un homme qui l’exéculerait bien ,sur mon 
projet de lettre que vous avez lu #,» Au contraire, il 
répond à madame la maréchale de Noailles, qui cher- 
chait à provoquer une réconciliation entre les deux 
archevèques : « Ilest vrai quo j'ai su qu'un théoke- 
gien écrivait pour dénoncer la Théalogie d'un doc- 
leur de Paris, nommé M. Habert, que je ne connais 
point; mais je n'ai aucune part à la Dénoneiation… 
Elle n’est de moi, ni en tout ni en partie ?.» Et. 
versle même temps, à son cher ami, le duc de Che- 
vreusc, il coufesse la vérilé : « Je n'ai pas fait la 
Dénonciation ; mais je l'ai lue ct un peu corrigée : 
elle n'est qu'un tissu des morceaux pris de moi ?. » 
Est-il possible de trouver délit plus flagrant el 
mensonge plus palpable? 

L'affaire do l'abbé Chalmette, différemment con- 
duite, donnait de meilleurs résultats. Un des inti- 
mes de Fénelon, François Andraull de Langeron, le 
petit abhé, dont certaines lettres ont été annexées à 
ja Correspondance de son protecteur avec plus 
de piété que de discernement, traçait, à la fin de 
ane 4707, le plan de la mission poitevine : « Il 
est très utile de faire quelque démarche contre le 
junsénisme dans le divcèse de la Rochelle; mais je 
crois qu'il faut joindre à lu censure, qui est un coup 


























1, unes de Fénelon, VIT, 548. Lettre au due de Cherruse. 
2 juillet 4710 

2. dures de Fénelon, VIE, 66. Lettre à madame la marée de 
Xonilles 7 juin 112 Letter a P, Pelicr, 42 mars HV, 600. 
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d'autorité, l'instruction, qui est un moyen propre 
pour la persuasion ?. » Sans doule, l'entreprise 
était incommode, car il fallut deux ans et demi pour 
mener à bien cctte instruction persuasive. Fénelon 
avait réglé, dès le temps du Cas de conscience, la 
conduite que ses agents devaient observer dans 
leurs « conférences secrètes » avec l'évêque de la 
Rochelle : « 11 est capital qu'aucun de nos amis ne 
puisse être soupconné ni de discourir ni de s'intri- 
guer.. ]1 faut ôter tout prétexte de dire que nous 
nousdonnons du mouvement contre les jansénistes2. » 
Voilà ce prudent et cauteleux personnage dont on 
a célébré les vertus, plaint la résignation, et sur le 
compte duquel Picot s’est attendri : On connait 
heureusement bien, s’écrie-t-il, l'éloignement de 
M. de Cambrai pour toute espèce de cabale 3.» En 
vérité, l'on se demande si c’est l’histarien qui trompe 
ici le lecteur, ou sice nest pas Fénelon qui dupe 
mème l'historien jésuite. La cabale ? Mais elle éclate 
partout ‘en celte inirigue. On y voit l’äprelé, on y 
respire la joie avec laquelle le grand quiétiste rumine 
et perpètre la condamuation d’un ouvrage, composé 
par Quesnel, approuvé par Noaïlles, sanctionné par 
Bossuet : (rois ennemis qu'il va Lerrasser du mème 
coup. 

Ce sera la revanche des Haximes des Suints. 

De quoi s'agit-il, en somme? De décréditer 
Nouilles, — il répète le mot sans cesset, — de le 
«décréditer parmi les évêques et les docteurs». Mais 












1. (Furres de Fénelon, VII, 6% 
3 décembre 1301. 


L'abbé de Langeron à l'abbé Chal- 





de Fènélon, VI 373. Leltreà l'abbé de Langeron. 
Mémoires pour seroir à l'histoire ecclésiastique pendant le 
AVI siéele (par Picot), éd. de 1806, LT, p. 59. 

£. Œuvres de Féuelon, Vil, 445-357. Lettres au duc de Chevreuse, 
9 juin et 7 juillet 4711. 
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presque aussilôl il ajoute, en chrétien excellent ct 
charitable qu'il est : « Dieu sait si j’ai de l’animosité 
contre lui 41 » Tant il voudrait nous faire croire que 
la seul amour de la vérité règle son cœur et dirige sa 
plume, qu’il n’a d'autre souci que d’extirperl'hérésie 
quesnelliste et de ramener son auteur dans les 
voies de l'orthodoxie ! Comme il est un merveilleux 
artiste, un virtuose aimable, derrière qui se dérobe 
un théologien quinleux, il fait illusion à plusieurs 
et, sur ce thème ingrat, il exécute des variations hril- 
lantes. Ainsison adjuration à Quesnel : « Votre silua- 
tion est terrible, mon père ; moins vous tremblez 
pour vous-même, plus je tremble pour vous. Vous 
êtes l'oracle de tous. Les pas que vous 'avez fails 
sont grands : mais, comme ils sont hors de la voie. 
plusils sont grands, plus ils vous égarent. Cepen- 
dant, la vie s'écoule, le dernier jour s'approche, et 
les Lemps se hâtent d'arriver. Bientôt vous rendrez 
compte à Jésus-Christ de tout ce que vous avez fait 
depuis tant d'années contre l’autorité de son épouse.» 
Quesnel lui répond avec une élévation et une 
éloquence au moins égales : « Je vous l'ai déjà dit, 
je n’ai ni école ni disciples. Je ne suis chef d'aucun 
parti; je n'en connais aucun, ce seul nom me fait 
peur, en horreur lout parli, soit dans l’état ou 
dans l’église. Mon nom est chrétien : mon surnom 
est catholique ; mon chef est Jésus-Christ, ma foi 
c'est l’évangile, les évêques sont mes Pères, et le 
Souverain Pontife est le premier de tous ?, » 
Entre ces affirmalions contradictoires, — l'une 











1. Œuvres de Fénelon, VII, 308. Lettre au duc de Chevreuse 
80 mars 1740. 


2. Œuvres de Fénelon,1V, 606, Seconde lettre au P. Quesnel. 
3. Réponse aux deux ‘lelires de Mgr l'archevéque de Cambrai. 
«par Quesnel), 4744, p. #4. 
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d'un prélat jetant l'anathème, l'autre d'un prêtre 
voulant rester et mourir dans l'église, — qui donc 
a qualité pour prononcer en dernier ressorl, sinon 
celui qui résume loutes les théologies et confondra 
tous les théologiens ? Devant ces lourds problèmes 
de la foi, l'histoire hésite et se récuse : carelle ne se 
largue pas d’infaillibilité, elle ne vise qu'à être mo- 
deste, respectueuse et sincère. Mais, si les dogmes 
lui échappent, elle retient ce qui est de son domaine 
propre : l’analyse des mobiles humains dans la vie 
collective, la recherche des mots qui sonnent vrai 
et des phrases qui mentent. Ainsi se recunslitue, 
jour après jour, comme en un miroir, l'image du 
passé. Tel personnage, que les contemporains admi- 
raient, auquel ils avaient cru, remonte à la lumière, 
transformé et méconnaissable. Son sourire devient 
grimace, sa bonne grâce hypocrisie, son étalage de 
vertu marchandise, ses serments d’abominables 
tromperies. Et quelle surprise n’est pas la nôtre, lors- 
qu'à ce minulieux examen l'individu se dédouble en 
quelque sorte ! Le littérateur reste intact, l'honnète 
homme disparaît. Au lieu d’une grande figure, qu'an 
révérait sur la foi des traditions, nous retrouvons. 
côte à côte, la splendeur du talent et la pauvreté 
morale, en un mot, le génie sans la conscience. 
N'est-ce pas bien là ce qui surnage de Fénelon ? 
Français, il écrivait à un Français, au plutôt, disy 
cié à un autre disgracié : « Les libertés de l'église gul- 
licane sont de véritables servitudes £.» 1! se montrait, 
parmi notre épiscopat, le plus ardent propagaleur des 
doctrines écloses et florissantes au delà des mont 
Quand le bref du pape l'avait frappé, deux partis s' 














4. Œuvres de Fénelon, VI, 815. Lettre au due de Chevreuse, 
3 mai 4740. 
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fraient à lui :ou deregimber sous l'aiguillon et d'imi- 
ter l'indépendante fierté de Port-Royal, ou dese pros- 
terner sous l'humilialion, de s’en parercomme d'une 
gloire et de hénir les sévérilés du Très-Haut. Cette 
dernièro solution lui avaitagréé, soit par dévote rési 
gnation, soit parun goûtinné du grandiose et du lu 
tral. De là, les mouvements de son zèle pour ces Ro- 
mains qui l'avaientabaissé, pour quiconqueen France 
représente leur politique; de là, sa complaisance 
infinie pour le Gesü. Quesnel apercé à jour ce calcul : 
« Vous ne voulez pas, s’écrie-t-il, vous faire d'aflai- 
res avecles jésuites; vous avezbesoin d’eux et ils ont 
besoinde vous. Et, cequi estinconcevable, vous vous 
déclarez leur chef et leur protecteur ! ! » Tactique 
périlleuse, qui eût exigé une prudence consommée. 
Or, toujours les passionnés se découvrent par quelque 
endrait ; ils ne sont pas hommes à laisser lentement 
coulcr les choses, ils ont besoin d'accélérer les évêé- 
nements, de faire montre de leurs elforts. Et le 
moindre écart de vanité suffi à démonter ou à 
compromettre leurs projets les mieux concertés. 
L'honnour de Fénelon allait sombrer là où de plus 
novices auraient pressenti l'écueil. Mais il avait la 
faiblesse d'écrire, de laisser écrire autour de lui des 
Jeltres inconsidérées, de les lancer de par le monde. 
saus prévoir qu'elles deviendraientun jour des pièces 
à conviction et la base même d'un procès posthume. 
Sa mémoire en est tristement alloinlte. Jamais on ne 
justiliera son intervention louche auprès de MM. de 
Luçon ct de la Rochelle, pas plus que son attitude 
équivoque au regard de la 7héologie d'Habert. Les 
charges contre lui sont écrasantes. Nous savons 











1 fieponse aux deur lettres de Mr l'urcherégre de Cambrai 
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pertinemment que la condamnation des Aéflexions 
morales, prononcée par les deux évêques ven- 
déens, a été machinée et mise au point per l'ar- 
chevèque de Cambrai. Fénelon est l’inspirateur à 
distance, l'abbé de Langeron tient la plume et or- 
donne, l'abbé Chalmette opère sur les lieux et per- 
suade, Champllour et Lescure obéissent aveuglément. 
Le 23 juin 1708, Langeron, l'intème’ ami, dans 
une lettre fort détaillée, fournit à Chalmette des in- 
dications précises sur l’art de rédiger une bonne et 
solide censure en forme d'instruction pastorale. Qui 
veut connaître la recette devra se reporter à celle 
fastidieuse dissertation théologique. Quelques semai- 
nes plus tôt, le même secrétaire écrivait au même 
correspondant : « J'envoie demain, par une voie très 
sûre, la censure contre le Nouveau Testament du 
P. Quesnel, que vous m'avez confiée à Cambrai. J'y 
serai vers le 20 du mois prochain; alors M. l'arche- 
vèque l'aura examinée, et je vous manderai co que 
je lui aurai entendu dire !. » En bon français, cela 
signifie touL uniment : — Je vous renverrai bientôt, 
avec les corrections de Monseigneur, le brouillon 
que vous nous avez proposé.— Mais le styleecclésias- 
tique semble avoir été inventé pour envelopper les 
choses trop simples de circonloentions Lortueuses. 

Quoi qu’il en soit, l'abbé de Langeron, au cours 
de ses exposés sur la grâce et de ses doléances sur les 
progrès du jansénisme, laisse échapper quelques pa- 
roles malheureuses : « Je souhaile de tout mon cœur 
que M. l'évêque de la Rochelle soit bientôt en état de 
tirer de vous tout le secours que vous êtes capable 
de lui donner... 11 faut fortilier l'opposition entre 
le P. Quesnel et saint Augustin ?, » À mesure que 


4. Œuvres de Fénelon, VII, 634. 
2 Œuvres de Fénelon, VIE 640. 
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les mois s’écoulent, la conspiralion se révèle avec 
plus d'évidence. Le 26 avril 1710, nouvelle lettre de 
mème provenance, et toujours écrite de Cambrai. 
sous les yeux de Fénelon : « Jene puis vous dire 
Lrop de bien de l'ouvrage que M. l’évêque de la Ro- 
chelle m'a fait l'honneur de me confier. 1l est très 
clair, lrès profond, très décisif, et je suis persuadé 
qu'il fera de très grands biens. » Cependant, il 
suggère un changement utile, la suppression d'un 
passage du mandement qui visait Jansénius, et il 
conclut en ces termes : « M. l'archevêque pense la 
même chose et esl vivement tauché du zèle de votre 
prélat, el remercie Dieu de donner en sa personne 
un évèque aussi pieux etaussi savant à son égliset. » 
C’est vraiment dommago que nous ne possédionspas 
les réponses du missionnaire Chalmette ; mais l'iu- 
tempérance épistolaire de l'abbé de Langeron y sup- 
plée et suffit à mettre Fénelon en fächeuso posture. 
Ce qui n’empèchera pas M. de Cambrai, deux ans 
plus tard, de se récrier etde s'inscrire en faux contre 
Je rôle qu'on lui prète de collaborateur clandestin. 
Dans une lettre adressée le 7 juin 1712 à la maré- 
chale de Nouilles, il protesle de son dévouement au 
cardinal archevèque de Paris, il se flatte de n'avoir 
que « candeur, respect, zèle et ménagement pour sa 
personne »,et, avec plus de précision encore, il ajoute : 
« Vous m’apprenez, madame, qu'on a assuré M. le 
cardinal que j'ai eu part au mandement des évêques 
(de Luçon et de La Hockelle) et qu'il ne s'est rien 
fait sur ce sujot que de concert avec moi, Non, je n'ai 
aucune part à ce mandement ; si j'y avais parl, jele 
dirais sans embarras : les évèques ne m'ont point 
consulté sur cel ouvrage; il n'ÿ a eu aucun concert 


4. Œuvres de Fénelon, VII, 670. L'abbè de Langeron à l'abbé 
Chalmette. 
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entre eux et moi, je n'ai vu ce mandement que comme 
le public. et après son impression !. » 

On ne peut, sans une stupéfaction mélée de tris- 
tesse el de pitié, rapprocher cette lettre de celles 
que nous venons de reproduire. Ÿ eut-il jamais né- 
gation plus hardie, défi plus audacieux à la vérité? 
$i la correspondance de l'abbé de Langeron avec 
l'abbé Chalmelle n'est pas apocryphe, Fénelon a 
menti sans vergogne. Or, l'authenticité de cette cor- 
respondance u’est point discutable. Intercalée daus 
celle de M. de Cambrai, elle a été imprimée conjoin- 
tement. Des éditeurs, à qui l'enthousiasme Ôtait le 
sens critique, ont cru donner là de monus billels 
complémentaires ; en réalité, ils ont préparé de lou- 
tes pièces un acte d'accusation contre leur auteur. 

Fénélon a connu le projet des deux évêques, il 
les a encouragés, il a travaillé à leur compte et mis 
à leur service toul son entourage d'abbés et de 1héo- 
logiens rompus à la casuistique *, Bien mieux, c'est 
lui qui, après avoir corrigé le mandement, fixe les 
conditions et choisit l'heure de Ja publication. Sinon, 
que signifierait encore cette lettre de M. de Lange- 
ron, la dernière que nous tenions de lui? « Le 
« style, écrit-il à l'abbé Chalmette (il s'agil toujours de 
< l'instruction pastorale),le style est clair el facile; 
« rien ne fait de peine à entendre. J'avais remarque 
« quelques expressions en petit nombre : vous trouve- 
< rez des marques au craÿon dans les endroits; mais 
« celam'a paru si peu de chose, qu'ayant trouvé une 














4. Œuvres de Fénelon, VIII, 67. 
2 Kénelon étail en correspondance avec Champflour, comme le 
prouve une lettre du 80 mars 4768 à son petit-noreu. le marquis de 
nclon : « M. l'évéquo de la Rochelle me mande. ôle. » Œuvres, 
VII, 489. — Que sont devenus cos documents, s précieux pour 
l'histoire, 8i redoutables à la mémaire de Fénclon? 
3. L'abbé de Langeron mourut à Cambrai, le 10 novembre, 1740. 
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« occasion sûre pour renvoyer l'ouvrage queje gardais 
« depuis longtemps, et étant forl pressé par La per- 
« sonne qui devait partir, jen'ai pas cru que celavalôt 
« de retarder. J'attends beaucoup de cet ouvrage !.» 

Cette lettre porte la date du 11 mai 1740. Deux 
mois après, le 10 juillet, MM. de Luçon et de la Re- 
chelle apposaient leur signature au bas de l'ordou- 
nance qu'ils ne devaient produire qu'au commence- 
ment de 1741. Ils condamnaient les Réflexions mo- 
rales avec la dernière véhémence, en déclarant que 
« cet ouvrage était plein de dogmes impies et d'un 
« poison qui portait la mort dans le cœur; que les 
« blasphèmes de l’hérésie de Junsénius y sont répan- 
« dus en cent endroits; que c'est partout la même 
« doctrine, partout le système impie qui fait Dieu in- 
« juste et cruel, qui de soi anéanlit la charité, l'espé- 
« rance, la vigilance chrétienne, qui inspire à l'homme 
« l'indolence pour le bien, latranquillité dans le crime, 
« ete.».— La violence calculée de ce langage. il n'ya 
pas à s’y méprendre, visait non seulement l'auteur 
des Aéflexivns, mais celui surtout qui avait couvert 
Je livre de son patronage : le cardinal archevêque de 
Paris. Et, pour bien souligner cotte intention, les 
deux évêques recoururent à un procédé insolite: ils 
négligérent de faire distribuer lo mandement dans 
leurs propres diocèses, où d'ailleurs le P.Quesnel 
était peu lu, mais ils répandirent à Paris un nombre 
considérable d'exemplaires (février 1741). En outre.on 
placarda quinze cents affiches sur les murs, partieulit 
remenlet à profusion autour de la cathédrale, « où elles 
formaient comme un titre#, » et sur la porte même 
du palais archiépiscapal. 









4. Œuvres de Féuslon, VII, 
2. Mémoires de l'abbé Legendre, livre VI 
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Une telle provocation appelait una répression eë- 
vère. Noailles était attaqué traîtreusement. Com- 
ment eùt-il pu prévoir cette conduite séditieuse de 
la part de deux petits évêques, et surtout de Val- 
deries de Lesture, que lui-même avait sacré ? 
Le mobile auquel obéissaient les signataires de 
l'ordonnance devait être double : ils cédaient à la 
pression du parti moliniste, eux instances de Fé- 
nelon, aux sollicitations secrètes du P. Tellier; mais 
aussi ils goûtaient un plaisir, plus profane que chré- 
tien, à traiter d'égal à égal et même à tancer verle- 
ment, du fond de leurs diocèses de province, le pre- 
mier prélat du royaume, un Noailles dont la nais- 
sance, le crédit, la hauteur et (il faut bien le dire) le 
luxe les importunaient. Dans leur fait, il y a du 
zèle orthodoxe, mais tout autant et plus peut-être 
de jalousie. Rendons-nous compte de la distance 
qui séparait les grands sièges épiscopaux des tristes 
évèchés perdus dans des contrées loinlaines : les 
uns fastuenx, les autres misérables. L'écart n'était 
pas moindre entre le diocèse de Paris et ceux de Se- 
nez, de Conserans ou de Sainl-Papoul, qu'entre le 
premier el le second ordre du elergé, Tanlôt, le re- 
venu diocésain s’élovait à 300.000 livres, comme à 
Strasbourg, à 180.000, comme à Paris, à 100.000, 
comme à Cambrai; tantôt, il descendait, à Vence, 
par exemple, au chiffre infime de 7.000 livres?. 
Pour 1oucher du doigt ce contraste, odieux à des 
hommes que la religion ne préservait pas de toute 
vanité terrestre, et qui, rendus égaux par lépiscopat 


3. L'archevèque de Paris éeriv 
le {4 octobre 16 
J'espere qu'il sera un bon évêque. ; 
2 Dictionnaire ecclésiastique ch canonique portatif (par dom Brë- 


zillac, 1765). 
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devant Dieu, pouvaient se croire égaux au même 
titre devant lo siècle, il suffit d'ouvrir un écrit du 
temps, le très impartial Journal de l'abbé Le Dieu, 
et d'ylire avec quel éclat Noailles recevait gens de 
cour etgens de robe, gens de finance et gens d'église, 
comment on faisail dans ses salons la haie ainsi 
qu'à Vorsailles: 

« Au milieu de son audience remplie d’évèques, 
« de grands seigneurs et de grandes dames, Lout le 
monde debout et les évêques mêmes, aussi bien 
queles dames, comme chez le roi ; le silence mème 
était très grand dès les antichambres, où les pau- 
vres prêtres attendaient, le chapeau sous le bras, 
les cheveux fort courts et la tonsure faile, en pos- 
ture de suppliants ou de séminaristes qui vontà 
l'examen pour les ordres; leur extérieur était 
beaucoup plus composé qu'à l’église ou à l'autel. 
Les dames que j'y ai vues, entre autres madamede 
Soubise, étaient toutes vètues de noir, des coifles 
sur leurs têtes, et la gorge couverte jusqu’au men- 
ton... Le cardinal occupe le milieu de la cheminée 
avec ceux qu'il entretient ; les plus distingués 
d’entre les prêtres se pressent à la porte de ce ca- 
binet pour se faire voir, el, quand le cardinal eon- 
duit quelqu'un, ils profitent de celte occasion pour 
dire leur petit mot et recevoir quelque sèche ré- 
ponse. Pour moi, qui n'avais rien à demander, mais 
au contraire un présent à faire, je n'ai pas laissé 
d'éprouver le froid de son abord et la sécheresse 
de sa réponse, pour ne pas dire sa gronderie… Il 
était en vraie conversation inutile avec deux da- 
mes, leur parlant fort négligemment et toujours le 
tête allant de côté et d’autre do la chambre, sans 
a jamais finir. Ennuyé de perdre là mon temps à 
« voir faire des grimaces, je me relirai, bien résolu 
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«de no paraître jamais, si je puis, à co spec- 
“tacle t.» 

Quand, chez un simple prêtre, l'accueil hautain 
de Noailles soulevait une révolte mal contenue, 
combien plus ne devait-il pasaigrir et enfieller l'âme 
de certains évêques, introduits et reçus comme des 
solliciteurs ? Au sorlir d’une de ces audiences, l'ar- 
chevèque de Paris n’était plus pour eux un confrère, 
mais un ambitieux qui cherchait à se distinguer et 
à les avilir. Dès lors, on s'explique le sourd tra- 
vail de leur rancune, les biais et les raffinements 
dont ils usaïent pour se venger. Sous couleur 
de garder leurs ouailles « à travers les bons et les 
mauvais pâturages »,ilsproscrivaient les Réflexions 
morales, en parfaite connaissance decause. Or, comme 
l'écrivait à Noailles l'évêque de Montpellier, Colbert 
de Croissy : « C'est moins le livre du P. Quesnel que 
le vôtre, monseigneur, et vous devez le soutenir, 
son pas tant parce qu'il vous appartient, que parce 
que c'est le plus excellent ouvrage qu'on puisse 
mettre entre les mains des ecclésiastiques et de tous les 
fidèles 2. » Colbert ici reflète le sentiment d’unc frae- 
tion du clergé, sinon janséniste, assurément très favo- 
rable à Quesnel et hostile aux fluctuations do Noail- 
les. A l'autre extrémité de l'opinion, l'abbé Legen- 
dre, ennemi de l'archevéché, mais à l'ordinaire res- 
pectueux de la cour et des jésuites, ose incriminer 
le confesseur royal : « Cette instruction était-elle vé- 
riablement do MM. de Lescure et do Champflour ? 
Le titre le dit, mais on ne le crut pas. À quoi pen- 
sait le P. Tellier d'avoir mis une si belle pièce sous 
le nom de gens si peu propres à faire croire qu'elle 

À: Journal de l'abbé Le Dieu, I, 352. 


À Œuvres ile Colbert, évêque de Montpellier, LI, 3. Leltre du 
#5 novembre 1744. 
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fût d'eux ? » Et Legendre, avec une grande ardeur. 
s'applique à disculper les deux évêques qui seraient. à 
l'en croire, « doux, civils el paisibles, d’une petite 
santé, craignant le travail, plutôt timides qu'entre. 
prenants, el incapables d’une action forte 1 ». 

En somme, ce mandement, dirigé contre Noailles 
sans prétexte el sans provocalion, imprimé à Paris, — 
tout le laisse croire, — et apposé aux carrefours de 
la ville avant que d'être expédié à Luçon et à la Ro. 
chelle, « fait un fracas épouvantable, » de l'aven 
mème du P. Lallemand 3. Selon la très justeexpres- 
sion d'un mémoire anonyme, c’est «le Prablèmeres- 
suscité ?». Dans le clergé. les plus modérés s'enindi- 
gnenl : Lout le premier, l'évêque du Mans, Lavergne 
de Monthenard de Tressan, qui certes n'avait aucun 
goût à défendre les Jiéflexions morales: enr il était 
le client des jésuites, ayant occupé près de Monsieur 
la charge de premier aumônier avant de se retirer 
dans le Maine, « d'y amasser force éeus et d'y faire le 
béat 4 ». Son jugement est des plus sévères : « Voici 
« la porte ouverte à un schisme dans l'épiscopal. Si 
« le mandement de ces deux prélats n'avait d'autre 
« motif que le zèle de préserver leurs diocèses de la 
« mauvaise doctrine du livre du P. Quesnel, ils de- 
« vaient renfermer la publication de {eurs censures 
« dans leurs diocèses. Mais pourquoi tapisser toutle 
« cloitre Notre-Dame et les avenues de l’archevéché 
« desaffiches ot placards do lours mundements?Leurs 
« divcèses ne s'étendent pas à Peris. C’est une insulle 
« qu'ils ont voulu faire au diocèse de Paris et à celui 








1. Mémoires de l'abbé Legendre, livre VI. 

2. Œuvres de Féuclou, VII, 689, Lettre du P, Lallemand à Feat 
lon, du 5 mat D 

3! Lettre d'un vecéésiastique de Paris à un grand seigneur de 
cour étant en prou {Gullection Adrien Le Paige.) 

4, Saint-Simon, Mémoires, VI, 222, 
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< qui le gouverne: ce n’est donc pasle zèle pour leurs 
« diocésains qui leur a fait tenir cette conduite, car 
« les yeux et les orvilles des Poitevins ne portent pas 
< jusqu'au parvis Notre-Dame !. » Tout moliniste 
qu'il estet « drôle de beaucoup d'esprit », au té- 
moignage de Saint-Simon, Lavergne de Monthenard 
de Tressan nous parait argumenter fort juste. 
L'opinion publique était unanime ?, Les plus hon- 
uèles gens de Paris s'élevaient contre la démarche 
des prélats, et les faiseurs de gazelles reprenaient, 
en méchants vers, le thème de M. du Mans. Voici, 
par extraits, un échantillon de cette litlérature facile, 
telle que la pratiquaient les journalistes d'alors : 





Réponse à la Sibylle d'Argenton 
sur l'instruction pastorale du pasteur d'Auniss. 


Dans une ferme d'importance 
Un berger gouvermut plusieurs troupeaux nombreux. 
Availrons st dépendnnes 
Les bergers d'alentour et des pâtres sous eux. 
Cet illustre berger avait un chien d'élite, 
Trés chéri des brebis eL trés bai des loups : 
Les voleurs fréquemment avaient senti se9 coups, 
Chacun rendait justice à son rare mérite. 


Mais bientôt, 


Contre lui les loups pleins de rage. 

Ayant instruit un chien politique et menteur, 
Frent insinuer par ce maitre flatten 
A deux petits bergers d'un fort lointain villago 





4. Lttre à M. Barbé(collection Adrien Le Paige). Elle est citée 
en partie dans le Jourual de Dorsanne, 1, 7. 

2 Fleury, éjus, depuis cardinal el premier ministre, 

ë per analogie: » J'ai appris. &vce up 

n avait fait afficher à la 

an point qui no se peul 

et il n'est pas pussible 

se pour l'Église. » Ta- 

et de Fénelon, p, S46. 
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Que ce chien qu'on vantsit beaucoup 
Étail assurément un loupe 





Et les « provinciaux » le crurent ingénument : 


Ces bergers sans esprit, couple ignorant et rustre, 
Sans en avoir rien oil à ce berger illustre, 
Élent poussés par le min, 
Dans là ferme avec insolenco 
Se rendirentun beau matin, 





Ils ÿ furent « crossés » d'importance : 


Leurs haulettes bientôt en leurs mains se cassèrent, 
Ei le erger Jemwux méprise les ruslauds 

Qui tout canfus s'eu relournérent, 
Applaudis seulement de certains francs nigauds. 





Ils tächaient pourtant de faire bonne contenancr. 
en regagnant leur habitacle au fond de quelque Pui- 
tou : 


Aussi nos deux guerriers chez eux ont été dire 
Qu'ils avaient assommé le chien au grand collier, 
Mais d'un orgueil si vain et si particulier 

ue lont que rire. 











Ces deux petits bergers avaient mis leurs neveux 
Porchers duus culte métairie. 

Notre illustre berger, pour leur elfronterie, 

De leur (oit & cuchon les ‘fit sortir tous deux. 





La moralité de cette fable théologique, — qui ne 
brille pas par l'aticisme et qui semble sortie de la 
plume d'un piètre rimeur de sacristie, infime Veuillot 
du siècle passé, — résume du moins avec exactitude 
le dénoûment du conflit. Noailles, dans le premier 
mouvement de colère, cherchant où atteindre les 
deux prélals, s'avisa qu'ils avaient l’un et l’autreun 
neveu au séminaire de Suint-Sulpice. Or, ces jeunes 
gons élaient grandement suspeels d’avoir débité l'ur- 
doanance de Jeurs oncles. L'archevèque, faute de 
m'eux, fil un exemple à leurs dépens !. La « métai- 


4. Jawnal de Dungeau, XII, 35. « Les jésuites sont fort amis de 
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rie » ecclésiastique (le fabuliste la nomme d'un mot 
fort irrévérencieux que nous n’écrirons pas deux fois) 
devient, pour les amis de Noailles,cla maison de l'é- 
vêque, la piscine probatique» Quoi qu'il en soit de ces 
métaphorescontradicioires, le directeur de Saint-Sul- 
pice, M. Lechassier, rogut l'ordre de congédier les deux 
jeunes séminaristes et les congédia en effeL1. Dès lors 
le cardinal crut son honneur vengé el sa dignilé 
sauve. Selon la remarque de Saint-Simon, « il com- 
wit la faule capitale d'imiter le chien qui mord la 
pierre qu’on lui jette et laisse le bras qui l'a ruée? ». 

Ce n'était pas terminer la querello, mais bien l'é. 
cadre et l'envenimer. Noailles s'imaginait avoir 
résolu Lonte difficulté, quand il objectait doctement 
que, ni au séminaire de Luçon, ni à celui de la Ro- 
chelle, on ne supporterait un clere qui eolportät et 
placardät par la ville, en plein jour, un pamphlet 
contre l’évêque du lieu. C'était raisonner à merveille; 
mais, dans le train ordinaire de la vie, les acles va- 
lent souvent mieux que les raisons. Or, les ucles do 
archevêque étaient incohérents. Incapable d'éner- 
gio soutenue, il usait de violence soudaine. Il espé- 
rait, par cetle manœuvre, se réserver le rôlo glorieux : 
on lui apporterait d'humbles excuses etil accorderait 





ces deux évêques et sont afigés de l'ordre qu'a donné ce cardinal 
On craint que cela n'achéve d8 les brouiller, a 

L. Leitre d'un ecclériustique de Paris & un grand seigneur : 
; Saint Ambroise rrjcta autrefois do sou séminaire un jeune 
bamwe dont la manire de marcher Jui avait paru trop heulaine 
pour un ecclésiastique. I] ÿ avait ici quelque chose de plus que de 
Mavoie pas une démarche assez eomposée. » — Fenelon Cort. 
vait, tout au contraire, le 16 mars 1711, au dne de Chevreuse à 
+ Quand même ces prèluts auraient ton ce qui n'est pas! Jeurenetons 
s'en seraient nullement responsables. Les séminaires sont des cotes 
publiques, dont on ne doit chasser quedes gens qui ont n 
punibon Il ne faut pas laisser ehapper uno orcasion si d 
Pour montrer au roi combien N. le cardinal do Noailles estprevent 
#t poussé. = (Œurres, VII, 336) 

2. Saint-Simon, Mémoires, V, 416. 
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un généreux pardon. Ses adversaires furent plus | 
habiles. À peine l'affaire ébruitée, les deux sémina- F 
ristess’étaient rendus chez le P. Tellier. Jls en revin- 

rent avec le conseil, — c’esl-à-dire l'ordre, — de ne 
point Héchir, el l'assurance que, «pour avoireneourn 
la disgräce de monseigneur le cardinal, ils n'avaient 
pas encouru celle du roi { ». 

En même temps, el pour comble de maladresse. 
le cardinal afectail de croire que l'ordonnance n'éma- 
nail pas des deux évêques, mais qu'elle était l'ouvrage 
d'un faussaire ou d'un myslificateur, Que siguiat | 
alors la sévérité déployée contre les neveux. punis 
pour un méfait que leurs oncles n’auraient pas com- 
mis? — Noailles recommençait à flotter entre uné 
volenté molle eLun cæuroreuvilleux,sans savoir pro- 
fiterdes retours favorables de l'opinton.Il était dou | 
lourensement obsédé par les ‘avis, les supplications. 
Les menaces de l'un et de l'autre parti. Les jésuites el 
leurs avocats l'exhortaient à détourner la tête avec 
indifférence; mais ce genre de résignation est plus 
facile à offrir qu'à pratiquer : « S'il eùt pu mépriser 
l'affront, conclut sentencieusement l'abbé Legendre, 
tous les honnêtes gens se fussent déclarés pour lui.» 
Au rebours, nous voyons, par les lettres de Romi, 
que l'on s’acharnait contre l'archevêque de Paris. 
à seule lin de laisser, derrière Quesnel. ‘toujours 
ouverte Ja querelle du jansénisme. Clément M 
venait de se refuser à la reprendre et à l'aigrir 
encore par un nouveau décret sur les Réflerions 
enorales?. Les moliuistes, faisant volle- face, espér 
rent abtenir en France un meilleur résultat, et leur 














4. Relution du diférend entre M. le cardinal de Noaïlles et 

MM Eee éréqurs de Lucon et de la ochelle, p, XVI, — Leftre de 
Laique d'Agen, be 18e 

2, AMC tr. Rotse, 485. P. Roslet au cardinal de Noailles, #8 février 
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espoir ne fut pas déçu. La guerre religieuse, à coups 
de plume, ressuscitait avec le même éclat qu'au 
temps de l'Augustinus, des Prorinriales et de 
M. Arnauld. A quoi servait-il d'avoir abattu Port- 
Royal, puisque la fureur ultramontaine s'abstinait à 
souliler sur des cendres presque éteintes? 
Cependant Noaiïlles se fût,borné à la mesure de 
discipline prise dans l’intérieur de son séminaire, si 
par deux fois ses adversaires n'avaient manifesté la 
résolution de continuer la lutte et de le pourchasser 
sans merci. Le 4 mars 1711, c'était l’évêque de 
Gap, Berger de Malissoles, qui « se fourrait en celle 
affaire, comme diable en miraclest », et joignait sa 
protestation à celle de MM. de Luçon et de la Ro- 
chelle ?. Sous une forme plus courtoise, l’inten 
était pareille, et la seconde attaque aggravait 
la portée de la première. Au surplus, Champflour 
et Lescure ne se souciaient pas d'abandonner 
à un nouveau venu le profit de cette polémique 
épiscopale et, par un trait d'audace, ils adressaient 
au roi une lettre chargée de récriminations acerbes 
contre le cardinal de Noailles. À peine Louis XIV 
l'avait-il reçue que le public en eut connaissance. 
L'archevèque de Paris ne sul pas garderson sang- 
froid ; mais pouvail-il bien demeurer impassible, en 
presence d'un semblable défi? C'était trop exiger de 
la patience humaine el de lu mansuétude & plus 
évangélique. L'épitre lue au roi, communiquée à la 
cour, à la ville, au clergé, déconsidérait Noailles et lui 
enlevait toute autorité sur les fidèles, s'il tolérait les 
insiaualionsdirigées contre lui. Cette fois, les prélats 
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poitevins, n'ayant pasle loisird'envoyer leurs brouil- 
lons à Cambrai etréduils à user de la seule plume de 
l'abbé Chalmette, avaient eu la main Jourde. Une 
allusion maligno eût passé sans obstacles, une perf. 
die bien emmiellée eût diverti les curieux, fait le tour 
des salons, des ruelles ot des presbytères; Nonilles 
même ne pouvait se fâcher, par crainte du ridicule. 
Mais le rédacteur trop zélé alla jusqu'à écrire : « Les 
évêques des villes impériales ont souvent élé lesprin- 
cipaux fauteurs de l’hérésie!. » Le cardinal répondit, 
sur le même ton, par une ordonnance qui, visant à 
la fois MM. de Luçon, de la Rochelle et de Gap, 
interdisail la lecture de leurs mandements et de 
leurs leltres dans le diocèse de Paris (28 avril). 

La cour fut indignée, Elle trouva que c'était aller 
{cop vite en hesogne, qu'il fallait altendre satistac- 
tion de la justice du roi, avant de se faire justice soi: 
même, L'archevèque avail bien efeclué une démarche 
wflicielle à Versailles; mais, tont en requérant l'in- 
lervenlion rayale eontre des prélals qui semaient la 
discorde, il crut de son devoir d'administrateur crelé- 
siaslique de parler à sen diocèse, aux prêtres et laïques 
qu'un plus long silence oût déconcertés. Il ÿ était 
poussé presque irrésistiblement par la clameur pu- 
blique, par les instances réitérées et solennelles des 
eurés de la ville et de la banlieue, des communautés 
séeulières et régulières, qui venaient à l’archevèché 
l'assurer de leur dévouement et solliciter, sinon 
exiger unc protestation formelle. Dansle même temps, 
son frère, l'évêque de Chälons, lui écrivait uno lettre 
pressante, où il réclamait une répression vigoureuse 

















ndigae lellre de Lugoa et de la Rochelle fait passer M. le 
illes pour un fauteur d'héréslo et le chef déclarédes 
poudance inédite de l'abbé d'Etemare (Archives 
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ét traitait radement les trois prélats provocuteurs : 
« C'est une louange d'être blämé par eux, et un 
bläme d'en ètre loué. Je soupçonne que la lettre ct 
la dénonciation sortent de la même fabrique. Lo Dou 
in est un grand correcteur de mandements !. » Voilà 
en quels termes deux évêques, et non des moindres 
parmi l’épiscopat français, les Noailles, pouvaient à 
bon droit parler de leurs confrères el juger les révé- 
rends pères jésuites! 

Les correspondances que le P. Roslet, minime, 
envoyait de Rome régulièrement au cardinal, et qui 
sont fort précieuses à consulter, — car elles reflètent 
ks impressions d'un groupe demi-janséniste à 
l'ombre du Vatican, —sont aussi fermes et non moins 
ardentes que les lettres de Gaston de Noailles, datées 
de Chälons-sur-Marne : « M. le cardinal Gualtieri, 
« écrit-il, n’a pas de poine à croire que la pièce sean- 
« daleuse a étéfabriquée par le P. Tellier. Nousne dou- 
<tons point qu'il n'y ait un soulèvement universel 
« contre les auteurs d’un pareil attentat, qui n’a pas 
« d'exemple dans loute l’histoire ecclésiastique. Nous 
« regardons cela comme une heureuse occasion que le 
« ciela donnée à votre Éminence de convaincre toutes 
« les personnes raisonnables de la malice de ses enne- 
« mis. Votre Éminence doit tirer de cotte lettre auda- 
< cieuse le même avantage qu'ils Lirèrent du fameux 
« (as de conseience… Les jésuites de Rome disent que 
< les évêques de la Rochelle et de Luçon pouvaient 
«bien condamner dans leurs diocèses Quesnel qui a 
‘ élé condamné à Rome, mais qu'ils n’ont eu aucune 
«raison de s'en prendre à votre kminence. C’est 
« ainsi que parle toute cette cour. Le palais, le Sacré 








4. Leitre de Gaston de Noaïlles au cardinal, 24 avril 4712. Bibl, 
s. 23206. 
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a Collège, Fabroni même, et tous les ardres, les 
« jésuiles même, condamnent la lettre séditiense !. » 
Que ce soit Tellier, Doucin ou Chalmette, c'est 
toujours la main des jésuites qu'on aperçoit dans 
cette intrigue, s'ingéniant à la ranimer dès qu'elle 
menace de s'assoupir. Et si les molinistes de France 
nesavent en tirer bon parti, déjà l'on parle à mi-voix 
de leur venir en aide, d'évoquer l’eflaire au Saint- 
Siège, pour ce qu'elle regarde la juridiction épisreo- 
pale. Or, la solution ne serait pas douteuse. Il ÿ a beau 
temps que Polignac a noté les sentiments que l'on 
nourrit autour de Clément XI à l'endroit de Noailles: 
« Les Romains, naturellement vindicatifs, ne laisse- 
ront échapper aucun prétexto à Le mortifier *.» 

Les temps ne sont pas mürs encore pour de si 
graves déterminalions. Le parti ultramontain, prédo- 
minant à la cour et qui a l'oreille du roi, espère ré- 
duire l'archevêque de Paris, sans déployer le trop 
lourd appareil d’un recours au Souverain Pontite. 
Madame de Maintenon se charge de Lenter l'épreuveel 
d'amener Noailles à composition. Pour s'acquitter 
de cet office, elle use d’un ton sec et tranchant.C'est 
ainsi qu’elle aime, l'humble pénitento, à sermonner 
son archevèque. Elle se soucie moins de le convainere 
que de l'elfrayer; elle veut qu'il cède, et, pour l'y 
contraindre, elle emploiera les mots les plus hau- 
tains: « Hier, on disait tout haut dans le salon de 
Marly que jusque-là vous faisier pilié, mais qu'on ne 
peut plus vous excuser %. » Ou bien elle prend le 
biais d'écrire au due de Noailles ce qu’elle n'ose pas 
dire tout crûment au cardinal : e Monsieur votre 








1. A£. ëtr. Romo, 487. P. Roslel au curdinal de Nouilles, 23 mai, 
80 mai, 13 juin AA 
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oncle a demandé la permission de venir ici mercredi 
pour faire ses plaintes en forme. J'ai grand'peur que 
celle audience ne fâche beaucoup celui qui la don- 
nera et celui qui l'a demandée 1. » Etrange spectacle 
Madame de Maintenon parle au nom de Louis XIV, 
etne fait que traduire les sentiments de son propre 
confesseur. Elle déploie des objurgations véhémen- 
tes et pathétiques : « Au nom de Dieu, ne rejelez pas 
les moyens de paix!.… Quelle scène de voir notre ar- 
chevèque déféré à Rome !.… Confondez vos ennemis, 
consolez le roi et tous les gens de bien! » Et cepe: 

dant, nous entendons dans la coulisse une voix qui 
lui souflle ses mouvements d'éloquonce et ses cila- 
tions de théologie. C'est La Chétardie, curé de Saint- 
Sulpice, son guide et son inspirateur, La Chétardie, 
qui correspond avec les fortes têtes de l’épiscopat 
moliniste et qui, pour couvrir Berger de Mulissoles, 
adresse une lettre aigre-douce au métropolitain d'Em- 
brun, Brulart de Genlis, gallican si courageux que 
d'aucuns le disaient janséniste : « Tout le monde 
(c'est La Chétardie qui parle) considère ici M. do Gap 
comme un défenseur de la bonne doctrine et qui ne 
peut pécher que par un excès de zèle dont bien 
d'autres n’ont pas assez ?, » Ence Lemps,où ma:lame 
de Maintenon fait de lamoraleeLdicte sondevoir à un 
cardinal, où un simple curé gourmande son arche- 
vèque, la hiérarchie ecclésiastique disparail; il n'y 
a plus que deux pouvoirs en présence : Roms et Vor- 
sailles. Pour l'un, l'église est la tutrice des états ; 
pour l'autre, la théologie est un accessoire de la po- 
litique. Tous deux se rencontrent en ce point, que la 








L. Madame de Mainteron, à. Geffrov, letl u 
2 Lettre à l'archevèque d'Enibran, dû 45 un 
senal, ms. 2054. 
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religion est un élément, le plus essentiel peut-être, 
de l'art de gouverner les hommes. 

Là réside le véritable nœud du problème, du con- 
fitlour à toursoulevé entrela Réforme et la papaaté, 
entre la Ligue el les Valois, entre les protestants et 
Richelieu, entre les jansénistes el Louis XIV, enire 
les parlementaires et les jésuites, et présentement 
entre le monde moderne et le catholicisme. D'un 
clé, on se prévaul des dogmes de Ja liberté, de l'au- 
tre, on 8e réclame des ensvignements du Christ; ie. 
l'on vent réaliser le progrès humain: là, préparer a 
cité de Dieu. Et que subsiste-il, en fin de campte, 
après toutes les ardeurs de la lutle? Rien, ou presque 
rien qui rappelle, soit le Christ, soit la liberté. Les 
sociétés civiles s'efforcent à subordonacr la religion, 
qui cherche elle-même à les asservir. De part el 
d'autre, c'est’ la ruse, la défiance, la haine, jamais 
l'amour, ni le désir de la paix. Les évêques entre 
eux se jalousent, se dénoncent. L'un des plus vantés. 
Belzunen, qui oeeupe le siège de Marseille, éeril à 
son confrère de Gap: « L'archevèque de Paris n'est 
« pas lojuge des évêques, ni le censeur de leurs man- 
dements, Cela ne doit pas sesouffrir sans dire mol. 
« On pourrail supposer que ce mandement esl un 
« libelle dont M. le cardinal n’est pas l’auteur et le 
« censurer… Complez sur moi et gardez-moi le secret. 
J'ai mandé au R. P. Tellier ce que je pensais sur 
+ celat, » Voilà où en reviennent toutes choses. À ce 
déclin du règne qui sombre hourgeoisement dans la 
bigoterie sénile, l'horizon est plus borné qu'on ne 
J'imagine. Ce n’est plus le Louis XIV fier et jeune 
du dix-seplième siècle, enveloppé de gloire militaire, 

















i. Lettre de l'évéque do Ma 


le à l'évèque de Gap, du 15 mai 
4741. Bibl. del'Arsenal, ms. 2054. 
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de rayonnement iniellectuel, de toutes ces produc- 
tions du génie qui naissent autourde lui ot qu'il croit 
avoir fait naïtre; c'est un vicillardinquiet et malade, 
livré à ceux qui le conseillent et le scignent, qui lui 
promettent le ciel et caressent ses manies; c'est le 
Roi-Soleil, devenu la proie d’une prude, le même 
homme qui a aimé La Vallière, dansé sur le théälre 
de la cour ot fait jouer Tertufe! Par quel triste re- 
tourest-il tombé à cite vie deménage étriquée, clan- 
destino et dévote, où elle et lui appartiennentàleurs 
directeurs de conscience? Ainsi, nalre politique reli- 
gieuse oscille au gré d'un Tellier, jésuite tacilurne, 
ayaat toujours l'enfer à la bouche, les indulgences à 
la main, et d’un La Chétardie, bavard et vaniteux, 
qui montre à tout venant les lettres de madame de 
Maintenon, sa pénitente !. 








1. La Chétardie écrit au cardinal de Noailles, le 26 juin 4741 : 
+ Ines venu tout d'un coup dans l'esprit dé vous mander que 
vous feriez bien de condamner solennellement Quesnel; que ce se 
rail uu acte héroïque de vertu pour vous: quo peut-étro voura sa 
lut élit attaché à cette humiliation dont je vois la grandeur et 
que je n2 vous avais pas jusqu'ici conseillée ; que celle Condamua- 
Éon éditierait toute l'église, que vous devez ce bon eremple, que 
rien ne serail plus glorieux pour vous; que vous apaisorier entiéra- 
ment le schisme qui va sélever: que le pape el {e roi en seraiont 
plus touchés que personne, et repréndraient un cœur nouveuu pour 
fous: que, vous devriez fouler aux pieds toute considération hu- 
maior el n'écouter là-dessus aueun conseiller que votre conscience, 
nullement le maintien dune autorité mel enténlus en elle or 
sou. Songez-y, imonscigneur, de peur que vous ne répondiez pa 
aux desseios dû Dieu sur vous, ce qui est lonjours suivi d'une di 
mipution de grâces et d'une soustraction de sccours ; enfin, qu'une 
semblable victoire sur vous-même vous altirerait dés bénédictions 
inlinies, que vous metriez Dieu de votre côté el qu'il prendrait votro 
défeuse en main. » Bill. nat, ms. 83489, — C'est ainei qu'un curê 
sulpicien, confesseur et client dé madamo de Maintenon, faisait la 
leçon à un cardinal, 
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Dixgräce do Nouilles. — Ses griefs conire le P. Tellier. — Lo sui 
donne commission au duc de Hourgagne d'examiner l'affaire des 
évêques. — Publication de l'opuscale de Bosenet, Arertivement 
eur Réfirzions morales, — La lettre de l'abe Bochart, — Val 
de eambre, laitiere et chanoine, — La seconde Barbare. — 
Noailles dénonce le confesseur royal et sn compagnie, — luterdir= 
tion de plusieurs jésuites à Paris les pouvoirs maintenus EU L 
Tellier. — Les deux elergés, séeulier ul régulier. — Retrait du 
privilege des Réflexions morales, — Encore Fénclon. — Louis AY 
veut une bulle pontificale pour trancher le différend. — La de 
mande officielle 8st introduite au Vatican — Ré 
canine & la clause Proprio motus — La théolngie en ven: À 
Phélotanus. — Quesuel et les graminairions muolinistes,— Lesdèus 
christianismes : Rome et Port'Royal. - Le Sacré Collège. Murs 
roumines, — Le jansénisme et la ptulosophie. 
































Le mandement de Noailles contre les trois évêques 
lui avait valu une disgrâce complète et l'exclusion 
de Marly. Aussitôt, les tenants du molinisme chan- 
tent victoire, et le P. Lallemand, écho du P. Tellier, 
congratule Fénelon, le 17 mail711: « M. le cardi- 
nal a écrit au roi une lettre très piteuse où il promet 
de tout faire... De fortes résolutions devraient être 
prises sur-le-champ. Tout Paris vous attend id, 
monseigneur, au premier jour. M. le Dauphin à 
demandé votre retour au roi, pour seule grâce qui 
Jui tiondrait liou de toutes les autres !. » On le voit, 


4, Œuvres de Fénelon, VII, 702, 
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l'intrigue est bien liée et semble vouée au succès 
il s'agit d'abattre Nouilles et de relever M. de Cam- 
brai. Mais, si ingénieux que soit le plan, il faut 
compter avec les hasards et les influences de cour, 
avec les habitudes et les préférences du roi, enlin 
avec les ressouvenirs fâcheux du quiétisme. Aussi 
Fénelon, plus perspicace que les PP. jésuites ses 
correspondants, mesure les obstacles et doute du 
résultat : « Je crains les sollicitalions des dames 
en faveur de ce cardinal. S'il ne se rend pas, il m'y 
a pas un seul moment à pordre pour le décrédiler#. » 
Or, Noailles refusait de « se rendre », elle adécré- 
diler » n’élait point si facile. Il maintenait ses droits 
envers l'église comme envers la couronne, ferme- 
ment, sans arrogance. Atteint dans sos sentiments 
les plus chers, dans son orgueil d’évèque ct son 
vouement au prince, il ne rélracla aucune de ses 
paroles, ne répudia aucun de ses actos; mais, en 
une lettre énergique, il remontra à Louis XIV où 
s'arrétait l'autorité du pouvoir civil, où commençait 
le domaine de la libre conscience épiscopale : « J'es 
père, dit-il, que, quand Sa Majesté aura eu la bonté 
de faire un peu de réflexion sur mon procédé el sur 
celui qu’on a eu à mon égard, elle verra que je n'ai 
pas tort et qu'il n’est pas juste que, pendant que des 
évèques, des derniers de tous en toute manière, ont 
la liberté de faire à tort et à travers des mandements, 
un archevèque de Paris ne l'ait pas. » Le mème 
jour (£ mai 1741), il écrivait à madame de Mainle- 
non : « Mon malheur est complet, madame, je suis 
«calomnié, outragé et disgracié. J'espérais que le 
<roi voudrait bien me faire donner une satisfac- 

















1. Œuvres de Fénelon, VII, 947. Leltre au duc de Chevreuse, du 


2 juillet 4744. 
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« tion convenable à l'injuro atroce que j'ai reçue. Au 
« lieu de cela, je ne reçois que des marques de 
« mécontentement de Sa Majesté. Elle parait se dé- 
« clarer contre moi; elle trouve mauvais qu'on me 
«< donne dans Paris des marques d'amitié et de con- 
« sidération; elle défend aux docteurs, et avec quelles 
« circonstances, de suivre en cela leur inclination et 
« de témoigner l'indignation qu'ils ont (ous de l'at- 
« freuso calomnie répandue contre moi. Enfin, Se 
« Majesté me défend de paraître devant elle. Ainsi, 
a il no marque rien à mon malheur ni à ma dou 
« leur Lo» 

Le curdinel se prononçait_irrévocablement sur 
deux points : la diroction du P. Tellier, l'ortho- 
doxic des Réflexions morales. I déclarait tout 
net à Louis XIV, à madame de Maintenon, au chan- 
celier Voysin, combien l'intrusion du confesseur 
royal dans la politique lui semblait périlleuse, eom- 
bien sa personne suspvele, sn caractère équivoque, 
sa doctrine complaisante. Il signalait, à maintes 
reprises, les vices communs à loute la Compagnie, 
< leur mauvaise morule tant de fois condamn 
€ jamais abandonnée de leur part, au contraire lrès 
« suivie dans la pratique ; leur esprit de hauteur et de 
domination, si opposé à l'esprit de Jésus-Christ età 
celui qu'il demande dans lous les ouvriers évangéli- 
ques ; le peu do déférence qu'ilsont pour lesévèques; 
leurs entreprises téméraires ; leur dessein formé 
d'avilir l’'épiscopat, non seulement en le divisant, 
mais aussi en le remplissant de sujets faibles et quel- 
quelois même mauvais, pourvu qu'ils dépendent 
d'eux, trompant ainsi la religion de Sa Majesté et 
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4. Bibl. nat. ms. 2284, — Des extrails de ces deux lettres ont éfé 
insérés dans le Journal ‘de Dursanne, 1, 5. 
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< ahusant indignement de sa confiance { ». Quant à 
l'ouvrage de Quesnel, il continuait de le juger d'une 
parfaite innocoité, et, dans sa Lettre à l'évêque d'A- 
gen ?, il s'écriait avec uae heurense ironie : « Quel 
* prodige ! On veul que ce livre soit rempli du poison 
« mortel de l'hérésie, que ce soit le plus pernicieux 
+ livre que l'hérésie ait onfanté, et, durant trente ans, 
+ ui prêtres, ni docteurs, ni laïques, ni religieux, ni 
« évêques, ni cardinaux niamis, niennemis, personne 
€ ne s'en est aperçu, tous ont bu dans la coupe em- 
< poisonnée de Babylone, et tous en ant été enivrés 
« sans le savoir. » Cependant, soumis d’instinet à l'au- 
urité ou spirituelle où monarchique, Noailles par 
avance s'incline devant un arrêt que prononcerait le 
Pape el qu'acceplerait le roi. Il s'engage à « ne met- 
< Lre ni souffrir jamais la division dans l'église pour 
«un livre dont la religion peut se passer, ot, si notre 
« saint père le pape jugeait à propos de ceusurer celui- 
« ci dans les formes, à recevoir sa conslilulion et sa 
«censure avec tout le respect possible 3 ». Sans 
nul doute, on eût excusé le cardinal de Noailles 
de défendre les Méfemions morales avec une 
wbstination chovaleresque ; à la rigueur, on lui eût 
permis ou pardonné sa vivacité dédaigneuse à l'égard 
des trois prélats ; maisla cour ne pouvait tolérer 
ss violences contre les jésuites, nisurtout le procès 
qu'il intentait au P. Tellier, e pour s'être mis en tête 





1. Cardinal de Noailles au roi, 7 novembre 1742, Dibl. val, ms. 
au 









L'évique d'Agen ancien curé de Versailles. Ce 
1rélat, bien qu'asses éluigné des opinions du cardinal de Norilles 
sur les Réflerions murales, s'élevait avre chaleur contre la conduite 
es poitevius. 1! existe à la Billiothèque nationale ( 
BÉNS, E2E, 2216 et surtoul 23917) une série de lettres d'Hèbert à 
Yanhevéque de Paris sur ce que Sunueu appetit « l'affaire des trois 
és qui ze sou pndté à a vengeance des jésuites ». 
3, Recueil des mandements du cardinal de Nouilles, 543. 
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d’avilir l'épiscopat ». Oubliait-il donc, l'imprudent, 
que le révérend père était un pouvoir dans l'État, 
bien supérieur aux évêques, à peine inférieur au pape 
mème? 

Tout en tenant à l'écart l'archevêque de Paris, 
Louis XIV cherchait un moyen de régler pacifique- 
ment. au dedans du royaume, la querelle souleréo 
par MM. de Luçon, de la Rochelle et de Gap. ll 
donna commission au duc de Bourgogne, son pelit- 
fils, de traiter cette affaire et de négocier une tran- 
saclion qui rapprochât les évêques divisés. Le Dau- 
phin, assez étranger aux matières théologiques, quoi- 
l oùt été l'élève de Fénelon, fit appel au concours 
rehevèque de Bordeaux et de linévitable eurè 
de Saint-Sulpice, La Chétardie,que madame de Main- 
tenon glissait partout,pour avoir des informationssur 
toutes choses. Mais leplus consulté et le plusinfluent 
sans aucun mandat officiel, c'était Thiard de Bissy, le 
très moliniste évêque de Meaux. 

Les lâtonnemenis, projets et contre-prajets, insé 
parables d'une contestation aussi compliquée, absor- 
bèrent un fort long temps. De mai à juillet 1741, on 
disenta sans rien résoudre; on rétourna. la question 
sous mille faces, sans avancer d'un pas. Comment 
terminer le conflit, comment absoudre les évêques 
provocateurs ou réhabiliter Noailles, avant que de 
prononcer sur les Aéflerions morales, de les con- 
damner sans appel ou de les déclarer irrépréhensi- 
bles? Or, l’une et l’autre solution était grosse de dan- 
gers. Le pape avait flétri l'ouvrage, et, encore que 
son décret ne fût pas registré en France, c'était 
contre lelivre une lourde présomption. D'autre part. 
Quesnel venait do se ménager l'appui posthume du 
plus grand docteur de l'église moderne, du plus il 
lustre des gallicans, Bossuet. On a vu comment, en 
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réponse au Problème, el pour servir de préambule 
à une édition nouvelle, M. de Meaux avait rédigé un 
Avertissement aux Réflexions morales. Dix années 
entières, cel Avertissement sommoilla dans l'oubli. 
Soudain, en 1710, au lendemain du décret de Clé- 
ment XI contre Quesnel, à l'instant même où 
les deux évèques lancent leur mandement belli- 
queux, Popuscule de Bossuet est publié à Lille, 
sous lo titre do Justifeation des Réflexions 
morales. En tête du volume, se trouvait une 
introduction qu'on a généralement allribuée à 
Quesnel et qu'il n'a paint désavouée. Seul, en elfet, 
il était capable de porter un coup si terrible au partt 
ultramontain et de lier adroitement sa cause à celle 
de Noaïlles, en invoquant un patronage que celui-ci 
ne pouvait renier. Mais d'où provenait la copie 
qu'illivra à l'impression ? On n soupçonné, lour à 
tour et sans preuve, les anciens secrétaires de 
Bossuct, puis quelque janséniste habile ou quelque 
moliniste insidieux, également intéressés à couper 
la retraite au cardinal, à le compromettre sans rémis- 
ion aux yeux du roi, du pape o de l'épiscopat. À 
quoi bon creuser sans fin l'insoluble énigme de cette 
publication? Selon que le manuscrit à élé transmis 
à Quesnel par un familier de Bissy où par unde ceux 
qui fréquentaient l'archevêché, on y peut voir l'in- 
lention de ravaler Bossuot ou de le grandir; dans 
l'un et l’autre cas, le ferme propos de tendre un 
piège à Noailles et de le faire trébucher. 

Sommé de choisir, le eardinal se prononce pour 
les vaineus, pour eux qu'à Port-Royal il à blessés 
mortellement, pour un ouvrage dont l'auteur s'est 
exilé, suspect à Versailles de rébellion, à Rome d'hé- 
lérodoxie. EL le prélat prend cette résolution, avec 
la certitude de déplaire au prince, à madame de Main- 
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tenon, à la majorité des évêques, aux jésuites, ses 
ennemis implacables, à Clément XI, qui guelle 
Y'heure de le frapper. Quel vent d'héroïsme, de sain- 
teté ou de folie a passé sur Noailles? Il brave tout 
ce qu'il avait accoutumé de craindre ; il étale vue 
fierté qu’on ne lui connaissait point, et, pour éveiller 
ces sentiments nouveaux, il 8 suffi qu'il se sentit 
aulcint ou effleuré par quelques méchantes paroles. 
sorties d’une officine d'église. Ni le Problème ecrlé- 
siastique,ni le Cas de conscience, ni la bulle Vincam. 
ni les aigreurs de Rome, ni les gémissements du jan- 
sénisme égorgé no l'avaient pu tirer do sa quiétude 
et de sa torpeur. Là où le P. Tellier, le cardinal 
Fabroni, le pape mème avaient échoué, MM. de Lucon 
et de la Rochelle touchent le but, du premier coup. 

Renouées en apparence pour la tenue de l'asser- 
blée du clergé, au mois de juin 4711, les relalions 
étaient suspendues de fait entre la cour et le cardi- 
nal de Noailles. Ge dernier rojetait,nonsans hauteur, 
un expédient que le Dauphin proposait, que Bi 
avait conçu, et qui consistait à soumettre aux mélro- 
polilains des trois évêques l'appréciation des mande- 
ments en litige : il serait pur eux statué suns appel 
et Noailles, métropolitain lui-même, devail souscrire 
d'avance à leur décisiou et révoquer son propre man- 
doment. En se refusant à celle combinaison, l'arche- 
vèque demeurailsur un terrain très ferme. Il avait en 
mains la police de son diocèse et venait de l'exercer à 
l'encontre de prélats indiscrets et insolents : c'était 
son droit. Il ne s'agissait point d’excuses à offrir, 
mais bien à recevoir. Hors de là, nul accommode- 
ment possible. 

Un incident imprévu, fait à souhait pour Noailles, 
conspire précisément à justifiersa conduite et à créer 
une silualion qu'avec un peu d'adresse il eût pu 
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rendre inexpugnable. Dans toute la France, un vaste 
complot se tramait pour lancer, à heure dile, quel- 
ques douzaines d'ordonnances épiscopales sur le 
livre des Réflexions morales et, par ricochel, sur 
l'archevêque de Paris. Le centre du complot était à 
la cour, dans le cabinet du P. Tellier. On en eut la 
preuve la plus irréfragable. Une lettre que Fabbé 
Bochart de Saron, trésorier de la Sainte-Chapelle 
de Vincennes, adressait par la pose à l'évêque de 
Clermont, son oncle, fut apportée tout ouverte au 
cardinal de Noailles. {1 faut reproduire cette lettre, 
qui constitue une des pires manœuvres imaginécs 
parles jésuites. Elle éclaire tristement, mais à plein 
jour, les artifices mis en jeu pour déchaîner les pas- 
sions molinistes, déconsidérer le clergé gallican et 
nécessiter l'intervention papalo : 

« J'ai eu d'assez longues conférences avec le R. P. 
< louchant l'affaire des deux évèques et de son Émi- 
« nence. Voici, mon très honoré seigneur et oncle, 
<« où les choses en sont. M. le Dauphin, M. l'arche- 
«vèque de Bordeaux, M. l'évêque de Meaux, 
« MM. Voysin, de Boauvilliers et Desmarels travail- 
< lent, par ordre du roi, à examiner le fonds de l’af- 
« faire. Et, quand ils auront trouvé les biais néces- 
« saires pour finir cette contestation, ils en feront 
< rapport à Sa Majesté. Pour les procédés persun- 
< nels, on est dans la résolution de donner quelque 
< satisfaction à son Éminence; mais, sur le fond, 
< ces deux évêques gagneront leur procès. Le livre 
< du P. Quesnel sera proserit, et l’on fera juslice aux 
« évêques que lo mandoment attaque. J'ai vu, entre 
<les mains du P. Tellier, plus de trente lettres des 
< meilleures têtes du clergé qui demandent justice au 
< roi du procédé de son Éminence. Le P. Tellier 
« m'aditqu’avant huitjoursilen aurait encoreautant. 
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« Le secret est promis à tous ceux qui écriront, et 
< jamais son Éminence ni le publie n’en auront au- 
« cune connaissance. J'ai l’honneur de vous envoyer 
« la lettre au roi que le P. Tellier vous prie de si- 
« gner. Il on garde une copie pour l'envoyer sans 
signature à plusieurs prélats qui lui demandent un 
modèle. I faut, s'il vous plait, que vous y metliez 
une enveloppe et un cachel volant. J'ai ordre du 
P. Tellier de la lui envayer à Fontainebleau en cel 
état; il part aujourd’hui pour s'y rendre, et le roi 
va coucher à Petit-Bourg, chez M. d'Antin.… 
«Le P. Tellier n’a point vu le mandement que 
vous devez signer avec l’évêque de Saint-Flour. Il 
trouve votre précaution sage de souhaiter qu'il soil 
vu avant quo de paraître. Vous pouvez me l'adres- 
ser, si-vous le souhaitez; je le donnerai à de bons 
réviseurs qui l’éplucheront exactement, J'ai l'hon- 
neur d’être, mon très honoré seigneur el once, 
votre très humble et très obéissant serviteur. 


L'abbé Bochart 
à Vincennes, le 15 juillet 4711. 


« Dans l'impatience où est le P. Tellier de voire 
« lettre, vous ne sauriez l'envoyer trop 1ôL. » 


Une pièce de ce genre semble de prime aborl 
apocryphe, tant elle étale cyniquement ou ingén- 
ment ce qu'il serait fort utile de cacher. Le modèle, 
l'enveloppe et le cachet volant, mais surtouL les bons 
réviseurs qui éplucheront exactement, enfin l'in 
patience du post-scriptum, ont un air d'andacieusr 
contre-façon, de parodie ou de caricature. Et cepen- 
dant rien n'est plus authentique. L'abbé Bochart & 
dû avouer, pris qu'il était en flagrant délit et confondu 
par le dépôt de sa lettre au greffe de l'officialité pari: 
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sienne. Pour Noailles, c’était une aubaine précieuse, 
mais cuveloppée de Lant de mystère qu'on a peine à 
s'expliquer latrouvaille. Une version, plus pittoresque 
que vraisemblable, courut Paris. L'abbé Legendre, 
toujours à l'affût des nouvellesetdos commérages, n'a 
pas manqué de suisir cetteanecdole et de nous la con- 
server : « Au lieu de venir à Paris meltre lui-même 
« à la poste, pour une pleine süreté, une lettre de cette 
+ conséquence, l'abbé Bochert en chargea son valet 
« de chambre. Ce valet de chambre, soit par paresse 
« vu par élourderie, confia celle lettre à une laitière 
« qui faisait des commissions ; cette laitière rencontra 
un chanoine de Vincennes quiallailà Paris ot le pria 
de romplir sa commission, ce qui fut acceplé. Par 
là, celte Lettre tomba entre Les mains de l’homme du 
monde le plus propre et le plus disposé à on abuser, 
Ce chanoine, nommé Fénestranges, homme de parti 
et peu ami du trésorier, n’eut pas fait deux cents 
« pas qu'il entra en soupçon de ce qui élait dans le 
< paquet, sur ce que la femme avait ouf dire aux do- 
« mestiques du trésorier £. » Incontinent, si nous en 
croyons Legendre, le Kénostranges brüla d'ouvrir 
la lettre. Très perplexe el très curieux à la fois, il 
eourut chez Le curé de Saint-Gervais, et là, d’un com 
mur accord, ils firent sauter le cachet. «4 la lecture, 
il crièrent au miracle 2. » 

Cette histoirea le défaut d'être trop jolie. Le domes- 
tique et la laitière, le chanoine el le curé sont des 
personnages de vaudeville ou de mélodramo, ajuslés 





1: Mémoires de l'abbé Legendre, livre VI. 

£! La même exclamation s'élève de toutes parts : + Cest une 
sspéce de miracle qu'elle lui soil Lombée entre les mains, » écrit 
Fouillou au P. Quoenel, Le 3 août 4741 (arehives d'Utrecht, Ad 
Quemnellumi epistols). — Ét, de Rome, le P. Roslet mnnde uu cardinal 
de Noailles, le 15 août : « Voilà le mystére d'iniquite découvert par 
un coup miraculeux. » A, Gr. Rome, 487. 
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trop à point pour que la vérité y trouveson comple 
La vie réelle est plus simple. C'est la fiction et la 
légende qui dramatisent ainsi les événements!. 

Quoi qu'il en soit du chemin suivi par la letire,elle 
arriva jusqu’à Noailles. Celui-ci avait la partie belle; 
il ne sut pasen profiter. Au lieu d'aller promplement 
à l'audience du roi, de lui montrer la pièce el derui- 
ner à jamais le crédit du P. Tellier, il ébruita la nou- 
velle et se lamenta publiquement. Il commit surtout 
la lourde faute de solliciter l’appuide madamede Main- 
Lenon : « J'ai recours à vous, madame, pour tirer de 
celte découverte toutl’avantage qu'elle doit produire. 
Dieu ne Fa permise ou, pour mieux dire, ordonnée 
que pour faire connaitre au roi l'abus que le P. Tel- 
lier fait de sa confiance, et combien il est néces- 
saire pour le salut de Sa Majesté qu'elle la mette en 
meilleures mains. Quandil n'y aurait que le décrioù 
ilest tombé, ce serait une raison assez forte pour 
l'ôter de sa place ?. » L'archevèque se rendit enfinà 
Fontainebleau, mais trop tard. Louis XIV était pré 
venu, retourné et stylé. Le père confesseur avail 
déjà paré le coup qui le menaçait. N'importe, il ut 
six jours sans dormir*. L'alerte avait été chaude 
et l'elfronterie extrème. 

Quesnel a commenté cet incident dans une pag® 
éloquente: 

« Qui n'admirera l'empire que le confesseur prend 








4. Comparez le récit du eardinal de Nouilles, dans sa lettre su Dar 
phin, On 28 juillet 1744 : « Dieu a permis et peut-être même ordo 
né qu'un paquel de M. l'abbé Bochart à M. l'évêque de Clermonh 
son oncle, soit tombé entre mesmains_ Des inconnus, l'ayant trourè. 
l'ont porté écacheté à un prêtre de leurs amis, qui, après avoir M 
de quoi il s'agiséail, se crul obligé de leur consciller de me hit 

nëlkre ces pièces, ce qui a êté fait aussitôt. » Journal de 
me, I, 13. — Le n'est pas plus clair, et c'est moins piquant 2 
stoire de in taitiére 
re du 14 août 4744. Bib. nat, ms. 25484. 
3. Lettres d'un Chéologien, par l'abbé Couct, p. 378. 
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« sur nos seigneurs les évèques ? 1 veut qu'ils éeri- 
« ent au roi, maisilne veut pas leur laisser laliberté 
< d'écrire comme ils le jugeront à propos. Il leur 
«envoie, non lant un modèle où ils puissent changer 
€ quelquechose, que lalettre même tout écrite. Il a la 
< bonté de leur épargner la dépense du papier. Tout 
«< ce qu’ils ont à faire est de la signer, d'y mettre une 
< enveloppe et de l'envoyer sans eachet volant. Ainsi, 
< voilà Le père confesseur qui s’érige en secrétaire 
« général des évêques de France. Mais, d'un autre 
« côté, tous ces monseigneurs se rendent aussi Les 
« secrétaires de sa Révérence. Le père partage avec 
«eux le travail. Il prend pour lui telle part qu'il lui 
«plait dans la lettre; il s'en réserve l'essentiel, le 
<corps, les pensées, le tour, le style, tout ce qui 
« doit porter coup; il en laisse le reste à nosseigneurs, 
« la signature, le soin de la plier, de la cacheter, de 
« la mettre à la poste. I] n'y manquait qu’une chose 
«pour lui donner sa dernière forme et la rendre 
« plus authentique. C'était qu’on y lût à la fin: Signé, 
«Michel Tellier, J. 1. Et plus bas : Par sa Révé- 
« rence, l'évéque de... 

‘ Au reste, il faut que les lettres soient envoyées 
au R. P. et non pas, selon la coulume, aux secré- 
taires d’État. Ce père ne se fie pas à eux, il n'a 
garde de leur révéler ses mystères. IL ne se fie pas 
même aux évêques, quelque confianceque les évé- 
ques aient pour lui. IL faut qu’à la faveur d’un cachet 
Yolant, sa Révérenco lise de ses yeux ce que ces 
prélats écrivent au roi. Il veut voir si ses illustris- 
simes serviteurs auront suivi ses ordres de point 
en point; si quelqu’un d’entre eux ne se sera point 
émancipé d'y mettre quelque peu du sien. 

« La seconde chose qui me fait horreur, c'est que 
< la trahison ne tombe pas seulement sur M. le car- 
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dinal, mais encore sur la personne sacrée du roi. 
Sa Majesté croit rocevoirdes lettres des évêques, el 
ce sont des lettres du P. Tellier. Elle croit entendre 
la voix de ses pasteurs, et c'est la voix d'un étran- 
gerl.» 

Voilà co qu'il fallait que Noailles dit à Louis XIV 
avec toutes les formes nécessaires, et il avait cause 
gagnée. Les théologiens l'y conviaient, les gens de 
sens rasais l'en pressaient instamment, et les gazs- 
tierslui tenaient même langags: 


La lettre qu'en vos mains a mise un Dieu vengeur 
Découvre l'imposture ëL punit l'imposteur #. 


Persoune cependant ne sera « puni». Le cardinalde 
Noailles va sortir de là diminué, le P. Tellier grandi; 
l'abbé Bochart lui-même voudra blanchir sa con- 
duite, en attestant qu'il n’a eu d'autre mobile que la 
gloire de l’église, la paix du royaume et l'amour de 
son roi. À cet effet, il compose une nouvelle lettre, 
rendue publique à dessein, dont l'objet manifeste est 
de mettre à couvert l’éminentissime canfesseur. 
Louis XIV fut peut-être lo seul homme de France qui 
erut ou feignit de croire aux allégations mensongères 
de cette seconde Bocharde 3. Une clameur générale 
salua « l'abbé cabaliste », déclarant avec impudence 
qu'il avait tout fait par pur zèle, de son propre mou- 
vement, et que le P. Tellier m'avait ni inspiré ni 
même connu sa résolution. À deux siècles d'inter- 
valle, si détaché qu’on soit de ces vieilles querelles, 
à grand’peine demeure-l-on froid devant une telle 
puissance d’hypocrisie. Pour une fois, l'on serait 


1.L'intrique découverte, ou Réflexions sur laletire de M. Pabbé Be 
chart de Saron, p. 24 et 22. 
2. Lelire en vers à son Eminence le cardinal de Noailles. 
Lettre de Pivrre de Langle, évéque de Boulogne, à Gaston de 
8, 46 septembre 4744.Bibl. nat. ms. 23207. 
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tenté d'emprunter le vocabulaire des théologiens et 
de crier, comme dans les disputes d'école, à ce Bo- 
chart qui est déjà bien loin: Mentiris impuden- 
tissime. 

Mais à quoi bon se colleter avec un personnage 
dot les contemporains ont fait justice? L'évêque de 
Boulogne, le vertueux Pierre de Langle, qui figurera 
au premier rang des défenseurs du gallicanisme, se 
prononce énergiquement contre l’auteur avoué etlos 
moteurs secrets de cette intrigue. Sa correspondance 
inédite avec Gaston de Noailles, plus impélueux que 
son frère le cardinal, en est un irrécusable témoi- 
gaage : « Mon zèle el mon ardeur pour vouloir faire 
quelque chose qui füt digne d’un évêque orthodoxe, 
qui n'adore point la fortune, qui la méprise même et 
qui est pénétré de la grandeur de son élat, augmente 
chaquejour, à mesure que j'apprends le contraire de 
plusieurs de nos confrères, lâches et esclaves de la 
faveur jésuitique 4. » Et dans une autre lettre: « Est- 
il permis à un ecclésiastique, à un prêtre, qui a juré 
dans son ordination l'obéissance et le respect à son 
évêque diocésain, de machiner de la sorte, de cabaler, 
d'écrire insalemment contre son propre évêque ?? » 
Eafin, il accuse tout net la compagnie de Jésus d'être 
l'unique source des maux de l’église ; il demande que 
l'abbé Bochart, qui se éarbauille de plus en plus, 
reçoive le traitement qu’il mérite. Mais, conclut-il 
mélancoliquement, « tant que les princes et les puis- 
sances se Jaisseront obséder par une nation impé- 
rieuse, telle que sont les hommes qui gouvernent 
leurs consciences, il n'y a guère de justice à atten- 
dre de leur côté. Il faut avouer que l'état épiscopal 
est dans un étrange avilissement. La nomination aux 


4. BibL. nat, ms, 23807. Lelire du 29 août 1711. 
2. Ibid, 16 septembre 4711. 
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évéchés et aux dignités ecclésiastiques se fait main- 
tenant par le seul canal d’un homme outré et sans 
mesure {. » 

L'archevêque de Paris, à son lour, reconnait que 
le dunger réside dans la présence et l'influence des 
jésuites à Versailles, I Inisse le misérable trésorier 
de la Sainte-Chapelle en proie à sa confusion el à a 
risée publique : 








Bochart, à lui-même contraire, 
Dit le oui, dit lenon sur une même affaire, 
Et nous jette dans l'embarras 
De savoir quand il ment et quandil ne ment pss 1. 





Tandis que l'abbé s'évertue à écrire sa justification 
sous la dictée du P. Doucin et du P. Sicant, le car- 
dinal de Noailles consomme un acte décisif. Iladresse 
au roi, le 11 août, un avertissement solennel, sous 
forme de lettre où l'on sent frémir une émotion vrai- 
ment épiscopale 3: 

« Il ne m'est pas permis de différer davantage de 
« déclarer à Votre Majesté que le P. Tellier ne 
« mérite pas la confiance dont elle l'honore, qu'il est 
« incapable de la conduire dans la voie du ciel, € 
« qu'en.un mat la conscience de Votre Majesté n'est 

point en sûreté entre ses mains. Ce n'est paf, 
Sire, ce qu'il fait contre moi qui me détermine 
à parler contre lui. Je pensais de même avant que 
de savoir ses mauvais desseins à mon égard. 
J'étais informé qu'il à peu d'expérience dans & 
conduile des âmes et encore moins dans le com 
merce du monde, ayant été toujours plus occupé 


nanzeana 


4, Ribl. nat, ms, 23907, Lettre du 48 octobre 1744. 

2: Collection Adrien Le Paige, recueil 17484745. 

3. Anecdotes où mémuires seereds, L, 45. — CL, Réfutation des Ant 
dotes, par Loftau, p. 142. 
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« à l'étude dans le collège où il a passé sa vie qu’à 
« l'administralion des sacrements et aux affaires de 
« l'église. Je savais qu'il avait fait un mauvais livre 
< condamné deux fois à Rome, malgré la grande 
« protection qu'il y eut, qui ne put qu'adoucir la 
« condamnation ; jesavais que, loin de se soumettre 
« à la censure de son livre, il en soutint toujours la 
« doctrine et_s’opposa plus fortement qu'aucun de 
« sa compagnie aux décrels du pape sur les cérémo- 
enies de la Chine, Au lieu de cette soumission 
«aveugle pour lo Saint-Siège, dont il a fait profes- 
«sion, il résiste loujours aux décisions du pape. 
«Décret sur décret, explications sur explications 
«n'ont pu encore le soumettre, non plus quele reste 
« de sa compagnie. Et elle tombe aujourd'hui, au 
« grand scandale de toute l’église, dans la désobéis- 
« sance qu'elle reproche avec tant deraison aux jan- 
« sénistes. 

« J'avoue, Sire, qu'instruit de tout cela je fus sen- 
« siblement affligé quand je sus que Votre Majesté 
a avait choisi le P. Tellier pour sun confesseur et 
< que je craignis beaucoup que Dieu ne bénirait pas 
< son ministère ; mais je crus devoir renfermer en 
«moi-même mes justes craintes, dans l'espérance 
< qu'il profiterait des sages avis que Votre Majesté 
« veut bien donner àceux qui ont l'honneur de l’ap- 
« procher. Cependant, tout le monde voit aujour- 
« d'hui que, loin d'en profiter, ilse sert de la con- 
« fance de Votre Majesté pour la tromper et em- 
«ployer le crédit que lui donne sa place pour 
a séduire les évêques, les diviser el exposer l'église 
« à un schisme. Les pièces découvertes par un coup 
« de la Providence inespéré ne laissent plus lieud’en 
« douter, et lou frémit lorsqu'on entend dire que ce 
« père élait prêt d’aflirmer avec serment qu'il n'avait 
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« aucune part aux conteslations présentes, el que 
« Dieu découvre si nettement qu'il en est le princi- 
« pal auteur. Votre Majesté peut-elle en conscience 
« laisser son âme en de telles mains? Et puis-je y 
« contribuer en donnant mes pouvoirs à un homme 
e qui on fait un si mauvais usage ? Je conjure Votre 
« Majesté, avec toute l'instance possible, d'y penser 
« aussi sérieusement que l'importance de l'alfairele 
« demande, et de considérer devant Dieu combienun 
« changement est nécessaire pour le bien de sa con 
« sciencel. »L’archevèqueterminait salettro en protes- 
tant qu'on ne pouvait être plus opposé que lui aux 
jansénistes et à loute nouveauté, ni plus enclin à 
plaire au roi en cela et en toute chose. 

Quelleque füt l'excellence de ces conseils, Louis XIV 
n'eut garde de les suivre. 11 avait l’âme acoquinée à 
l'âme du P. Tellier, des habitudes de direction 
déjà anciennes et tranquillement gardées. Que lui 
parlait-on de ‘changer cet état de sécurité pour un 
autre, incertain et périlleux ? I1 s’y refusa el, comme 
toujours dans les conjonctures délicates, il charges 
madame de Maintenon de répondre en son lieu. Elle 
sacquitla de ce devoir par un billet très sec 
(43 août 1741). 

Dès lors, il appartenail au cardinal ou de s’effacer 
dovant le P. Tellier ou de relever la tête. La fierté 





4, Bibl. nat. ms.23484. Brouillon original de la main de Noailles 
— Das colle époque, les jésuites dissimulrient soigneusement le 
nombre des membres de leurs communautés. On lit dans uneleuire 
du 7 novembre 1712 : « Surtreute-sept 
ent dans leur collège (je dis enrirun 
a avantage et que ja liste qui ina été donnie 
nes pas exacte), j'en ai ôté douge par co que je sais qu'ils ne gar 
dent point les règles dans l'administration des sacrements, surtout 
à l'égard de leurs écoliers à qui on leur voil toujours donner l'a 

on et la communion, malgré leurs mauvaises habitudes ete 
lion où ils paraissent toujours. Je n'ui pu, Sire, mettre les 
choses suintes duns de telles mains sans mo rendre coupable de 
la profanatiou qu'elles en fernient. » (Bibl. nat. 















viron qu 
car je crois qu'il yen 
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l'emporla; le sang des Noailles, subitement réchauffé, 
alluma chez ce débonnaire une généreuse audace !. 
IL prit le grand parti do ne point renouveler aux 
jésuites, du moins aux plus compromis d’entre eux, 
les pouvoirs de précher et de confesser. Ce coup 
d'état ecclésiastique est consommé au milieu d'août 
{TL et l'archevêque s'en explique dansune nouvelle 
lettre à madame de Maintenon. Il cherche à concilier 
la mesure de principe qu'il a cru devoir prendre et les 
tempéraments qu'il yintroduit, par déférence envors 
le roi : « Sa Majesié, dit-il, ne laissera pas d'être 
« fâchée; mais, pour lui plaire, ilne m'esl pas per- 
« mis d’offenser Dieu. Je crains même d'en trop 
« faire, pour marquer mon respect et ma soumission 
«pour elle. Je donne de nouveaux pouvoirs au P. 
« Tellier, quoique ce suit celui qui mérite le mieux 
< de ne plus en avoir. » En réalité, cette exception. 
éclte faveur réservée au jésuite qui avait cure de 
l conscience royale, était une manière d'admo 
lion, de remontrance iudirecle, adressée à un péni- 
lent qui plaçait mal sa confiance et dont le salut 
courait des risques graves. 

La compugnie de Jésus jeta des cris d'indignation, 
intéressant à sa cause Ja majeure partie des évêques, 
tandis que la ville et même la cour se déclaraient 
pour Noailles ?. Et le roi, qui ne pouvait heurter de 
front la volonté de son archevêque, trouva ce 
biais heureux el cette vengeance habile, de rani- 





. Le P. Roslet écrit au cardinal de Noailles, Le” octobre 4741 : 
» Coux qui conauissent voire grande délionnuireté craignent, à Rome 
camumo À Paris, que vons ne vous relehiez Lrop Lôt À l'égard des 
Jésuites, » (AIT. êtr. Rome, 587.) ELdans une autre lettre, du 26 dé 
Cenbre : « Votre Eminonee fura cesser Les murmures de ceux qui s0 

ignent de Votre grande dnuceur ët qui lui souhaitent plus de fer- 

» (Bibl. nat. ms. 23227. x 
laurnat de l'abbé Le Dieu, HT, 342: « Tous les Nonilles sont 
dans ua grand mouvement. La cour et louL Paris sont pour eux. » 
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mer la querelle languissante de Euçon et de la 
Rochelle. A cet effet, il transmit des ordres au 
Dauphin chargé d'instruire l'affaire. Nous les en- 
Lrevoyons dans une lettre que ce prince écril aux 
deux évêques, le 4 septembre 17411. Enméême temps. 
les jésuites italiens elabaudent contre l’archevèque 
de Paris. Un de ses correspondants à Rome, l'abbé 
Philopald, le Lient au courant de ces menées, à la fois 
bruyantes ol perfides : « J'ai eu avis, mande-t-il le 
49 septembre, par un canal très assuré, quole papea 
élé prévenu contre votre Éminence et qu'il a paru 
offensé jusqu'à dire que vous vous ériger en 
pape. » 

Par contre, les jansénistes de France et leurs 
rares amis d'au delà des monts laissent éclater 
leur allégresse et applaudissent à l'énergie du car- 
dinal: « L'effet est merveilleux, s’écrie le P.Roslel, 
on dit publiquement que Sa Saintelé n'oserait entre- 
prendre à Romo ce que votre Éminence a failà 
Paris, » Paroillement, dans l'épiscopat français, 
toute la fraction hardimont gallicane se conjouil 
et félicite Noailles. De Langle écrit à M. de Chälons, 
c'est-à-dire, par une voie détournée, à l'archevéque 
même : « Je vous supplie, monscigneur, de faire 
« mon compliment à M. lo cardinal de ce qu'il à 
« commencé à faire sentir à ceux qui ne reconnais- 
« sent point d'autorité supérieure à Ja leur qu'il est 
« cependant au-dessus d'eux ct qu'il est leur maitre... 
« Nous pouvons dire que c’est notre affaire commune 
« plus que celle de son Éminence votre frère. Celle 
« manière de punir un corps de communaulé cou- 
« pable et toute révoltée m'a paru bien simple, bien 





4. Œuvres de Fénelon, VIII, 19. 


2. AIT ét, supplément Rome, 
3. AI étr. Roma, 487. Leltre du 18 octobre 4714. 
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sage et bien modérée, et elle devrait être mème très 
efficace pour rappeler dans le devoir des gens 
moins présomplueux et qui meltraiont moins leur 
confiance dans leur crédit auprès des puissances 
temporelles. Maisrien ne les fera revenir de leur 
égarement, lant qu'ils seront écoutés ct soutenus 
par ces mêmes puissances de la terre. C'est pour- 
« quoi je pense, mouseigneur, qu'il faudrait les aller 
« atlaquer dans leur fort et avoir assez de courage 
< pour entreprendre d'éclairer ceux qui n'ont vu 
<jusqu'à présent que par leurs yeux et qui se sont 
«laissés prévenir par leurs artifices 1. » 

Ainsi Noailles n’était point isolé dans sa résis- 
tance. Plusieurs des prélats faisaient eause com- 
mune avec lui ; d'autres l’approuvaient, sans oser se 
déclarer; enfin, le clergé du second ordre, engrande 
majorité, s’associait à sa prise d’armes conlro une 
congrégation envahissanto, ambitieuse, fort ha- 
bile à détourner des paroisses les fidèles riches, à 
accaparer les héritages et les âmes pieuses, la direc- 
tion des consciences el l'éducation de Ia jeunesse. 
Quand Noailles fustigeait les rérérends pères, ©’ était 
larevanche du petit clergé séculier, besogneux et 
crotté, qui courail les campagnes pour administrer 
les sacrements aux pauvres, tandis que les séculicrs 
se cantonnaient dans les villes, auprès des nobles, 
des Tureurets véreux et repentis sur leurs vicux 
jours, et de Ja race toujours croissante des bourgeois 
gentilshommes. El ces prêtres déjà patriotes (avant 
que le mot eût revêtu son sens moderne), ces bons 
Français eu soutane, dont les successeurs briserant 
les cadres des trois ordres et ontreront les promiors 











. Leltres du 29 uoûl et du 16 septeubre 4741. 
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dans la Révolution, ce bas clergé, honni et volé par 
les moines, trouve dans ua prélat patricien son ven- 
geur et son guide. 

La courne se méprend pas sur l'étendue du 
mouvement auquel Noailles préside et dont il porte au 
grand jour les secrètes revendications. Elle ÿ répond 
par deux mesures immédiates : le retrait du privi- 
lège des Aéflexions morales el la demande à Rome 
d'une conslilulion. C’est un ullimatum, suivi d'une 
déclaration de guerre, non plus aux jausénistes nià 
Quesnel, mais aux gellicens, et d’abord à l'arche- 
vêque de Puris. Qui le niera? Le P. Tellier n'a-il 
pas annoncé, en propres termes, € qu'il fallait abso- 
lument, ou que se place de confesseur du roi lui füt 
ôlée, ou que le cardinal de Nouilles füt déposé! » ? 
Depuis assez longlemps, Louis XIV était tiraillé 
enire son direcleur et son archevèque. Sommé de 
æhoisir, il optait pour le jésuite. 

Bossuet n'avait pas prévu ce dénouement, lors 
qu'en pleine splendeur du règne il traçait, dans les 
Oraisons funèbres, le tableau de la majeslé royale 
alliée à la rigoureuse observance du christianisme, 





4. Journal de Dorsanne, 1, 48; Anecdolessecrètes, 1, 52, — Novilles 
a fait justice des procèdés du confesseur dans une lettre adresse 
au roi, le 7 octobre 1742 : « Je suis bien que le grand crédit du P. 
“ellier, sous lequel loul le monde tremble, pourra soutenir contre 
moi ceux qui le ernignent ou qui cspérent de lui fortune, et voili 

ui fera le schisine dont Votre Majesté aura de la douleur tt 
Les suites pourrant lee qur sa sonstience. ne m'est pi 






















parler, quoi qu'il n'en puisse arr 
ane fait refuser audience de Votre Majes 








grandes injures: ainsi, quoi 
e celle que les jésuites n'ont faile, m'aÿ: 
au publie, même à toute l'église, comme un fauteur d'hérésie, je 
eur pardonne du meilleur cœur du monde el atlends avec palirnce 
le jugement que rendra sur cel article, entre eux eL moi, le juge sou- 

des vivants et des morts, au tribunal do qui je ‘ne Les crois 
pus si puissants qu'a ceux de ce monde. » Bibl. nat. ms. 23484, 














LOUIS XIV DEMANDE UNE BULLE 369 


ou bion lorsqu'il signait d’une main ferme, à la fois 
catholique et française, les maximes de 1682. Que 
devenait Louis XIV, le monarque selon son cœur, 
à l'image duquel il avait conçu la Politique tirée de 
l'Ecriture sainte, que devenait-ilentre les mains Le- 
oaces d’un confesseur morose, qui exploitait sa vieil- 
lesse, ses remords et ses affres ? Sous l'influence de 
Tellier, il s’abaissait, lui, le maitre absolu, presque 
infaillible, jusqu'à se rétracter et venir publiquement 
à résipiscence. Il avait,en 1709, interdit la réception 
d’un brefde Clément XI contreles Réferions morales, 
et maintenant il sullicitail dece mème pape unebulle 
contre ce même livre. Il s'était toujours soigneuse- 
ment défendu d’induire le pouvoir civil en de vaines 
polémiques, à l'occasion d’un ouvrage que cuution- 
naient d’illustres évèques, que protégeait surtout la 
mémoire de M. de Meaux. Et, tout à coup, le voilà 
qui change de politique religieuse, qui, par un arrêt 
du conseil (11 novembre 1741), abolit le privilège 
des Réflexions morales ot, pour juger d'une telle 
œuvre, préfère l'autorité du P. Tellier à celle de Bos- 
suet t, 

Combion, cependant, les gêne tous el lesirrile l'ap- 
pui posthume donné à Quesnel par le grand docteur 
de l'église de France ?! Plût à Dieu que jamais Bos- 


1. De Langle, évéque de Boulogne, fait entendre, À ce sujet, une 
“luente prétestalion dans sa lettre a Gaston dr anilles, du 13 dé. 
subre 4711 : « Comment se pou it de pré 
férer le sentiment d'un si duetrine d'un 
livre dereligion. &ux 5 
Saats qui l'ont approuvé, et dont un des plus 
monde a bien voulu faire l'apologie? Cela ne se 
telle préférence me paralt «à tout 
Peut-on, en conseieneo, laisser passer un coup si 
crier et vans se plaindre? Adieu, manseigneur, il no m'ésl ja pos- 
ie d'n dire davantage: j'ai Le eur op serré. » Bibl. dal. ns. 
! Bhilopald mande au cardinal de Noailles, le 42 avril {742 : 
« La défense du Nouvens Testament par M. de Meaux erabarrasss 
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suel n'eûl rédigé et qu'on n’eût jamais publié cette 
odieuse Justifieation qui les importune! Le 24 oc- 
tobre 1711, MM. de Luçon et de la Rochelle, sans 
cesse appliqués à soufller l'incendie, adressent au 
Dauphin une lettre mécontente. On l'a retrouvée 
dans les papiers de Fénelon, qui, de loin, dirige les 
deux prélats comme des mariunnottes, les fait mou- 
vuir, parler, se laire, leur met Ja plume en main el 
des pensées en tête. À son insligation, ils se plaignent 
au Dauphin que « M. le curdinulde Noailles ait faitim- 
« primer de nouveau lu Justification des Réflexions 
« du P. Ouesnel, composée par feu M. l'évêque de 
« Moaux.…. N'est-ce pas nn manque de bonne foi de 
« M. le cardinal à l'égard du roi et une marque visible 
« qu’il no veut pas condamner ce livre pernicieuxl?: 
Quelques lignes plus bas, ils supplient très humble: 
ment Mouseigneur qu'il leur soit permis de lancer 
une seconde instruction pasturale, prèle depuis de 
longs mois. Comme si la première n'avail point 
suscité un fracas assez considérable, ni suffisamment 
bouleversé l’église! Mais il leur tarde de produire 
cette nouvelle pièce; il ne sera pas dit que Fénelon 
Y aura mis inutilement la main?. « Cette instruction 
« paslorale, ajoutent-ils, justiffe feu M. de Meaux 
a de la calomuie qu’on lui fait aujourd’hui d'avoir 
« soutenu et justifiéun livre hérétique, et nous le ls- 
« vons d’un écrit diffamant qu'on Jui attribue, Jors- 
« qu'on sait qu'il l'a lui-même supprimé. Quel intérêt 
« plus pressant que d'ôter aux partisans d’un livre hé- 








bien les plus z6lés adversaires de ce livre. » A. êlr., supplémeol 
Rome, NT. 

4. Œuvres de Fénelon, VII, 88. 

£, La collaboration de Fénclon aux mandements, fact 
muires, lettres des deux évêques ue peut être rontest 
avunée el eélébiee, à chaqué page de l'édition de Saint-Sulpice. 
Voyez L. VII, 148, et passim. 
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« rétique l’autorité d’un grand prélat dont ils se cou- 
« vrent faussement, et de justifer un grand prélat 
« qu'on accuse faussement d’avoir autorisé l'erreur ! » 
Il conviendrait que MM. de Luçon et de la Rochelle, 
— pièlres écrivains et qui répètent un peu bien 
souvent le mème verbe, — eussent au moins quel- 
ques clartés do logique, sinon de théologie, el 
une opinion propre et stable, pour, contre ou sur 
Bossuet. Ne venons-nous pas de lire, dans la même 
lettre, ici, que la Justifration avait été « composée 
par M. de Meaux », là, que c'était « un écrit diffa- 
mant qu'on lui attribue faussement » ? Encore fau- 
drait-il opter, une fois pour toutes, entre ces cem- 
mentaires contradictoires. 

Voilà le dédale où se débattent les deux évêques, 
et voici Ja distinction qu'ils vont imaginer. — Après 
avoir nié que la Justification fût de Bossuet, ana été 
réduit à confesser qu'il en était l’auteur. Alors on se 
rabat sur un désaveu qu'il aurait formulé, A qui et 
quand? On ne le sait guère, ou plutôt l’on invoque 
un témoignage unique, et le plus récusable de tous, 
celui de madame de Maintenon. Or, il n'existe d'elle 
ai déclaration, ni lettre à ce sujet. Quant aux vagues 
propos qu'on lui prête, voyons ce qu'ils valent 
ét quelle en est la source. Ils ont pour auteur 
et garant un certain P. Martineau, confesseur du (lue 
de Bourgogne, qui, après la mort et sous Lo nom du 
grince, envoya à M. de Luçon « une addition que le 
P. Tellier jugeait importante 1 ». Il s'agissait d'in- 
sérer dans le mandement des deux prélats « l’attes- 
tation d'une porsonns au-dessus de toute exception, 
laquelle avait entendu dire plusieurs fois à fou 











1. La lettre du P. Martineau à M. de Loscure, fvêque de Luçon 
figure dans la correspondance de Fénelon. Œur es, 
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M. l'évêque de Mesuxque le Nouveau Testament du 
P. Quesnel était tellement infecté de jansénisme, 
qu'il n’est pas capable de correction 1». Celle per- 
sonne au-dessus de toute exceptian, c'est la pelite- 
fille d'Agrippa d’Aubigné, née huguenote e devenue 
catholique jusqu'au fanatisme, veuve du cul-de-jatte 
Scarron, maîtresse et puis épouse de Louis XIV va- 
létudinaire. Quelle créance accorder à un mot d'elle, 
qu'elle n’a jamais contresigné, — elle qui écrivait 
tant, — un mot qu’elle aurait dit au Dauphin, et dont 
le Dauphin n’a jamais entretenu personne, sauf peut: 
étre ce confesseur qui s’en souvient à point nommé. 
pour le communiquer, sur l’ordre de Tellier, aux 
évêques poitevins? Et ceux-ci en font un carton qu'ils 
intercalent dans leur mandement. Combien d'intermé- 
diaireset combien suspects, depuis madame de Main- 
tenon, qui garde le silence, jusqu’à ce P. Martineau, 
qui l'aurait dù garder et ne point livrer à de basses 
querelles le nom d’un prince, le langage d'un mortel 
des bribes de confession 

Que signifient, d’ailleurs, ces bavardages de cour 
et d'église, au prix des intentions formelles de Bos- 
suel, des soins apportés par lui à la conservation, à 
la miseen état, à la revision de ce manuscrit ? L'abbé 
Le Dieu raconte, el nous avons rappelé ?, comment 
M. de Meaux chorcha ot fil recopier cet opustule, 
auquel il réservait le titre d'Avertissement aux Rè 
flexions morales, mais que son secrétaire dénomma, 
— ctQuesnel à sa suite, — Justiffcation. La rubrique 
était, sinon plus exncle, du moins plus alléchante «t 
plus batailleuse. 

Tenu en échec sur le terrain théologique, le part 





1. Œuvres de Fénelon, VIN, 460. 
2° Pages GL68, 
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moliniste prend sa revanche, de par la volonté du roi, 
en traduisant les Xéfexions morales à la barre du 
conseil d'état, avant que de les faire comparaître et de 
les Métrir à Rome. La campagne est conduite à mer- 
veille. Fénelon, qui doit à la rancune toutes les res- 
sources de sa diplomatie, commeau mysticisme toutes 
les défaillances de sa pensée religieuse, a choisi avec 
un soin jaloux les conditions de la lutte engagée 
contre Nosilles. Il a trop d'esprit pour invoquer les 
intérèts de la société de Jésus. On se sert des révé- 
rends pères à titre de précieux auxiliaires, maison ne 
va pas mettre flamberge au vent pour les défendre : 
« Au nom de Dieu, écrit l'archevêque de Cambrai à 
< son bon duc de Chevreuse le 19 décembre, que 
« l'aflaire qui fai lant de bruit ne roule point sur Los 
« pouvoirs refusés aux jésuites | Quand le publie sup 
« pose qu il ne s’agit que de ce refus, ilest indigné de 
«ce qu'un tel refus est la cause de Ja disgrâce du 
« cardinal. On le regarde comme un prélat courageux 
< contre la cour, comme saint Chrysostome que les 
« jésuites oppriment par vengeance. Il faut écarter 
« cette querelle de la Compagnie : c'est à elle à souf- 
« frir avec patience ethumilité ; rien ne peut lui faire 
< tant d'honneur. Elle a besoin de montrer combien 
< elle est patiente ; elle no doit point souffrir que le 
« roi s'échauffe sur cet article. Il faut tourner tout 
« son zèle du côté des évêques opprimés, de la disei- 
« pline canonique violée, et plus encore de la foi en 
€ péril. Je vous conjure de parler fortement là-dessus 
« à M. Bourdon (2. Tellier 1), » 

Il ÿ avait six ou huit mois que les évêques de Lu- 
gonet de la Rochelle chantaient la mème antienne, 
quoique d'un ton plus bas et d’un air plus humble. 





1. Œuvres de Fénelon, VII, 367. 
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Dès les premiers jours d’avril 1744, ils avaient con- 
juré le roi de « retrancher on privilège du plus 
pernicieux livre que l'hérésie ait enfanté ».Mais avec 
quelle douceur et quelle onction reprenaient-ilsaus- 
sitôt: « Nous supplions encore un coup Votre Ma- 
jesté d'être persuadée qu'il n’y a aucun ressentiment 
qui nous fasse agir en celle occasion, puisque nous 
sommes remplis d'amour, d'estime el de respect pour 
M. le cardinal !.» Qu’ auraient ils fait, grand Dieu! 
s'ils l'avaient moins aimé, s’ils n'avaient pas été ses 
frères en épiscopat, ministres du ciel et hommes de 
paix? 

Au conseil d'état, l'affaire ne fut pas résolue sans 
contestatian. On enleva l’arrèt (il va sans dire), qui 
fut ainsi libellé : Pour certaines sages considéra- 
tions, ete. En cela, le roi avait agi contre le gré de 
Ponchartrain etde d’Aguesseau. Tous deuxestimaient 
qu'on trahissait les intérêts de la France « en ap- 
prouvant tacitement la condamnation faite à Rome 
parun bref qui est contre les libertés de l'église 
gallicane; à quoi on dit que Le roi a répondu que s 
conscience lui est plus chère que sa couronne * ». 

L'avocat Mathieu Marais, qui a tenu el nous a - 
gué un mémorial fidèle de la vie bourgeoise et par- 
lementaire durant les vingt-trois premières années 
du règne de Louis XV (1715-1737), ne connaît pas 
aussi parfaitement toute cette genèse de la bulle 
Crigenitus. I s'imagine que l'on précipita par dépit 
ce qui fut consommé par Laclique : « On attendait de 
Rome une constitution, le pape a tardé, et Je roïa 
fait le pape. C'est un genre de martyre, pour notre 
cardinal, autre que celui du cardinal de Tournon. 














4. Œuvres de Fénelon, VII, 696. 


À Jourmot de l'ablé Le Dieu, IH, 39, dérembre 1711 
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mais c’est toujours un martyre 1, » Voilà une 
étrange manière de présenter les événements à 
contre-jour, Loin de remplacer la constitution, 
l'arrèt du conseil était destiné à la préparer et la 
hâter. Le roi ne voulait aucunement faire le pape, 
mais amadouer Clément XI, lui donner des gages et 
vite obtenir la bulle, en témoignant par avance 
qu'elle serait fort hien accueillie. La France faisait 
un premier pas, afin que la cour de Rome en fil 
quaire. 

Ces artifices ingénieux, greffés sur une mesure 
brutale, n'étaient point au goût des prélats, — on 
petit nombre, il est vrai, — qui professaient le pur 
gallicanisme. Colbert, évique de Montpellier, dans 
une lettre à Noailles du 25 novembre 1741, traduit 
cetle impression avec vivacité. Il se plaint qu'on ait 
surpris la religion du roi, en faisant révoqner le pri- 
vilège des Ætéflexions morales, el ils'écrie : « C'est 
« moins Le livre du P. Quesnel quo le vôtre, monsei- 
« gneur. Je l’examine par moi-même depuis près de 
« vingLans et je n'y trouve rien que d'admirable… 
«< C’est lo jugement que j'en ei toujours porté, devant 
« 
« 








etdepuis la tempête quis’estélevée… Nonseulement 
jen'en ai point défendu la lecturedans mon diocèse, 
mais je Le recommande à tous les ceclésiastiques et 
« à lous Les laïques qui me consultent sur cela. » N'ou- 
blions pas que cette leitre est écrite au lendemain de 
l'arrêt du conseil, el nous jugerons si M. de Mont- 
pellier était pusillanime, #l donnait au cardinal do 


4. Journal et mémoires de Mathieu Marais, éd. de Leseure, I, 150. 
— Le cardinul de Touraon, envoyé par le Suint-Siêge en exirème 
Orient pour régler Ja question des cérémonies chinoises, mourut 
mystécleusement à Macao, le 8 juin 4740, après avoir 6té sèques- 
Ur par les jésuites. Les Macaonais l'avaient alfublé d'un nom 4 
{distance êt pour jes profanes, semble put gai que trag'que : 
a-li-onre. 
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timides avis : « Soutenez done, monseigneur, ce que 
Yous avez commencé avec tan! d'honneur et d’avan- 
tago pour l'église. Votro exemple souliendra lous 
ceux des évêques de France qui sont zélés pourles 
intérêts de la vérité; el si ceLexemple venait àleur 
manquer. il serait à craindre qu'ils ne Lombassent 
dans le découragement. Que le petit nombre ne 
vous rebute pas, il est peut-être plus grand que 
vous ne pensez!, » 

Onne savait, jusqu’à présent, quel aceueil Noailles 
avait pu réserver à cette lettre où cireule un souflle 
généreux. Nous avons relrouvé sa réponse aux 
archives d'Amersfoort 3, Elle est datée du 14 décem- 
bre 1741,à Conflans. Le cardinaly manifeste sa réso- 
lulion de ne point faiblir, de ne rien désavouer; mais 
on voudrait sous sa plume plus de gravité et d'élé- 
vation, un peu de celle grande allure épiscopale qui 
distingue Colbert, eL nan pas seulement une mollesse 
lêtue qui confesse son ignorance et son ennui. Après 
un préambule de politesse ot de remerciement, 
Noailles poursuit: « Il y à beaucoup de prélats dans 
votre province el dans le vuisinage qui neparlent 
pas comme vous sur le livre qui fait aujourd'hui 
tantde bruit et m’altire une si grande persécution. 
L'arrêt du conscil ne leur en donnera pas plus 
d'estime. Pour moi, il ne me fera pas changer de 
sentiment sur cet ouvrage ; il faudra pour cela que 
j'y trouve des erreurs que jo n'y ai point encore 
vues. Je vous avoue, monseigneur, que jene le 
connais pas lant que vous, que je ne l'ai jamais lu 
LouL entier, ct que je me suis rapporté à différentes 
Personnes sur les endroits que je n'ai pas lus. Je 





anasnananen 






cres de Colbert, IN, &, 
10. 
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« ne puis croire qu'elles m’aient trompé, mais je 
«ne veux point l'exeminer tant que le vacarme 
« durera; on ne trouve point la vérité dans le 
« trouble et dans la chaleur de la dispute !. » 
Vit-on jamais approbateur d’un livre, et d’un livre 
tellement discuté, convenir avec autant d’aisance 
qu'il ne la pas bien lu et qu'il n'est pas trop sr de 
l'opinion qu'il professe, mais qu'en dépit de tout il 
n'en veut point démordre? On se demande involon- 
tairement si c’est par conviction chrélienne ou par 
orgueil humain, ou seulement pour maintenir les 
droits de l'ordinaire en face du pape et du roi, que 
Noailles à ce moment refuse de condamner Quesnel. 
Il le‘fera l'année suivante, sans excuse, maladroite- 
ment ct trop tard. Pourtant les conseils pleuvent sur 
lui, de tous côtés. Philopald, en posture d’être bien 
informé, lui écrit de Rome, dans les premiers jours 
d'octobre : « Une personne de grande autorité me fil 
« l'honneur de me dire, il ÿ a quelque temps, que si 
« elle était à la place de votre Éminence, elle révo- 
«< querail l'approbalion avant que la condamnation 
« pur, et cela serait d'autant plus aisé que le roi, 
« révoquant son privilège, paraît y avoir nalurelle- 
« ment frayé le chemin ?. » Et le 31 du même mois, 
dans une lettre en chiffre parcillement adressée à 
l'archevêque, Philopald revient à la charge avec 
instance : « Selon ce qu’on annonce de Paris, il y a 
« apparence que, pour plaire au roi el à monseigneur 
«le Dauphin, le cardinal de Noailles sera obligé de 
+ condamner le Nouveau Testament du P. Quesnel, 
«et pour cela on parle de demander au pape une 
« constitution. Sur quoi, je prendrai la liberté de 





1. Archives d'Amersfoort, carlon 38, 
2. AT. êtr., supplément Rome, XI 
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représenter à votre Éminence que, si celaestcomma 
on me le suppose, je eroirais absulument qu'il n'est 
pas de son intérêt qu'on demande la constitution: 
car il ÿ a apparence que, sicela se faisait, elle n'at- 
a rail pas lieu d'être satisfaite, » 

On peut affirmer que l'archevêque de Paris n'inter- 
vint en aucune manière à Rome. pour solliciter une 
bulle contre les Réflexions morales. Son amour de 
la paix lui conseillait, et son intérêt lui ordonnait 
la prudence. Une pièce de co genre ne pouvait être 
conçue, faite el promulguée qu'à ses dépens: c'était 
l'évidence même. Lalitau, toutefois, s'évertue à 
nous donner le change. Dans un récit fort embrouillé 
où s'entassent les contradictions, il allègue, lour à 
Lour, que, «loin d'appréhender une constitution apos 
« tolique, Noailles paraissait la désirer », mais qu'il 
«en avaitcompris lessuites et cherchait à les éviters: 
enlin, que « le livre fut porté au tribunal du Saint- 
Siège, du consentement ou même par le conseil du 
cardinal? ». A se rétracler else démentir de la sorte, 
il est possible qu’une fois par hasard on approche là 





nanas 








4, AM. êlr,, ibid. — Lo P. Roslet tient exactement le_ même re 
guge (et Ÿ£ novembre 47141dans calte curieuse correspondance 
adressée à Nonilles, oil se livre avee d'autant qilus d'abandon qu'il 
ln crayait toute confidentielle rt détruite an Fur eL à mesure : « Sou* 
vene-vous, s'il vous plai, monscigneur,de brûler Lontes mes LreS 
£omu je fais des vôtres." Soit calcul, sait négligence, el par une 
heureuse fortune pour l'histoire, ces dormments ont été romans 
{Hi net. mss, 2287-39.) Îls nous donnent, semaine par semaine, 

à pissiohomié des éveucments à Home. depuis l'automne dr 
451 jusqu'au commencement de 1713. On y reconnait.prutéttè 
mieux qué sous la plume ardento de Lhilopaid, 14 tactique toute 
détenus le cardinal avait adoptée. Le V. Roslet, quien cuil 

spirateur modeste el l'exécuteur docile, aussi divaut à 

iférent à Quesnel, Ja résumail ainsi : « Il fiut laisser 

dineet laisser Loujours espérer la constitution et toujours cantinuer 

den fairasentir les difficultés. » (Lettre du 26 mars 712.) — La mort 

F'emparia & temps. le janvier 1713, pour ne pag voirlcher 1e st 

combinaisons dilutoires et la brutale mise en demeure de l'E 
nits figée à son cher cardinal. 

2. Letitau, Histoire de lu constitution Unigenitus, 8. 
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vérité, mais ce ne sera jamais qu'au lravers d'in- 
nombrables perfdies. 

Si léger ot si imprévoyant qu'il fûten mainte occa- 
sion, l'archevêque n'était pas homme à fournir des 
verges contre soi ni à faire chorus à ses pires enne- 
mis. Or, depuis troismoiïs, les jésuites criaient partout 
qu'on ne pouvait sortir d’embarras qw'au moyen 
d'une bulle pontificale, et Fénelon mandait au duc 
de Chevreuse, dès le 14 septembre 4741 : « Il serait 
très important que lo roi pressât le pape de finir 
«par une décision précise, foncière ct tranchante 
« contreles dernières équivoques, une contestation si 
« dangereuse et à l'église el à l'état. Rome, qui se 
€ trouve dans des temps très facheux, qui craint les 
« maximes de France et les ressources de crédit de 
« M. le cardinal de Noailles, n'a garde de s’avancer 
€ qu'autant qu'elle sera encouragée et vivement pres- 
« sée par le rai; mais il faut qu’elle puisse compter 
« sur un ferme et canstant appuit. » Les vœux de Fé- 
nelon allaient se réaliser sans retard, ot cerles ils 
n'avaient pas pour objet de complaire à l'archevèque 
de Paris. Celui-ci, loujours ignorant ou insoucieux du 
péril, s’abandonnait à une quiétude complète, depuis 
quele P. Roslet lui avait transmis cette nouvelle 
erronée el rassurante: « Il n’est pas possible d'obte- 
air ici un nouveau décret sur le livre de Quesnel?. » 
El, sans autre préambule, il apprend un beau matin 
que non seulement la constitution est demandée el 
promise en principe, mais encore qu’il est question 
de la braquer contre lui. « Que diriez-vous, lui écrit 
son correspondant de Rome, si Fabroni perde 
le pape d’y faire insérer votre nom après celui de 


1: Œuvres de Fénglon. VII, 357. 
AM. êtr, Rome, 487. Lettre du P. Roslet au cordinal do Noailles, 
4. 
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Quesnel ! ? » Alors, pour détourner l'orage ou du 
moins en amortir les coups, il fait contre fortune 
bon cœur: il atteste Le ciel que d'avance il se soumel 
très respectueusement aux décisions papales. Les 
jansénistes le voient avec douleur prendre celte all: 
tude humiliée. 1ls se communiquent les uns aux 
autres la défaillance nouvelle du prélat, sur lequel 
ils avaient tant fondé d'espoir et qui leur cause de 
telles amertumes ?, 

i bien, il importe de retracer sous quelle for- 
me,en quelles conditions, par quels intermédiaires 
s'est produite, à Rome, la demande officielle de la 
conslitution. Voici la version de Philopald, selon 
qu'elle résulle de denx dépêches au cardinal de 
Noailles : « Hierau soir, — 11 décembre, — monsei- 
« gnour le cardinal de la Trémoille reçut les ordres 
«< dela cour, I m'a fait l'honneur de medire ce malin 
« qu'il venait de prendre quelques mesures pourtra- 
« vailler à cette affaire. Je crois qu'il y trouvera plus 
« de difficultés qu’on ne l’imagine à Paris, et quele 
« pape aura bien de la peine à se résoudre à accorder 
« cette constitution, sion ne lui donne auparavant de 
« bonnes assurances touchant la réception qu'on en 
« fera. Ce qui s'est passé à l'égard de la constitution 
a Vineam, nonobstant ce qu’il assure que lui avai 
< promis M. le cardinal de Janson qu’elle serait abso- 
« lument reçue comme l'avaient été celles d'Inno- 
« cent X et d'Alexandre VII, l'a bien dégoûté de ces 
« sortes de consitutions 3. » Une semaine s'écoule. 














4. AÏL étr. Rome, 487. Leltre du P. Roslet, 24 octobre A71. 
2. Correspondance inédite de l'abbé d'Etemare {archives d'Amers- 
foort), lettre du #novembre 1744, à Ruflin : « Le roi à écrilà Rome 
poux demander une constitution contre le Nouveag Fesioment du 
P. Quesnel, el M. le cardinal a dit au roiet à M. le Dauphin quillt 





ff. tr. Rome, supplément XT; Philopald au cardinal de Kosl. 
les, 42 décembre 4711. — Le P. Roslet écrit pareillement de Rouic, 
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et par le courrier suivant, — 19 décembre, — Philo- 
pald rend compte de ce qui s'est passé dans la dernière 
audience pontilicale : « M. le cardinal dela Trémoille 
« me fit hier l'honneur de me le raconter. Il dit tout 
« d’abord à Sa Saintelé que le roi, voulant faire cesser 
« la division que le livre causait dans le royaume, 
«_priail Sa Saintelé de vouloir bien le condamner par 
« une constitution, qu'il l’assurait que, pourvu qu'on 
e n’y insérât rien qui soit contraire aux maximes de 
« l'église gallicane, elle serait unanimement reçue 
« dans tout leroyaume. Sa Sainteté reçut la demande 
« avec plaisir, promit qu'on ferait la conslilution 
« conformément aux maximes du royaume, dit à la 
« Trémoille qu'il pouvait s'entendre avec Fabroni 
< qu est chargé de tuul le détail, et, sur ce que son 
«< Éminence lui représenta que le roi souhaitait que 
« Sa Sainteté eût la bonté de qualifier quelques-unes 
« des propositions du livre, elle répondit qu’elle 
« n'avait point de difficulté de le faire, qu'il serait 
« aisé de trouver dans ‘ce livre-là un bon nombre 
« de propositions qualifiables, et qu'il pouvail en 
«< parler à Fabroni, lequel Fabroni a dit ou fait dire 
« depuis à la Trémoillo qu'on pouvait fort bien qua- 
« lifier quelques propositions, mais qu'il appréhen- 
« dait que cette qualification ne fit plus de mal que 
« 

« 

« 

Ê 





de bien el ne donnât occasion à certains esprits 
inquiels et subtils de susciter de nouvelles 
brouilleries. Vous voyez par là, monseigneur, 
ue l'affaire esl en de mauvaises mains. Votre 
« Éminence connait parfailement bien Fabroni et 


le 5 décembre : «Sn Suinteté m'a marqué une grande répugnance 
à dauuer une constitution, craignant qu'elle ne lui atlirt aulant 
d'emberras que la préctdente. Je n'ai cu garde de le rassurer là- 
dessus, mnis je lui insinue au contraire que sa erainte est bien fon- 
dée par l'attachement que les Français ont à leurs usages. » (Bibl. 
mal, ma. 23287) 
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n'ignore pas l'entier dévouement qu'il a pour les 
jésuites. Elle sait sans doute qu'avec cela sou 
caractère est d’être fort tètu, si opiniâtre dans les 
sentiments qu'il a pris que lous Les hommes du 
monde ne pourraient le faire changer, et un esprit 
violent qui s’abandonne aisément à un zèle in 
discret. » 

Ces deux lettres, l’une avant, l’autre après lavi- 
site de la Trémoille au Vatican, nous mellent en 
plein jour les incessantes variations de la_ politique 
romaine, mobile et bizarre conne un kaléidoscope. 
On suppose d'abord que les difficultés seroul nom 
breuses, que Le pape aura une peine infinie à se ri. 
soudre, — ct le voilà, tout au rebours, qui reçoit là 
demande avec plaisir et s'engage à se conformer aux 
usages de France. Bien plus, il accepte, il promet de 
qualifier quelques-unes des propositions du livre. 
il trouve la chose toute simple et toul aisée; or, ct 
sera là, durant des mois, la pierre d'achoppement 
de la bulle. Ainsi vont les négociations en cour de 
Rome. Rien n’est plus dangereux, plus oblique, plus 
éternel et plus tratuant que la diplomatie en sou- 
tane. 

Toutefois, le gouvernement français av: 








jt multi- 








1. ff. Gtr. Rome, supplement X 
les, 19 déeeinbre 4341, — Cf. let 
« La quulilieation va jeter le pape dans un 
Sun, sil vous plait, monseigneur, de porter là cour e1 des nu 
AC tenir ferme sur Celle denuide "et À ne s'en point relécher- Eur on 
ca par Ja Lout Le temps que votre Eminenee peut désirer. 1! 

re n'osera-t-on entreprendre evlte qualification, ce qui mort 
up lesj'suites qui publicut du quinze jours qu'il 





3 Philopald au cardinal 
du P. Roslvt, du 22 décembre 



























aura lientüt une constitution qui justié rohduite des évêques 
et lu leur. J'ai pris des mesures aecle rardinal de La Trémoille pour 
empêcher que vatre nom ne soit fourri dans La CobSUitlion, cu 135 





qu'elle se fasse. » — Elle 26 décembre, ajoute + « Cette aire doit 
Maturellement occuper un gcand iermps, étant conne cells que 
selon ne d'ici. pe finissent jaunis mieux que quand cles 
ne fiaisseut point, » (Bibl. nul. ms. 2227.) 
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plié les soins et les précaulions pour stimuler le zèle 
de la curie. Ce point ressort clairement dun mémoire 
du cardinal de Janson : « Sa Saintcié a grand inté 
« rèt, pour lo bien de la religion et pour tout ce qui 
« est mème de son autorité, de faire une constitution 
« qui puisse ètre reçue en France, puisque le roi 
« l'assure qu’il donnera des lettres patentes en cette 
« conformité qui serunt enregistrées au parlement, et 
« qu'elles seront reçues par tous les évêques avec 
« respect, sans qu'il suit rien ajouté dans leurs man- 
« dements qui puisse faire de la peine à Sa Sainteté 
« ni blesser son autorité, el que mème ils seront Lous 
« conformes et que Sa Majeslé ÿ veillera de si près 
« que tout s’exéculera sans diflicullé dans tous les 
« diocèses 4. » Enfin, nous possédons, aux archives 
des affaires étrangères, les instruclions mèmes que 
Louis XIV transmellail au cardinal de la Trémoille, 
le 46 novembre 1741. Pour la première fois, le roi 
notifiait à notre ambassadeur son désir d'oblenirune 
constitution pontificale, et simullanément il luiordon- 
nait de faire une démarche officielle au Vatican. Cette 
dépéche a été publiée in ertenso par M. d'Avenel?. 
Comme elle est fort longue, assez diffuse, et qu’en 
l'inséranttout entière nous n’ajouterions rien au dou- 
ble récit de Philopald et du cardinal de Janson, il 
suffira d'en reproduire le début: 

« Mon cousin, lorsque je fais réflexion au zèle que 
« le pape a toujours lémoigné pour le maintien de la 
« pureté dela foi, je crois lui faire plaisir de lui décou- 
« vrir les atteintes qu'elle reçoit dans mon royaume, 
« et de m'adresser en mème lemps à Sa Sainteté pour 











4. AN. étr, Rome, 513. Mémoire u curdiual de Jason, oclobrs 
as. 

2. Les érêques et Le archevtques de Paris, depuis saint Denys jus= 
qu'à nos jours, par M. le vicomte d'Avencl. 
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« lui demander les remèdes aumal que j'aperçois et 
« les secours nécessaires au maintien de la saine 
« doctrine. Le pape a déjà reconnu qu’elle était atla- 
« quée par les propositions contenues dans le livredu 
« P. Quesnel. Mais Sa Sainteté, en le condamnant, 
a m’arien fait pour mon royaume, puisqu'il est im- 
«< possible d'y recevoir un bref qu’elle déclare donné 
« de son propremouvement \, el qui contient encore 
« d'autres expressions qui ne doivent jamais être ad- 
« mises. Elle aurait évilé cet inconvénient, si elle eût 
« voulu se souvenir de la promesse qu’elle fit, ilÿ a 
« quelques années, au cardinal de Janson, de me 
« communiquer ce qu’elle voudrait faire qui regar- 
« derait la France ot d'agir de concert avec moi par 
« rapport au bien de la religion. Ce qui a élé omis 
« peut aisément se réparer, et c'est dans celte vue 
« que je veux aujourd'hui que vous demandiez dema 
« part au pape une constitution contre le livre du 
« P. Quesnel, que Sa Sainteté a déjà condamné par 
« son bref du 43 juillet 1708. Vous lui rappellerez 
« le souvenir de la promesse qu'elle avait faite au 
« cardinal de Janson d'agir de concert avec moi, el 
« vous lui ferez connaître qu’en lui demandant une 
« constitution contre Le livre du P. Quesnel, je ne 
« lui demande que la suite de ce qui a été fait par 
« elle-même el par les papes ses prédécesseurs contre 
« lhérésie de Jansénins, puisque le livre dont il 
« s'agit en renouvelle les propositions. Vous ajou- 
« Lerez que sur ce fondement et regardant la consli- 
« tution que je demande commeune suite de celle que 
« le pape à donnée lui-même au sujet du Cas de 
« conscience et du silence respectueux, je m'engage 
« à faire accepter cette nouvelle constitution par les 


4. La clauso proprio molu, dans les pièces pontificales, était incon- 
ciliable avec les traditions gallicanes. 
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+ évêques de France avec le respect qui lui est dù, 
«et qu’en la recevant ils useront uniquement des 
« termes dont le cardinal de Janson était convenu 
« avec Sa Sainteté au sujet de la dernière constitu- 
€ tiont. » 

Ainsi, dans la pensée de Louis XIV, c'était un 
contrat synallagmatique. Il sollicitait du pape une 
bulle dont la France avait besoin, et par contre il 
répondait de ses parlements ainsi que de ses évêques. * 
Tlsoulignait ce point avec une particulière insistance : 
« Vous demanderez un projet d'acceptation et vous 
« me lenverrez. Toutes les expressions en seront 
« examinées, de manière que lorsque j'en serai con- 
« venu avec Sa Sainteté, elle pourra être sûre que 
€ les évèques de mon royaume sy conformeront 
« entièrement, eL vous lui donnerez ma parale qu'ils 
< accepteront la constitution de la manière uniforme 
« dont je serai demeuré d'accord avec elle£. » Devant 
celle parole donnée, le pape se crut suffisamment 
couvert et prémuni contre toute mésavenlure di- 
plomatique. A Ini d'accomplir son Lravail de théa- 
logien: Louis XIV, faisant son métier de roi, assu- 
rerait le sort de la bulle, au mieux des intérêts po- 
litiques et religieux. Cependant, avec un peu de 
clairvoyance, le Saint-Siège eût flairé Le danger. Par 
quel miracle pouvait-il mettre au jour un monument 
de doctrine ecclésiastique qui flaltät tout ensemble 
les ambitions ultramontaines ct les passions galli- 
tanes? Quel monstre amphibie espérait-on de sa 
complaisance? C'était marier le Grand Turc avec la 
république de Venise, l’infaillibilité papale avec les 
maximes de 1682. 








4. AM. étr. Rome, 844. Le roi au cardinal de le Trémoille, 
46 novembre 1741. 
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Clémeut XI eut plus de confiance, de candeur ou 
d'infatuation. IL s’imagina qu'aussilôt sa bulle pro- 
mulguée, la paix régnerail, de gré ou de force, dans 
l'église de France. Port-Royal n’avait-il pas été 
balayé par l'orge ? EL quelle résistance pouvait 
tenir là où le Port-Royal venait de succomber? — 
Siles hommes de la curie avaient prêté une oreille 
attentive aux bruits qui s'élevaient par-delà les 
Alpes, à la rumour déjà grossissante de toute une 
fraction de l'épiscopat gullicen, ils eussent perdu 
quelque peu de leurs illusions et de leur outrecui- 
dance. Ce n'est pas des réclamations isolées, mais 
bien un concert formidable de protestations, qui 
accueille, l'annonce, encore vague, du recours intro- 
duit à Rome. Quiconque, prètre ou magistral, a gardé 
la notion des franchises nationales, gémit de « 
nouvel affront qu'on leur prépare. Des parlementaires 
comme d'Aguesseau se récrient contre « la grank 
plaic que l'on fait à nos libertés ! ». Quesnel exié, 
mais Loujours intrépide dans sun catholicisme eu 
dépitdu pape et du roi, adresse d’Amsterdam à Poll 
pied, le 45 novembre 4744, une lettre qui traduit 
l'opinion vraie des jausénistes, directement visés par 
la manœuvre de Louis XIV : 

« Je ne suis guère surpris de ces sortes de démar- 
ches. Il n’y a rien à quoi je ne me sois toujours 
attendu, C'est l'affaire des jésuites, c’est tout dire. 
de n'ai guère le courage de rien faire, parce que je 
Suis assuré que toul cela ne fera rien changor aux 
projets. Le parti est pris, l'autorité est engagée, 
l'opposition est faible, et, quelque raisonnable que 
soit un écrit, il n’y a personne pour le faire valoir. 
Je verrai si je pourrai faire quelque chose; mais, 
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1. AI. élr, Home, 592, D'Aguesseau à Torcy, 14 avril 1742. 
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comme à Rome ils ne voudront pas paraître exami- 
ner un livre qu'on doit avoir déjà examiné pour le 
décret, il nes’agira là que de donner une nouvelle 
forme à la condamnation, et cela ira vite, tant par 
celle raison que pour ne pas donner au prélat le 
temps de se reconnaitre. Il aurait dû faire agir les 
gens du roi el empêcher qu'on ne portät à Rome 
immédiatement les causes que les évêques de France 
doivent juger en première instance. On clabaude 
pour les règles cteontre les abus, et on agit contre 
ses propres principes. Jo me porerais par moi- 
même à ne rien faire et à attendre en paix lout ce 
qu'on voudra faire, parce que cela ne servira qu'à 
donner plus de poids à la condamnation en faisant 
dire qu’on a été écouté, qu'on n'a rien eu de bon 
à dire, que le jugement a été contradictoire. Enfin, 
je doute fort qu'on reçoive aucune justification. On 
dira : — « Qu'il se retire d'un pays hérétique, qu’il 
signe le formulaire, et puison verra. C’estunhomme 
noté, un fugitif, un homme qui a une sentence 
sur le corps, qui est contumace, qui ne s’est point 
purgé. Un tel homme ne doit pas être écoulé. » — 
La partie est trop forte, le moilleur parti serait do 
porter en silence l'humiliation et d'attendre le juge- 
ment de Dieu qui réformera ceux des hommes. » 
C'est bien là une lettre écrito à la hâte, sous le 
coup des nouvelles d'Italie. On le sent de resle à la 
précipitation et à la négligence du style, à ces répé- 
lilions de mots qui sont rares sous la plume de Ques- 
nel, même dans ses billets Les plus rapides et les plus 
informes. 

L'évêque de Boulogne porte un arrêt non moins 
sévère et plus désiutéressé. 11 dénie, en principe, 
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1: Correspondance inédite de Quesncl. Archives d'Amersbort. 
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qu'on ait le droit de renvoyer à Rome et le livre des 
Réflexions morales et le différend des trois évêques 
avec Noailles; car les deux procès, tout en parai 
sant distincts, sont liésétroitement. En fait, il répudie 
par avance une constitution qui, suivant le mot d'un 
autre prélat très modéré, M.de Langres f, « achèvera 
de déshonorer l'église et dont on aura plus de peine 
à se servir, quand on l’aura reçue, qu’il n’y en avait 
à trouver les moyens convenables pour terminer 
cette affaire en France, suivant nos règles et nos 
usages?s. Il est constant que labulle était demandée 
dans des conditions anormales, qui devaient décon- 
certer les gallicans, transporter d’aise les ultramor- 
tains et gèner notre ambassadeur. Cette situation 
forme la trame du Phï/otanus, le moins fastidieux 
des innombrables poèmes suscités par la consti- 
lution. 

Le P. Philotanus, peint à le ressemblance de la 
compagnie de Jésus. 








Arrive À Rome, et chez les cardinaux 
Sëmo en entrant quantité de jeunaux, 
Persuadé que la plus belle entrée 

Se fait Loujours par la porls dorée 2, 








11 comparaît devant le trône du Souverain Pon- 
tife et commence sa harangue en ces termes : 


Archi-Saint-Père, un livre sacrilège, 
Depuis longtemps en France répahdu, 
Mérilerait d'être enfin défendu 

Par une bulle; el notre compugnio 
Est pour jamais à Rome trop unie 






ché-pairie de Laugres 
Lenon, — afin qu'on 





5j. {Lollection Adrien La Paigs, recueil 1743-1715.) 
4. Poésies sur la constitution, 1, 
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Pour endurer plus longtemps un auteur 
Qui de vos droits est le perturbateur. 


Le pape accueille Philotanus, comme il faisait 
le cardinal de la Trémoille, avec force gémisse- 
ments : 


Je le sens bien, répliqua Clément onz9 
En larmoyant, et n'ai le cœur de bronze, 
Lorsque je vois régner do tels abus; 
faut soudrir, père Philolenus ? 
8 hasurder que do faire uno bulle; 
Et je crains fort qu'en France, sans scrupule, 
Mon nom flétri, mes sentiments bernés, 
On la renvoieavec un pied de nez. 





Co digne jésuite, dont nous avons rencontré le 
congénère, — maison bonne prose, — dans les Pro- 
cinciales, ne reste pas court d'arguments: 


fe craignez riens jai parole absolue 

Du grand Louis; l'affaire est résalue 

Entre nous deux. Je dispose à mon gré 

De son esprit, par le moyen snerè 

Du tribunal où, quand je le confesse, 

J'en obiiens täut, pour peu que je lo presse; 
Si vous doutez de ma siacérité, 

Je me fais fort qu'à Volro Suinteté 
Î écrira letre formelle et vive 
Pour vous prier que cette bulle arrit 
En vous jurant qu'à son premier aspect 
Elle sera reçue avec respect. 

— En ce cai-là, ditil, c'est autre chose. 














L'entretien continue sur ce ton en vers assez mé- 
diocres, et le disciple d’Escobar finit par persuader 
au pape que non seulement la France est dans l’at- 
tente anxicuse de sa bulle, mais que le Portugal, 
l'Espagne, l'Italie, l'Allemagne et les Flandres la 
recevront avec joie et vénération. 

Voilà le seul élément de gaieté, — et combien 
mince! — que nous fournisse Îa naissance de l'Uni- 
genitus. Les jansénistes se gaussent des molinistes, 
qui leur rendent la parcille; mais tout cela vous a 
un air guindé, béat et faux, de plaisanteries écloses 


Google 





EN) LA FRANCE ET ROME DE 4700 À 4715 


dans une sacrislie, entre le boîte à encens, Les sur- 
plis etles cierges. Tandis que l'école de Port-Royal 
accuse les jésuites d’hypocrisie et de complot, ceux- 
ci churgent leurs adversaires d’un rigorisme outré, 
presque inhumain, et d’une indépendance religieuse 
qui frise l’hérésie. Non contents d'avoir déféré les 
Réflexions morales au Saint Office, ils lancent contre 
l'ouvrage les grammairiens de la société, el, dans 
un libelle bizarre et pédant, /e P. Quesnel à l'Aca- 
démie, ils cherchent à convaincre l'écrivain jansé- 
niste d’un double crime : d’avoir tout ensemble 
offensé le pape ct Vaugelas, l'Évangile et la gram- 
maire. 11 semble que Vadius ou Trissotin ait tenu la 
plume. 

Pour peu qu’on forçâtle côté mesquin de cette que- 
relle de mots et de personnes qui se superpose à la 
grande contention d'idées soulevée par Port-Roval. 
on atteindrait les limites du ridicule, qui confine 
souvent aux profondeurs creuses de la théologie 
scolastique. De la métaphysique au galimatias il n' 
a qu'un pas, et de là à l'absurde un autre pas à 
franchir. Les théologiens, en leurs disputes, s'en- 
tr'aident à faire le saut, et volontiers nous traine- 
raient derrière eux, comme moutons de Panurgt. 
Mais ce ne sont que les difformités grotesques el 
comme les verrues de l’histoire. On les note au pas- 
sage et l'on va plus loin chercher ce qui imporle 
vraiment et ce qui dure: les leçons morales, les traits 
de mœurs caractéristiques, que recèlent les faits s0- 
ciaux. Ici, ce qu'il convient de retenir et d'éclairer, 
c'est le conflit engagé entre deux forces inégales 
d'intensité et de vertu : d’une part, le christianisme 
sublime et intérieur, éclos à Port-Royal ; de l'autre, 
le catholicisme politique et mondain. épanoui à Rome. 
Mis aux prises, ils vont batailler durant un demi-siècle 
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autour de la bulle Zaigenitus. Parlementaires, phi- 
losophes, encyclapédistes se méleront à la luite. 11 
ea sortira le bannissement de l'ordre des jésuites ot 
la lento agonie du jansénisme qui meurt de sa victoire 
mème ; l'amoindrissement général de la vie chrétienne 
et lo triomphe, définitif en apparence, du voltairia- 
nisme; le dégoût des religions, et pourtant l'opi- 
niâtre besoin d’une religiva épurée, nationale, qui 
sera l'église constitutionnelle. Tous ces courants 
vpposés convergent à un seul terme et s’y ahsor- 
bent : la Révolution française, sous son quadruple 
aspect, économique, intellectuel, bumanitaire ot 
religieux. 

Sans doute, l'énormilé du résultat contraste avec 
la médiocrité du point de départ et dépasse étrange- 
ment les calculs, les ospérances même des premiers 
acieurs. Mais qui niera que de la majesté classique 
durègne de Louis XIV à l’activité bouillante et ré- 
formatrice de Jean-Jacques ou de Diderot, la tran- 
sition soit impossible et surtout inexplicable, si l'on 
omet le problème à la fois théologique et social du 
réveil janséniste? C'est entre Quesnel et lesjésuites, 
entre le gallieanisme et la papauté, que la philoso- 
plie, semée par la Régence, apparait à la lumière, 
comme une plante vivace qui brise en naissant le 
roc lézardé du christianisme. Pour saisir les détails 
el l'issue de cette mélée, il fant en relever les 
origines et les causes. Combien alors on s'émer- 
veille que la lutte ait pu être si langue ct si incer- 
taine entre la loute-puissance internationale de 
Rome et la vigueur purement locale du jansénisme ! 
La doctrine augustinienne de la grâce n'a vécu, n'a 
dompté momentanément l'orgueil humain, que par 
la sainteté de ceux qui en étaient les docteurs et les 
exemples. Port-Royal s’est imposé au monde par sa 
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pureté, et c'est pour abolir cette pureté même, 
odieuse et offensante, que jésuites, roi, courti- 
sans ot pape se sont coalisés contre la maison des 
Champs. Le quiétisme, efféminé par essence, 
était tombé dès le début, avec le P. Lacombe, dans 
la mollesse et la dépravation. La Rome des car- 
dinaux faslueux et débauchés dictait à l'univers 
des principes de vertu el d'honneur que, toute la 
première, elle n'observait plus. Et le catholicisme, 
par mille fissures, suait la corruption, le luxe et 
l'impudicité, tout en continuant de précher les vertus 
évangéliques. Seul, au milieu de ces fanges, le jan- 
sénisme reste debout, jusqu’au jour lamentable où 
il versera dans l’aberration hallucinée des convul- 
sions Partout ailleurs, en cet âge troublé, la femme 
coulamine l'idée religieuse. Madame Guyon désho- 
nore Molinos, et Marie Alacaque ridiculise Molina, 
tandis que les vicrges de Port-Royal, — depuis k 
première abbesse, qui réforma lacommunauté, jusqu'à 
la mère Anastasie du Mesnil, qui ne cède qu'à ls 
main militaire, — ont toutes conservé une mémoire 
immaculée et contraint leurs ennemis à l'admiration 
el au respect. Ces femmes sont des saintes. Leur 
âme estexigeante et fière, leur foi simple et stoïque. 
Le jansénismo est une religion chaste, au-dessus, 
op au-dessus peut-être de la commune humanité. 
Eu vain les jésuites ont épluché, sondé dans tous 
les sens, insidieusement interrogé l’histoire de Port- 
Royal, le siècle entier qui se déroule de Saint-Cyran 
à la mort de Quesnel (1719) : ils n'en ont pas tiré un 
atome de scandale. 

Cependant qu’on prépare au Vatican des foudres 
impitoyables, qu'on y tremble de voir ressusciter 
quelque monastère d'où sortirait un nouvel Arnauld 
ou un second Pascal, qu'on refuse cruellement la vie 
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conventuelle el les sacrements à de pauvres filles, 
voyez quelle juste dispensalion Clément XI fait de ses 
faveurs! Il canonise André d'Avellino, Félix de Can- 
talice, Catherine de Bologne, Michel Ghisleri, toute 
une pléiade de bienheureux et de béates, qui n’ont 
d’autres titres que l'obscurité de leur nom, la plati- 
tude de leur destinée et la protection des révérends 
pères. En revanche, les Provinciales sont à l'index, 
l'œuvre entière d'Antoine Arnauld est prohibée ; les 
meilleurs théologiens, les plus honnètes prètres de 
France, Lherminier, Habert, Juénin, ont leurs livres 
censurés ou notés; Quesnel va être mis hors l'église, 
sous prétexte d’avoir dénaturé les Écritures ; Bossuet 
même est suspeel. Que reste-t-il qui trouve grâce 
aux yeux du pape ? — La compagnie de Jésus toute 
seule, et sa fade, son écœurante littérature de piété. 

Y a-t-il, en effet, rien de commun entre le clergé 
de France etles monsignori du Sacré Collège ? Com- 
parez l'existence d'un de nos évêques et celle d’un 
prélat romain, le presbytère d'un de nos curés et le 
parloir assiégé du Gesù, nos confessionnaux de cam- 
pagne, le plus souvent déserts, el les savantes ou 
torlueuses directions de conscience d’un moine ita- 
lien, inquisiteur du Saint Office ou consulteur de 
congrégalion | Ce n’est ni la même condition sociale, 
ni le même état d'âme, ni la même religion, ni le 
mème prêtre, ni le même homme. Pour l'un, il ÿ a 
une parie, la France, et une église qui s’y adapte, 
sans que les institutions ou les croyances aient à en 
souffrir. Pour l’autre, Rome seule existe, et les diver- 
sités deraces, d’imaginations, de caractères, d’usages, 
doivent s’absorber dans une immuable, pesante 
el majestueuse uniformité. De là, cette révolte que 
suscitent, parmi la curie, les moindres préroga- 
tives, les plus chétives libertés concédées aux gou- 
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vernements civils. C’est à peine si les se/anti distin- 
guent entre les schismos, qui hrisent le lien ecelé- 
siastique, et les concordats qui le détendent, entre la 
rupture violonte ot la demi-liberté. Pour eux, — el 
le P. Roslet en avertit le cardinal de Noailles : € Les 
maximes de l'église gallicane paraissent plus perni- 
cieuses que celles de l'anglicanei. » En un mot, à 
Rome et hors de Rome, ce n'est plus le même chris- 
tianisme : ici, une doctrine consolante qui engourdit 
les trislesses de l’âme ; là, une autorité impérieuse 
qui vise à l’univorselle domination. 

Vue sous ce jour, la vie cardinalice cesse d'être 
monstrueuse ou parfois même impie en ses rafline- 
ments de luxe et d’ostentation, pour ne plus nous ap- 
puruitre que comme une vulgaire maladie de l'or- 
gueil, portée à son acuité suprême, centuplée par la 
force du sentiment religieux et la crédule obéissance 
des foules. Prenez, à quelqne époque que ce soit, k 
liste du Sacré Collège; notez combien de ridicules 
grouillent, combien de vices s’y alimentent, combien 
d'infamies sy perpètrent, el quelle somme de bas- 
sesses humaines se peut et se doit réunir pour qu'il 
en sorte, par élection, sinon par sélecLion, un pon- 
life souverain et infaillible *! A cette fin d'année 
4744, où le roi demande au pape uno mesure 
funeste aux destinées de l'église comme à la pais 
de la France, quels sont les personnages qui 
détiennent, autour de Clément XI, nerveux et 
flottant, le mystérieux, le redoutable pouvoir de 


74h être Rome, WF. Le P. Roslel au cardinal de Noaills, 7 mars 
Ai. 

8. L'évêque de Pamiers, J.-B.de Verthëmon, dans une lettre à Col 
bert, évique de Montpellier {47 jauvier 1134), jugeaît en ces termes 
Je Sert Collège : « Si ceux qui portent la pourpre avaient érnit sur 
leur front vequ'ils ont fait pour y parvenir, ils n'en seraient pas si 
enflès. Archives d'Amersfoort. 
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recueillir la vérité divine, de la traduire en lan- 
gage mortel et de la promulguer ?— Passons une 
rapide revue de ces cardinaux, C’est d'abord Fabroni, 
« d'un naturel ardent et féroce, qui obtient tout en 
criaillant! » ; ce sont les deux frères Albane, neveux 
du pape. jaloux l’un de l’autre jusqu’à la frénésie, 
mais parcillement vendus aux puissances, tantôt à 
la France, lantôl à l’Empire, et tanjours cherchant 
le « robinet » le mieux ouvert; c’est Sacripanti, sorti 
d'une échoppe de tailleur,arrivant à laisser une for- 
tune de 400.000 pistoles* ; Barberini, « d’une hor- 
rible duplicité, méchant et incapable de droiture » ; 
Imperiali, « fantasque, bourru et bizarre ® »; Gri 
mani, eun scélératde premier ordre et quine prenait 
mème pas la peine de se cacher d'être capable de 
toutes sortes de crimes et de n’y être pas un ap- 
prenti 6» ; Médicis, « qui ne portait jamaissa calotte, 
élait vêtu presque en cavalier; ses bas rouges étaient 
toute sa marque ; on ne le voyait que malgré lui vêtu 
en cardinal et seulement aux eérémonics® », mais il 
nedépensait jamais moins de vingt-cinq louis d’or par 
jour en eaux rafraîchissantes et en glaces® » ; Pigna- 
telli, « sans foi, sans honneur, ct peut-être sans re- 
ligion, hypocrite le plus déshonoré du Sacré Col- 
lège »; Colonne, sans nul talent, excepté d'être bon 
cocher et bon violoniste; Corsini, joueur: Caprara, 
usurier; Altieri, « moins que rien, un zéro» ; Carpe- 





!. AIt. êtr. Rome, 539. 
2. Archives d'Amersfoort, holte R ; lettre de Rome à l'abbé d'Eté. 












‘mon, Mémoires, Il, 362. — Une dépêche du cardinal de 
a (AT: étr. Rome, 894) dépeint le Grimani commoa un 
Yisilien capable de lous les crimes, noir, méchant 4 sans re- 
igion » 

Suiut-Simon, Mémoires, IL, 363, 
. lorrespondance inédite de Mabitlon et Montfawcon, M, 7 
TAN. &lr. Roue, 494. 
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gna, € qui avait amassé beaucoup d'argent dans sa 
charge de vicaire, en tolérant quelques abus dansla 
ville1»; Acciaioli, « amoureux de la nièce d'Otlo- 
boni, qu'il voulait épouser avant d'être cardinal r; 
Ottoboni lui-même, dont nos correspondants off- 
ciels à Rome ne médisent guère, car il appartient à 
le faction française, mais que nous savons être « un 
panier percé, méprisé par le désordre de ses dé- 
penses, de ses affaires, de sa conduite et de ses 
mœurs 3 » ; enfin, Negroni, Génois d’une extrême 
cupidité, cher aux juifs avec qui il trafiquait, odieux 
au peuple qui voulut le lapider, à cause de la cherté 
du blé, quand il fut préfet de l’annone, « capable 
d'aimer mieux l'empereur (et surtout son argenl) 
que Dieu même, » et qui mérite de figurer dans celte 
galerie cardinalesque, avec une physionomie mi 
partie de Tartufe ct d'Avare qui eût réjoui Molire: 
« Un jour, voulant faire la vendange dans sa vigne 
Montalte, il fit confesser tous ses domestiques pour 
une communion générale, el, après leur avoir dit la 
messe, illes mena couper le raisin avant que deles 
communier, de peur qu'ils ne mangeassent des 
grappes £. » Quelle illumiuation de casuiste et d'Har- 
pagon que celle idée d'exploiter, au profil deses ven- 
danges, la crainte salutaire d’un péclié mortel entre 
l'absolution et l'eucheristie ! Au reste, celui-là, les 
selanti mêmes l'avaient loisé, lerecevant « dansleur 
troupe sur le pied d’un cynique pour insulter leurs 
adversaires, sauf à le désavouer ». Et l’abbé de Po- 
lignac ajoute dans son mémoire: « Les cardinaux 


4. AT. étr. Rome, supplément X, L'abbé Melani à Torcy, A1 stp 
tembre 1700. 






À Sinon, Mémoires V, 
4. ANT étr. Rome, 506, Mémoire de l'abbé de Polignac sur le Sa 
cré Collège. 
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périraient plutôt que de voir à leur tête un homme 
qu'ils regardent avec autant d'horreur que de mé- 
pris ls 

Toutes ces appréciations, — sauf deux ou trois 
plus rudes, dues à la plume de Saint-Simon, — 
émanent de nos agents politiques, de nos infor- 
mateurs accrédités ou secrets, et sont extraites des 
archives des affaires étrangères. C’est le jugement 
officiel de notre diplomatie sur le Sacré Collège. 

Aujourd’hui, les airs de mortification, les allures 
chagrines et persécutées qu'affecte la cour romaine, 
rendent plus malaisée à comprendre la grande vie 
mondaine et pontificale au siècle passé. Etrange amal- 
game d'élégance et d'art, de piélé et de débauche, de 
profane ot de sacré, —les dehors lout sacrés, les 
dessous tout profanest Voici, par exemple, la des- 
cription de la chapelle papale à la Minerve : « Le 
« pape a été conduit en cavalcade par les cardi- 
« naux, la noblesse de Rome et les conservateurs. 
« Quoique Le temps ait été peu favorable, la cavalcade 
« n'a pas laissé d'être belle el magnifique. ILn'y a ou 
€ que dix cardinaux qui ont monté à cheval ; ilsétaient 
« précédés d'un grand nombre de prélais et de sei- 
a gneurs romains. Le pape était dans une chaisedécou- 
< verte, en forme de litière, portée par deux mules 
« blanches. Les roses ont été distribuées en la ma- 
€ nière ordinaire. » L'aspect du Corso, ce jour-là, no 
devait rien avoir d’évangélique. Les fidèles de la 
Minerve s’occupaient, assurément, beaucoup plus des 
splendeurs de la mise en scène que des dogmes de la 
religion, et songeaient moins à Dieu qu'au pape. Des 
milliers de regards étaient tournés vers les cardinaux 





4 Ibid 
3, AN. étr. Rome, 555, Journal de l'abbé de Torgny pendant son 
voyage à Rome à Îa suite de M. Amelot, 25 mars 1715. 
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etlesmules. Combien vers le livre de prières, com- 
bien vers l'autel ? 

A Padoue, les choses s'accomplissaient encore plus 
gaiement, si nous en croyons du Vaucel : « Ceuesont 
« que mascarades, que comédies, mais la giostra (ou 
le carrousel) l'emporte surtout. On la fit dimanche, 
« etonl’a continuée hier et aujourd’hui. Le cardinal- 
« légatet le cardinal-archovèque y sont présents sous 
« uneloge dressée exprès et magnifiquement parée, 
avec d’autresloges de côté toutes remplies de dames 
superbement vêtues. Ce qu'il ya de plus incom- 
mode pour le cardinal-légal, c'est qu'il a fallu qu'il 
ait donné lu collation à toutes les dames, samedi. 
hier et aujourd'hui, dans son palais, avec quanlité 
de confitures, de liqueurs, etc., ce qui Jui cuütera 
plus de deux cents pistoles. Il so perdrait de 
réputation et passerait pour épargnant et ava- 
ricieux, s’il en usait autrement. En vérité, toute 
cette grandeur temporelle et cetle mondanilé ne 
convient guère aux ministres de Jésus-Chrisl ! » 
— Quelle disance, en effet, pour une âme élevée 
à l'ausière école de Port-Royal, simplement et 
loyalement chrétienne, quelle distance entre celle 
religion de tréteaux ou de carnaval et la pure 
doctrine préchée dans la Judée par le Messie do 
Nazareth! Doux aux humbles, rude aux puissants, 
cost un Dieu de bonté pour quiconque à soif d' 
pérancs et besoin d’être consolé; mais aussi c’est un 
réformalour impitoyable des abus qu'ilflagelle el des 
injustices qu'il condamne. Des siècles ont passé sur 
son épopée terrestre, sur ce court et lumineux sillage 
qui va de l’étable de Bethléem à la croix du Golgo- 


nnhanannaanes 





4. Archives d'Utrechl. Correspondance inédile de du Vaucel,t.X: 
ieitro à Codde, dn 4 mars 1740. 
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tha, sur cette deslinée commencée dans la détresse 
de toute chose,et qui semble finir dans une détresse 
pireencore, —une royauté de dérisionetd'ignominie, 
— mais qui réellement s'achève enunetranshiguration 
elunrajeunissement del’humanité. Où done le Christ, 
après dix-sept siècles, eùt-il retrouvé sa palrie, son 
héritage, sa religion et sa parole? Est-ce dans les 
pompes et les parades des cardinaux, dans ces i 
sions de magnificence qui remplacent les sim 
de la foi primitive? Est-ce dans une des maisons 
de la compagnie de Jésus, où toutes les fenétres de 
l'âme sont tournées vers la politique, non vers 
Dieu? N'est-ce pas, au contraire, sous les voüles 
de Port-Royal-des-Champs, dans la cellule de Pascal, 
puis plus tard en exil, dans lu demeure d’Aruauld, 
et maintenant dans l'oratoire de Quesuel? A Rome, 
l'esprit du chrisliauisme s’est évapuré; il n’en sub- 
site que l'apparence, le rite et le cérémonial, 
lineeul de pourpre qui recouvre un cercueil. Une 
religion qui languit de la sorte, étiolée, gangrenée, 
demande à ètre transformée. Il faut que le souffle 
du jansénisme l'épure et lui rende miraculeusement 
la vie, ou bien que la philosophie qui approche 
lui injecte son virus et précipite l’œuvre de décom- 
position. 
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Quesnel à Amsterdam, — Une congrigation examine les Réferiont 
morales. — Intervention des évêques de Laon et de Lan 
Mort du duc de Bourgogne. — Mémoire posthume pubiit ur 
l'ordre de Louis XIV. — Lettres de divers prélats et brel du pape. 
— Quel est l'auteur du Mémoire. — Numbreuses charges contre 
Fénelon. — L'afluire des trois évêques déféréc la curie.— Ontra- 
vailleà lo constitution. — Lonteurs ronines. — Cent Lrois nouvelles 
propositions dénoncécs.— Leltres hardics de Nouilles à Louis XV 
et à madame de Maintenon. — L'archovèque de Cambrai et le 
P. Daubenton. — Le pape s'engage à comimuniquer la inle 
en Frunee avant sa publication. — Pressantes inslances du roi 
mo ec du P, Timothée à Paris.— La bulle l'nigenitus rs 
guéo lo 8 septembre 1713, — Maaquement de parale de Ce 
ent XI ; déboires du cardinal de ls Trémoille. "Rome a couplé 
sans le gallicauisme. 


























Les préparatifs ourdis à Rome et en France contre 
le livre des Aé/fexions morales ne troublaient an- 
cunement la retraite laboricuse du P. Quesnel. Dk- 
puis que le territoire des Pays-Bas espagnols lui 
était interdit, il résidait à Amsterdam, en compagnie 
de quelques amis dévoués qui l’entouraient de soins, 
de respect et d’affection. C'était pour lui, comme 
jadis pour Arnauld, un cadre familier, religieux el 
sévère, qui rappelait les jours anciens de Port-Royal 
ou de l’Oratoire et donnait l'illusion de la vie conven- 
luelle, dans une sorte de prolongement de la patrie. 
Ainsi, les exilés pouvaient imaginer encore qu'une 
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église se groupait derrière eux, alors qu'ils ne de- 
vaient plus compter que sur le génie de leur chef 
et la fidélité d'un petit nombre de disciples. Parmi 
ceux-ci, l’un des plus attachés à la doctrine et à la 
fortune de Quesnel, Petitpied, a retracé l'existence 
intime de la colonie janséniste. Voici ce tableau, sous 
la forme un peu rapide et négligée d’une lettre: 

« Noussommes tout accoulumés au Priase-Gracht, 
cel notre maison est plus commode que je no 
« l'avais cru d’abord. Sans ÿ faire beaucoup de dé- 
« pense, nous l'avons rendue propre et logeablo. Je 
1 n'ai jamais été si bion logé que je le suis. L'endroit 
« où jo me suis mis, et qui ne convenait point aux 
« autres, paraissait peu commode aux amis qui nous 
< venaient voir; c'élait une parlie du magasin fort 
« malpropre. J’en ai fait à peu do frais une chambre 
«bien carrée, sur le devant, avec la vue du canal. 
«M. Dupuis (Quesnel) est logé près de moi, sur le 
« derrière. Nous lui avions donné, comme il était 
«<biea juste, la plus belle chambre de la maison 
«el la plus commode au premier étage; mais il n'y 
« a passé qu'une nuil. Dès le malin, il me vint dire 
cqu'il y mourrait, si on ne le pluçait aillours. Il est 
<irès sensible au bruit, et le canal est fort lumul- 
« tueux. Il a donc mieux aimé se placer sur le der- 
crière, dans une chambre haute où l’on n’entend 
aucun bruit. M. de la Place (Fouillou) ne craint 
<point Le bruit; il a pris la belle chambre sur le 
«canal, et moi je suis logé au-dessus de lui. 
« M. Dubois (Brigode) est au premier étage sur 
cle derrière, dans la plus grande chambre qui 
«ne l'est pas encore assez pour loutes les affaires 
« qu'il a. Nous avons un chambre séparée pout la 
«chapelle, des chambres pour les domestiques, el, 
«sans déplacer personne, nous pouvons encore rece- 
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« voir doux amis et les loger, l'un dans la salle 
« d'entrée où lon reçoit le monde, l'autre dans là 
« salle à manger. Le Groën-Marck n'est point in- 
« commode; au contraire, il me paraît fort agréable, 
« surtout en ce temps-ci. Il est toujours fini à huit 
« heures du matin, et à peine nous’ en apercevons- 
« nous. Il commence à cinq heures pur l'arrivée de 
« cent ou six-vingt bateaux, chargés de toutes sortes 
« de salades et d’herbes très fraîches et très vertes. 
« Tout cela est rangé fort proprement dans des pelils 
< paniers; toutes les herbières se fournissent R et 
« vont vendre en détail dans la ville. A huit heures. 
<tous les beteaux disparaissent, et il n'y a ph 
« aucune apparence de marché t. » 

Quel calme dans cette maison de vaineus et de 
perséeutés ! Et quel contraste nous.offre leur risi- 
gnation chrétienne avec les impatiences de la cour 
de Rome! Ce sont les proscrits qui s’accommodent 
de leur sort; ce sont les proseripteurs qui trouvent 
Ja peine trop lente et trop douce, 
jà l’on travaille au Valicau à salisfaire les vœux 
de Louis XIV et les rancunes des molinistes. Une 
congrégation spéciale esl instituée par le pape pour 
examiner les Réfleions morales et recueillir loutes 
les pièces du procès. Elle comprend les cardinaus 
Ferrari et Fabroni, Banchieri, assesseur du Saint 
Oflice, et le P. Damascène, franciscain, commissaire 
au même tribunal. Un leur adjoint neuf théologiens 
ou consulteurs : Le Drou, auguslin, évêque de 
Porphyre el sacriste du pape; Tedeschi, bénédiclin, 
évèque de Lipari; le P. Bernardini, dominicain, 
maitre du sacré palais; le P. Selleri, également 











1. Archives d'Amersfoort, Correspondance inédite de Petitpied, 
48 mai 113 
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dominicain el secrélaire de la congrégalion de 
l'fadex; le P. Palermo, cordelier ; le P. Elie, 
franciscain du tiersordre; le P. Castelli, prêtre 
de la Mission; le P. Terroni, barnabite, et le 
P. Alfaro, jésuite !. La composition même de cette 
commission était un audacieux déni de justice et le 
signc d’une condamnalion anticipée. Sur les treize 
membres, trois à peine entendaient le français ; les 
autres, suivant un mot qui courut Rome, avaient 
Lesvin du don des langues accordé aux apôlres ou 
de l'infaillibilité gremmaticale de M. de Cambrai. 
C'est sans doute à ce titre qu'ils se dispensèrent de lire 
les Réflexions el ne les eurent même pas sous les 
yeux ; car on se contenta d'en déposer un seulexem- 
plaire sur la tahle de la conférence 2. Tous, d'ailleurs, 
sauf l'évèque de Porphyre, avaient déjà pris parli 
contre les doctrineset les œuvres de Quesnel. Enfin, 
ka présence de Fabroni, furieux adversaire du cardi- 
nal de Noailles et zélateur de l'ultramontanisme, 
était un défi manifeste. Il ne s'agissait point de juger 
froidement le livre incriminé, mais d'exécuter son 
auteur, 

À ce propos, le cardinal de la Trémoille écrit au 
roi, le 2 janvier 1712, en lui signalant les obstacles 
qui surgissent À : 

« Je n'ai encore rien de particulier à mander à 
« Votre Majesté sur la constitution qu’elle n'a 
« ordonné de demander au pape. pour condamner 
« l'ouvrage du P. Quesnel. On ÿ va de bonne foi, et 
« avec l'intention de la salisfaire sur cela ; mais on 
“ trouve de la difficulté pour qualifier les proposi- 





£. Histoire du livre des Réflezions morales, 1, 58. 

£ AN, ëtr. Rome, 518. 

3, Lettres du P. Roslel 
4742. Bibl. nai. ms. 53% 
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« tions, parce que ect auteur 8 écrit avec tant d'art 
« et de cirronspection qu'il est difficile de Lirer de 
a son livre des propositions particulières, au moins 
« saus mettre des pages entières d'où on puisse tirer, 
« par ce qui esl devant et par ce qui est après, l 
« malignité de sa proposition, etil esttrès difficile de 
« mettre tout cela dans une constitution. S'il w'élait 
« 
« 
« 
« 
« 








question que de condamner le livre sans spécifier 
les propositions, ce serail uno affaire bientôt linie. 
Cependant, M. le cardinal Fabroni, à quille papeon 
a donné le soin, y travaille de son mieux et avec 
zèle, et a fort envie de seconder celui de Votre Ma- 
jesté en cela; car personne n'est plus persuadé que 
lui de la nécessité de condamner celivre. » 
Malgré tout le bon vouloir de Fabroni, il est si pé- 
rilleux d'extraire et de qualifier des propositions, 
que deux années entières vont être employées à cells 
besugne. Mais on n'a garde d'avertir le roi ni son 
ambassadeur que les choses puissent ainsi trainer 
en longueur. Certains politiques, à Rome el à Paris, 
espèrent, en gagnant du temps, amener Nouilles à 
une rétractation, qui livrerail Quesnel désarmé 
aux foudres ponlificales. C’est bien mal connaitre 
le curaclère du cardinal ; il n'ouvrira la bouche 
qu'après que le pape aura parlé et si la censure des 
Atéflexions lui barre loue retraite. Néanmoins, par 
des voies délournées, il surveille attentivement les 
men occultes et la diplomatie du Vatican. 500 
agent Philopald le tient au courant des moindres 
événements de la curie, et lui donne l’assurance que 
son nom ne sera point inséré dans la bulle comme il 
l'avait élé précédemment dans le bref. En retour, il 
l'archevèque de garder un silence absol: 
e élant du dernier secret, si on venail 
à pénélrer que vous en avez eu vent, cela serait ca 
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< pable de précipiter le personnage qui a bien vou!u 
« me la communiquer!. » Ainsi, gallicans etultramon- 
tains, jansénistes et jésuites accumulent les intrigues, 
les pièges, mines el contre-mines. Les partisans de 
Noailles ne manquent pas de se couvrir du nom de 
Bossuet, le grand docteur de l'église de France, et 
de jeter dans la balance « le poids de ce prélat dont 
la défense du Noureau Testament embarrasse déjà 
bien les adversaires du livre ». Les moliaistes ripos- 
tent en invoquant l'autorité de Fénelon qui, de loin, 
s'intéresse passionnément à ces préparalifs do 
guorre théologique el s'empresse d'y contribuer 
par des lettres et des mémoires, où naturellement 
il prend le contre-pied de M. de Meaux. Quesnel 
seul, l’inculpé, conserve et déploie une inaltérable 
philosophie, un christianisme stoïque. Les me- 
naces pleuvent sur lui, les injures l’assaillent : 
il n'en poursuit pas moins sa lâche, to 
se justifier du schisme ou de l’héré: 
impute, sollicitant l'unique faveur d’être entendu 
avant que d'être jugé, ot défendant les Réflexions 
morales, non point par vanilé d'auteur, mais par 
fidélité d'école. Voiei en quels termes il écrit au 
P. Ruffin, de l’Oratoire, le 15 janvier 4742, alors 
qu'en France on vient de le frapper ei qu'à Rome 
on se prépare à le flétrir: 

« Dieu sait à quoi il veut faire aboutir tout ce 
< qui se passe au sujet du livre. Tanlôt on le regarde 
« comme abimé, lantôt on le voit comme revenir sur 
« l'eau. Tout ce qu'il ÿ a de bon vient de Dieu el est 
« à Dieu, il ne saurait périr. Ce que les hommes char- 
< uels ont condamné au feu on peut être consumé. 








4. A. étr, supplément Rome, XI. Philopall au cardinal de 
Noailles, 2 avril 4112, 
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« Mais le vérité, dont le papier n’est que l'enveloppe, 
« demeurera éternellement, et, si Les hommes la 
« bannissent de la terre, ils ne sauraient la chasser du 
< ciel où nous la retrouverons toujours. C'est une 
« chose admirable que le sort de ce petit ouvrage. Qui 
« n'aurait cru que sous la protection d'un archevêque 
< de Paris, d’un cardinal, d’un homme de la faveur, 
« ilétait à couvert de l'orage? Et c’est cetle protection 
€ même qui a attiré sur lui l'orage et la tempête. Si 
« j'avais mendié el recherché cette protection, j'en 
€ aurais du scrupule, mais elle s'est présentée d'elle- 
« même. Je ne laisse pas d’avoir sujet de craindre 
« d'y avoir trop mis ma conflancet. » 

En effet, landis que les adversaires de Quesnel le 
poursuivent avec acharnement, tandis que le pape et 
le roi, Fénelon et les jésuites se coalisent contre lui, 
nul parmi ceux qui l’approuvent intérieurement n'ost 
élever la voix pour le défendre. Les évêques de 
Franco, sympathiques à sa cause, les grandes con- 
grégations, timides héritières de Port-Royal, Noailles 
ième, redoutent de se compromettre en gardant 
à l'exilé plus qu'une estime muette. D'autre part: 
le Dauphia continue son enquête, fort empêché de 
conclure. Il lui faut opter entre un parti considé- 
rable dans l'état et le premier prélat du royaume. 
= Quelqu'un va sortir amoindri de cotte lutte : sera-ce 
le P. Tellier ou Noailles ? Il en résultera fatalement 
une grande victoire el une grande défaite docirinale : 
sera-ce le triomphe ou le suicide du gallicanisme ? 

Les esprits les moins férus de jansénisme sentaient 
à tel point la gravité de cotte crise que deux prélats, 
jusqu'alors étrangers aux querelles métaphysiques de 


4. Archires d'Amersfoort, Correspondance inédite do Quesnel. 
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lu grâce, MM. de Laon et de Langres !, voulurent 
s'iulerposer en faveur du cardinal. [ls remirent au 
Dauphin, le 3 février 1712, un Mémoire sur les 
affaires présentes, où ils déclaraient avec une rare 
énergie : € M. le cardinal de Nouilles n’a pus porté 
sa faux dans une moisson étrangère. El nous sommes 
contraints de dire que MM. les évèques de Luçon, 
de la Rochelle et de Gap ont agi contre tous les 
saints canons ; c’estle scandale de l'église de France.» 
Au regard de la politique ecclésiastique et des pré- 
rogatives essentielles de l'épiscopat, le Mémoëre 
répudie hautement le procédure suivie dès le début 
decette affaire. MM. de Laun el de Langres reven- 
diquent les justes droits des évèques sur la condam- 
nalion des livres el des auteurs suspects; ils se ré- 
crient contre lévocalion directe à Rome de litiges 
qui appartiennent à l'ordinaire et qui ne méritent 
point de susciter des constitutions pontificales : 
« Nous reconnaissons, écrivent-ils, la prééminence 
< du pape, en disant qu'il a l'appel des jugements des 
ques; mais nous assurons, avec tout le respect 
+ qui est dù à sa dignité, qu'il ne pout jamais pré- 
« tendre d'être juge en premier ressort. Et comme la 
«< contestation présente regardele livre des {téflexians 
« morales sur le Nouveau Testament, approuvé par 
« M. le cardinal de Noailles et condamné par MM. les 
« évêques de Luçon, de la Rochelle et de Gap, et le 
«< mandement des mêmes évèques condamné par M. le 
< cardinal de Noailles, votre justice et votre piété 
< éclairée, Monseigneur, vous feront obtenir de Sa 
« Majesté de ne pas chercher des juges hors de son 
< royaume, dans le temps qu'il ya en France tant 
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< d’évêques éclairés et bien intentionnés pour conser- 
« ver lasaine doctrine, qui sontles juges légitimes de 
<« celle affaire. » 

Celle requête, si fortement molivée, eut-elle quelque 
influence sur l'esprit du Dauphin? On ne sait; 
car il mourut le 48 février 1712, sans avoir pu ter- 
miner l'instruction du différend ni présenter au roi 
des propositions fermes. Les contemporains nous 0fl 
laissé de touchants détails sur cette mort qui, venant 
après tant d’autres dans la famille royale décimée, 
et moins de huit jours après celle de la Dauphine! 
portait à Louis XIV Je coup le plus cruel. Il ne res- 
tait autour du trône qu’un enfant de deux ans et des 
bâtards seandalcusement légitimés. On pleurs le duc 
de Bourgogne, non de ces larmes fointes que l'ét- 
quette exige el qui avaient coulé avec tant de peine, 
lors de l’agonie de son père, le grand Dauphin. Surls 
tête de ce jeune prince, ce n’était pas seulement le 
parti des ducs, — Chevreuse et Beauvilliers, — mais 
bien la France entière, fatiguée de la guerre, avide de 
repos et de liberté, qui avait fondé ses espérances. La 
Palatine, communément insensible aux misères de le 
cour, est saisie de compassion à ce spectacle?. EtSaint- 

mon, frappé dans ses affections les plus chères etses 
caleuls les plussecrels, cède à l'émotion qui le presse. 
IL s’épanche, vingt lignes durant, en exclamations 
désolées et, par un phénomène unique peut-être sous 








4. La Dauphine, à son lit de mort, avait refusé l'assistance du 
P, de là Rue, jésuite, son confesseur ordinaire, Elle réclama un autre 
prêtre. Ce fut un front éclnlant pour le compagnie de Jésus, un 
avertissement pour le roi el une solennelle prot-stütion contre la ty 
rannie du P, Tellier. Au reste, celte mésaventure n’ompécha pas 
PB. de la Rue de prononcer à la Suinte Chapelle, le 24 mai ais, 
l'oraison funèbre d'une pénitente aussi insoumise. La Sociôlé pliail 
l'échine, — Voyez le Journal de Dangeau, XIV, 88. 

2. Correspondance de Madame, duchesse d'Orléans, 4d. Jaeglé, 
4880, LI, p. 102. 
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sa plume, il devient déclamatoire à force de tristesse. 
Combien ne fallait-il pas qu'il fût troublé, l'implacable 
railleur ot l’arracheur de masques, pour écrire ces 
deux phrases : « Dieu montra à la France un prince 
qu'elle ne méritait pas... La lerro n'en était pas 
digne, il était mûr déjà pour la bienheureuse éter- 
nité { ! » Enfin, si nous interrogeons celui à qui le 
duc de Bourgogne était /e monde entier, quelle dou- 
leur et quel déchirement chez Fénelon, en recevant 
l'affreuse nouvelle 1 « IL me semble, s'écrie-t-il, que 
lout ce que j'aime va mourir. » À quoi sert, doré- 
navant, à M. de Cambrai de s'être rattaché si àpre- 
ment à le pulitique, au lieu de se confiner et de 
mourir au monde dans une retraite religieuse? 
Quelque jour, l'avènement du duc de Bourgogne, 
élevé à l’école de Salente, devait amener la ré- 
paration des disgrâces imméritées, la revanche des 
lumiliations dévorées loin de Versailles. Dès là que 
son prince n'est plus, que sera-t-il lui-même, prélat 
vieilli et délaissé ? Que deviendront son orgueil el 
son ambition, les chimères, les tendresses, les ran- 








1. Mémoires de Saint-Si 
Bourgogne 
ions un Jos 
core, imp 









, 91), nous le 

ble de souffrir la moindre ré- 
léments, sus entrer en des fou= 
gues à faire craindre quetaut ne rompll dans son corps; opiniûtre 
à l'excès et passionné pour touts espéce de volnpté de fenmes, et 
ce qui est rare ensemble avec un auire penchant : aimant le via, la 

nue chère, la chasse avee fureur, et ln musique avec une sordé 
S'enlévement, et le jeu encoro, où il no pouvait souffrir d'étre vainen 
et où le nager avee lui était extrême: enfin, livré à toutes les pas- 














sions et transporté de tous les plaisirs. Souvent farouche el porté à 
la cruauté, et surtout barbare en raillerieset à produiro les ridieules; 
vec cela do le haulour des cieux et regardant Tes honms. quelé 

É 





qu'ils fussent, comme des mouches et des alomes avec lesquels. 
l'avait aucune ressemblanco ; à peine MM. ses frères lui pari 
sieut-ils intormédinires entre lui el le genre hum 

2. Le 33 février 1143, Fénelon écrit au duc de Chevreuse : « Hélas! 
mon bon duc, Dieu nous a ôté toute notre ospérance paur l'église 
et pour l'état... Je suis snisi d'horreur et malade de snisissemontsans 
meladie. » (LÉuvres, VII, 373.) 
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eunes, Lout ce qui couve dans la cervelle fumeuse 
séduisante et fausse, où se forgeait Le rêve du Féf- 
maque 1? 

Sur celte tombe à peine close, éclate une violente 
controverse, à l'occasion d’un Mémoire de Monsei- 
gneur le Dauphin pour N. T. S. P. le pape im 
primé par ordre exprès duroi. Quel profit Louis XIV 
pouvaitil bien attendre de cette publication? 
Voulait-il abriter sa politique religieuse derrière 
le souvenir respecté de son petit-fils, ou disculper 
celui-ci de toute complaisance occulte envers le 
jansénisme? Du moins il n'aboutit qu’à livrer aux 
querelles des factions la bonne foi du duc de Bour- 
gogne. Tout aussitôt, les jésuites comblèrent 
d'éloges outrés cet écrit minuscule qui condamnait 
nommément Quesnel, tacitement le cardinal de 
Noailles. Rome exulta et le prince défunt fut 
chargé de bénédictions : « Il s’est expliqué, ditle 
pape en reprenant ua mot fameux, comme aurait pu 
le faire, non un empereur, mais un évêquer. » 

Cependant, l’on ne s'était pas borné à communi- 
quer le document au Saint-Siège ; on l'avait adressé 
à tous les évêques de France, « avec ordre de mar 
der en cour l'impression qu’il avait faite sur eux! ». 
Cette impression fut défavorable, dans bon nombre 
de diocèses. En vain Louis XIV avait pris la précau- 
tion de joindre une préface au Mémoire et d'y dé- 











4. DeRoms,le P. Roslel mandeau cardinal da Noailles, le 48 mars: 
< Votre Éminence à raison de dire que Dieu sait tirer le bien des 
plus grands maux, puisque le grande perte que la France, vint 

le faire occasionne la destruclion d'uno forlc cabele et l'f- 
faiblissément d'une autre, c'ostä-diro des Cambrèsiens el des je 
suites. Ils publicnl dans’cette cour que M. de Cambrai allait être 
minisire, el sur cela on paraissait disposé à lo faire cardinal. » Bi 
nat. ms 

2. Bref de N.S. 
Le Daupi 

3. Collection Adrien Le Paige; recueil 1743-4715, 











le pape au roi sur le Mémoire de Monseigueur 
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clarer solennellement : « CeLécrit s'est trouvé parmi 
« les papiers de sa cassette, tout de In propre main 
« du prince, avec des renvois et des ratures qui font 
+ voir à l'œil que c'est son ouvrage. L'autographe 
« demeure entre les mains du rai #, » On ne crutpas à 
la parole royale. 11 semblait que celte pièce fût trop 
avantageuse, trop opportune, pour être bien authen- 
tique. Aussi l'évêque de Boulogne, dans sa réponse 
à M. de Pontchartrain (46 mai 1712), après avoir pro- 
toslé qu’il recevait avec infiniment de respect l'ou- 
vrage de Monseigneur le Dauphin, continuait, d'un ton 
d'ironie transparente sous les épithètes laudatives : 
« Vous souhaitez que l’on vous fasse savoir l’elfet que 
« ce Mémoëre aura produit, afin que vous en puissiez 
« rendre compte à Sa Majesté. Cela suppose que son 
<intention est que nous lui fassions connaître, dans 
«ua esprit de vérité, de simplicité ct de paix, ce que 
«< nous-même nous en aurons pensé. Ce qui m'a le 
< plus touché dans ce Afémoire jusqu’à l’étonnement 
« et l'admiration, e’est que ce prince, qui a l'humilité 
« de reconnaitre qu’il n’est pasun profond théologien. 
« ne laisse pas d'y exposer avec une habileté infinic 
« tout le système de Jansénius sur la grâce et d'y dé- 
< couvrir, avec une précision aussi juste otaussi exacte 
« que pourrait le faire le théologien le plus profond, 
«tout le venin de la doctrine de Jansénius contenu 
« dans les cinq fameuses propositions ?. » Un prélat 
pouvait-il, avec une politesse plus railleuse, insinuer 











4. Dans une dépêche au cardinal de la Trémoille, du 10 mars 
1748 (AN. étr. Rome, 818), Louis XIV esl encore plus explicite sur 
eel écrit : « Mon petit-fils ne me l'avait point encore fait voir, et ce 
Best qu'après sa mort que je l'ai trouvé dans sa enssolte.…Je ue do- 

secret au pape; au contrair, Excilez encare à cette 
occasion Su Sainteté à m'aider, camne clle lo peut, dans Loutes les 
démarches à faire contre le janséni 

2. Col ection Adrien Le l'aige: rect 
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qu'un hommo du métier, quelque moliniete rompu 
à la casuistique, avait passé par 1à? — L'évèque de 
Sisteron ne tient pas un autre langage dans ses let- 
res au cardinal de Noailles : « Beaucoup disent que 
« ce Mémoire renferme des suppositions évidentes : 
« de plus, que, parlant aussi savamment qu'il fail des 
€ questions de la grâce, ce prince ne saurait avoir eu 
€ le temps de les si bien approfondir ni en parler si 
« doctement. Quoi qu'il en soit, puisque le roi a adopté 
« le Hémoëre pour être de feu Monscigneur son pelit- 
« fils, un silence respectueux st le seul parti qu'on 
< puisse prendre en ceite rencontre !.» 

Les membres de l'épiscopat ne sont pas seuls à 
formuler des réserves. Voyez ce qu'écrivent les 
disciples de Bossuet, les amis do Noailles, les parti- 
sans de Quesnel. L'abbé Le Dieu s'exprime avet 
une àprelé tranchante qui ne lui est point habi- 
tuelle et qui trahit son irritation : « Tous les honnètes 
< gens ont élé indignés de la manière dont le 
« cardinal de Noailles est traité dans ce Mémoire. 
€ Monseigneur lo Dauphin y parle des sublilités du 
« jansénisme el de toutes les distinctions les plus fines 
« sur la grâce, qui font connaître que l'écrit n'est 
« point de lui?. » Un correspondant de Petitpied ve 
plus loin et ne doute pas que e cet ouvrage n'ait élé 
dressé par M. de Cambrais ». Voilà une incriminé- 

4. Ibid. — Nonilles usait des mêmes termes, mais non Dit 
dans lo même esprit, quand il menait au cardinal de la Trémoilk, 
Je 30 mai 4748 :« Je dois garder le silence respectueux à l'égard de 
l'écrit de feu M. le Dauphin, mais le publie ne legardo pas cerhine 
ment. Personne ne le veut eraire véritablement de ce prince, et Wus 
les gens de bon sens en ont dit ce quo votre Éminence me fi 
honneur do m'en écrire. J'ai été sensiblement touché que l'onmait 
pas plus énogb la mémoire d'un aus grend prince, » Bb. Ba. 

£. Journat de l'abbé Lo Dieu, III, 370. CE. Aneedotes secrètes, 165, 
et Journal de Dorsanne, 1, 


A; Archives d'Amersfooh, boite R. Lettre du 42 mai 17124 Petit 
pied. 











Google 





GENÈSE DE LA CONSTITUTION 45 


tion directe. Petitpied la relève et La précise, en un 
factum de circonstance !. Il reconnait « trop évidem- 
ment la main des jésuites » dans les attaques hai- 
neuses dirigées contre l’église catholique de Hollande, 
Et ce fairas théologique, assumé par un prince 
qui confesse lui-même « n'être pas théologien et 
n'avoir lu que très légèrement certains livres de 
saint Auguslin », a lout l'air d’une copie faite sur un 
brouillon de l'ancien précepteur ou de quelque jésuite 
de cour. À tout le moins, la survoillance de Fénelon 
n'est pas niable?. Elle saute aux yeux, à chaque 
page de sa Correspondanre, durant les années 1714- 
1742, et les éditeurs même de Saint-Sulpice en ont 
laissé échapper l’aveu très explicite : « Une lettre du 
duc de Bourgogne. rapportée par l'abbé Proyart 
{Vie du Dauphin, 1, 293), nous apprend que M. de 
Cambrai avait donné au prince quelques av 

sujet a. » Il suffil de lire cette leltre, à la fois L 
et craintive, pour senlir que c’est encure un écolier 
devant son maître, — el quel maitre  — le plus 
insinnant, le plus persuasif, le plus dominaleur 
qui ft jamais. De loin comme de près, à Cambrai 
son moins qu'à Versailles, et après quinze années 
révolues de séparalion, Le cher archevéque gardait 
sun ascendant sur le petit due de Bourgogne, 
émancipé par le mariage, mais combien gauche, la 











1. fteflexions sur un écrit intitulé Mémoire de Monscigneurle Dan- 
pin “ic. avec une déchralion du 1. Quesnel sur ce Mimnire. — 
Le parlewent condanma ou feu es Réferions, le 17 juin 1112. 

2. Le 8 mars 4712, Fénelon questionne vivement le due de Che- 

y. svaital pol dans lus papisrs du notre très cher 
quelque écrit de moi ? N'y. nvailif point de mes letres que je 
ui écrivais pendant le sige de Lille? » (HEuvres, VII, 975.) Madatie 
de Maintenon le rassure en répondant au duc de Beauvilliers, le 
45 murs : « Je voulais rous renvoyer laut ce qui s'est trouvé de 
M. de Carobrai, mais le roi a voulu le brüler lui-méte. » (Hbid., 
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prune en main ! Est-ce un prince de rente ans, 
héritier présomplif de la couronne de France, ou un 
adolescent devant son pédagogue, qui découvre ces 
tours de style ? « J'espère, moyennant la grâce de 
« Dieu, ne jamais me départir des bons principes. 
« Je vous sais gré de ce que vous me les rappelez, el 
« des autres avis que vous me donner, et que je rect- 
« vrai toujours avec plaisir, et, ce mo semble, avec 
« la volonté sincère d’eu profiter, » Tous ces ef qui 
se suivent el s’enfilent donnent l'impression d'une 
leçon mal apprise, änonnée péniblement. 

Les contemporains ont jugé dès l'abord et sigualé 
ce que celte attitude d'un prince, transformé en thév- 
logien posthume, uvait d'équivoque et de facheux. 
Un des livres les plus importants publiés à celle 
date, en face mème des événements, la Relation dt 
différendentre M. le cardinal de Noailles et MM. les 
évêques de Luçon, de la Rochelle et de Gap, n'est 
pas tendre pour le duc de Bourgogne : « Lorsqu'on 
« parcourt l'histoire ccclésiaslique, on y route 
« avec douleur que les plus grands maux de l'Église 
« sont presque toujours arrivés quand les princes s 
« sont mêlés des affaires de lu religion. » Derrière 
le Dauphin, mort à point pour endosser la respon- 
sabilité du Mémoire, chacun cherche qui a dicté ce 
morceau de lourde théologie moliniste. IL est im- 
possible do désigner nommément, entre plusieurs 
qu'on soupçonne, celui qu'on accuse. Les indices 
sont trop minces, ct, pour un pan de soutane qu'on 
a cru entrevoir, il en est beaucoup, jésuites en 
titre ou non, à qui cette soulane a pu appartenir. Des 
présomptions morales ne suflisent pas À condamner 
un individu, mais bien elles conspirent à charger un 
parti, manifestement coupable ou complice du méfait. 
Un seu] point nous arrête : le roi de France atteste 
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hautemenL dans la préface du H#émoire, il répète dans 
une leltre au cardinal de la Trémoille, qu’il détient 
« l'original écrit de la main de son petit-filsi». Or, 
sans Lémoigner plus de superstition à la véracité des 
rois qu'à l'infaillibilité des papes, un mensonge ici 
semble improbable el peu conforme au caractère de 
Louis XIV ?. Aussi bien, tous ces contradictoires se 
pénètrent et se cancilient aisément. Plus d’un en cette 
affaire a pu être de bonne foi, tous même, sauf celui 
qui, ayant composé ou inspiré le Mémoire, profitait de 
la mort du prince et se taisait. Louis XIV voyail, re- 
connaissait l'écriture de son petit-lils, sans que ju- 
mais entre eux il eùt été question ni donné lecture 
du travail ébauché, Et ce travail même ne peul-il pas 
être tout uniment un exercice de catéchisme, un 
pensum théologique, infligé à un prince que les jansé- 
nistes se vantaient d’avoir persuadé 3, que l’on savail 
fort ennemi du P. fellier depuis l'affaire Bochart, ct 
don il élait prudent de secouer l’apathie et de n 
chauffer la foi? 

Noailles, dûment convaincu qu’une résistance de 
front ne ferait qu'exaspérer le roi, changoait de lac- 
tique et biaisait. I avait assisté la Dauphine à ses 
derniers moments; il s'était trouvé mêlé, per ses 
fonctions, à tous les deuils, à toutes les tristesses 
les plus intimes de la famille royale. Alors, devant 
cette accalmie politique créée par la mort, il tenta 





rfg A êtr, Roïne, 18. Lerof uu cardinal de la Trémoille, 10 mars 
8. 

2. Journal de Methieu Marais, I. 448 : + C'est bien la moin 
chose que le roi soit era quand il dit qu'il a entre Les mains la pivce 
éerit» de la main de son petit-fils et qu'il l'a fuit imprimer par ses 
ordres ; il + a de Ja lémérité dé le nier aprés cela, ut ou doit respoct 
À sou roi lorsqu'il parle. L 

3. (Œuvres de Fénelon, VII, 309, — Saint-Simon.dans ses Additions 
au Journal de Dangeau (XIV, 143). appelle ce Memoire « un essui 
pour so-même el uu caueyaë du pour en allendant le contre ». 
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de reparaître à Versailles. Mais Louis XIV savait 
tourner au profit de sa couronne et de sa gloire 
les pires malheurs domestiques. Il aceueillt l'arche- 
vèque par ces mots : « Ne voulez-vous rien sacrifier 
pour adoucir ma douleur? » Et le prélat, fort ému, 
souserivit out ce qu'on lui demandait, jusqu'à une 
déclaration contre le jansénisme. « Elle est si forte, 
disait-il, qu’elle me brouillerait infailliblement avec 
le parti, sile mérite que me donne auprès des jan 
sénistes la persécution des jésuites ne me mettail à 
couvert de leur indignation ! » Il ne soupçonnail 
ccrles pus que, deux semaines’ auparavant, le roi 
était prêl aux résolutions les plus extrêmes et décla- 
rait à out venant « qu'il fallait en finir avec le car- 
dinal, qu'il ne pouvait plusse contenir, qu'ille eroit 
junséniste, qu'il le regarde comme le premier sujet 
qui lui ait tenu tête, qu'il veut lui parler et rompre 
ensuite avec lui 2 ». Mieux valaient ces grandséclats. 
ces menaces terribles aussitôt évanouies, que les 
sourdes déterminations où Louis XIV se complaisil. 
Je premier flot de bile épanché. C'était làle côté dao- 
gereux de coite Majesté, intempéranto dans ses volonr 
tés, généreuse dans ses pardons, et souruaisement 
impitoyable dans sesrancunes. Madame de Maintenon: 
placée à bonne source pour connaître et la cour el 
L'église, suivait les progrès de la désaffection. Elle 
en fait la remarque avec une mélancolie feinte:« Le 
roi garde depuis quelque temps un silence sur M.le 
cardinal qui m'est fort suspect. Vous savez que 5 
colère n’esl pas dans le premier mouvement €t 
qu'elle augmente par les réflexions. Il sera toujours 

















4. Cardinal de Noaïlles & madame de Meintenon, {4 moi 11742. Bibl 
nat. ms. 29485. 

4. Madame de Maintenon, ëd. Gofroy, lettre au due deNosilli,d 
23 janvier 472. 
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c très désavantageux à M. le cardinal d'être opposé 
& à unroi pieux el qui soutientla bonne cause. L'est 
«le faitt, » 

Qui donc a, peu à peu, abandonné Noailles et 
autorisé contre lui des mesures de rupture et de 
ereition, sinon celle même qui assiégeait l'esprit 
du prince, accaparait sa confiance et par là tenait 
mystérieusement les fils. de notre politique? Avec 
quelle habileté et quelles précautions ne se mélait- 
elle pas aux grandes choses de la diplomatie ou dela 
religion, sous le couvert des goûts modestes qu'elle 
cultivait à Saint-Cyr! La maîlresse d'école dérob:it 
au publie crédule la maitresse royale et la femme 
d'État. — Pour Louis XIV, pareil phénomène 
se produit. Plusieurs voudraient, par respect monar- 
chique, que tout l’imbroglio de la bulle L'rigenitus 
fût né à Rome, dans le cerveau de jésuites intri- 
gants et de ze/anti cosmopolites. Mais les dépèches 
officielles de notre dépôt des affaires étrangères ne 
lissent, à cet égard, subsister aucun doute. C’est 
Louis XIV qui avait demandé la bulle; c’est encore 
lui qui défère au pape, le 42 avril 1712, l'alfuire des 
trois évêques, renonçant ainsi à l’une desplus essen- 
tielles prérogatives de l'église gallicane et livrant au 
Saint-Siègeune contestation qui n'eût jamais dû 
sortir de France. Cet abandon de nas vieux usages 
déconcertait et désolait les parlementaires attachés 
auxlois du royaume, les évéques encore épris de Irurs 
droits, quiconque avait le sentiment de la dignité 
nationale et l'horreur des envahissements romains. 
«Ea rendant le pape seul juge de la doctrine, — 
«s'écrie d'Aguesseau, — on le met en l’état de faire 
« passer, quand ille voudrait, toutes les opinions 





Ah; Madame de Mainfenon, Lettre ou due de Nouilles, 23 janvier 
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< des ultramontains sur son infaillibililé, sur le pou- 
« vair qu'il prétend avoir de déposer Les rois el de 
« disposer de leurs couronnes, pour autant d'articles 
edefoit.» 

Non moindre était la gène de notre ambassadeur 
à Rome, qui se voyait contraint d’abaisser devant 
Clément XI l'indépendance religieuse de son pays. 
Combien cependant il ÿ avait, chez le cardinal dela 
Trémoille, de modération, de scepticisme, et d'uver- 
sion pour les conflits! Mais la liédeur de son galli 
canisme ne lui avait point ravi toute fierté diploma- 
tique ni l'orgueil du nom français. Or, il trouvait par 
trop lhumiliantes cerlaines commissions qui iacom- 
baient à son ministère. C'était, d’abord, le #é 
mire du Dauphin, qu'à sa profonde confusion il 
devait remettre entre les mains du pape : il en sufo- 
quait de honte. Philopald, dans une dépèche chiffrée, 
raconte ainsi l'événement au cardinal de Noailles: 
« Peut-être jamais la Trémoille n'a été dans un élit 
« plus violent qu’il Le fut eu recevant cel écrit avec 
« ordre de le communiquer, à cause de ce qui ÿ re- 
« garde votre Éminence, [me dit qu'en le recevantil 
« s'était fait lunt de violence que Lout ce jour-là il 
« souffrit une palpitation de cœur très considérabl 
D sine lorsqu'arrive à Rome l'affaire des trois 
é . Une décision en ce sens, grave el suhites 
av: ail prise à Versailles, sans que Le cardinalde la 
Trémoille ft ni consulté ni prévenu. Un voit, dans 
la Correspondance de Fénelon et dans les lettres 
inédites du secrétaire d'état Voysin, conservées à la 
bibliothèque de L'Arsenal, comment le roi, atristé 



























_ Route, 582. D'Agnessenu À Torey, 14 avril 718, et le 






1. AT. 
Mémoire uesseun, du 6 mai. 
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de la mort de son petit-fils, peusoucieux dechoisirun 
autre arbitre et moins encore de l’être lui-même, 
ignorant et dégoûté tout ensemble do ces chicanes 
théologiques, pensa résoudre la difficulté pendante 
en saisissantle Souverain Pontife. Le 13 avril1712, 
Voysin écrit à l'évêque de Gup : « Monsieur, le 
« différond que vous avez avec M. le cardinal de 
« Noailles n'ayant pas pu être terminé par la voie 
« d'accommodement, qui aurait élé indubitable- 
« ment la meilleure, le roi m'a commandé de vous 
« faire savoir que Sa Majesté trouve bon que vons 
« portiez l'affaire au pape. Je mande la même chose à 
« M. Le cardinal de Noailles ! . » 

Par quicette procédure anormale nvait-elle élésug- 
gérée, soit à Louis XIV, soit à ses ministres? Par 
Fénelon, eroyons-nous, et ses lettres concourront à 
le prouver. Mais en les analysant, il faut toujours se 
souvenir que Le personnage est double, souriant et 
fielleux ; il faut tenir ponctuellement la comptabilité de 
ses actes : d’une part, les mensonges officiels que lui 
dicte sa raison, de l'autre, les aveux qui échappent à 
sonexubérance ambitieuse. Dans sa Correspondance, 
eumbien de courants opposés, de remous et de tour- 
billons! Il ya leslettresoù il se surveille, celles à sa 
famille, où il semble s'abandonner avec une bonhomie 
charmante ; celles au duc de Bourgogne, où il se fait 
doux par caleul, humble par vanité; celles au 
P. Tellier, où il conspire à mots couverts, en jurant 
qu'il est revenu de tout ici-bas; celles au duc de 
Chevreuse, où il échange des mots de passe avecun 
complice; celles, enfin, destinées au public, où il 
est tout désintéressement, tout abnégation et pur 
amour, — comme on disait au temps du quiétisme. 





4. Bibl. de l'Arsenal, ms, 2051. 
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Parmi cet océan de duplicilé, il s’agit de discerner 
ce qu'il a fait, au travers de ce qu'il cache et de 
ce qu'il dit. Un beau jour, il envoie au P. Tellier 
cette lamentalion : « On ne me fait part de rien; je 
« n'ai de commerce ni avec M. de Meaux ni 
« vous, mon révérond père. Jamais homme n'a élé 
« plus éloigné que moi d'entrer dans les affaires 
« d'autrui t. » Et, la semaine précédente, il adressai 
au duc de Chevreuse un Projet de réfutation dirigé 
contre le cardinal de Noailles,canevas du volumineux 
Examen qui est bien la plus lourde et la plus 
acrimonicuse de ses œuvres de controverse. Un 
billet, joint au manuscrit, indiquait les intentions ou 
plutôt les appréhensions de l’auteur. En voici ledé- 
but: « Ce projot est écrit à la hâte, d'une écriture 
« difficile à lire, et que je n'ai pu confier à personne 
« pour en faire unecopie nette. D'ailleurs, sans ména- 
« gement, parce que j'ai voulu y relever des choses 
« odiouses et on inspirer de l'indignation. Je n'ai pré- 
« tendu écriro que des mémoires informes pour ceux 
« quiauront pent-êlreun véritable ouvrage à publier. 
« Je me borne à fournir des matériaux à uo bon éci 
« vain, si on veut faire écrire. Il ne me convient poit 
« de donner une scène avec ce cardinal : ainsi, je vous 
« supplie très instamment de ne confier cet écrit qu'au 
« seul M. Bourdon (P. Zellier).… Je consens qu'on 
« fasso usage de mes réflexions, si on Les juge ulles; 
« mais je ne veux point être sur la scène”. » Quel 
absolu contraste entre ces deux leltres sorties de la 
même plume, à neuf jours d'intervalle! Et comment 
expliquer la différence de Lon et d’allure, sinon cn 











1j Œuvres de Fôndon, VIII, 69, Letre au P. Tellier, 2 join 
aaè. 

3. Œuvres de Fénclon, VII, 357. Leltre au due de Chevreuss, 
48 juin 1718, 
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ce que l'une estadressée au confesseurroyal l'autre à 
« l'intime ami», celle-là ostensible, celle-ci confiden- 
tielle? A de telles preuves, accablantes, signées, irré- 
futables, les héritiers et les éditeurs de Fénelon sem- 
blent en ajouler comme à plaisir. Parmi les manuscrits 
delarchevèque de Cambrai, ils ont Lrauvé en foule des 
demandes et des réponses, intercalées à leurdate, el 
qui émanaient des correspondantsles plus divers: le 
cardinal Gabrielli, le P. Daubenton, les évêques 
Bissy, Champflour et Lescure. Avec un zèle pieux ou 
aveugle, ils ont inséré péêle-méle ces documents 
qui découvrent Fénelon, l'éclairent d'un jour le plus 
souvent fächeux el suppléent de façon précieuse, 
mais incomplète, aux leltres du prélat dont on nous 
a frustrés. 

Sans cette publication, peut-être n’aurions-nous 
pas acluellement, au moius sous la forme imprimée, 
maintes pièces qui compromettent M. de Cambrai 
ou qui mème touchent à la personne et à la poli- 
tique de Louis XIV. C’est, par exemple, le billet du 
AL avril 4749, par lequel le marquis de la Vrillière, 
secrétaire d'état, prévient MM. de Luçon et de la 
Rochelle que le roi leur permet de « s@ pourvoir à 
Rome, ainsi qu'ils l'estimeront à propos 1 ». C'est 
encore uns lettre, singulièrement maladroile, où le 
mème M. de la Vrillière nous révèle la part de col- 
lahoration royale à la requête cs les deux évêques 
présentent au pape: « Comme il a paru qu'il ÿ avait 
«en quelques endroits des termes qui pourraient 
« être regardés comme un peu durs, il en a été mis 
« d'autres à la place. Je ne vous donne cependant ces 
«< changements de lu part du roi que comme des 





4. Œuvres de Fénelon, VIIT, 69. 
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« observations, et non comme des ordres absolus !. » 
On regrette de surprendre Louis XIV dans ce 
rôle clandestin de réviseur des papiers d'église. At- 
titude d'autant plus surprenante que le roi sent à 
merveille l'irrégularité de cette démarche et de pas 
de elere où il s'engage. Jamais, ce semble, il n'a éeril 
ni fait écrire de plus pauvre dépèche que celle du 
12 avril 1712 au cardinal de la Trémoille. Pour le 
première fois, — et il s’en exeuse presque, — il a 
nonce à son ambassadeur qu'il ÿ a conflit publicélevé. 
depuis quinze mois, entre plusieurs membres de 
l'épiscopat français, et Lout aussitôt il dirte des ins- 
tructions qu’en son for il juge périlleuses, contraires 
à l'usage, au droit et à l'intérêt. Il s’agit d'une faute 
grave à commettre. Louis XIV le saiL el ne s’y dérobe 
pas : 

« Mon cousin, la querelle du cardinal de Noailles 
« el des évêques de la Rochelle ct de Luçon n'ad 
« fait que trop de bruit; ainsi, je ne doute pas que 
« vous ne soyez infarmé de son vrigine, de son pl” 
« grès et de l'état où elle est demeurée, au scandale 
« de plusieurs, sans aucune utilité pour l'église. Les 
« évêques de la Rochelle et de Luçon, attaqués dans 
« leur doctrine, m'ont demandé la permission de se 
« plaindre au pape du mandement que le cardinal de 
« Noailles a publié contre eux. Quoiqu'il n'yait qu'à 
« perdre pour moi de laisser porter à Rome de ps 
« reilles affaires eLque cette cour trouve toujoursles 
« moyens d'en profiter au préjudice des maximes de 
« mon royaume et des libertés de l'église de France. 
« j'ai cependant jugé qu'il y avait des raisons 1rès 
« fortes d'accorder à ces deux évêques la permission 
« qu'ils m'ont demandée. Ainsi, j'ai consenti qu'ils se 








1. Œuvres de Fénelon, VII, 68. Le marquis de le VrilièreaN. de 
Chamyñour, 40 juin {H8, 
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« pourvussent au pape, et, quoiqu’ils diffèrent encore 
« à se servir de la liberté que je leur ai dunnée, j'ai 
« cru cependant devoir vous en averlir, afin que vous 
« ne vous opposiez pas aux démarches qu'ils jugeront 
« à propos de faire. S'il est nécessaire, dans la suite, 
« que vous agissiezen mon nom dans cette affaire, je 
« vous le feraisavoir; mais, avant que d'y entrer, jo 
« souhaiterais que la constilntion que j'ai demandée 
« à Sa Sainteté eût été donnée. » : 
Après une telle missive, encore convient-il d’être 
moins rempli d'admiration pour l'impoccable diplo- 
maie du grand roi. À quoi bon greffer une procé- 
dure nouvelle sur la demande toujours pendante 
d'une constitution ? Sans doute, on y travaille, mais 
avec quelle lenteur romaine! Le cardinal de la Tré- 
moille nous en révèle loutesles trainantes formalités : 
« Comme il faut qu'une pièce de cette conséquenco 
«soit bien faile; que lelivre du P. Quesnel est 
« long; que les théologiens aient le temps d'examiner 
«et de tirer les propositions qui doivent être qua- 
« lifiées, d'en faire ensuite leur rapport aux cardinaux 
«du Saint Office; que ces mêmes cardinaux les 
« examinent de leur côté, et qu'ensuite un étende la 
« bulle, cela ne se peul pas faire sans y employer 
€ beaucoup de temps. » Au demeurant, la Trémaille 
se persuade ou veut persuader au roi que l’ourrage 
arance et qu'il aura bientôt « l'honneur d'en envayer 
le modèle sans perdre un moment ?». Or, il va 





4, AL. êtr. Rome, 58. Le roi au cardinal de la Trémoille, 42 avril 
_Z. ANT. êtr. Rome, 519. Cardinal de la Trémoille au roi, 28 mai 

—Le P. Roslét, plus sincère et peut-être mieux informé que 
iassadeur, écrit, ont au contraire, à l'archevéque de Paris : 
« L'affaire de la constitution reenle, plutôt qu'elle n'avance. On 
voudrait ne l'avoir pus promise, parce qu'on craint que les plus hn- 
iles consulteurs ne déclarent ‘qu'on doit 5e contenter de là simple 
prohibition. » Bibl. nat. ms. 23227. 
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rester seize mois dans celte posture expeclante, 

L'obstacle principal qui arrélaitles Romains, c'était 
d’avoir à marquer et à qualifier les propositions des 
Réflexions morales, Une condamaation in globo eùt 
été autrement facile et prompte. Philopald le mande 
à Noailles (16 avril 112), et la Trémoille ne cesse 
d'enentretenirtimidementle roi, pour l'amener àsedé- 
partir d'une exigence quidésole le pape. Ce pauvreClé- 
inent XI est, une fois encore, plongé dans une crisede 
désespoir qui le fait fondre en eau. « L'autre jour, 
en disant la messe, Sa Saintetérépandil une si grande 
quantité de larmes qu'on ful obligé de lui changer 
le mouchoir t. » En effet, quelque soigneusement 
uriée qu'eût 616 la commission chargée de l'examen 
des Aéflerions morales, les consulteurs étaient aux 
prisos sur hon nombre de points, et le pape allait se 
voir contraint de les départager. Tâche ingrate; car 
non seulement il fallait opter entre les diverses 
écoles théologiques, mais avouer indirectement et 
trancher par un eoup d'autorité les plus graves dis- 
sentiments de doctrine. Dès lors, on prévoyail que 
Je Souverain Poutife, fort embarrassé, « prendrait 
le parti de ne qualifier que les propositions sur 
lesquelles tuus scraient d'accord, en mettant la clause, 
sans approuver les autres ?». À ce prix, Louis XIV 
trouve les délais bien longs, la procédure intermi- 
nable; il presse la Trémoille, qui n’en peut mais el 
qui répond : « Lesexaminateurs veulent se meltre à 
couvert de toute critique, et Sa Saintelé veul que celle 
constitution soit faite avec loutes les précautions 
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4 Af.êtr. supplément Rome, XI. Philopald aucardinal de Noaills, 
page Hi — Cf. lettre du P. Roslet, du 16 avril. Bibl. out. m4 
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imaginables 1. » Au commencement de l'été de 1712, 
notre ambassadeur annonce à Versailles que la 
bulle sera terminée vers octobre ou novembre, et 
il motive le retard intervenu en ce qu'on a « ren- 
eontré plus de discussion qu'on ne so l'élait figuré 
d'abord 1». Redoublant d'impatience, le roi écrit à 
la Trémoille : « Il est certainement nécessaire que 
« l'ouvrage soit solide ; mais, si l’on veut éviter géné- 
« ralement lLout sujet de critique, on ne Le finira 
« jamais. Cependant, le mal presse, etla constitution 
Cest l'unique remède qu’on y puisse apporter. » 

Voilà précisément en quelles conjonctures (août 
1742) les trois prélals venaient emmêler les fils de 
la bulle et jeter au lravers une intrigue inopportune 
et chagrine. La Trémoille, selon les instructions du 
roi, va s’éveriuer à faire passerla constitulion, —qui 
estd’unintérétgénéral, — avant la contestation toute 
personnelle des évêques. 

En ce mème mois, surgit un incident inopiné: cent 
{rois propositions, extrailes après coup dos Æéfle- 
ions morales, son! dénoncées à la congrégation. 
Sans doute, on a jugé que la première fournée n'était 
passuflisante, et le pape, « désireux de faire un bon 
ouvrage dont Sa Majesté soit contente, » laisse enta- 
mer unnouveau travail et de nouvelles informations. 


A3 AM étre Rome, 6%. Le cardinal de la Yrémoille au roi, 9 juillet 
8. « On croit, écrit le P. Roslet à Nouilles,le 30uvril, avoir trouvé des 
propositions impics, scandaleuses, sédilieuses  hérétiques : mais À 
sut du temps pour ên découvrirbien le venin. Cela étant, on ne doit 
ss trouver étrange que les approbateurs ne seu soival pas aperçus. 
os propres ennemis conviennent que eelo les peut excuser. Les plus 
sages et les plus habiles, qu'on ne consullo point, sont toujours 
d'avis que celle conslitubiun peut avoir de fâcheuses suites, el qu'il 
aurait été beaucoup mieux d'obliger Quesnel à corriger son livre, en 
fétanchant ou expliquant los propositions qui peuvent avoir'un 
mauvais sens. » Bibl, nal. ms. 
At Rome, 620, Le roi au cardinal de la Trémoille, 42 août 
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Au regard de notre ambassadeur, le Souverain 
Ponlife affecte d'être fâché de cette mesure dilataire, 
alors qu'il n'y avait plus qu'à coucher la bulle par 
écrit. En réalité, l’empressement de la curie était 
médiocre. Elle avait conscience de l'imprudener 
grave où elle allait tomber, à seule fin de satisfaire 
une fantaisie royale, et elle s’efforçait de gagner du 
lemps. Le très habile cardinal Fabroni réussit à 
convaincre la Trémoille que les cent trois prposi- 
lions ne venaient nullement de gens qui eussent in- 
térèt à tirer la bulle en longueur, mais bien de ceux 
qui « recherchaïent avec le plus de soin le venin du 
livre, pour en faire connaître davantage toute la ma- 
lice { ». Par hasard, Fabroni disait vrai. Les cent trois 
propositions émanaient des jésuites qui, par d'autres 
voies ct pour d'autres causes, tendaient au même but 
que Louis XIV ?. Celui-ci voulait une constitution 
immédiate, afin de rétablir l’ordre, l'unité religieuse 
dans ses élats, et de faire respecler sa puissanco que 
les jansénistes avaient bravée el que Noailles tenait 
en échec. Les jésuites la voulaient également, pour 
territier les rebelles et les indépendants, pour 
étendre sur l'église le niveau de leur propre tyrannie 
et de la commune servitude. Et ces deux pouvoirs, 
l'un pressé d'avoir sa bulle, l'autre qui la souhaitait 
complète et irrésistible, pesaient d’un même effort 
sur Clément XI indécis 3. 








745 AT: étre Rome, 520. Le cardinal de Ja Teémoillo au roi, 27 août 

2. AfT. étr. Rome, 520. Le cardinal de la Trémoille à Torcy, 3 stp 
tembre {A2 : « Par le peu que j'ai pu rer sur cette matière dans 
laquelle on agit avec beaucoup de secret et hoaneoup de rèserre, j 
lien de croire que ces proposilions ont été envoyées de France. Je 
u'èn suis cependant pas assuré, » 

3. Le pape dil au cardinal de la Trémoille en murmurant:« Je ne 
sais comment l'entend le P. Tellier, il me fait écrire à tous les ordi 
maires par le roi el par l'ancien euditeur de la nonciature pour ut 
célérer la eunstitution, et il fait faire parcette dénonciation aouvelle 
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Nouilles, plus intéressé que personne dans ce 
double procès ecclésiastique issu des Aéfleæions 
morales, y reconnaît sans hésitation l'œuvre des 
jésuites. N'est-ce pas eux, en France, qui ont poussé 
les évêques de Luçon ot de la Rochelle à user de 
l'autorisation du roi et à introduire leur requête au- 
près du pape ? À Rome, n'est-ce pas eux qui ont dé- 
terminé le Souverain Ponlife à écrire d’abord une 
lettre fort sèche à l'archevêque de Paris (3 septem- 
bre 1719), puis un bref aux deux prélats, d'un tour 
assez aigre et assez ultramontain pour que Louis XIV 
en regretlät la publication ? Mais, autant Noailles 
était résolu à ne pas rompre en visière à la papauté, 
autant il affirmait rigoureusement ses droits contre 
les jésuites. 11 m'ignorait pas quelles ramifications, 
quelles agencos do ronseignements et de provocations 
ils avaient établies des deux côtés des Alpes, et que 
l'un deux, «le P. Daubenton, avait moyenné un 
commerce de lettres entre M. le cardinal Oitoboni 
le P. Tellier !». Aussi, pour arrêter l'effet de ce 
complot, pour suspendre, s’il est possible, le tra- 
vail de la constitution, il hasarde à Paris un de ces 
coups violents qui échappent parfois à sa longani- 
mité. Le 7 octobre 1712, il adresse au roi la letire la 
plus courageuse et la plus fière que Louis XIV 
peut-être ail jamais reçue de l’un de ses évêques. 
Voici sous quelle forme le cardinal refuse de rendre 
aux jésuites les pouvoirs dont il les a privés : 

« J'ai, ce me semble, assez fait connaître dans les 
« affaires du clergé le désir extrême que j'ai de plaire 








{out cequi est capable dola reculer.» Aneedotes serrètes, 1, 96. —Le 
P.Tellier ayant avancé un jour devantle roi quele livre de Quesnel 
contenait plus decent propositions condamnables, il était nécessaire 
d'en censurer au moin cent une; ce qui ful fait. 

arfg AE te. Roma, 634, M, de le Chnusse à Torcy, 22 octobre 
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<à Votre Majesté et de lui donner salisfaction en 
« toutes choses, pour ôter tout prétexte d’en douter. 
« J'aurais pu aisémeat trouver des difficultés aux dons 
« immenses que nos assemblées ont faits à Vore 
« Majesté. Elle suit que plusieurs prélats, même de 
« ceux qu’elle a le plus honorés de son estime, en 
« auraient ou des scrupules à ma place. Elle n'a pas 
« oubliéque j'en ai eu comme eux; mais, au fond, ne 
« s'agissant que d'un hien temporel, qui m'est pas &s- 
« senliel à la religion et qu’on peut donner dans une 
& pressante nécessité, j'ai surmonté mon scrupule el 
« travaillé le premier à la ruine du clergé, pour 
« sauver votre état et pour soutenir votre trône. [il 
« nes’agit pas aujourd'hui, Sire, d'un bien temporel; 
« il n'est pas question d'argent, mais de sacrements. 
« de la parole de Dieu, de la conduite des âmes dont 
« il m'a chargé, du pouvoir de les lier et de les délier 
« dans le ciel; en un mot, du sang de Jésus-Christ; 
« ainsi, de tout ce qu'il ya de plus sacré, de plus 
a essentiel et de plus important dans la religinn. 
a Il no m'est pas permis d'en disposer à ma fantaisie, 
cet, si je l’ose dire (et pourquoi ne l'oserai-je p 
« parlant à un roi aussi religieux que Votre Majesté 
« et ayant l'honneur d’être son pasteur?) il ne lui 
« est pas permis d'y toucher ni de s’en mêler. Elle 
« sait que son autorité, quoique sacrée, puisqu'elle 
« vient de Dieu, quoique souveraine et absolue, a 
« s’étend point jusqu'aux choses sacrées, dontje suis 
« seul chargé. 

« Ce ne serait pas certainement une excuse légi- 
time pour moi au tribunal de Dieu, si j'employais 
des ouvriers ou mauvais ou douteux, de dire que je 
l'ai fail pour faire ma cour à Votre Majesté et pour 
ui plaire; je la chargerais devant Dieu sans me 
décharger, et elle rendrait comple comme moi de 
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« toutes les iniquités que commettraient ces ouvriers 
cinfidèles. Je conjure donc Votre Majesté, par toute 
€ la piété et touts la religion que Dieu Ii a données, 
«de me laisser la liberté de remplir ce ministère 
« selon son esprit et sa volonté, el de me tirer de la 
« dure et Lerrible nécessité ox d'offenser Dieu on 
« d'offenser Votre Majesté ?. s 

Soil que cette antithèse lui ait plu, soit que ce 
dilemme lui paraisse résumer heureusement « l'extré- 
milé où l’on veut le réduire », il reprend textuelle- 
ment la phrase dans une lettre adressée à madame 
de Maintenon, ce mème jour, 7 octobre 1712. 11 met 
en pleine lumière les conséquences de l’une et de 
l'autre solution: « J'offenserai Le roi, si jo ne rends 
« pas les pouvoirs à tous les jésuites; j'offenserai 
« Dieu, si j'emploie à son service des vuvriers re- 
« Bchés, révoltés, et en qui je ne puis prendre con- 
 fiancef, » Au resle, il ne veut pas s'inquiéter do ce 
que sont les jésuites, mais de ce que doit être l'au- 
lorité royale. A-t-elle compéteuce pour trancher ces 
questions purement ecclésiastiques ? Etneserait-ce pas 
«lui faire porter la main à l'encensoir? » Du même 
coup, il remet sur le tapis lo Mémoire du Dauphin: 
< Feu Monseigneur ca était si persuadé qu'il m'a di 
« plusieurs fois qu'ilse garderait bien de m'en parler 
<et qu'il était convaincu que les princes ne doivent 
« point entrer en pareilles affaires. Ce n'est point & 
« nous à nous méler de cela,ce soul ses propres pa- 
« roles. » Voilà, sous le patronage de l'archevèque de 
Paris, de quoi contrebalancer l'intervention posthume 
du due de Bourgogne. Le fait était de telle importance 
si des indiscrétions se produisaient dans le public, que 














4 Anecdales secrètes, 1, 99. 
8 Hid ,400, 
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madame de Maintenon tout aussilôt répondit au car- 
dinal une lettre capitale, dont les Anecdotes secrètes 
contenaient un passage et dont M. Geffroy nous a 
restitué le texte intégral : « Vous traitez, disait-elle, 
« l'affaire des jésuites d'affaire spirituelle quiintéresse 
« votre conscience et dont il faudra rendre compte. Sa 
a Majesté la regarde comme un procédé particulier. 
« comme une vengeance contre des gens que vous 
« avez cru qui vous offensaient et qui vousont offensé 
« en effet. C’est le ressentiment de cette vengeance 
« que le roi voudrait que vous sacrifiassiez à ce que 
« vous lui devez et à l'amitié qu'il a Loujours euc pour 
« vous. Car, de dire que les jésuites sont incapables 
« de confesser, il n'est pas possible, monseigneur. 
« qu'ils soient devenus tels dans un momenti. » Ces 
derniers mots étaient souverainement habiles et 
constituent le plus solide argument contre Noailles. 
qui avait attendu su trente-deuxième année d'épis- 
copat ot In seizième de sa résidenco à Paris pour e 
cuter les mesures qu’il réputait indispensables. L'ob- 
jection venait naturelloment à l'esprit el semblait 
péremploire. Mais Colbert de Croissy, évêque de 
Montpellier, qui lui aussi avait tardé à prendre contre 
les jésuites des précautions nécessaires, opposait 
aux critiques cette justification ingénieuse : « de 
domande tous les jours pardon à Dieu de ne l'avoir 
pas fait plus tôt 2°» 

L'archevèque deParis ne voulut point rester sous 
le coup des soupçons offensants que madame de 
Maiateuon formulait, sans nul doute, avec l'agrément 
du roi. Il riposta, sur un ton d'ironie légère, que « le 
plus ou le moins des cunfesseurs jésuites à Paris ne 




















L. Madame de Maïntenon, éd. Geffroy. Lettre du 9ortubre 171730 
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pouvait donner tant de peine à Sa Majesté ». Et, 
poursuivant sa pointe, il ajouta qué les révérends 
pères étaient devenus « incapables, non par igno- 
rance, ni par mauvaises mœurs, mais par relàche- 
ment de morale, par indépendance et par le schisme 
qu’ils ont voulu introduire dans le diocèse el duns 
l'épiscopat ». D'un mot, il les accuse de corrumpre 
l'église et de « tenir chez eux boutique ouverle de 
simonio ! ». Ce trait arrache aux défenseurs de la 
Compagnie des protestations courroucées, et Lafitau 
se fera leur interprète, longtemps après, dans la /é- 
futation des Anecdotes: « La passion transporte le 
cardinal au point de ne pas s’apercevoir qu'écrivant 
au roi il emploie des expressions que la bienséance 
ième ne connaît pas ?, » 

Noailles cependant sc sentait soutenu, porté dans 
sa résistance par l'opinion publique. Le peuple, le 
bas clergé, la plupart des congrégations savantes, 
applaudissaientau courage de l'archovèque. La bour- 
geoisie et les salons le célébraient comme le libéra- 
teur de l’église gallicone. À Versailles même, cer- 
taiss courtisans chuchotaient ses louangesentre deux 
pures, en se gaussant du confosseur et de la Main- 
tenon3. Jamais, dans ce pays qui a créé Tartufe, le 
jésuite n'a été populaire. Il aura peine à le devenir, 
encore que la mode etle ton couspirent d'aventure en 
sa faveur. Mais, à la fin du règne de Louis XIV, on 








Anecdotes secrètes, [, 105. 
lation des Antedotes, 113. 
f sales (L. 438) une lettre autographe 
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eaux dépens du fui, pendant que lunt 
mm. Que ce serai, une chose agréable 
cunsolute pour le peuple, que le rot abrézoit ses séjours à Marly 
qu'il y monût moins de moule et qui donna aux pauvres ce qu'il 
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était écœuré de cette atmosphère de religion à demi 
mondaine et de confessionnal ambulant, qui envol 
pail le trène et l'aleôve du prince. Noailles, le pr- 
mier, avait eu l'audace de se plaindre tout ha. 
Gazeliers et rimeurs faisaient chorus. Voyez, par 
exemple, une Requête à M. l'archevéque sur lin 
terdiction des jésuites: 


Seigneur, plaise à votre Eminence 
Doûner un moment d'au 

Aux pécheurs de votre ci 
Assemblés en grand comité. 
Pour lui remontrer humitlement, 
L'injustice du traitement 

F < bons Agnus Dei 

Qui tollunt peccata mundi, 










À ces saints qui se font eux-mêmes 
Eu Lous lioua pour nous analhèmes. 
Nous, pécheurs de profession, 

Gens de toute condition, 


Princes, dues, marquis ët comtes, 
Maréchaux, barons et vicomtes, 
Gens de palais el mallôtiors, 
Agioteurs, banqueroutiers, 

Nous, eurruptibles magisrats. 
Marchands de pertides contrats, 
Débauchés, maris infidéles, 
Abbés de cours et de rurllès… 
Chacun de nous, tranquillement 
À ses désirs s'aDondonnant, 

Sous la protection des pères, 
Toujours cléments et débonuaires, 
S'allait confrsser à l'euvi, 

Et moyennant un peccaui, 

Mais jieccavi sans consüquence, 
Sans douleur et sans repentance, 
Obtenait de tout mainlevée. 





Mals aûjourd'hui qu'allons-nous faire ? 
Faudra-t-il désormais, contrits, 

Aller confesser nos dits 

A quoique euré rigoriste, 

Dont la ligure janséniste 

EL les rébarbatifs dehors 

Vous glacent le sang dans le corps; 

Qui de cent questious géanates 
Frappent vos oreilles tremblantes, 

Vous demandant combien de fois, | 
Quand, comment, quels sont vos emplois. 
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Qui,sens égards ni pour naissance, 
Xi pour rang, ni pour bienséance, 
Vous remettéat l'absolution 

Dans six mois, à condition 
Quastoute nutre affaire ecssante, 
Votre vie vraiment. pénitente 
D'un véritable changement 

Leur soit un assuré garant !, 





A ne voir qu'à la surface et par lo dehors les évé- 
nements qui s’accomplissaient, les jésuilessemblaient 
mortellement frappés et Noailles définitivement vie- 
torieux. Hélas ! l'énergie de l'archevêque était un 
feu de paille, à peine allumé, sitôt éteint. Fénelon, 
qui connaissait l’homme, le jugeait avec une froide 
et cruelle perspicacité : « Il varie, il recule, il re- 
« lombe facilement du côté où son goût, sa confiance 
+ et ses préjugés coufus le fout pencher?. » Dans 
uue lettre plus familière au duc de Chevreuse, il 
complète ainsi le portrait : « M. Pochart (Ze cardinal 
< de Noaïlles) ne refusera rien; il coulera, paiera 
« d'équivoque, el eroira gagner tout en gagnant du 
€ temps. En effet, il n'a qu’à en gagner un peu, Il se 
« voit tou auprès d'un avenir où il pourra lever la 
« tête, faire trembler Rome et prévaloir à la cour 3. » 
Cet avenir, dont il est tant question sous la plume 
de M. de Cambrai, c'est la mort de Louis XIV, l'éla- 
blissement d’une régence avec un roi de trois ans, la 
ruine du parti muliniste el la loute-puissance de l'ar- 
chevêéque de Paris. « Les défenseurs de ln bonne 
« cause, écrit-il au duc de Beauvilliers le 25 décembre 
« 1742, n'ont de ressources que par leur seul crédit 
€ auprès de la personne du roi. Dès que cette personne 





1. Archives nationales. Histoire ecclésiastique, L. 49. 

2! Œuvres de Févelun, VIN, 121. Lettre au D! Tellier, 9 octobre 
tee. 

3. Œuvres de Fénelon, VII, 375. Lettre au duc de Chovreuse, 
8 auars Arte. 
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« leur manquera, il ne leur laissera plus aueun sou 
« tien £,» Pour prévenir cette redoutable éventualité 
et anéantir l'influence de Noailles, Fénelon multiplie 
les efforts. — Tantôt, il suggère des mesures rigou- 
reuses contre ce prélat; il supplie Louis XIV « d'exa- 
ininer quels remèdes seraient proportionnés à un si 

rand péril de l'église ». Et, pour convaincre le 
P. Tellier à l’entremise duquel il a recours, — tout 
en déclarant que « le canfesseur du roi n'a qu'un 
demi-crédit, » — il termine sa Lettre par cette adjn- 
ration : « Voilà, mon révérend père, ce que je crois 
« devoir en conscience vous représenter pour en 
« rendre compte au roi. Je parle comme si j'étais au 
« moment de ma mort, Il me semble que je suis, par 
« la grâce de Dieu, infiniment éloigné de tout ressen- 
« timent et de toute vue humaine 3. » C'esl toujours 
chez Fénelon ce procédé de l'attendrissement ct des 
déclarations pathéliques, par lequel il cherche à 
donner l'illusion de la sincérité. — Tantôt, il entre- 
tient avec le P. Daubenton, alors à Rome, une cor- 
respondance dont nous ne possédions jusqu'ici que la 
moins intéressante portion : les réponses du père jé- 
suite, Les éditeurs de Saint-Sulpice ont jugé prudent 
de ne point imprimer l'essentiel : les lettres mêmes 
deFénelon. Mais elles sont venues à Paris, de 1811 à 
4813, avecles archives du Vatican ; elles ont séjourné 
à l'hôtel Soubise et il en a été pris copie. Or, lisez ce 
que l'archevèque de Cambrai écrivait au P. Dauben- 
Lun, dans les derniers jours de décembre 1742 : « Il 
« metarde de voir la constitution que le pape préparé 
« conire le livre du P. Quesnel. Elle est très néces- 

















le Fénelon, VII, 384. Lettre au due de Beovillirs, 
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« saire pour remédier à la contagion (car ce livre, 
« muni d’une si grande autorité, est dans les mains de 
« tout le monde)... L'affaire de MM. de Lucon et de la 
« Rochelle peut être retardée par celle du livre du 
« P. Quesnel ; maisne pourra-t-0n pas toujours la faire 
« aller au moins lentement avec l’autre, pour montrer 
+ qu'on la veut finir? De telles causes sont précieuses 
« pour l'autorité du Saint-Siège, et leur décision 
« régulière est très importante pour soutenir les zêlés 
« défenseurs des constitulions apostoliques… Les 
« fauteurs du parti travaillent à faire en sorte qu’au- 
« cune nouvelle décision ne puisse venir de Rome en 
« France. On veut en fermer le chemin. On veut que 
«l France ne doive recevair que les constitutions 
« qu'elle a demandées, comme si le médecin ne pou- 
« Yait jamais secourir le malade, quand celui-ci est 
« dans un état d'extrémité où il ne demande point 
«le médecin... Le Saint-Père, sage, éclairé, pieux 
« comme il l’est, ne pense-t-il point que le temps pré- 
« sentest bien précieux? Il peut échapper sans retour, 
«on n’en reverra peul-être aucun d'aussi favorable 
< de plusieurs siècles 1. » Voilà Fénelon tout entier, 
qui se manifeste et se démasque dans la domi-clarté 
d'une confidence intime. Daubenton adresse à sa Gran- 
deur, à la fin de janvier 1713, les éclaircissements 
qu'elle souhaite, et lui mande que les qualificateurs se 
sontréunisau Vatican pour rendre compte des travaux 
de leurs assemblées ?:À celte date, il y a comme un 
arrêt ou un ralentissement dans la mise en œuvre 
de la bulle. Sur les instances de la Trémoille, le 
pape promet qu'elle sera communiquée au roi avant 








1 Aretives du Vatican, Francia, constturions Uinigenitus 2370, 
et Giansenismo, 
Sue de Fénelon, VIN, 438, 
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que de paraitre {. Cette promesse à poine faile, il 
s’en repent et cherche à l’éluder, Le bruit eourt, à 
mainles reprises, qu'il hésite à terminerson ouvrage, 
Enfin, si nous en croyons Lafitau 3, les deux corres- 
pondants atlitrés du parli janséniste, — le P. Roslet 
et M. de la Chausse, — supplient Noailles de ne pas 
retirer son approbation aux Xéflerions morales, 
et lui attestent que jamais la constitution ne sera 
promulguée 

De son côlé, le P. Quesnel tente un dernier effort 
en écrivant à Clément XJ, le 22 juillet 1742, une lettre 
« fort soumise et pleine d'esprit», — ce sunt les 
termes mêmes du cardinal de la Trémoille, Il y 
demande fort éliquemment de ne pas être condamné 
sans avoir été entendu, et s'olfre à expliquer tous les 
passages déférés aux consulteurs et qui tormberaient 
sous le coup d’une qualification. « Il serait à souhai- 
« ter, s'écrio notre ambassadeur, que la constitution 
« füt bientol faite ; car, plus elle tardera, plus le 
« P. Quesnel el ses adhérents trouveront moyen 
« d'embrouiller la conclusion #, » Cent cinquante-+inq 
proposilions avaient élé relevées, examinées une 
première fois, pour passer ensuite entre les mains 
des cardinaux du Saint Office et être qualifiées par- 
devant le pape. Néanmoins, la Trémoille n'était pes 
rassuré, el il le confessait à Torcy : « Je désire k 
« pu plus que je ne l'espère. On aurait pu prendre 
« des expélients qui auraiont pacifié Loutes choses, 
& sans venir à une décision qui donnera peut-être 
a de l'embarras ici el causera du trouble dans 
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« l'église de France & » Puis, le 44 janvier, dans 
une dépèche au roi : « Il ne manque pas de gens 
« qui tâchent d’insinuer qu'il y aura des difficultés 
a en France pour la réception de la bulle?. » De 
Versailles, on lui envoie les meilleures paroles, 
les instructions les plus réconfortantes, el sur-le- 
champ il se remet en campagne, avec moins d'en- 
thousiasme que de docilité. Le Souverain Pontife 
s'oblige de nouveau à placer son projet sousles yeux 
de Louis XIV, avant de le rendre définitif el de 
le publier; mais il est manifeste que l'impulsion 
vient du dehors, que la eurie suit le mouvement et 
ne le dirige pas. « Si elle n'avait point entrepris 
a cette aflaire, — déclare M. de la Chausse, — elle 
« ferait de sérieuses réflexions avant de s'y enga- 
a ger 3. » La Trémoille lo sent à merveille ct ne laisse 
plus au pape aueun répit. Il veut qu'on travaille sans 
reliche, que la bulle soit prête pour la fin du ca- 
rème. Clément XI cèdc, moitié résigné, moitié cha- 
grin, et prend le ciel à témoin que, s’il tombe malade, 
c'est notre ambassadeur qui en sera cause. 

Deux fois la semaine, il y a congrégation du Saint 
Office sur le livre de Quesnel. A chaque séance, on 
étudie huit propositions par le menu. et les discus- 
sions sont interminables. Cependant, le Saint-Père se 
fait un devoir d'y assister; il prend lu parole « très 
longtemps et très bien à son ordinaire, et avec lant 
d'individualité et de doctrine que cela ne se peut 
faire sans un grand travaili». Par suite, de nou- 
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veaux délais deviennent nécessaires : on ne saurait 
dresser la bulle avant le milieu de juin. Que de dé. 
csptions alors, que de colères dans le camp mdli- 
nisto ! Elles éclatent à travers la correspondance 
qu'entretient Fénelon avec le P. Daubenton et le 
P. Lallemand. Celui-ci annonce que la constitution 
paräitra aux environs de la Pentecôte, et l'arche. 
vêque de Cambrai écrit à son cher Daubenton des 
lettres de désespérance qui sont de véritables traités 
didactiques. IL a bien grande hâte qu’une solution 
intervienne, tandis que « le pape et le roi conspirent 
ensemble de si bonne foi contre lerreurt». La 
mort de l'un ou de l’autre pourrait tout empécher. 
en rampant le concert des deux pouvoirs, temporel 
et spirituel. Car rien n’est assuré, tant qu'on n'a pas 
entreles mains le texte d’une bulle pontificale fulmi- 
nés contre le Quesnellisme. Sur ce point, Fêne- 
lon, en post-scriptum d'une lettre, laisse naïve 
ment percer son effroi : « Il est très constant que 
nous Lomberions dans un inconvénient qui serail 
extrême, si la constitution ne venait pas. Le parü 
crierait avec une insolente dérision : Parturiunt 
montes, nascitur ridiculus mus . Il dirait que Rome 
n'a pu rien trouver pour fixer sa condamnation, 
qu'elle n’a osé se commettre à l'examen des évêques 
de France, que le livre demeure hors d'atteinte, que 
Rome a enfin reculé, que M. le cardinal de Noailles 
a prévalu sur elle paur soutenir la bonne cause. Ce 
serait un étrange triomphe du jansénisme et uns 
séduction presque universelle en Franco ?. » Dau- 
enton, pour rendre courage à M. de Cambrai, lui 
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transmet de minutieux renseignements sur l’élatac- 
tuel de l'affaire. Il a vu les notes écrites de la propre 
uain de Sa Sainteté, en marge des quatre-vingt- 
quatre propositions déjà discutées : « C'est un pro- 
digieux travail; il y aurait de quoi faire un gros 
volume. » Et le jésuite se répand en louanges sur 
l'application et la capacité du Saint-Père, puis en 
lamentations sur les moyens dont on use pour l'in- 
timider et le détourner d'achever sa bulle : « On lui 
« écrit, et aux cardinaux, des lettres sans nombre, 
e pour leur représenter le péril où le pape exposera 
« son autorité, la mauvaise disposition des évêques 
« de France et du parlement; mais Le pape est ferme 
«el ne changera pas !. » 

Aussi bien, comment Clément XI eût-il pu s'émou- 
voir des rumeurs confuses qui s'élevaient au delà 
des monts ? Comment eût-il prêté l'oreille à des avis 
contradictoires, à des sommations lumullueuses ? 
Dans nn camp, c'était l’évêque de Gap qui consacrait 
à l'infaillibilité doctrinale et personnelle du Souverain 
Pontife un dithyrambe où il le comparait et presque 
l'égalait à Dieu : « Parlez, très Saint-Père, et je re- 
< cevrai la vérité sortant de votre bouche aveclemème 
< respect et la même soumission que sielle sortait de 
« labouche mème du Seigneur, puisque c’est l'écouter 
« lui-même que d'écouter Votre Sainteté et que ce se- 
« raitl’outrager lui-même que de prévariquer sur l'on- 
* lière obéissance qui vous est duc #, » De son côlé, 
que de Lungres tenait un tout autre langage, 
dans une Lettre destinée au roi, mais qui fut rendue 
publiqueet dont le pape eut assurément connais- 
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sance : « La constitution que Votre Majesté veut 
« demander sur le Nouveau Testament avec des 
« Réflexions morales du P. Quesnel, non seulement 
« déshonorerason clergé, mais fera naître plusdediff- 
« cultés avec la cour de Rome qu'il n’y en aurait àer- 
« miner en France les affaires présentes de l’église!. » 
De ces deux voix opposées, l'une ultramontaine, 
l'autre gallicane, à laquelle entendre? Quel parti 
choisir, qui ne soulève des protestations formidables, 
une conflagration religieuse, peut-être un schisme ? 
Et, d'autre part, il n'est plus permis de se réfugier 
dans une abstention insouciante. On a soulevé trop 
imprudemment les pires passions théologiques, et 
l'opinion surexcitée exige la solution du conflit. Le 
pape saura combien il en coûte de laisser en suspens. 
d’agiter et d’exaspérer la conscience religieuse de 
tout un peuple. 

Avantd’arriver au terme, c’est-à-direà la publication 
de la bulle, il reste un dernierobstacle à franchir, une 
suprême résistance de Clément XI à forcer. Au mois 
de juin, dans le temps même où le gouvernement 
français croit le projet terminé et en attend commu- 
nication, tout s'arrête à Rome comme par enchanle- 
ment. Est-ce l'habileté des jansénistes qui persusde 
au pape que cette affaire est devenue fort indifférente 
à Louis XIV, alors qu’elle lui tient au cœur de jour 
en jour davantage ? Est-ce l'arrivée du diacre Chal- 
melte, agent de MM. de Luçon et de la Rochelle. 
qui relègue momentanément au second plan le tre- 
vail de la constitution? Est-ce lacondamnation portée 
par le parlement de Paris contre un livre du P. Jou- 
venci, Histoire de la Société, ot l’humiliant désaveu 
auquel les jésuites sont contraints à l'endroit des 


4. Leitre de l'évêque de Langres au roi (A3). 
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plus constantes doctrines de leur institut, qui subito- 
ment réveillent à Rome toutesles défiances anciennes 
contre le gouvernement français t ? — Pour la Tré- 
moille il n'y a là qu'une halle tout accidentelle, 
comme il arrive parfois aux entreprises les mieux 
conduites et les plus avancéest. D'autres y voient 
où veulent ÿ voir un refroidissement dans les inten- 
tions du pape et l'indice d'une volte-face prochaine. 
Enfin, le P. Quesnel reçoit de divers correspondants 
l'assurance que « cette affaire de la constitution em- 
barrasse beaucoup la cour de Rome, qu'il ÿ avait 
grande apparence qu’on ne la poursuivrait point el 





1. Mademoiselle de Joncoux écrit à Quesnel, le 17 avril 1713, à pro- 
pes de l'arrêt du parlement et de la déclaration des 3 
+11 sest passé de.furieuses scènes entre le roi, le premitr prési- 
dent, le procureur général et lo premier avocat général. 1ls ont êté 
obligés d'obéir aux ordres du roi, sans avoir méme la liberté de 
marquer «ans l'arrêt que l'on agissait ainsi par ordre (lu ri 
On eu beau lui donner des mémoires capables «le produire 
ul un autre elfut, lui roprisenter l'imporlanre de l'affaire pour 
sa persoune sacrée, pour celle de sos descendunts el paur l'étal, 
o0 n'a rien gagné, pare que la L. Telliur réglait et conduisait 
lui, et tout cé que cela a produit & ëté Majesté à it 
quelle voulait absolument être obéie... Ce crédit énoripe des jé- 
Suites a irrité le parlement au delà de Lout ce qu'on peut ima- 
kiner. Enfin, le jour venu, ie roi exigea encore que rela we Fit dt 
malin.à le pêtite audienee, eLqu'il u'y eùt personne. J'en [us avertie 
la veille. Je n'eus pas le erédit d'y entrer, quoique je sois fort ron- 
mue de gens qui auraient pu mo rendre ce service êt qui l'auraient 
même fort souhaité. Je ne laissai pas néanmoins d'être plucte der- 
réreune lupisserie où l'on entendait et Voyuit même, à li lave 
d'un petit trou, » (Archives d'Amersfoort, boite W) — Dans cette 
séance à huis clos, l'abbé Pucelle, l'un des parlementaires Les plus 
hostiles au parti moliniste, prononca un discours en dix lignes 
ai nous a été consnrvë (24 mars 17131: « La diffieulé, Messieurs, 
d'est pas de trouver dans le livre du P. Jouvenri des erreurs 
condamaables. Elles se présentent en foule. La peine n'est que d'ap- 
Pliquerla punition que mérilent l'auteur et l'auvroge. Les ordres du 
roi uous arrétent : nous devons nous y conformer el relenir dans 
nos cœurs une juste douleur do voir qu'on préfére l'indulgence à 
la justice. La sévérité aurait pu être plus nécessaire dans cette oc. 
sasion que dans loute autre, puisqu'ou put regarder la doctrine qui 
sst répandue dans ce livre comme le péché originel de la Société. » 
Collection Adrien Le Paige, recueil 443-1745. . 
3 AM être Roms, 588. Cardinal de ln Trémoille au ro, 3 juin 
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qu'elle s'assoupirait; mais (ajoute-t-il) il ne faut 
pas chanter triomphe avant la victoire ! ». 


Quel que füt le prétexte imaginé ou saisi par le 
pape, il n'y a point à se méprendro sur la cause 
réelle de ses tergiversations. Placé entre Louis XIV, 
les jésuites, les gallicans et les ultramontains, Clé- 
ment XI ne savait à qui croire. Selon l’usage romain, 
il consultait beaucoup moins l'intérèt de l'église que 
son intérêt propre, el subordonnait la théologie à la 
politique. Or, « quelque promesse qu'on lui fil en 
France que la constitution serait bien reçuet, » il 
n'avait aucunement conliance et ne pouvait so ré- 
soudre à faire le saut. JL fallut que notre ambassa 
deur employät les grands moyens et lui jurât quel 
parole du roi le meltait entièrement en repos. —A 
Paris, l’on s'était ému de ce retardement inopiné. 
Louis XIV recommandait à la Trémoille de no rien 
négliger auprès de Sa Sainteté: prières, exhortations, 
conseils, menaces. Reprenant alors son rôle el son 
style de roi très chrétien, il formulait, le 7 juillet, 
cette déclaration qui était uno mise en demeure 
polie : « J'avoue queje croirais manquer au zèle que 
« j'ai eu et que je veux marquer en toutes occasions 
« pour le bien de l'église, si quelque considération 
« temporelle n'obligeait à me désister dela demande 
« que je fais depuis si longtemps de la constitution. 
« Comine je ne la sollicite que par rapport au maintien 
« do lu saine doctrine, le pape devrait avoir plus 
a d’empressemont de me l'envoyer que je n'en ai 





4. Arch, d'Amorsfoort. Lettre do Queanel au D. Auffin, 5 juin 
à 








AT. élr, Rome, 528. Cardinal de la Trémoille au roi, fi juin 
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« moi-même de la recevoir. Continuez cependant 
« depresser Sa Sainteté, elc 1, » 

Cette dernière phrase est l'éternel refrain qui, 
deux années de suite, termine les dépèches écrites 
par le roi de France à son ambassadeur. L'histoire 
véridique ne saurait céler, ni par complaisance, ni 
par respect, ni même par une vue d'étroit patrio- 
lame, les erreurs de notre diplomatie non plus que 
les fautes de nos princes. Aussi conslalerons-nous 
qu'en toute cette négociation le pouvoir civil fait 
appel à l'autorité religieuse; que celle-ci se dérobe 
et résiste longtemps, et qu'enfin, si la bulle Unige- 
nitus est Lancée, les jésuites, maîtres à Versailles, 
l'ont voulue et l'ont obtenue, malgré Rome même, 
Clément XI a eu le main forcée par Louis XIV, et 
Louis XIV sa volonté subjuguée par mille strate- 
gèmes do religion domestique. 

Au demeurant, les plus fanatiques partisans du 
recours au Saint-Siège ne se dissimulent point que 
e’est un pur palliatif, qui procurera quelques mois à 
peine de répit et n’attcindra nullement le mal en 
sa racine. On ne lermine rien, on ajourne la crise, 
au risque de la rendre plus aiguë ct plus fatale. 
Qu'importe ? Louis XIV est bien vieux et ne demande 
qu'à mourir dévotement entre les bras de l'église, de 
madame de Maintenon et du P. Tellier. Après lui 
qu'adviendra-t-il de la monarchie française? Il ne 
sait trop, mais sans douto il a déjà vaguement en- 
trovu ce que son arrière-petit-fils annoncera gaie- 
ment : « Après moi le déluge! » — Celle qui l'ap- 
proche de tout près, chaque jour, à chaque heure, et 
qui exerce sur lui une domination d'autant plus 








add étre Rome, 338. Le rof au cardinal do In Téémoille, T juil. 
et 
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absolue qu’elle est plus humble, s’en explique avec 
madame des Ursins : « M. le cardinal de la Tré- 
« moille mande que la constitution est faite, qu'on 
« l'aura dans huit jours, et qu'il peut assurer par 
« avance qu'il my a rien qui puisse changer nos 
« libertés. Dieu veuille que les malheureuses affaires 
« des deux partis puissent finir, quand même elles 
« devraient recommencer quelque jour! Car il ne faut 
< pas espérer que cette hérésie soit sans retour {.» 

La lettre qui contient ce passage est du 18 sep- 
tembre1713. À cette date, la bulle est consommée 
e voyage, par un courrierextraordinaire, de Romei 
Paris. Comment se peut-il qu'après avoir gaspillé 
une année el demie, de décembre 1744 à juin 1743. 
on ait en deux mois rattrapé le temps perdu et si 
lestement expédié une besogne si considérable? En 
effet, il ne s'agissait de rien moins que de faire un 
triage parmi cent cinquante-cinq propositions, d'en 
retenir cent une, de les qualifier et, selon le latinisme 
en usage, d'étendre le projet de la bulle. Or, le 
8 juillot 1713, ce travail n'était pas commencé; on 
en élait encore à rassembler des matériaux, à 
récolter des avis et à consulter des textes. « Je 
« crois, disait une dépècho de la Trémoille au roi, 
que Sa Sainteté prendra le parti de ne qualifier 
€ que les propositions sur lesquelles les examina- 
« teurs seront Lous d'accord, aussi bien que les car- 
« dinaux de la congrégation (car j'ai su qu'ils m'é- 
«taient pas d'accord sur Loutes) 2 » Et simultané- 
mentM. de la Chausse écrivait au marquis de Toreg : 
«IL est certain que les consulteurs ne s'accordent 


4. Madame de Maintenon, &d. Geltroy. Letire du 48 septembre 
Ü madamo des Ursins. ke 
ne AIT. êtr. Rome, 529, Cardinal de la Trémoille au roi, 8 juillet 
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« pas sur la qualification de toutes les propositions. 
« Quelques-uns en déclarent erranées, que les autres 
« assurent pouvoirètre soutenues comme orthodores. 
« ILest à prévoir qu'ils sc réduiront à celles qui leur 
« paraitront être sans exception ?. » Par un bizarre 
revirement, les choses allaient suivre un tout autre 
cours. Clément XI, nonobstant certaine indispo- 
sition assez pénible, — l'une de ces crises d'asthme 
dent il souffrait à chaque changement de saison 
ou de résidence, — se jetait à corps perdu dans 
l'aride besogne que jusqu'alors il n'avait eu garde de 
précipiter. Il semble que durant les premiers jours 
de juillet 4743 il ait pris la résolution subite et impé- 
lueuse, à son ordinaire, de se débarrasser au plus 
tôt de celle affaire maussade, trainante et mal enga- 
gée, en comblant et au delà les vœux de Louis XIV. 
Nous verrons si ce zèle tardif ne couvre point 
quelque piège. Quoi qu'il en soit, le pape neménuge 
ni ses forces ni son temps. Il travaille « quasi jour et 
nuit, avec une application qui peut-être même inté- 
resse sa santé 2». C'est qu'il tient formellement à ce 
que tout soit achevé, rédigé, publié, avant que des 
iudiscrétions aient le loisir d'éclore, de voler à Paris 
el de mettre Louis XIV en défiance. Quant à la Tré- 
smoille, ilest sous le charme, enchanté du pape et fier 
de son rôle. Il en informe le roi avec une douce 
simplicité, et le supplie de ne plus s'inquiéter d'un 
délai de quelques jours ou de quelques scmaines, 
mais bien de se préparer à la joie que causera en 
France cette glorieuse constitution. 

Clément XH, par sureruit de sollicitude, n'a pas 
voulu laisser à des consulteurs vulgaires ni à des 








4. AM êtr. Rome, 529. M. de la Chausse à Torcy, 8 juillet 1713. 
3 MT êtr. Rome, 529. Dépêches du cardinal dé la Trémoille au 
avi, 8 et 15 juillet 1713. 
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cardinaux ignorants le soin d’assembler les propo- 
sitions censurables. Déjà il a su écarter et envoyer 
à Liègo, en qualité de vicaire général, le sacriste Le 
Drou, trop indulgentaux doctrines de saint Augustin. 
Mèmement il se méfie du cardinal Ferrari, qui a si- 
gnalé le danger de frapper le thomisme en voulant 
atteindre Quesnel, et qui s’est écriéunjour,en pleine 
congrégation, à la lecture d'une phrase incriminée 
des Réflexions morales : « Questo à la dottrina me- 
desima di San’ Tomaso !, » Pourune telle entreprise 
le pape ne veut ni contradicleur ni contrôle. Il à 
seulement député à Paris, auprès des jésuites de la 
rue Saint-Antoine, le capuein en qui il a toute con- 
fiance, Timothée (de la Flèche), surnommé « Le cour- 
rier de la bulle». Le moineest arrivé le 14 juin 1743. 
Ila vule P. Tellier, dès le malin, sans avoir encore 
pu secouer la poussière d’une si longue route. Inconti- 
nent, il adresse au pape, sous le couvert du cardinal 
Paulueci, une série de lettres signées de son nom, 
mais conçues, inspirées, dictées par le père confesseur 
qui n'écrit jamais dans les conjonctures graves. 
Les originaux de ces lettres actuellement invisibles 
sont à la bibliothèque du Vatican; nous en avons la 
copie lirée, en 1812, à l'hôtel Soubise. 

Le 3 juillet, le P. Timothée mandait au cardinal 
Paulueci : , 

« Que le R. P. Tellier est un grand homme ctqu'il 
< est digne delouange et qu'il fait de bien! Ils’acquiert 
« une gloire immortelle par sa fermeté et son zèle à 
« soutenir labonne cause et les intérêts du Suint-Siège 
« el à s'opposer à ceux qui leur sont contraires. Dieu 
« Je conserve longues années, de même que notrè 
& graad roi, loujours plein de religion et de respetl 


1. Jlistoïre du livre des Réfezions morales, I, 59, 
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< pour Sa Sainteté et de vrai désir de détruire le 
mauvais parti. La constitution, qu'il demande et 
sollicite avec tant d’ardeur, presse on ne peut plus; 
son retardement, il le faut dire et sans exagération 
à votre Eminence et par elle à Sa Saintelé, cause 
des préjudices infinis à la religion. Si nous ne 
voyons au plus tôtce grand et si nécessaire ou- 
vrage, la religion est perdue en France sans 
ressource. Encore un coup, je n’exagère pas, je 
parle après avoir vu, entendu et observé des choses 
qui feraient gémir et frémir de frayeur Sa Sainteté, 
si elle en était pleinement informée. Ah! que ne 
suis-je àses pieds pour l'en instruire à fond » 

Et le 8 août, dans une letiro au pape même: 

« Le P. Tellier donne Lous les jours de nouvelles 
preuves de son attachement pour Votre Sainteté. Il 
8 beau avoir des contraires, rien ne le rebute; sa 
sainte compagnie en souffre, mais, bien loin de se 
décourager et de paraître sensible aux coups que 
l'on porte tous les jours à ce saint ordre, dont il 
semble qu’on ait conjuré la perte parce qu'il fait de 
plus en plus éclater son dévouement à Votre Sain- 
leté et au Saint-Siège, il s’animo davantage à dé- 
fendre l’église et fait bien voir que ses intérêts lui 
sont bien plus chers que ceux de sa compagnie el 
les siens propres. 

« La grande vertu de M. de Meaux (Thiard de 
Bisxy) le rend recommandable à toute la cour. Le 
roi l'écoute avec plaisir et comme un saint mêm 
Lui et le P.Tellier sont ceux sur lesquels Sa Sainteté 
peut plus compter. Personne n’a, comme ils l'ont, 
l'oreille du roi... Le mal augmente tous les jours, 
notamment par la lecture de ce mauvais livre (los 
« Réflexions morales). Il est peu de personnes qui, par 
« les soins affectés des gens du parti qui s’attuchent 
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de plus en plus à le distribuer, ne l’aient chez soi, 
lantehez les ecclésiastiques que chez les religieux 
et religieuses el que chez les séculiers. 11 ÿ est 
comme le livre mignon et chéri. 

« J'ai entretenu plus d'une fois M. le cardinal de 
« Noailles, et furt au long; ces entretiens ne me con- 
« firment que trop que c’est à lui que l'on doitimputer 
« l'état pitoyable où se trouve lareligion en France. 
< Très Saint-Père, quo Votre Sainlcté n’écuute pas 
« facilement toutes sortes de gens; qu'elle ait la bonté 
« de suspendre son jugement sur ce qui pourra lui 
« 
« 
« 
« 








être dit et redit pour la justificalion de cette Emi- 
nence! M. le cardinal, je le répèle, est la principale 
cause de ut le mal qui règne dans le royaume 
pourle spirituel. La religion est toute défigurée en 
[A 






Frauce depuis onze ans que j'en suis sorti 
« vois si changée que je ny reconnais plus rien 

À ce coup, Cl n'hésite plus. La première 
lettre du P. Timothée a levé ses scrupules, la seconde 
le Lrouve employé à mettre eu œuvre les documents 
que lui fournissent le cardinal Fabroni et Le P. Dau- 
benton, — celui-ci agent direct de M. de Cambrai. 
Il se consomme alors un véritable coup d'état thév- 
logique, que Pon n'a pas suffisamment éclairé. Au 
lieu de recueillir et de s'approprier la tâche des con- 
sulteurs, le pape la remanie de fond en comble. sans 
mème prier la congrégation de procéder à une nau- 
velle étude. Parmi les propositions que les exami 
leurs avaient déclarées condamnables, il en élimine 
un cerlain nombre; parmi celles qu'ils avaient 
jugées orthodoxes et irréprochables, il en relient 
arbitrairement plusieurs. De la sorte, sur cent cin- 
quante-cinq passages dénoncés, cinquante-qualre 














4. Archives du Vatican, Francia, Giansenismo, 2203. 
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sont hors de cause, cent un sont réservés pour 
servir do thème et de cadre à la bulle. Nous ni 
gligerons ici de discuter les textes {. Qutre que ce 
serait fort insipide, la démonstration est faile depuis 
longlemps, que, parmi les fameuses propositions, la 
plupart sont littéralement extraites des pères de l'é- 
glise, beaucoup d'autres sont excellentes en soi, 
quelques-unes seulement douteuses ?, Les théologiens 





4. Voyez en appendice Le texlo de la bulle, 
E- Clément XF grand soin, au début do In constitution Gnégenitus, 


de mppeler qu'efl: n été 8 





par « so Lrès chr ils en Jésus-Christ, Lou 


Shréin ». Pour expliquer son 
ravagos qu'ont causis 








e par les évêques de France el 


roi de Franco {rès 





ntervention tardive, il invoque lea 
les Réfleions morales : a Le venin de ce livre 


sst ts caché, sembluble un abeës dont la pourriture ne peut sor 


lie qu'aprés qu'on ÿ a fait des ineisions. » — 
fs ceutine proposiiouseoademnbes, d'aprés un cho 


lenreus. — Le pape poursui 





cortaines apparences de 
et plus coulant que l'huil 


es incisions, cà santiei 






Hits ou mains 


À la prèmière ouverture, lu lecteur 
$e sent agréablement attiré pur de 
style do cet ouvrage est plus doux 


ièlé. Lo 
was 








3e expressions soût comme des Lrailé prêts à partie d'un are qui 
Mesl tendu que pour blesser imperceptiblemont ceux qui ont ls 





cœur druit. 


1 est mulaisé de pénétrer dans lo dédale dos e 
sanstomberen un fatras théologique.E. 
quelques-unes de ces phrases remet 
qu'on 

la constitution Unigenitus avec des 


moins erranées, el do monirèr 
aints ou les auteurs sacrés. (CI. 





L'uue propositions 
yon cependant de recueillir 
der, héréliques, où {out au 
Les retrouve dans les textes 








remarques et des noles, par Gudver.) 


Propositions censurées par 
la bulle. à 


di Rrep. — Le grâce de désus- 
Christ, principe cfflence de taute 
sorle de bien, est nécessaire pour 
Loute bonne action, pour k 
mencer. la continuer et l'achever. 
Sas elle, non seulement un ne 
fait rien, mais on ne peut rien 
faire. Joan , XV, 5 

12 Prop. — Quand Dieu veut 
sauver l'ne, ou tont temps, en 
tout lou. l'indubilable effet suit 
le vouloir d'un Dieu. Mare, I, 





13: Prop. — Quand Dien veut 
sauver uue Ame et qu'il La louche 
dela main intérieure de la grdro, 
nulle volonté humaine ne lui 
résiste. L 








 V, 13. 








Toxtes à l'appui des praposi- 
tions. 

Suns la grâce, onne peut rien 
faire, ni rien achever, ni rien 
commencer. 

$. dug. Lib. ? ad Boni, ch, 9, 








Cette proposition est Hé 
ment transcrite desaint Prosper, 
Poème cuntre les ingrats, ch. 16, 








Quand Dieu veut sauver quel. 
qu'un. nulle volonté de l'homma 
ne luirésists.$, Aug. De Correct. 
etgrat., ch.4s. 
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jadis ont ergoté sur la malière _intarissablement. 
noirei du papier, et publié des livres que persunne 
ne litplus. Pour le profane, ilen ressort tout uni. 
ment que la morale de Quesnel. pure el même ri- 
goureuse, que su théologie de la grâce, issue de 


26* Prop. — Point de grèces 
que par lu foi. Lue, VII, 48, 





93e Prop. — La fui ësL le pre- 
mière grâeret la source de toutes 
los autres. 11 Petr., 1, 8. 


48* Prop. — La première grâce 
que Dieu accorde au pécheur, 
cestle pardon de ses péchès. 
Mare, XL, 

59° Prop. — La prière des inu- 
pies est un mouveuu péché, et 
ée que Dieu leurnccordéun nu 
veen jugement sur eux. Joan. 


62 Prop. — Qui ne s'abstient 
du mal que par la crainte du 
“hätimeut, lo commel dans son 
éur et est déjà coupable devant 
Dieu. Mat, XVI, 46. 





Jésus-Christ nous à donné en- 
foi à la grâce. 
st. ad Rom.. V1, 
Il n'y a point de for sans grice. 
ni de grâce sans foi Hypogres! 
Nb. 1, €. 46, ap. Aux. 

Quelle est la grèce que nous 
avons reçuela premiers *Ceslli 
fui. S. Aup. Tract, 3 im Joan. 
n. 8. 

Le foi estlo commencement du 
salut de l'homnie, le fondenwal 
etla racine de | loute jutlie 
Concile de Trente, sess. 6, ch. à 

La premi re grâce que revoit 

à est éelle par laquelle 
péchés Jui sont reus. S. 
Aug. Tract, 8 in Joun. 3 & 

a prière de celui qui détoure 

Dour ne paseatendte 
la loi sera evécrable. Por, %4 
9. 

La prière qui ne se fait poist 
par Jésus-Christ, non seuletuent 
nepeut effacer le péché, muiselle 
devient elle-même un nouveau 
péché. $, Aug. In Psulni. 108. 


Qui nesubstient du mal que 
le du chétimeut Le 

‘éritablement, $, 409, 
Serm. 169, 































Le parulléle que nous venons d'esiuisser et que nous pourrions 


utinuer et étendre indé 
in dis 
Cet ou 











ment, remplit les sept énormes vuluirs 
JHeraples vu sig colonnes sur la constitution Unigeaitut 
age est une éclatante démonstration de l'orthorlexie des 
Héfrrions morales. Un ÿ Éablit avec quelle légé 
el censure des. propositions que le pape avui 





à bulle retient 
classées comme 





douteuses (éubia). là 8. par exemple, vù come devant être éear- 


Aèvs (demuttenda}, ainsi Ja 48 ct lu # 
dliérement. sous les numéros 79, 80, HI, 82. 83 el 86, 
voulu interdire aux k 


Tout pari 
de rédacteur de la bulle 











ques, ef spéciales 


mentaux fenunes lu lecture des Ecrilures quu Quesnel leur conseil 


Juit avec instance C'est. du né 
CLrysustome, seul 











coup, cénsurer saint Hasile, Suüt 
ügoire de Nysse, saint Grôgoire paye, ct surtout 
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Port-Royal et de saint Augustin, dure aux faiblesses 
humaines et toute fervenie en Dieu, que les préceptes 


de son enseignement révollaient les lâches complai- 
sances des jésuites. Apôtre de l’austérité religiouse, 
il devait être également odieux à Rome et à Ver- 
sailles. 

La constitution une fois éfendue, Clément XI ne 
perd pas un jour. Il pense surprendre Louis XIV ot 
Quesnel, l'égliso de France et l'opinion publique, 
frapper un de ces coups suhits qui déconcerlent toute 
résislance. — Quesnel, depuis l'apparition de son 
volumedes Vains efforts, si sévère aux « maquignon- 
nages » de la cour.de Rome, prévoit que rien ne 
reliendra plus les fureurs ‘ultramoutaines. « Je 





saint Augustin qui, dans son sermon 36, formulait cetlcrégle ex- 
rèsse : « Continuez d'écouter dans l'église, selun votre coutume, in 
lecture de l'Eeriture Sainte, et le relisezencore dans vos maisuns, » 
De mème la proposition 85, qui recommande la liturgie cn langue 
vulgaire, esl-conlorie à un passage de saint Paul (f ad Curinth., 14); 
ha proposition 87, sur Le dater des absolutions fuciles Gt néCtS” 
sie de laisser aux pécheurs le temps Un repentir, est directement 
éatraile de saint Cyprien (de Lapsis et Epist. 59 ad'Cornel. pap.); a 
proposition 101, contre la wuliplieution des serments et des foremu- 
versions, de pañure our Leaucoup, pièges our lee 
faibles et les ignorants, s'inspire à In fois du Décalogue ct de saint 
Mathieu (V,53); entin, la plus fameuse entre loutes, lil", ainsi con- 
gue :« La érainte même d'une excommunication" injusie ne nous 
doit jamais empêcher de faire notre devoir. On ne sort jamais de 
Yeglise, lors même qu'il semble qu'on en soil banni par là méchai 
erte dés hommes, quand on est âttaché à Dieu, à Jésus-Christ et à 
Yegise méme paï R charilé. »— Cetle proposition est la puraphrase 
d'une lettro de suint Gélase aux évêques d'Orient el la Lrduetion 
Hibre d'un passugede saint Augustin (Æpist. ad Classir.] « Si quelque 
üdele cat frappé d'anathème ijustrment, Cet anathème injuste fait 
plus de mal celui qui Ie lancé qu'à eehi qui le souffre avec 
üeuce. » Or, Quesnel supporait les ijures, les exils, des 
f md, les haines sacerd. 
pbliquer le texte de Ia 
48e prop rélurquée contre lui, mais qui tourne à sn 
gloire utë el souffrir comme un héretique, un mè- 
chaut, un impie, c'est ordinairement lu dernicre épreuve ct la plus 
mériloire, comme celle qui donne plus de conformité à Jésus- 
Urist, « Eu elfe, ce sont toujours mêmes violenecsel mmes Las- 
svsses, vouues des mêmes pharisiens, à Jérusalem ou à Rome, au 
lemps de Caiphe ou de Clément XI, 
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attends bien, écrit-il, à recevoir du rabat-joie plus 
qu'à foison. Heureux qui n'est rien et qui, fidèle à 
la vériléet à ses devoirs, passe les momenls si courts 
de celte vie fugitive dans un coin de laterrocty 
sait gémir pour l'égliso et pour lui-même !, » Cest 
dans celle altitude résignée, fière et inébranlable, 
qu'il se prépare à subir l'assaut dirigé contre son 
livre et à encourir Les foudres papales. — LouisXIV, 
au contraire, vit en pleine illusion. Sur la foi de 
la Trémoille, il s'imagine qu'avant de rien déci- 
der, le Souverain Pontife soumettra à notre ambas- 
sadeur le p{an général de sa constitution, qu'il e 
rédigera le texte en tenant compte des observ- 
ions présentées, et qu’enfin il enverra ce brouillon 
à Paris, pour qu'il ÿ reçoive les corrections du roi.des 
ministres ou du parlement. Cela fait, l'œuvre ponti- 
ficale retournerait à Rome et serait digne de voir le 
jour ?. Aussi bien, il expose cette combinaison avet 
ingénuité, dans une dépêche du 28 août : « J'espère 
« queSa Saintelé continuera d'apporterla mêmeappli- 
« cation à consommer une affaire aussi importante, 
«et que le projet qu’elle m'enverra sera dressé de 





4. Archives d'Amersfoort. Lettre au P. Ruffin, 20 mai 1712 — Le 
vlus intimes amis de Quesnel ne se disimulient pns que la pull 
cation des Fains eforts rendait Loue réconciliation impussibl® 
entre l'école de Port-Royal et celle du Gesh. Du Vaurel eeritait à 
Petitpied, le 16 février 1743 + « Je crois, entre nous, que ce Ivre 
fera plus demul que de bien. j'entends à Rome, où l'on à les onvilles st 
délicates sur la plupart des maximes qu'on débite daus cet ét 
{ie bo R.) 

2. Voiei comment d'Aguossenu, dans son Mémoire inédit sur 
constitution Unigeritus, raconte ce marché de dupe : «On denandt 
su pape quil véulèl Bon envoyer au roi le projet de sa eorsis 





























fon avant que de La faire publier. On lui rappel ce qu'il avait fait 
lui-même, eu l'année 1705, touchant la bulle Fineem Jamini 
<abaoth… LeSaint-Pêre, complant sur sa ressourec ondiuaire. qui 


de ue pas lénie Ge qu'il promet, parut se reudrs au nantes qu 
le cardiual de la Trémuille lui de la part du rui sur ce proiet. 
Moÿennant quoi il s'engugea, au nom de Sa Majesté. à faire rerevoir 
purement et simplement dans ses élats la consbitulion du pape 
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« manière qu'il n'y aura nulle difficulté à recevoir sa 
« constilution dans mon royaume. Je l'attends avec 
« toute l'impatience que je vous ai marquée dans mes 
« leltres précédentes !. » Les événements allaient 
brusquement dessiller les yeux de Louis XIV. Une 
dépêche, partie de Rome le 26 août 1713, se croisait 
avec la sienne ct Jui annonçait un incidont inopiné. 
La Trémoille, mû par un beau zèle, avait remis à Sa 
Sainteté une sorte de mémento gallican : c'était le 
résumé des clauses et des termes que la France rejette, 
avec l'indication succincte « de ce que Sa Majesté 
souhaitait qu’on insérät dans la bulle et dece qu'elle 
souhaitait qu'on n’y mit pas ? ». Il rappelait, en Lête 
de ce mémoire, que le gouvernement français atten- 
dait communication préalable de l'ouvrage, comme 
k pape l'avait promis plusieurs fois. — Parfaite- 
ment, répondit le cardinal Albani. — Mais Clément XI 
ne se souciait ni de la parole de ses cardinaux ni 
de ses propres engagements. EL quand lout fut prèt, 
le 26 août, il avisa la Trémoille « qu'il ne pouvail 
envoyer le projet en France avant de le publier ». 
À ces mots, notre ambassadeur se récrie, protesle, 
invoque la foi jurée, remémore au Souverain Pontife 
ses innombrables sermenls et les circonstances loutes 
récentes où il déclarait « qu'il est non seulement de 
son devoir, mais de son intérèt, de s'assurer si la 
constitution serail bien reçue. Au cas, ajoute-1-il, où 
lepape reprendrait sa liberté, Le roi nese regarderait 
plus commo lié aucunement3 ». 











A: Af.êtr. Rome. 529. La roi au cardinal de la Trémoille, #8 août 


. BAT. êtr. Rome, 589. Cardinal de la Trén 





ille au roi, #6 août 








D'Aguesseau, en évoquant les fuils, ajoute ce simple conmen- 
ire : + Le ministre avait en cette occasion plus de eourage que le 
maitre; IL suivait scs ordres, el eoux qui les lui avaient donnés n2 
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Vaines menaces, car on n'avait point le loisir de 
dépécher à Paris un courrier extraordinaire. Avant 
mème qu'il eût franchi les Alpes, la bulle serait pro- 
mulguée. Clément XIn'avait done qu'à laisser couler 
les choses. Il préféra mentir, soil pour piper la Tré- 
maille une dernière fois et gaguer quelques heures, 
soit par péché de malice et par raflinement. Ce men- 
songe gratuit doit peser lourdement sur la mémoire 
du pape, déplorable auteur de l'Urigenttus. En s'ex- 
eusant de ne pouvoir soumettre ses résolutions, ses 
actes et ses écrits À si lointaine distance, du moinsil 
ne faisait aucune objection de principe et même il 
offrait de communiquer son projet à l'ambassadeur 
de France, « lequel étant instruit des sentiments 
de Sa Majesté, cela serait suffisant ». Au surplus, il 
atlestait le ciel que jamais bulle n'aurait été plus 
correcte ni plus inoffensive. IL prenait grand soin 
de n'y rien insérer qui püt effleurer les maximes 
gallicanes. Dès lors, était-il juste qu'il allàt exposer 
une constitution universelle, faile pourtoute la chré- 
tenté, au contrôle des seuls, évêques de France? 
De tellesexplieations trahissaient la vieille rancœur 
du traitement infligé à la bulle Fineem et devaient 
démasquer les intentions romaines. Mais la Trémoille, 
habile à l’occasion, n'appliquait plus son habiletéqu'à 
servir les calculs de son orgueil. « Pauvre dupe !, » 
il ne vil goutte dans la tactique du Saint-Siège. Aussi 
quand Le pape lui objecta qu'il ne fallait point ajour- 
ner inutilement celte publication tant désirée, que 
déjà des prières étaient indiquées pour implorer l'as- 
sistance de Dieu, — prières qu'il voulait suivre de 
très près, suivant la couture, — notre ambassadeur 












suivirent pas leurs principes, » Mémoire sur la constitution Cnigeni- 


us. 
1: Journal de Dorsanne, 1, 404. . 
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s'iacline ou ne fit que de timides restrictions. Lisez 
ce qu'il mande à Torcy, sous celte même date du 
26 août: « Si, par respect pour le pape. je dois dire que 
« c'est moi qui me suis trompé, quand j'ai cru que Sa 
« Sainteté m'a dit plusieurs fois qu’elle enverrait le 
projet delu bulle en France avant que de la publier, 
elle doit au moins avouer qu’il y a eu de l’équivaque, 
comme elle l'avoue en disant présentement qu’elle 
n'a jamais entendu de l'envoyer en France, mais 
seulement de me la communiquer ici. Pourvu que 
le roi en soit content et qu’on ne trouve rien dans 
cette bulle qui puisse faire de la peine, je prendrai 
volontiers touts la faute et toute l’équivaque. sur 
« moi; car il n’en arriverait qu'un bien qui seraitque 
« la bulle en sera publiée six semaines plus tôt {. » 
Ces graves nouvelles parviennent à Fontainebleau,où 
se trouve la cour, le 13 septembre. Dès le lendemain, 
le roi adresse à la Trémoille uno réponse qu'on eût 
voulue plus hautaine. Mais il a une telle soif de tenir 
enfin la bulle, qu’ils’ément à peine des manquements 
de foi du Souverain Pontife. Il se borne à formuler 
de prudentes réserves, au sujet de celle pièce dont il 
ignore la teneur : « Comme je ne puis savoir si les 
«termes en ont été mesurés de manière qu'elle 
puisse être reçue dans mon royaume sans donner 
atteinte aux maximes qui doivent être inviolable- 
ment observées, je ne puis aussi prendre aucun 
engagement jusqu'à ce que toutes les expressions 
en aient été bien examinées 1. » 

ARome,les événementssepressent. La constitution 
Unigenitus arrive au jour, elle court déjà le monde, 








4. AIT. êtr. Rome, 599. Cardinal de In Trémoille au roi et à Torey, 
26 août 1743, 

2. AMF. étr. Rome, 830. Le roi au eardinal de la Trémoille, 44 sep- 
tembre 4743. 
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que Louis XIV se prépare À dresser la fragile 
e des précautions gallicanes. Le 2 septembre, 
eiaq jours avant la publication, le cardinal de le 
Trémoille aexpédié à Paris les plus stupéfiantes dé- 
pêches. L'une, à Torcy, est ainsi conçue: « J'ose vous 
« dire (ne prenez, s'il vous plait, pas cela pourun trait 
« de vanité) que je suis assez content de moi. » Et 
au roi, voici comme il raconte la lecture qui lui a été 
faile par le cardinal Fabroni du projet de la halle, à 
la résorve néanmoins des propositions mêmes : « Il 
€ m'a paru que toutes les expressions que Votre Ma- 
« jesté souhaitait y étro insérées y sont, et qu'elle 
« n'en contient aucune de celles dont elle souhaitait 
« que le pape s'abstint. Je l'ai confrontée avec la dé- 
« pèche du 16 novembre 1744, par laquelle elle m'or- 
« donnait de demander cette constitution. Elle est fort 
« longue. Je ne sais point encorele nombre des pro- 
« positions condamnées. Elle ne contient point 
+ d’ailleurs d'expressions, de termes ni de clauses qui 
< ne soientexprimés dans les bulles d'Innocent X et 
« d'Alexandre VII. Cependant, je n'ai pas laisséde 
« faire quelques remarques sur de certains endroits, 
< que j'ai prié Sa Sainteté ou de supprimer ou de 
< changer, quoique quelques-uns soientcompris dans 
« lesdites bulles, afin qu’ellesoit encore mieuxreçue. 
« de ne sais si Sa Sainteté y aura égard. » En pos” 
seriptam, il annonce que le pape s'est décidé à faire 
les changements et los suppressions demandés #, et 








1. AL êlr. Rome, #30.— Avant même que In bulle It arrisée en 
France, Noailles, dans une lettre du 41 saptombre, manifestait #4 
inquiétudes au éardinal de la Trémoillo: « J'apprends de plusizu® 
endroits avec dépluisiretétannement que le pape ne veut pus co 
muniquer Le projet de la constitution. de erains quoela n'es 








ms. 47748 
D'Aguosseau, dans son Mémoire sur la constitution Unigeritur, 
explique cette marque de condescendance : = Jamais l8 cour de 
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il conclut en ces tormes mémorables : « Je n'ai point 
« vu les propositions condamnées, et ce n’est point 
« mon affaire; mais, quant au reste, j'ose dire à 
« Votre Majesté que je ne crois pas qu'il y ait la 
« moiadre chose qui puisse faire de la peine par rap- 
< port aux maximes du royaume, et j'espère qu'elle 
« aura lieu d’être satisfaitef. » C’est bien là un des cas 
les plus rares et les plus accomplis de l'aveuglement 
diplomatique. La Trémoille a une Laie sur les yeux. 
Ou dresse un piège devant ses pas, el non seulement 
il y tombe, mais il pense entraîner avec lui le roi 
de France. Or, il ne s’agit point d'une illusion fugi- 
tive, mais d'une erreur lenace. Il ne s’aperçoil pas 
que Clément XI, par un ingénieux artifice, fait Lout 
converger vers la gloire du Saint-Siège, la confusion 
du gallicanisme et l'expansion des doctrines ullra- 
montaines. Si Rome a tant lardé à se laisser con- 
vaincre et à oclroyer la bulle, c'est qu'elle veul, 
d'une main, donner peu de chose, et de l'autre re- 
prendre l'essentiel : les derniers lambeaux de nos 
libertés ecclésiastiques. Elle espère que le marché 
passera à la faveur du contentement royal, que le 
parlement ss taira, que les prélats applaudiront, que 
heourexultera, que nul ne verra ou n'osera montrer 
du lloigt l'audacieux accroc fait à la tradition galli- 
cane. Clément XI se trompe. À cette date, il existe 
encore en France des évêques el un clergé français. 





Rome ne parut si facile sur le style de ses décrets. Le canlinal de 
la Trémoille on fut surpris lui-même; mais on lui accordait Lout 
sur la forme, parce qu’on voulait refuser tout sur le fond. o 

4. Aff. êtr. Rome, 530. Cardinal de la Trémoille au roi, 2 sep- 
tembre 4713. 
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CHAPITRE X 
LA BULLE DEVANT L'ASSEMBLÉE DU CLERGÉ 


Septembre 1748 — Février 1714. 


Ampressions du Sacré Collège, — La bulle arrive à Fontainebleau 
65 septembre). — Opinion de Joly de Fleury et de d'Aguessesu. 
— La tactique du P. Tellier — L'archevèque de Paris révoque sn 
approbation des Réfexions morales. — Fénelon propose une #5 
sémblés spéciale d'évêques. — Ses faclums en l'honneur de 
bulle. — Attenta et imputience do Clément XI. — Convocation de 
l'assemblée, — Prélats à retenir, mander où congédier, — Prai- 
dence de Noailles, — L'Unigenitns dans les, œuvres dé Crébil 

en présence, — L'opposition :l'archev bque de Tours, 
vêques de Verdnn, Châlons-mw-Marne, Senez, Boulogne. 

Saint-Malo, Daÿonne, Laon et Auxerre. — Les quarante de lama 

jorité. — Essai de classifiention. — Les créatures ; Les fanaliques; 

; les politiques; les repentants. — Daniel Het el 
iutAignnn. — Le commission de l'assemble 
késistanee de Noailles et de huit évéques 

Les neuf ypposan 

ictoire du molinisme. — 





















La bulle à peine signée el publiée, Clément XI 
s'inquiète descunséquences possibles de son audace. 
IL regrette d'uvoir cédé à des prières trop instants 
et cherche à rejeter sur son entourage une respon- 
sabililé qui l'importune. On répand le bruit que Fa- 
broni a tout fait, qu'il a malmené le papo « comme 
un petit garçon ». Et Saint-Simon, si perspieace de 
près, mais de loin assezcrédule, va ajouter foi à tes 
bavardages et leur donner couleur hisLorique 1. Aussi 

4, Saint-Simon, Mémoires, VII 


sarl, # de ce pas envoie af 





: « Fabroni laisse le pape éperdt 
la bulle par tous Les Jeux pu 
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bien le Souverain Pontife, artiste consommé pour 
la mise en scène, trouve moyen d'utiliser le mécon- 
tentement de quelques cardinaux. Los plus indépen- 
dants du Sacré Collège se récrient, non pas sur le 
fond de la bulle, qui leur importe peu, mais sur le 
procédé insolite dont on use, en promulguant une 
constitution avant de la leur faire passer par les 
mains. Carpegna et Cassini portent au pape, non 
sans vivacité, les doléances de leurs collègues contre 
celle irrégularité de formet. Aussitôt, les jansé- 
nistes de s’imaginer qu'ils ont des alliés dans Rome 
mème et qu'une fraction des cardinaux répudie les 
dnctrines de l'Unigenitus. Or, Clément XI avait 
avantago à exploiter cette confusion, à faire valoir 
auprès de Louis XIV le service rendu. 11 accueillait 
avec apparat et provoquait vraisemblablement les 
visites des cardinaux, qui venaient revendiquer 
leurs prérogatives méconnues : n’élait-il pas sago 
de se prémunir contre les risques éventuels d'une 
<onstilution lancée à tout hasard et sujette à contro- 
verse ? Los réclamations qu'on lui adressait étaient 
purement romaines et cardinalices ; c’était affaire de 
ménage entre le pouvoir exéeulif et l’assembléc dé- 
libérante du Vatican. Mais le Pontifo no laissa point 
échapper une si belle occasion de parler wrbiet orbi: 
«Il protesta que la publication s'était faile à son 
«insu, et paya les cardinaux de compliments, d’ex- 
« cuses et de larmes, qu'il avait fort à commande- 
«ment ?. » 

En mème lemps qu’il jouait sur place celte pe- 
lite comédie d'une révolle à double fin, destinée, 
soit à rendre la bulle caduque en cas d'échec, soit 














gual de Dorsanns, I, 41. — dbrégé de l'histoire ecchésias- 
IV. 11. 
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à aiguillonner la volonté du roi, Clément XT avait 
recours à un autre subterfuge. Encore qu'il eül 
préalablement communiqué celle pièce au P. Tel. 
lier (l'abbé Legendre l'avait vue dès le mois d'août 
sur la lable du confesseur !), cependant il importail 
de sauver les apparences et de réussir à force de v 
tesse. A cet effot, un marché fut conclu avec le car- 
dinal de la Trémoille, ministre de Louis XIV, et le 
P. Daubenton, agent des jésuites. Une lettre de ce 
dernier au cardinal Fabroni en livre la preuve. Elle 
est écrite le 2 septembre, à vingt-deux heures, slyle 
romain : «Je supplie très humblement votre Émi- 
« nence de dire à Sa Saintelé que monseigneur le 
« cardinal de la Trémoille n’enverra pas la bulle par 
« un courrier extraordinaire; mais son Éminence 
« juge qu'il serait très à propos que samedi pro- 
« chain elle püt envoyer par Le courrier ardinaire an 
exemplaire de la bulle, et que la bulle ne se publièt 
à Rome, ou du moins ne s’y distribuât , qu'après 
« que ledit courrier serait parti, de sorte que le roi 
püût recevoir la bulie huit jours avant que qui que ce 
soit la reçüt à Paris. La raison de son Éminence 
est que le roi l'ayant fail examiner et en étant con- 
« tent, il imposerait silence à tous ceux qui voudraient 
« y trouver à redire 2.» 
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4. Mémoires do l'abbë Legende, VI, 298. 

2 ar du Vatican. Francie, Giansenismo. — Rapprochons 
certaine lettre du P. Daubonton au P. Croiset, du Sssplembre 
C'était un chant de phe si éclatant el st mathabile que Les JE 

êtes ericrent à la contrefacnn, — eux, les auteurs de ls fourbirit 
te lettre, fort lonuue, débutail ainsi: « Vos vœux sont 
mplis. Voilà Le fameux livre des Réflexions de Qursuel et 
tous les écrits apologéliques réduils en poussière par les foudres 
que le Dieu du à mis dans les mains de son vicaire en lerrei 
voilà le cardinal de Nouilles et l'engeance quesnelliste écrasés sous 
les pieds du plus grand pontife qui ait paru sur le chaire de Rome. 
Quelle joie pour vous, mon révérend père,et pour le prélat de roi 
Voisinage (Péotque d'Apf} Jedois lo Alictter Lei de l'hcureux succts 
que noûs avans donné à son entreprise: le petit diocèse où sou 
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Ainsi l'unique préoccupation des Romains était 
d’abattre l'opposition gallicane par un véritable coul 
de force ecclésiastique : il fallait que la bulle arrivät 
en France el y fût solennellement acceptée, qu'elle 
devint publique et fût proclamée loi de l'église et de 
l'état, sans laisser même aux mécontents le temps 
de se coaliser et d'agir. La fraction du clergé, qui 
vait sur la foi ou sur l'illusion des maximes de 
1682, se réveillerait un beau mulin, bâillonnée et 
asservie. — D'Aguesseau a jugé celte tactique d’un 
machiavélisme naïf, avec toute la sévérité du parle- 
mentaire de vieille roche: « Le pape, fertile on pe- 
« lites finesses qui sont ses ressources ordinaires, 
« crut apaiser le roi en donnant sa constitution au 
« cardinal de la Trémoille pour l'envoyer à SaMajesté 
« avant qu’elle ne füt publiée à Rome, afin'de compen- 
« ser en quelque surte par celle démarche honorable 
« l'irrégularité du reste de son procédé. Il pouvais’. 
« pargner anecérémonie nonseulement puérile. mais 
« insultante. À quoi servait-il que la constitution ft 
« partie pour la France avant que d’être publiée à 
« Rome, puisqu'elle fut publiée à Rome avant que 
« de pouvoir être arrivée en France? Mais, encore 
« une fois, tout cejeu, plus digne du théâtre italien 
« que de la gravité du Saint-Siège, était superilu 1. » 
Ces tergiversalions incessantes, traits d’audace 
et retours en arrière, demi-mesures et brusques dé- 
lorminations, trahissent le douloureux état d'âme 
du pape et l'agitation de sa pensée. « Sa S 
teté, écrivait la Trémoille, se cache de moi en tout 














grand zélaa éclaté devienton celte occasion lepremierdu royaume. » 
reh. nat. Histoire ecclésiastique, Jansénisme, L. 17. 
4. Mémoire inédit de d'Agnosseau, Collvetion Adrien Le Paige. 





Cf. Journal de Dangeum. XIV, 495. Le miautioux historiographe 
mentionve par erreur que lu <oustitulion condamne 162 proposi- 
tions. 
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ce qu’elle peut 1.» 11 semble qu'en cetle aventure 
le Souverain Pontife ait rougi de la besogne qu'on 
lui faisait accomplir, besogne qui bouleversait l'é- 
glise, que la plupart des contemporains ont mau- 
dite et que l’histoire, cette postérité impartiale, doit 
condamner inexorablement. Michelet, avec une lé- 
gilime indignation, dans le style nerveux el imagé 
de sa deruière manière, nous montre, en face du 
Plutus d'Aristophane et du Gerguntua de Rabe- 
lais, «la farce combien supérieure de l'L'nigenitus, 
où Ja Rome idiote, sans s'en apercevoir, se moqua 
d'elle-même, exterminant et le catholicisme et le 
christianisme, et, que dis-je? toute religion? ! » 
Camplaisamment, l'historien-poète déroule la genèse 
miraculeuse de la bulle, les efforts contiaucls des 
jésuites vers l'infaillibilité personnelle d’un homme, 
et les quatre mots qu'il faut lire entre _les lignes de 
la consitulion: « Le pape est Dieu. » Mème impres- 
sion sous la plume, non pas tremblante et fébrile, 
mais si ferme et si philosophique d'Edgar Quinet. 
Celle raison sereine, doublée d’une imagination lu- 
mineuse, a compris à merveille quelle _perturbalion 
religieuse, intellectuelle et politique, éclate au mo- 
ment où Louis XIV va mourir, et où la fin d'un 
siècle, d'un règne. d'un état social, présage un monde 
nouveau et des idées nouvelles : « En vérité, s’écrie- 
til, Le dix-huitième siècle s'ouvre avoc plus de solen- 
nité qu'on nele dit. Du haut du Vatiean, Je pape jell® 





4. AT. 





Rome, 537. Cardinal do la Trémoille au roi el à Toner, 
& ci 49 juin 1744 : & Sa Saintelé parle aux uns d'une manière, süx 
autres dune autre. Il parait foujours qu'elle goète ce qu'on li 
représente rt qu'elle y fuit attention; mais, soit qu'elle change desc 
timent elle-même, sôi qu'elle se luisse emporter par celui des get 
dont le zèle passe quelquefois les burnes, j'ai vu trés souvent quelle 
uit diéremment de c6 qu'elle a donaÿ à croire qu'elle fers. ? 

8. Michelet, Histoire de France, XL, 8%. 
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l'évangile dans l’abîime. » — Se trouvera-t-il, en 
France, quelqu'un pour ramasser cel évangile et le 
garder des insolences romaines ? Plusieurs, entre 
les évêques, s’y essaieront, avec l'appui des parle- 
mentaires et les secrets encouragements du bas 
clergé; mais autour du roi, personne ! Et qui done, 
à Versailles ou à Marly, eût été assez mauvais courti- 
san pour ne pas battre des mains quand le prince 
était satisfait. Or, Louis XIV rayonnait do joie en 
recevant la bulle. « Vaineu par l'Europe, il 5e relo- 
vait triomphant dans la théologie t. » C'était le cou- 
ronnement superbe, l’apothéose de sa gloire : le 
pape et lui, diclant d'un commun accord la paix aux 
peuples et la loi aux consciences. 

La conslitution arrive à Fontainebleau, le Jundi 
25 septembre. Elle tombe à l'improviste, « parmi 
les divertissements do la chasse, de la comédie, des 
opéras, du jeu? ». Ceuo foule oisive ct vaine, qui 
une fois encore par année se rassemble pour les d 
Jlassoments de l'automne, el dont la gaieté contrainte 
offre un päle refletdes splendeurs et des fêtes conti- 
nues d'autrefois ; cette suite de jeunes seigneurs el 
de dames que le bigoterie et l’austérité importunent ; 
toutce monde, entassé dans les pelits appartements, 
ne se pique guère de casuistique, mais rêve d'une 
cour où l'on s'amuse, après cette queue de règne 
interminable où l’un s'ennuie. Aussi quels soupirs de 
soulagement vont s'élever à la mort du Roi-Soleil de- 
venu le roi dévot! Quel débordement de bolle humeur, 
quelle liesse et quelle bombance, quand le régent 
ouvrira les écluses! En septembre 1713, il faut meltre 
une sourdine à ses rires, garder une mine benoite 





4. Michelet, Histoire de France, XIV, 334. 

2 Lettre de du Vuucel & Petitpied, 5 octobre 4743 (Arehives 
mersfoort, boite R.)—« La constitution est affreuse at horrible, » 

Lettre du même au même, à uctubre. 
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et confite, au milieu de distraclions que surveille le 


père confesseur. Los politiques, qui flattent le goûl 
du prince, prennent des plaisirs officiels juse ce que 
l'étiquette exige. Ils connaissent ou plutôt devinéot 
les événements, aux moindres écarts qui surviennent 
dans les habitudes royales si minutieusement ordon- 
nées. Ainsi pour la réception de la bulle : « Le mar- 
< quis de Torcy, —raconte d’Aguesseauf,— la porta 
«au roi le matin avant le conseil. et la première 
« chose qui fit juger au chancelier de Pontchar- 
«train comme à d'autres qu’elle était arrivée, fût 
« que daus le conseil qui se tint cette matinée mème 
« le roi n'en demanda point de nouvelles. Jl ny dit 
« pas même qu'il l'eût reçue, plus maître de cacher 
« sa joie que de cacher son impatience, commo cela 
« arrive à la plupart des hommes; elceux qui savent 
« ce que c'était alors que le conseil ne doivent pis 
«ètre surpris de ce silence, puisque, comme lechao- 
« celier de Pontchartrain Le dit en cette occasionà 
« M. de Fleury, avocat général, le conseil des mi- 
« nistres n’était plus que pour la forme. Toutes les 
« résolutions importantes se prenaient en particulier 
avec chacun des ministres chargés du détail des 
« affaires, soil parce que la défiance réduit enfin les 
« princes à ne parler qu'à un seul homme, soit parce 
«que la paresse naturelle du roi qui avait l'esprit 
« fort droit, mais qui craignaitd'être obligé d'enfaire 
« usage pour se déterminer entre les différents avis, 
« s’accommodait mieux d'une forme de gouvernement 
« où il croyait conduire lui-même et où il était lou- 
4 jours conduit. » 

Par une heureuse fortune, il nous est permis de 
confronter l'appréciationde d’Aguessoau avec celle de 


1: Mémoire inédit. 
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l'avocat général, Joly de Fleury. L'une et l'autre sont 
inédites et singulièrement probantes. Ces deux par- 
lementaires, mêlés à tous les incidents de Ja bulle, 
aux suprèmos querelles d'église qui assombrissent 
et qui abrègent les dernières années du roi, se ren- 
contrent ici dans les mêmes jugements, presque 
dans les mêmes termes. Tant il y a d'unité et d’uni- 
formité dans le tour d'esprit légiste! « Le 25, — 
« écrit Joly de Fleury: — j'entendis murmurer 
« que la constitution du pape portant condamnetion 
« dulivre duP. Quesnelétait arrivée. J'allai chez M. Le 
« chancelier qui me dit que l’on n’en avait point parlé 
< au conseil, mais qu'il se doutait qu’elle était arri- 
« vée, parce'que le roi,qui demande depuis longtemps 
« à tous les conscils si elle est arrivée et qui la de- 
« mande avec unempressement extraordinaire, n’en 
os a rien dit dans le dernier conseil, ce qui marque 
“ que son impatience est salisfaite. » 

En quelques heures, toute la cour fut instruite. La 
nouvelle vola de Fontainebleau à Paris, puis se ré- 
pandit dans les provinces. Le texte même de la pièco 
pontificale passa de main en main : un exemplaire 
avait été remis au premier président de Mesmos, 
un autre au cardinal de Noailles, et l’on sail que le 
P. Tellier en était déjà nanti. D'où que vinssent les 
indiscrélions, elles soulevèrent un mouvement im- 
médiat de révolte, el d'Aguesseau nota dans son 
journal que l'Unigenitus serait « lu croix, non seu- 
lement des Lhéologiens, muis des proiniers magis- 
trats du royaume ? . Mème émoi parmi le clergé 











4. Récit de M. Joly de Fleury, premier avocat général, de ee qui s'est 

ré relativement à la bulle depuis l'arrivée de celle constitution 
Jusqu'à la mort de Louis XIV. Collection Adrien Le Paigg. 

2 Mémoire inülit, — Le cardinal de Nonilles mande lo t{ dé- 

cembre, au cardinal de la rémuille, avec une ingénicose conti. 

sion, l'effet théologique produit par là bulle : « Les propositions sur 
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fermement gallican. Soanen, évèque de Senez, éeril 
au cardinal de Noailles : « Je ne puis appeler autre- 
ment que craie tempête ce nouveau décrel qui me 
faittrembler pour l'église de France 1, » À Fonlaine- 
bleau, près du roi, les critiques sont nécessairement 
moins vives. Mais ce qui donne la mesure exacte 
du mécontentement général, c'est la surprise ou ls 
froideur que témoignent les plus souples d’entre les 
gens de cour et d'église. L'évèque de Meaux lui- 
même, Bissy, l’homme de toutes les soumissions, 
eut peine à se résigner à cette humiliation nationale; 
il confessa que la bulle était reçue à Paris comme 
elle l’eût été à Genève 1. Seul le P. Tellier détonnsit 
par une joie exubérante, opiniätre, acharnée à 
dompter les résistances et à faire taire les railleries. 
Saint-Simon a retracé, en quelquos pages admirables, 
celte lutte souterraine d’un jésuite contre les secré- 
laires d'état, les parlementaires, les plus clairvoyants 
de l'épiscopat et, d’un mot, contre le bon sens fran- 
çais. Et c’est le jésuite isolé, mais tenace, qui l'em- 
porta. Tant il y a de ressources dans une valontéde 
for aux prises avec dés caractères irrésolus ! Tant un 
esprit médiocre, qui va droit à son but, a d'empire 
sur une politique vacillante et sur un roi cadut, 
lassé d'être obéi! Tellier, que rien n’abat, met en 
jeu tous les ressorts de sa diplomatie, toutes les ruses 
de sa profession. Moitié directeur de conscience, 





comme les hommes el les laïques de toute condition, el les 
propositions sur l'excommunication alarment eL_aigrisseut, les 
rats, les courtisans el tous les gens de palais, Ainsi, dans 
fautes les’ professions, il y a des gens fâchés, » Di. nef. us. 
4: Lettres de Soanen, 1, 36 (25 octobre 1743). 
2! Voltaire, Siècle de Louis XIV, chap. 37. 
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moilié ministre occulte, « il fronça le soureil sur 
« Bissy, comme sur un homme dans sa dépendance, 
« quinetenaitpasencoreson chapeau ; il parla ferme 
« à Rohan et lui fit entendre le péril qu'il courait à ne 
« pas tenir les promesses qui lui avaient valu la 
« charge de grand aumônier». Sous les menaces dece 
tout-puissant, les plus audacieux tremblent et plient ; 
sous ses caresses, les plus ambitieux adoucissont 
leur fierté et viennent à composition ; enfin, les plus 
sages gardent le silence. Combien en reste-t-il qui 
osent encore élever Ja voix? Lui seul, dispensateur 
des grâces, maître de la feuille des bénéfices, dictait 
à Louis XIV son devoir au nom de Dieu, et Ini pro- 
mettait en retour le salut de son âme si gravement 
compromise. 11 semble qu’on distingue, à travers le 
long espace de l’histoire, ectle voix doucereuse au 
confessiounal, aigre dans la controverse ; il semble 
qu'on aperçoive ee geste qui courbait la fierté du 
prince, ce regard qui faisait baisser le regard du pé- 
«itent royal. Parfois son contentement débordait 
se congratulait, pour la plus grande gloire del'église. 
« Il comptait, nous dit d'Aguesseau, le nombre des 
« propositions condamnées, comme César aurait pu 
«compter celui de ses victoires : Cent une proposi- 
« lions condamnées, s’écrait-il, quelle honte pour les 
«approbateurs d'un tel livret ! » 

En effet, c'était bien le coup le plus cruel qui pat 
être porté à l’archevèque de Puris. On exécutait le 
plan de campagne dès longtemps dressé par Fénelon, 
el qui s6 résumait en cette formule cauteleuse: 
a Si on laisse faire M. le cardinal de Noailles, il 
« hasardera de plus en plus impunément et gagnera 
« Woujours du terrain; plus il sentira qu’on le ménage, 





1. Mémoire inédit. 
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« moins il ménagera ceux qui l'auront ménagét.» La 
bulle à peine éclose, l’ère des ménagements est finie; 
l'attaque va être menée avec promptilude et rudesse. 
Les Réflexions morales seront condamnées par ce 
mème prélat qui naguère les cautionnait. Pour se 
laver du reproche de jansénismo, il reniera des 
hommes qu'il estime et des idées qui lui sont chères. 
A chaque page de sa correspondance, Quesnel pré- 
voil, attend le désaveu que lui réserve le cardinël, 
et regrette d'avoir gardé trop de eonfance el 
d'affection à celui qui l'abandonne. Ainsi dans une 
lettre à sa sœur : « C'est la protection que M. de 
« Noailles a donnée au livre qui a causé à ce livresa 
« disgrâce. Cette Éminence me l'avait présentée sans 
« que je la lui eusse demandée. Je croyais, en ee 
« temps-là, que c'étail une sauvegarde sûre, el toutle 
« contraire est arrivé ?. » L'archevèque de Paris ne 
sut même pas effectuer une retraite habile, imaginer 
un prétexte à ee changement de front subit el mal 
explicable. Il voulut se donner les apparences d'avoir 
devancé la constitution du pape.En réalité, il déploya 
une précipitation, une étourderie, disons le mot, une 
duplicité, qui n'abusèrent personne. IL obtint que la 
communication officielle de la bulle füt retardée de 
quarante-huit heures, et, dans l'intervalle, il publia 
(le 28 septembre) un mandement qui désavoue loute 
la première partie de sa carrière épiscopale et qui 
ouvre la seconde, semée de faux pas, d’écarts et de 
retours : « Nous ne pouvons, — écrivait-il au seuilde 
cette triste palinodie, — souffrir que notre nom pa- 
raisse davantage à la têlo d’un ouvrage que Sa Sain- 





4. Œuvres de Fénelon, Vif, 336. Lettre du 16 mars 4741 au duc de 
Chévrense. 

8. Gorrespondance de Quesnel, 29 mai 4715 [Archives d'Amers 
foot). 
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teté condamne. Aussi nous ne voulons pas perdre 
un moment à révoquer l'approbation que nous lui 
avons donnée dans un autre diocèse où nous le 
trouvàmes aulorisé per notre prédécesseur.» Et il 
s'eflorçait de justifier cette contradiction, en rappe- 
lant sa promesse d'obéir, dès que le pape aurait pro- 
noncé. Était-ce bien l'obéissance aux volontés ro- 
maines, le désir de tenir une parole un peu vite 
cagagée,qui inspiraient sa détermination ? Dangeau, 
personnage très officiel, le croit: D'Aguesseau 
tout à fail libre d'esprit quand il relève pour lui seul 
ou pour la postérité, non pour les contemporains, 
ses impressions au jour le jour, se demande si 
l'idée dominante, inconsciente peut-être, du car- 
dinal n’a point été bassement de conserver la pré- 
sidence de l'assemblée 3. En rompant en visière 
au pape, il se brouillait avec la cour, partant, avec 
la masse de l'épiscopat. Or, il n’était pas hommo 
à prendre si rapidement un si grave parti; il fal- 
lait qu'on l'y poussät insensiblement et à son insu. 
Quelque jour, il se réveillerait au camp de l'oppo- 
sition; jernais il n’y serait entré de son plein gr 
A la fois humble et haulain, étriqué et grandiose, il 
féchit sous le poids du rôle qu’il occupe dans l'état 
el dans l'église, au premier rang du clergé. Lo pré- 





4; Journal de Dangeau, XV, 4. 
2. Mémoire inédit de d'Aguessaau :« Le mandement parut fort ex. 
{ordinaire Aroux qui en Jugeaïent de sang-froid. lls no blimaient 
pas le cardinal de Noailles d'avoir voulu révoquer son approbation 
el ôter des mains des fidéles un livre qui devonait une piorre de 
Scandale, parce que l'amour de la paix suffisait pour auturiser une 
pareille disposition. Mais que, sans croiro le pape infaillible, st avant 
mémeque sa constitution fût reçue, le cerdinaf de Nuailles con 
nél le même livre qu'il avait si solennellement ct si longlemps ap- 
prouvé, et qu'il le condamnät sans en rendre aucune autre raison 
ue a éodémaation du pape, cut ce qui paraissait fort trange et 
ce qui, en effet, pouvait être assez difficile à excuser, » 
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sident de Harlay l'avait toisé d’un mot fort jusles 
lorsque, traversant la salle d'honneur de l'archevèché 
et regardant ses armes ornées d'un grand chapeau, 
ils’éeria: « Voilà un chapeau bien trop grand pour 
une petite tête! » La tête, effectivement.était fluelte, 
menton mince, crâne étréci. Le regard noble, le 
profil béat avaient une certaine majesté ecclésiastique: 
mais, derrière ces tempes comprimées et plates, où 
sentait qu'au lieu d’un vouloir stable il ÿ avait un 
amour-propre fragile. De là cette constante préveeu- 
pation de soi, qui marque toutes les actions du car- 
dinal: il capitulera par égoïsme, il s’insurgers par 
orgueil. Et, si l’on veut analyser l’incohérence même 
de sa vie publique, ce n'est point à la situation de 
l'église qu’il faut regarder, mais bien à la condition 
toutintime de son âme. En septembre 4743, il a peur 
el, dans un accès de panique, il s’humilie ot se désa- 
voue. 

« Quand on tremble, on ne compte pour vrais 
amis que les trembleurs. » Soanen avait le droi 
d'infliger ce verdict à la défaillance morale du car- 
dinal de Noailles; car lui, simple prélat d'un diocèse 
dauphinois perdu dans les montagnes, allait, presque 
seul entre cent vingt évêques, malgré le pape, mal- 
gré le roi, malgré la clameur moliniste, garder sa 
sympathie courageuse à l'auteur des Aéfezions 
morales. Il refusera de « jeter la dernière pierre 
sur un innocent que les jésuites veulent lapider et 
rendre hérétique malgré lui, pour avoir dit trop de 
vérités! ». 

Ce n’était pas seulement un espril aiguisé comme 
M. de Senez, qui pénétrail la pitoyable faiblesse du 





4. Lettres de Soanen, I, 87, 95 (lettres XXI et XXII). 
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cardinal. Elle sautait à tous les yeux, on en faisait 
des gorges chaudes. Et du Vaucel envoyai à Pelit- 
pied cos vers qui couraient Paris : 


Tellement on voit Je bonhomme 

Timide, peu solide, et Aéchir tour à tour, 
Tanfôt au moindre bref de Home, 
Tantbl su souflie de la cour, 

Toujours mou, chancelunt, inégal à lui-même, 
Qui, come un antre Ai codème, 

Connaitla vôrité, mais qui n'ose pailer, 

qu'un jésuite fait trembler L. 





L'accord, cependant, s'était établi entre le P. Tel- 
lier et Bissy, revenu à des sentiments dociles. Tous 
deux avaient compris que l'heure était propice pour 
asseoir leur suprême domination et quece n'était pas 
trop de leur double subtilité pour refouler les inquié- 
tudes royales. Louis XEV avait eu un moment d’hé 
lation, une lueur de clairvoyance. Quelques voix 
indépendantes élaient arrivées jusqu'à lui : grands 
seigneurs, en qui survivait la passion nationale 
contre les ultramontains ; parlementaires, qui écou- 
taient leurs scrupules de légistes; familiers ot domes- 
liques de toute condilion, qui supportaient impatiem- 
ment la prépotencesans cesse accrue du confesseur. 
Certaine lettre anonyme, adressée à M. de Beauvais, 
et que le due de Beauvilliers, son frère, apporta à 
Fontainebleau, faillit tout rompre. Voici comment 
Joly de Fleury raconte l'aventure : « Le roi dit au 
« P. Tellier : « Mais,après tout, cette lettredit assez 
« vrai; car il me paraît que vous avez bien des enne- 
« mis et que lout le monde est contre vous. Surtout 
« depuis la constitution, je vois tout le monde ré- 
« volté. » Le P. Tellier répondit que, quand on vou- 
« lait le bien, on se faisait bien des ennemis, que 


















4. Archires d'Amersfoort, boite R. Lettre du6 novembre 717. 
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« c'était l'esprit de parti, ete. Le roi, en continuant, 
« lui dit: « Effectivement, je crois que dans le parle- 
« ment par exemple, dans la robe, vous auriez bien 
« peu d'amis. » Le P. Tellier en convint et dit ce- 
« pendant qu'il ne laissait pas d'en avoir. » C'était 
payer d'audace, car on eül trouvé malaiséient plus 
de quatre ou cinq parlementaires à qui le jésuite et 
la constitution ne fussent pas également haïssables?. 
D'Aguesseau a traduit le sentiment presque unanime 
de ses collègues, avec cette ironie solennelle et 
dédaigneuse qu'il affectionne : € J'avais intérèt à 
« demander qu'une telle bulle fût déposéo au greïl 
« du parlement, pour être une preuve durable et 
«un monument éternel de la faillibilité du pape *» 











tracta avec l' ex parle mariage de sa scuravee le at+ 
veu de ce prélut lui fit croire qu'il voyait les cieux ouverts, que le 
fortune l'appeloit et qu'avec l'applaudissement que ses lalents, qui 
élaient grands pour la parole, lui attireraient du public, il »'y avuit 
rieu de si élevé dans l'état à quoi il ne püt aspirer. IE mit je 
moins bien lié uvec les jésuites qu'avec l'évêque de eaux, Une 
lueur de fortune et de mauvais conseils accoutumérent done le jeun 
avocat général, qu digne d'un meillen 
front ponr soutenir l'iniquité de ceux qui 
grâces: 11 apprit leur Jangur eL il osa Ja parier, en oubliant pres 
fu sienne, Nous croyions entendre l'évêque de Meaux, ou plulél u 
jeune jésuite abusant de des talents ot for du succés de 600 dl 
quencé. » Si ce juz ne suffisait pa 
lun collgue doublé d'un rival, voisi qui montre mieux toutes LS 
espérancesque la compagnie de Jésus avait fondées sur Chauve. 
s'agit d'une loltre écrite par le c Timothée à Clément XI, le 
39 juillet 1715 : « C'était Le magistrat du royaume qui nous élaitle 
lu: aué el dont on avait lieu de tout attendre, surloul dati 
les différends présents, où il donnait toute son attention, conjnin 
temont avec le cardinal de Bissy. La petite vérole a enlevé ce grané 
honime, âgésoulement detrente-deux ans. Le roiet tautela France ls 
pleurent. » Archives du Vatican, Francia, Giangenismo, #58. 
3. Mémoire iuëdil de d'Aguesseeu. 









































Google à ÿ 


De 


L'ASSEMBLÉE DU CLERGÉ #3 


En dépit de celle boutude, les gens du roi eussent 
élé désolés que la cour prit le parti d'envoyer la 
bulle au Parlement pour être enregistrée avec let- 
tres patentes. Il eût fallu répondre par un refus caté- 
gorique. Or, si haut placée que soit la conscience 
d'un magistrat, il préfère ne point heurter la volonté 
du prince et n'avoir jamais à déployer l'intrépidité 
de son cœur. Quand on apprit que l'Unigenitus sui- 
vrait un autre chemin, toule la robe se sentitsoula- 
gte, le procurour généralen particulier, qui eraignait 
setla prévention du maître et la trahison des con- 
frères ». « Nous sorlimes, conelut-il, du cabinet du 
roi, presque aussi contents que des écoliers à qui on 
accorde un congé inespéré. » 

Les consultants du parti moliniste, Tellier, Bissy, 
le secrétaire d'état Voysin !, — « je ne sais, ajoute 





4. Voysin a laissé, parmi les personnages 
règne, une trace singulièrement odieuse. Saint-Simon le reprèsento 
= See, dur, sans politesse nisavoir-vivre, et pleinement gté, comme 
le sont presque fous les irlendants ; homme à peine visibleet faché 
d'être vu, refrogné, éconduiseur, qui coupait là parole, qui répon- 
doit sec et fermé en deux mots, qui tournait lo d6s à Ja réplique ou 
fermait la bouche aux gens o.(Mémobres,[V, 414.) — D'Aguesseau lo 
juge à la même mesure : « Emporté de bonne leure par le torrent 
des affaires, il n'avail jamais eu le loisir de s'instruire, Jeune con- 
iller au parlement, jeunc maitre des requêtes, jeuno inlendant, 
jeune conseiller d'état, il était demeuré toujours jeune du côté do 
science. = Mémoire édit (colleetion Adrien Le laige).— Ce person- 
ër, édardé el rebutant, prit insensiblement, grâce à madame 

tenon et aux bllards dont il étuil Lo vale, el garda sur l'e 
pit, du roi un escendant (yrannique, lascendant du domestique 
&ur le maitre vieilli, Après la retraite de l'auslére Pontchartrain, 
los des capitales affaires de Ja bulle ot de Ia, lgitimntions Vox 
à force de bas oflices, devint {nous disent les Additions de Dangea: 
AVR) à le presque unique munis st lunique presque pour 
out ». Seul, au milieu de cette cour plongés en dévotion. il perpé- 
lusit avec uno ridiculefatuilé les élégances d'antan, et trois fois par 
jour il changeait de eostume pour paruilre dovant le roi : le malin, 
&n robe de chancelier ; l'eprôs-midi, en manteau court: le soir, en 
juslancorps de damas avec lo corelon bleu en écharpe, Et Louis XIV 
trouvait cela charmant de la part de son fuvori. Mais toute la cour 
Sen divertissait, et Lauzun, qui lon demanduit des nouvelles 
de Mary, répondit avec désinvolture : « IL n'y en a point d'autre, 
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le même d’Aguesseau, lequel était le plus igno- 
rant des trois, » — avaient longtemps cherché le 
procédé dont on userait pour recevoir officielle- 
ment la constitution. Ils flottaient entre une assem- 
blée généralo du clergé et des assemblées provin- 
ciales. L'un et l’autre moyen avait ses précéden 
mais aussi comportait des périls ct des obstacles. 
nelon les tira d’embarras, Fénelon, l'ange gardien 
de la bulle, ou (comme l’a dit fort joliment Michelet} 
« le poëte, l’apôtre, le berger d'Orient, qui vien 
s’agenouiller à son Noël { ». Le 11 septembre, avant 
même que la pièce pontificale soit arrivée, quand 
on ne sait pas encore si elle est on route et qu'il n'a pu 
apprendre, sauf par les émissaires du confesseur 
royal, qu’elle est achevée el signée, déjà l'arche 
vèque de Cambrai ouvre son cœur au jeune mer- 
quis, son neveu et «très cher fanfan », dans une 
lettre qu'il lui expédie « par la voie sûre de M. Bour- 
don (P. Tellier) ». Il y dicte un plan, qui de point 
en point sera suivi 

« Je Le prie de dire à M. Colin(P. Lal/emand)qu'il 
« me paraît qu'on peut, en prenant bien ses mesurés, 
« faire d’abord à Paris une assemblée de trente ouqua- 
« rante, tant cardinaux qu’archevêques ot évêques, 
& pour accepter la bulle d’une manière courte, claire 
« précise, pure, simple et absolue. Le procès-verbal 
« de cette assemblée extraordinaire peut servir de 
modèle à ceux des provinces. On peut y dresser 
« modèle de mandement, que les provinces suivront 
aussi. Si M. le cardinal de Noailles veut faire celle 
« acceptation pure et absolue, et s'il commence par 
« s'y engager par écrit, on ne peut lui faire troÿ 












sinonque le rai s'amuse à habiller et déshabiller sa poupée » Adi: 
tions au Jourral du Dangenu, ibid. 
4. Michelet, Hisioire de France, X 
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« d'honneur pour la'présidence, etc.:t Sinon, on doit 
« y pourvoir autrement. 

« Dès que le roi appuiera fortement pour l'accepla- 
« lion de la bulle, il ÿ auratoutau moins vingtévêques 
« contre un, pour l’accepter d'une façon pure, simple 
« et absolue. Il est fort à désirer qu'on voie une ac- 
« ceptation unanime de tous ; mais enfin, quand même 
« il arriverait qu'une douzaine d’évêques refuseraient 
« d'accepter sans quelque clause restrietive, le Lorrent 
« prévaudrait, et le mal même se pourrait tourner à 
« bien. Il est quelquefois nécessaire que le scandale 
« arrive, té eruantur ex multis cordibus cogitatio- 
is il faut que le roi parle ferme : illui sera 
« glorieux dele faire; et on ne pourra point se plaindre 
+ raisonnablement qu’il entre dans le spirituel avec 
«une autorité qui opprime les consciences, puisqu'il 
« ne fera que la fonction de protecteur des canons, 
« qui est do procurer l'unanimité des membres avec 
« leur chef pourune décision dogmatiquo canonique- 
« ment prononcées. » 

Cette leitre, si elle n’a point été faite après coup et 
audacieusement antidatée, revêt un caractère en 
quelque sorte prophétique. Elle raconte, prévoit ou 
dirige les événements avec une sûreté rare, et les 
faits vont se plier à linjonction de M. de Cambrai. 
Un mois plustard (19 octobre 1713), le prélat, informé 
des résolutions de Romo et des incidents de Fontai- 
nebleau, mande au P. Daubenton : « Je vous dois, 
« mon révérend père, une des plus grandes consola- 
« lions que j'aie senties depuis que je suis au monde ; 











1. Cet ele., au milieu d'une leltre si capitale, est inquiétant. On 
#8 demande s'il est venu spontanément souslu plume de Fénelon, 
ou fort adroitement sous celle des éditeurs sulpiciens. 

£. Œuvres de Fénelon. VII, #4. Lettre au marquis de Fénelon. 
44 septembre 1743, 
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« c’est celle de lire la nouvelle constitution cantre le 
« livre du P. Quesnel!. » Suivent des éloges à la per- 
sonne du pieux et savant pontife, aûleur de l'Éni- 
genitus, et une fastidieuse énumération des erreurs 
‘condamnées : « On y voit une grâce..., on ÿvoitun 
« monstrueux système, on y voit deux espèces d'é- 
« glises.…., on y voit l'esprit de présomption... où ÿ 
« voit les principes du schisme.. » Quand auratil 
tout vu? 

Au surplus, tandis qu’il multiplie ses félicitations 
à Rome, Fénelon ne perd aucunement de vue le bul 
qu'en France il s’est assigné. Dans un Mémoire sur 
la forme et Les solennités avec lesquelles il convient 
de recevoir la bulle ?, — Mémoire  quasi-officiel 
destiné au P. Tellier et qui sans nul doute fut pré- 
senlé à Louis XIV, — l'archevêque revient très lon- 
guement sur l'idée qu'il a déjà émise. Il supplie le 
roi de ne s’en pas rapporter aux remontrances inté- 
rossées ni aux conseils suspects des parlementaires, 
mais d’abord de consuller en secret des évêques 
éclairés, c'est-à-dire molinistes. Et, poussant son 
attaque contre les magistrats laïques : a Il est aisé, 
« s’écrie-t-il, de voir qu'on veut, sous prétexte del 
« forme, anéantir le fond, et fermer toutes les avenues 
« du royaume aux décisions du Saint-Siège sur lafoi, 
« afin que le jansénisme échappe aux jugements du 
« vicaire de Jésus-Christ. On veul mème, sous cepré- 
« Lexte spécieux, donner le chango aux deux puis- 
« sances dont oncraintle concert, etles opposer l'uns 
« à l'autre. Le siège apostolique pourrait-il désormais 
« nous envoyer aucune décision dogmalique dans 105 





1. Œuvres de Fénelon, VII, 498. Lellro au P. Daubenton, {? ct- 
tobre 1743. 


2. Œuvres de Fénelon, VIIL, 186. — G/: Lafitau, Hishoire de la ex 
Slitulion, 104. 
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« plus pressants besoins, si nous rejetions une bullesi 
« nécessaire et que le roi a demandée avec tant d'é- 
« clat? » Enfin, le rédacteur du Mémoire précise ses 
vues sur l'accord qu’il souhaite entre les évêques, 
et sur les moyens qui lui paraissent propres à l'ob- 
tenir.—Avant deraconter lacampagne ecclésiastique 
qui va s’ouvrir, il estcurieux d'en tenir le plan dressé 
de main de maitre par le tacticien du molinisme : 
« Il me paraît à désirer qu’on fasse à Paris une 
« assemblée extraordinaire. Quaud même elle ne se- 
« rait composée que d'environ trente évêques, elle ne 
« laisserait pas d'augmenter la solennité de la bulle. 
# On pourrait facilement y appeler une douzaine d'é- 
« vèques peu éloignés, lesquels s’y rendraienl comme 
« par hasard. » L’euphémisme est charmant, et la 
plaisanterie tout à fait aimable, encore qu'irrévé- 
rencieuse pour la majesté de l'épiscopat. Car Fénelon 
tient à établir que le mot ne lui a point échappé par 
hasard. IL a déjà la composition toute prête de 
+0r assemblée et il la soumet, comme un scenario, à 
son collaborateur Tellier : « On pourrait y meltre, 
« par exemple, MM. les archevèques de Sens, de 
« Bourges, de Rouen et de Reims. On pourrait y 
« faire entrer MM. les cardinaux d'Estrécs, de Rohan 
«et de Polignac. Par là, M. le cardinal de Noailles ne 
« serait point le chef de l’assemblée ; ce sorait M. le 
« cardinal d'Estrées.… M. le cardinal de Rohan pour- 
« rait veiller sur ses deux collègues plus anciens que 
“ lui. M. lo cardinal de Polignac ne maaquerait pas 
« de suivre les instructions de Sa Majesté. Quoiqu'il 
«ne soit point évêque, il pourrait entrer dans une 
« assemblée extraordinaire, à l'exemple de M. le car- 
« dinal Mazarin, qui n'avait que la Lonsure. » 

Telle à peu près que Fénelon l’a conçue, la pièce 
va être jouée. Mais comment on en vint là, à travers 
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quelles péripéties et malgré quelles résistances, la 
correspondance diplomatique nous l'apprend. — 
Le 28 septembre, Louis XIV accusait réception de 
la bulle, dans une dépêche au cardinal de la Tré- 
moille. 1 y affirmait sa salisfaction et rappelait la 
longue épreuve à laquelle sa patience avait été sau- 
mise. Quant aux voies et moyens de l'acceptation, 
sa réponse était subordonnée à un minutieux examen 
qui exigeait quelque délai. Entre temps, il chargeait 
l'ambassadeur de remercier le pape de ses soins et de 
lui attester les dispositions conciliantes du gouver- 
nement français. Il ne cherchait, au demeurant, qu'à 
« faciliter et presser la publication de la bulle ‘». 
Torcy, dans sa lettre du même jour au thème la 
Trémoille, est encore plus explicile el plus impru- 
dent. Il complimente le cardinal sur la consommation 
de l'ouvrage, sur la précaution qu'on a eue d'en 
écarter ous les termes qui pouvaient donner lieu à 
quelques contestations. « Ilme paraît, observe-t-il fort 
ingénûment, par la lecture que j'en ai faite, que cet 
écrit est dressé avec boaucoup de sagesse et de la 
manière qu’il convenait pour Le faire accepter ici sans 
dispute. » Quelques lignes plus bas, il mentionne 
que c'est là « son jugement particulier ». Il n'im- 
porte : le coup est porté et l'erreur commise. On va 
vivre à Rome, quinze jours durant, sur cette illusion, 
et notre diplomatie sera mal en point pour rectifier 
sa déclaration première. 11 faudra cependant revenir 
äune plus judicieuse appréciation des faits, à une 
plus saine intelligence de la bulle. La confiance du 
roi, l'optimisme de Tarey se dissiperont, au contact 
da sens rassis et de la froide analyse des parlemen- 
taires. Et quant à faire entériner la constitution en 


AT ét. Rome, 50. Le roi au cardinal de la Trémoille, 28 sep 
Lenibre T3, 
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un clin d'œil, sans débats, par la double autorité reli- 
gicuse et civile, on s’apercevra bien vite que c'était 
le plus décevant des mirages. 

Entre tous les projets suggérés, il en est un, celui 
de Fénelon, qui relient l'attention et la faveur royale. 
JL est prôné par le P. Tellier, la plupart des ministres 
et spécialement Voysin, enfin par quiconque a le 
désir do flatter les goûts du prince. En revanche, 
il est combattu par le chancelier de Pontchartrain, 
qui ne saurait admettre qu’on livrät les destinées de 
la religion et de la France à une assemblée de ren- 
contre, et, plus résolàment encore, par le procureur 
général d’Aguesseau, qui résume ainsi ses senti- 
ments sur la matière: « Après avoir marqué les in- 
« convénients d’une essemblée d'évêques trouvés 
« fortuitement à la suite de la cour, dont la forme 
« serait peu canonique, n’imposcrait pas assez aux 
« évêques absents, et ne produirait pas ce courant et 
« cette uniformité qui pourrait soule assurer la paix 
« de l'église, je me réduisais au parti de suivre ce qui 
« avait été pratiqué dans la réception du bref d’in- 
« nocent XII contre le livre des #awimes des Saints, 
« c'est-à-dire de convoquer des assemblées de chaque 
« province ecclésiastique du royaume, pour délibérer 
« sur l'acceptation de labulle Unigenitus 1.» 

L'influence du P. Tellier devait fatalement l'em- 
porter. Le 4 octobre, il fut résolu en conseil, après 
lecture du Mémoire dressé par le procureur général 
elles avocats généraux, d'assembler les archevèques 
et les évêques qui se trouvaient à la suite de Sa 
Majesté ou bien à Paris ?. Le lendemain, la nou- 
velle était publique, Quand elle parvint à Rome, l& 


4. Mémoire inédit de d'Aguessenu. 
AN, êtr. Home, 530. Torey à d'Aguesseau, 4 octobre 1743. 
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Trémoille n’en comprit pas d'abord toute l'impor- 
tance; il crut qu'il s'agissait d'une simple forma- 
lité. La bulle, en effet, lui semble irréprochable, 
pour la rédaction s'entend, et par rapport aux me- 
ximes du royaume; car il juge un peu bien con: 
sidérable le nombre des propositions censurées, ce 
chiffre fatidique de cent une quine s'explique que par 
le nécessité de dépasser la centaine. Mais c’est lun 
détail qui disparait dans la majesté de l'œuvre, 
unc tache légère, imperceplible, insignifiante, Les 
intentions du pape sont si pures ! Il n’a voulu bles- 
ser personne, et il s’évertue à le persuader à notre 
ambassadeur. Or, il est fort éloquent, et la Tré- 
moille assez crédule : « Sa Sainteté m'ajouta que 
« non seulement elle s'était appliquée à ne meltre 
« aucune expression, ni clause, ni termes qui pussent 
« déplaire, mais qu'elle s'était encore étudiée à y en 
« mettre qui pussen£en quelque manière excuserceur 
« qui avaient protégé ce livre. » En vérilé, il est des 
grâces d'état, el les alentours du Vatican sont fer- 
tiles en chimères. On y découvrait à la bulle des 
qualités et des vertus, qui allaient s’évanouir sous 
les regards curieux de noslégistes et de nos évêques. 

Aussi, quand s'est écoulé le temps normaldel'aller 
et du retour des courriers, la Trémoille est-il inslam- 
ment sollicité de faire connaître l’accneil réservé 
à l'Unigenitus el les sentiments personnels de 
Louis XIV. ILen serait fort embarrassé, le pauvre 
diplomate ! Car on n’a pas même pris lu peine de 
lui fournir des renseignements sur ce qui se décide 
Fontainebleau, entre Torcy, Voysin, d'Aguesseau et 
Tellier. I s'en plaint à mots couverts, très reapec- 
tueusement, dans une dépêche au roi, du 24 octobre: 
« Les letires de France porlaient seulement, dès la 
« semaine passée, que la bulle y était arrivée, et plu- 
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« sieurs de cet ordinaire en parlent, chacune à sa ma- 
= nière. Le pape est fort inquiet d'en apprendre des 
«nouvelles ; mais, comme je n'ai encore rien reçu 
« sur cela de la part de Votre Majesté ot que, sur ce 
« que divers partieuliers en écrivent, je ne suis quel 
« jugement former sur la manière dont elle a été 
« reçue, j'évile de rencontrer les neveux et les mi- 
« nistres du pape; j'ai même été passer quelques 
« jours à la campagne et me contente de dire que le 
«séjour de Votre Majesté à Fontainebleau empêche 
« les lettres de partir par l'ordinaire et les retarde au 
« moins d’une semainel. » 

Certaines correspondances privées avaient apporté 
des rumeurs favorables, et déjà le bruit so répandait 
dans Rome que la bulle était furt agréée. La Tré. 
moille supplie, par courrier exlraordinaire, qu'on le 
lire d'incertitude. Plaiso au ciel qu'il n'ait pas à dé- 
truire les riantes espérancos conçues par Clément X1! 
De Marly ou de Versailles, on lui adresse des 
réponses évasives qui redoublent son émoi. 11 passe 
le mois d'octobre dans une continuelle agitation, sans 
nouvelles officielles susceptibles d'être communi 
quées au Vatican. De jour en jour, les lettres parti. 
tulières présentent les événements sous un aspect 
plus sombre : la bulle rencontre en France de graves 
contradictions. Et la Trémoille demoure stupide, 
devant ce désastre inopiné. £ 

Tandis qu'à Rome on ignore, on espère ou l'on 
craint, etque chacun vit dans l'attente, les choses au 
delà dés monts se sont précipitées, Dangeuu nous 
livre les fails tout secs, avec sa précision coutu- 
mière : « Le clergé s'assemblera le lundi 16 du mois 
“ chez M. le cardinal de Noailles quiensera président. 








ph AT être. Roms, 590, Cardinal de la Trémoille au roi, 91 octobre 
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« Ouire lesévèques qui sont présentement à Paris,on 
«a mandé lesévèques qui n’en sont qu'à trentc lieues. 
« Les évêques qui n’ont pas encore élé sacrés ne 
« Jaisseront pas d’être de l'assemblée, et les évêques 
« aussi qui se sont démis de leurs évêchés ?. » Mais il 
n'en va guère comme le supposait le candide Dan- 
geau ; le recrutement de l'assemblée ne se lait point 
de façon si simple ni si fortuite. Le P. Tellier a son 
plan de derrière la tête et l’exéeute. Qui done l'en 
détournerait ? Serait-ce Le roi ? « Sa saisfaction, dé- 
« clere un témoin clairvoyant 3, dépendait de celle de 
« son confesseur. Il avait aulant d'impatience de faire 
« recevoir la constitution dans son royaume qu'il en 
« avait eu de la recevoir lui-même, Sur le fond de la 
« doctrine, dont il était bien éloigné de se croire ca 
« pable de juger, il avait pour garants le pape et son 
« confesseur. » Quant aux questions de forme etaux 
moyens de procédure, Louis XIV les enveloppait 
d'un suprème dédain. I} laissait ces broutilles aux 
parlementaires el aux ministres, mais il seréservait 
avec un soin jaloux les cas compliqués du céréme- 
nial. Aussi, relativement à la convocation de l’assem- 
hléo, quand Voysin lui eut dit que Lout serait correct 
etselon les lois de l’état, etlo P. Tellier que tout serait 
solennel et suivant les traditions de l'église, sa ma- 
josté et sa conscience se trouvèrent en repos. Le 
jésuite eut le champ libre pour machiner sun 
œuvre. Îl examina fort attentivement quels évéquis 
il valait mieux laisser dans l’atmosphère de les 
diocèses, quels au contraire pouvaient sans inconvé- 
nient et mème avec profit respirer l'air de la cour 
Cette enquête terminéo, il dressa la liste, en partie 





1. Jiurnal de Pangeau, 
Mémoire inédit le w'Agussreau. 
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iple, des prélats à retenir, à mander ou à congé- 
dier. 

Voilà bien ce que d'Aguesseau appelait «un hasard 
de commande et un impromptu fait à loisir». Saint- 
Simon, qui, dans toute la portion de ses Afémoires 
afférente à cote période, ne décolèro pas el trace du 
P. Tellier un portrait noir à la Callot, a défini en 
deux mots le système : jardiner et choisir. Ce jar- 
dinage théologique et celte sélection arbitraire al- 
laient produire leur fruit, en rompant l'unité de 
l'église et l'accord doctrinal de l'épiscopat français. 
Certes, si Saint-Simon nous a reproduit exactemen 
les paroles du confesseur sur la composition de l'as- 
semblée, elles sont terribles : « J'y fourrerai les 
u ques in partibus, et ceux mème qui sont nommés et 
« qui n’ont pas encore leurs bulles, pour être par eux 
« plus fort en voix et les opposer à quiconque voudra 
« raisonner. Avec ce chausse-pied nous verrons qui 
« osera résister au pape el au roi. Les défauts se sup- 
« pléeront par l'autorité, et la bulle sera reçue comme 
« que ce soit : voilà ce qu'il faut | » Or, la volonté de 
cet homme était loi, et tout allait marcher au gré de 
ses desseins, s’il ne s'était rencontré un cardinal et 
quelques évêques assez audacieux pour vouloir 














4. Saint-Simon raconte ainsi l'un des épisodes do s08 discussians 
ave le P. Tellier 1 me dit tant de chos:s, si Ë es, siatroces, 
Ules, et ne passion si 










es, 
; épérdn 
l'ouie el par la vue, je fus saisi, (undis qu'i purinit. 











ait ai 
ment derendre comple à Dieu e qui. de pra délibéré et 
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des questions qui ne ini faisaient rien. et qui ne touchaient que 
l'hunieur de leur école do Molina. 5 Mémoires, VII, 9. 
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juger après lepape, discuter avec le roi et mêmelenir 
tête à un très humble représentant de la société de 
Jésus. 

Le 16 octobre, comme Dangeau l'avait annoncé, 
l'assemblée extraordinaire du clergé se réunit à trois 
heures chez M. le cardinal de Noailles. Le discours 
qu'il prononça, à l'ouverturede laséance, nous a été 
conservé 1. C'esl une apologie de sa conduite envers 
le P. Quesnelet de ses sentiments à l’endroil des 
Réflexions morales. D'un bout à l'autre de ce pli- 
doyer, l'archevêque se met en scène, s'applique à 
démontrer que, s’il yeut un coupable, ce n’est paslui 
assurément; car il n'a fait que suivre l'exemple de 
ses prédécesseurs, à Châlons, à Paris. [l rejelte ainsi 
surM. Vialart, sur M. de Harlay, jusquesur M. d'Urlé, 
évêque de Limoges, et sur Bossuel, justificaleur du 
livre, ceLénorme fardeau de responsabilité, l’écrasant 
anathème do P'Unigenitus. Aussi bien, puisque le 
pape a stalué, il retire, à la face de la catholicilé, une 
approbation concédée par erreur el qu'il regrelle 
avec humilité. Humanum est deripi. Quelque tour 
hautain que l'archevêque voulüt imprimer à son dis- 
cours, — en rappelant que les plus grands hommes 
de l'église, les plus illustres évêques des premiers 
siècles, un saint Basile, un saint Jérôme, un saint Su- 
gustin se sont trompés lourdement et publique- 
ment rétractés, — toutefois il lui est cruel de faire 
un tel mea culpa dovant l'assemblée qu'il préside. 
Les molinistes avaient bien prévu que ce scrail un 
moyen sûr de rabaisser le caractère et d’affaiblir l'au- 
torité du cardinal : il se condamnait de sa propre 
bouche, il se ravalait lui-même, devant tous ses col- 
lègues. Quel aliment aux mille petites rancunes 








1. Archives nationales, L. 438. 
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ecclésiastiques, aux convoilises des prélals pro- 
vinciaux, qui considéraient avec envie les richesse 
et l'éclat du premier siège du royaume ! 

Vingneuf évêques assistaient À celte séance, 
vingt-trois autres arrivèrent ultérieurement : soit, au 
total,un peu plus du tiers et moins dela moitié de 
l'épiscopat français. Nous verrons comment cette as- 
semblée se divisa en deux fractions passionnées et 
finalement irréductibles; mais, d’abord, il importe 
d'en étudier les éléments, les tendances, d'y noter les 
physionamies saillantes ; d’un côté, les politiques, de 
l'aire, les saints ; ceux qui cherchaient à la cour 
leur intérêt, ceux qui lisaient dans l'Évangile leur 
devoir; ici, les ultramontains opiniètres. là, le petit 
bataillon, moitié galliean, moitié Port-Royaliste, et, 
dans l'intervalle, la masse flottante des évèqurs 
serviles, pâte docile et molle sous la main rude de 
Tellier. 

An premier rang, près de Noailles, pour l'enserrer, 
l'espionner et le réduire, le cardinal de Rohan et lo 
futur cardinal de Bissy. Seul, Polignac manque à 
l'appel, pour compléter le quatuor des porporatique 
la Palatine a dessiné d'un trail si leste : « Le cardi- 
« nal de Noailles est certainement un cardinal ver- 
utueux et d’un grand mérite, ce qu'ils ne sont pas 
«ous. Nous en avons quatre ici tous différents les 
‘uns des autres. Trois ont ceci de commun entre 
“eux qu'ils sont faux comme bois de potence; mais 
«ils sont de figure et d'humeur diverses. Le cardinal 
« de Polignac est bien élevé; il a de la capacité, il 
«est insinuant, il a une voix douce; il esttropadanné 
«à la faveur et à la politique, ce qui lui fait faire 
« toutes les laules qu'on peut lui reprocher", Le eardi- 





4. Ce Potignar, diplnate el bel esprit, que nous avons ren-on- 
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« nal de Rohan a bellemine comme madame sa mire, 
« mais il n’a pas de taille; il est vain comme un 
« paon, plein de fantaisies, tripolier, intrigant, esclave 


tréà Rome auditeur de role, était rentré en France, depuis 178. Plus 
soucioux de jouer un rôle politique que d'administrer un diceese. 
ilavait pris part. comme uinistre plénipolentiaire. aux conférences 
de Gertruydenberg. et au congrès d'Utrécht. C'était déjà, pour Le 
charme du style etla pompe de la parale. l'académil 4 

















fiitalas 
semblée de 1713. sinon d'y moutrer sa belle humeur souriante el 
noble, le suprèma éléganée avee laquelle il portait la pourpre uni 
lo pape, l'année précédente, avait récompensé ses éervicesŸ Meur 
ait qu'il se tint à l'écart. Fénelon lo jalausait, le P. Tellier re. 
doutail sa verve mordante ; les jansénisies ne voyaient en li qu'un 
sceptique et un ambitieux, qui savait à peino dire la messe. Êt le 
Journal de Dorsanne, qu'on serait tenté d'appeler « le journal de 
Noailles », nous représente le personnage analysant lui-même, en 
un rure jour de mélancolie : « Le roi le regardait commeun homme 
superficiel. madame de Maintenon comme uu honsme léger. le eanli- 
nai de Rchan et l'évêque de Meaux camme un homme qu'ils avaient 
mis à leurs pieds, le publiccomeme un homme déshonoré. » Mais si 
les zélateurs de l'ort-Royal et ceux du molinisme lui sont égal 
ment sévères. en revanche fous les purs lellrés du dix-huilieme 
siècle le couvrent de louanges, depuis le chancelier d'Agurstan 
jusqu aux Mémoires du marquis d'Argeason dl aux Afdunge de 
ais-Jourdain (If, 450), Voltaire, dans lé Temple du godi, célébre avec 
enthousiasme et déclare presque infaithibls 























Ce cardinal qui sur un nouveau ton 

En vers klins fait parler la sagesse, 
Réunissant Virgile avec Platon, 

Vengeur du ciel, et vainqueur de Luerèce. 








Enfin l'inromparable, mais acrimonieux Saint-Simon laisse pour 
un moment son humetr dénigrante, lorsqu'il lui faut tracer le por 
trait le Polignac : « C'était un grand homme trés bisn fai, ave 
un beau visage, beaucoup d'esprit, toute sorte de savoir, vec le 
débit L plus agréable, la voix touchaute, une éloquence douce. in- 
sinuante, mâle, des termes justes, des tours charmants. une expr 
sion particulière; fout coulait dé source, Lout persuadeit… Il vou- 
Jait plaire au valet, à la servante, commeau maitre el à lamaitress. 
1 butit tonjours À Loucher le cœur, l'esprit et los yeux. » — Cest 

qu'il élit de 1 desenndance morale d'Alc Murs ct 

le Lauzun, de la rare athénienne el française de ces éternels char 
meurs qui, soit dans une démocratie, soit à In cour du grand roi, 
lantäl l'épée nu côté, tantôlla barrette sur la tête, séduiseul, en 
chantent et pervertissent lu crédulilé des contemporains. Longue 
suite, à travers les âges, de Wriowphateurssans génic, de héros sani 
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« des jésuites; il croit tout gouverner et il ne gou- 
« verne rien, il croit être sans égal au monde. Le 
cardinal de Bissy, est laid; il ala mine d’un paysan 
bien lourd; il est fier, méchant et faux, plus dis 
« mulé qu'on nesaurait l'imaginer, flatteur jusqu'äla 
« fadeur; on voit sa fausseté dans ses yeux; il a des 
« moyens, mais il ne s’eu serl que pour faire du mal. 
« Ces trois cardinaux pourraient mettre le Noailles 
« dans un sac et le vendre, sans qu'il s'en aperçüt, 
« comme dit le proverbe : ils sont tous trois bien plus 
« fins que lui. Le Bissy ressemble au Tartufe comme 
« deux gouttes d’eau, il en a toutes les manières 1. » 

Rohan, dans l’assemblée qui s'ouvre, jouera les 
rôles de haute tenue; il y fera le personnage déco- 
ratif et majestueux. Dovenu, les contomporains nous 
l'altestent, « esclave du P. Tellier en même temps 
que grand auménier do France 2 », il est homme à 





vicloires, de fascinateurs a 





s scrupules 1 Et le sortilège ici se dou- 
Lait encurg des caresses de l'homme d'église, de toutes Lea audacos 
d'une courtisanerie qui osait dire à Louis XIV, sous une avorse bal. 
Unie : « Sire, la pluie de Marly ne mouille point. » 

4. Lettres de Madame, duchesse d'Orléans. éd. Charpentier. 1, 213. 

£. Saïnt-Sinron, Mémoires. VI, 420. — Crébillon fs à écrit un 
roman à clef, Tansai ef Néadarne, sur Los démêlis 1le la bull 
Gnigemitux, Rohan y ost représenté de facon transparente, sous le 
nom de Saugrenutio (1, 67): « Moins altnehè nu eutle de la divinilé 
laco qu'il occupait 

c jeune et d'une 
la cour que 


















p 
hé 
trié. précieux dons ses discours, emmposé dans. 
somptueux en équipages, délicat dans son luxe. aimant In table, 
asservi à toutes les passions, courtisan adroit, prétre impéricux, 
boa chansonnier, conteur plaisant, on avait de lui cent hannes 
épirrammes. Il était vain, siunit à passer pour homme à bonnes 
fürlunes, et 8e piquait par-dessus out d'avoir la bouche el les dents 
d'une beauté singuliére. » Voilà. dans unewuvre nesque et SOUS 
une plume fantaisiste, un portrait fort oxaet ot (ce qui n6 gâle rien) 
spirituel at malicieux. Toute l'aventure de Tansai pivote autour du 
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accomplirles pires vilenies, fièrement, sans sourcil- 
ler jamais. Oa sait son origine : fils de la Soubise et 
par elle petit-fils de certain cuisinier, marmilon, 
puis portemantean, qui s’éleva jusqu'à la noblesse 
en servant Henri IV dans ses plaisirs, le futur cardinal 
osa tirer parti des relations que sa mère avait 
entretenues avec Louis XIV, aux environs de sa 
naissance. Il y trouvait, — etil s’en vantait fort, 
le bon fils et lo bon prêtre qu’il était, — l'agréable 
présomption qu'un peu de sang royal 8t doublement 
adultère coulait dans ses veines ‘. Aussi bien, celui 
qui devait linir en consacrant Dubois archevèque de 
Cambrai et en prenant, à soixante ans passés, des 
bains de lait pour se rendre la peau plus douce el 
plustenire, pouvait débuter et se pousser dans le 
mande en déshonorant un peu plus la jeunesse ga- 
lante de sa mère. Ilavait, au témoignage de quiconque 
l'a approché, de merveilleuses facullés naturelles. 
et vérifiait à la lettre, d'après le marquis d'Ar- 
genson, cetle expression singulière el proverbiale : 
Les gens dequatité savent toutsans rien apprendre. 
Ses succès de collège, de séminaire, de Sorbonne 
avaient été éclatants ; mais une paresse inouïe gas- 
pilla de si beaux dons. Tous les écrivains du temps 
s'accordent sur ce point. Duclos l’a signalé dans st 





cardinal Sangrenutio. Se décidera-L-. où non, à lécher l'écumrite 
cestäalire à recevoir la constitution, pour devenir et rester pont 
de Chéchian, c'est-à-dire grand auménier? Les hésitations de SW 
grenulio, ss envies, sos dégoits et ses retours, eufin toutes le 
Scènes de comédie ecclésiastique qui se déroulent autour de le 1e 
bio et séduisante éeumoire, sont retracés par Crébillon sur le 
inode badin, tantôt avec des procédés de caricature énorme, il 
vedes sous-entendus grivois el des dEshmbillès affriolants d'est qu 
nous ne sommes plus à Saint-Cyr, chez mlame de Mainientn. 
is bien dans le boudoir de madame de Parabère ou de matamé 

de Pompadour, ou mieux dans l'alcôve de la du Barry, quand clé 
après souper à Louis XV : « La Franc lens 

4. Souvenirs de madame de Caylus, p. 
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Mémoires secrets, avec une nuance de sympathie 
pour ce vaurien de cardinal; et l'abbé Legendre dit 
encore plus expressément : « Il aurait été les délices 
« et l'admiration de son siècle, s’il eût continué dans 
“ses premières inclinations. Le monde le gta, l'a 
«-mour des plaisirs lui fil perdre le goût de l'étude el 
« celui des choses sérieuses; le jeu, la Lable, sa toi- 
« lette et la conversation des dames devinrent son 
« occupation ! 5. Nulle existence, il est vrai, dans la 
frivolité du dix-huitième siècle naissant, n’a été plus 
frivole, plus dissipée et plns stérile. Pondant trente 
années, iltraina de Versailles à Strasbourg, elde son 
palais de Saverne à l'ambassade de Rome, « un désin- 
volte merveilleux, sa princerie eLsa pourpre, » pour 
emprunter la langue si pittoresque de Saint-Simon. 
Déjà en 1708, un des correspondants de la marquise 
d'Huxelles, M. de Coulanges, traduisait le sentiment 
non équivoque de la cour: « On ne parle que des 
« bonnes fortunes de M. l'évèquede Strasbourget que 
« de ses progrès dans l'empireamoureux?, » Quels cx- 
ploits, quelles conquêtes pour un cardinal, et combien 
dignes d'ajouter un chapitre alléchant à l'Aiséoire 
amoureuse des {raules ! Mais Bussy-Rabutin n'était 
plus là pour esquisser cette silhouelte de prélat don 
Juan. Et, somme toule, l'opinion mondaine lui savait 
gré de ne pas déroger outre mesure, d'apporter mème 
quelque modération dans le scandale. Cette discré- 
tion, d’ailleurs, lui était rendue facile : « Il trouve 
« assez d'occasions de satisfaire son goût pour le plai- 
« sir avec les grandes princesses, les belles dames et 
« les chanoinesses à grandes preuves, pour ne pas 
« encanailler sa galanterie et n'être pas du moins ac- 
« cuséde crapule. » Ainsi parle le fort libre marquis 











Mémoires de l'abbé Legendre, p. 357. 
2. La marquise d'Hurelles el ses amis, lettre du 18 janvier 1708. 
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d’Argenson, et tel est aussi l'avis du très grave chan- 
celier d'Aguesseau, sur le caractère et l'influence 
politique de Rohan : « La vie qu'il menait s’accommo- 
« dait si peu à la dévotion dont le roi faisait sincère- 
« ment profession qu'elle lui aurait attiré de très mau- 
« vais offices, si le crédit des jésuites, qui voulaiect 
« l'opposer au cardinal de Noailles, n'avait été plus 
« fort que les scrupules du roi !. » Dans ces premières 
intrigues de la constitution, Rahan se donne l'air 
de tout diriger; sa vanilé, sa morgue, la faveur dont 
il jouit, le jettent en évidence ; mais il ne tient réel- 
lement que le troisième rôle de la pièce. D’Agues- 
seau se fait un malin plaisir de rendre les deux pre- 
miersau P. Tellier et à l'évêque de Meaux. Encore 
ne faut-il point méconnaître le grand éclat de repré- 
sentalion où Rohan se complaisait et qui atliraittous 
les regards. Certains repas. de quarante mille livres 
Fun, ont eu leur action, leur vertu persuasive sur la 
raison etla doctrine des évêques invités. 11 y avait de 
pauvres prélals, éblouis par un tel luxe, qui ne sup- 
posaient point qu'un cardinal si riche. si bien paré, 
si galaut, si bol amphitryon, püt jamais se tromper 
sur le dogme, non plus que sur la manière de plaire 
au roi et de ne pas déplaire au pape. Un homme de 
ce rang, cavalier et danseur accompli, devait con- 
naître à fond les règles du cérémonial occlésiastique. 
En vain quelques censeurs lui reprochaient de man- 
ger avec des publicains ot des femmes pécheresses?; 
en vain Soanen murmurait contre des procédés plus 
gastronomiques que chrétiens, misérable prélude 
d'une assemblée conciliaire : « Je crains, observait-il. 
que la délicatesse des repas du cardinal ne fasse 





4. Memoire intdit de d'Aguneseau. 
neue de Dorsanne, L AV — Hinoire ecclésiastique de l'abbé 
cine, 
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perdre le mauvais goût de la bulle 4. » C'était là, 
dans la foule dessatisfaits et des voluptueux, un petit 
nombre de voix dispersées el impuissantes. Mais, 
siles estomacs épiscopaux avaient descomplaisances, 
lebon sens national prenait sa revanche et fustigeait 
les convives de Rohan. « On ne voit, écrit le P. Ti- 
< mothée au pape, que chansons, pasquinadessatires, 
+ poésies etlibelles contreces saints prélats,e il n'y 
+ a point d'horreurs que l'on n'en vomisset,» Ce que 
les révérends pères, défenseurs de la bonne eause, 
qualifiaient d'horreurs vomies contre l’église sem- 
blerait aujourd’hui trop fade. On a fait des progrès 
dans l'art de l’invective et de la calomnie; mais les 
libres penseurs d'alors avaient du moins le mérite 
d'êtrespirituels. La matière cléricale étaitplus neuve, 
moins fastidieuse, et prétait mieux à rire. Après le 
clergé gallican et rigide du dix-septième siècle, 
venait le clergé débauché, impie, fanfaron du dix- 
huitième. Pour juger du ton de ces vieilles polémiques 
rimées, voici lun des morceaux dirigés contre le car- 
dinal de Rohan : 











A ee cabaret canonique 
On voit les prélats de la clique 
Quatre-à -quatre se rassembler. 

La, pour vpiner sans trembler 

Sur une céleste lecinre, 

D'abord la sobre prélature 

Boit à longs traits, selon son rang, 
De la vigne le plus pursang 

Co préalable était lort sage, 

Cur ces messieurs, dans leur jeuneäge, 
Out tous lu : Jejunus veater 

Non audit verba Libenter 3, 















hives du Vatican. Francia, Glapsenismo, 28 janvier 714. 
. Poésies sur La constitution, 1}, 155. 
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Et cet autre randeau sur /rs repas de La belle Emi. 
rence, — comme les appelle le PAilotanus : 


Qu'il passe ou qu'il ne passe pas 
Ge bref qui fait tant de fracas, 
Et qui donne à la cour romaine 
L'intelligence souveraine ; 
Ce n'est point là mon embarras. 
L'autre jour, sortant d'un repas 
Au Marais L, nombre de préluts 
Décidérent la panse pleine 

Qu'il passe. 
Mirepoix eria : « Barrabas 
Sur Jésus-Christ prendra le pas ? 
Ah! quo plutôt la mort m'advienne. 
Cocher, qu'en Sorbonne on me mène, 
Nous verrons s'ils diront 1à-bus 

Qu'il passe 2. » 








Les vers sont mauvais, mais le fait est exact. Et 
leP. Tellier lui-mème écrit au pape. le 16 janvierli1t: 
«Monseigneur le cardinal de Rohan, qui a fait des 
merveilles dans cette grande occasion et donné des 
marques authontiques de son rare génie, a assemblé 
etrégalé, la semaine passée, chaque jour nouf ou dit 
évêques ?. » De l'aveu de tous, le régal existe. Il nt 
s'agit que d'en apprécier la délicatesse culinaire, là 
somptuosité patricienne et l'opportunité théolo- 
gique. — Duclos, dans Le portrait qu'il a tracé de ce 
prélat dont le revenu officiel, pour le seul évéché de 
Strasbourg, atteignait 300.000 livres, sans compler 
nombre d’abbayes et de bénéficest, Duclos s’esteflorcé 


4. Le cardinal de Rohan habitait, au Marais, l'ancien hôtel de 







monai 
ligues x 
droit do passor sa vie au jen, à 1x hanne chère, el nvec les 
es plus Jeunes et les plus jolies; d'avoirsa maison pleinede mon 
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de le travestir en simple grand seigneur, ignorant et 
irresponsable de toutes les intrigues où l’on mélaitsa 
pourpre : « Il se reposait de la doctrine sur des sa- 
« vants dont il était le bienfaiteur, et des fonctions 
« épiscopales sur ua domestique mitré. Ces premiers 
« princes de l’église ne regardent pas aulrement les 
« évêques in partibus quileursontallachés… Devenu, 
« malgré lui, le chef d'une cabale, il ne prèta guère 
« que son nom, son palais et sa tuble aux prélats du 
“ parti, et sa voix auP. Tellier, dont il recevait bên 
« gnement les ordres et l’avouait quelquefois avec 
« humilité. » C’est là diminuer à l'excès etmème dé- 
naturer le personnage. Rohan a pu se décharger 
négligemment des soucis de l'évèché de Strasbourg 
et les rejeter sur quelque coadjuleur. Mais il a eu, 
dans la longue affaire de la constitution, une poli- 
lique, une doctrine quin’ontjamaisiléchi, Sa politique 











pour le rendez-vous ct le commodité des autres, de leurs amuse 
muents, de leurs plaisirs, et pour le centre des sions : d'y donner des 
bals et des frs, et d'y étaler tout le luxe el la Splendeur en 
tout genre qui peut flatler, surtout de n'entendre plus parler de 
livres, d'étude, de rien d'erclésiastique; d'aller régner dans son 
sans Son méler; de n'en étre pas seulement imporluné 
par le valet sueré ut nuire payé pour 
vitre sans inquiétude dans un palais à la 
campagne, en d'une cour, comme un souverain, parmi le 
jeu, les daies et Les plaisirs, pleinement affranchi li comme à l’aris 
€ à la eour do toute bienséance… EL le roi, si volonticrs austére 
pour les autres, élait aeenulumé non seule passer, GS à 
Érouvor Lout bon descardinaux, e Mémoires, VI, 47, —Ges mœurs, 
que Rohan n'était pas emol à pratiquer ‘et que tant d'à 
Saivirent à l'initution des cardinanv, expliquent le profoud discré: 
ditoû tomba le haut clergé durant Le déx-hüitieine sivele. Ne justitiet- 
les pus a réforme queles jansénistes elles politiques de 
5 voulurent introduire duns l'église. la reforme eerlis 
linançiére et sociale de la constitation civile? En réduisa 
venus monstrueux de l'épiscopal, en améliorant la situation mis 
Abledes prêtres. là Révolution abattait suele Lau un tra Long hér 
lag d'iniquités et d'abus. Elle confisquait, par mne mesure arbitraire 
d'apparence, mois pour en fuire us ilion équitable aux 
pauvres, — à ceux de ! hôpital ou du presbytère, —des bicrs qu'un 
usage, plus arbitraire encore et souvenl seandaloux, avait rendus 
o lieux à la conscience nationale. 
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éteil tout uniment une condescendance absolue aux 
volontés duroi. Sa doctrine, l’abbé Legendre l'adéfinie 
d’un mot :« Unc joie secrète de mortilier le cardinalde 
Noailles. » 11 s'est appliqué à cette double tâcheavec 
unerare opiniâtreté.Sa paresse, pour une fois futvan- 
cue. Il mit tout son génie, son astuce et ses grâces, au 
service d’une ambilion déchainée et d’une jalousie 
plus que sacerdotale. Il fut l’homme de la bulle, à 
cette {in d’assouvir sa rancune et d’élever l'évéché 
de Strasbourg au-dessus de l'archevèché de Paris. 

Toutefois, le seul Rohan n'aurait pas assuré le 
succès de l’entreprise. Son neveu Tallard, stylé par 
Tellier et porté par l'intérêt, l'avait bien déterminé à 
icter par-dessus bord ses dernières frayeurs, à en 
rer tête baissée dans le complot. Mais un retour 
d'hésitation, un réveil d'honnételé était encore pos 
sible. I! fallait placer près de lui un auxiliaire el un 
complice, un mentor et un espion. Le confesseur 
royal avait sous la main l'unique individu égal à 
cei emploi : Henri de Thiard de Bissy, évêque de 
Meaux. Unissant leurs efforts, ils seront les dur 
orecles de la constitution, et le P. Timothée, qu'on 
retrouve à chaque pas dans celte conjuration,puurra 
mander au pape, le 15 décembre 1743 : « Votre 
« Sainteté a de vraies obligations à ces deux savants 
« et dignes pères de l'église pour leur ardeur à faire 
« recevoir les ordres du Saint-Siège. Sans eux, il$ 
« aurait eu bien d’autres embrouilles !, » Enfn, le 
P. Tellier, brochant sur le lout, décerne à ses colls- 
borateurs ce satisfecit éloquent : « Nous suons sa0g 
« et eau, M. le cardinal de Rohan, M. l’évêque de 
« Meaux et moi ; et nous espérons réussir, malgré 
« Noailles, qui a un parti parmi les évêques 1. » 








4. Archives du Vatican. Francia, Gianseuismo, T. 
2: Archives du Valican. Constiturione Unigenilus, D, 2271. 


Google 





L'ASSEMBLÉE DU CLERGÉ 45 


Bissy est un personnage de dernier plan, presque 
un comparse, promu au premier raug par une fortune 
heureuse, une audace à lout rompre, eLd'abord par la 
volonté de madame de Maintenon. Il n'a ni la modestie 
perverse et Loute-puissante de Tellier, ni l'urbanité 
de Polignac, ni la sournoiserie sublime el caressante 
de Fénelon, ni les séductions musquées de Rolan,ni 
le lècho el tournoyante honnèteté de Noailles. C’est 
un rustre, devenu évêque et resté hypocrite : Esco- 
bar, candidat à la pourpre et assis sur le siège 
mème de Bossuet. Pour l’entrevoir dans le plein 
exercice de sa suprématie moliniste, il faut relire les 
pages enflammées et véridiques où Saint-Simon met 
à nu « celte âme forcenée d'ambition, sous lo pha- 
risaique extérieur d'un plat séminariste ». 11 en d 
masque la fausse simplicité, la grossiérelé natie; il 
le montre acoquiné au P. Tellier, et ne faisant 
e tous deux qu'un emœur et qu'une âme ! »; bien 
plus, il pénètre la fascination de celte médiocre 
intelligence sur le génie hautain de madame de 
Maintenon:« Elle se crutla prophétesse qui sauvait le 
« peuple de Dieu de l'erreur, de la révolte et de l’im- 
« piété. Dans celte idée, excitée par Bissy, el pourse 
« méler de plus en plus des choses ecclésiastiques, 
« elleanimale roi à loutes les horreurs, à toutes les 
« violences, à toute la tyrannie qui furent alorsexer- 
« cées sur les consciences, les fortunes et les per- 
« sounes, dont les prisons et les cachots furent rem- 
«plis. Bissy lui suggérait tout et oblenait tont ?. » 
Que si l’on récuse la clairvoyance ou l'impartialité 
de Saint-Simon, d’Aguesseau ne saurait être suspect. 
Dans un brillant parallèle, il oppose Rohan à M. do 
Meaux et il accable celui-ci sous le contraste: « Prélat 
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« de mœurs innocentes, sans vices, mais sans la 
« lents, il n'était pas de ceux dont on dit qu'ils saveul 
« tout sans avoir rien étudié. On pouvait dire de hi, 
« au contraire, qu’il avail beaucoup étudié sans avoir 
« rien su; formant des doutes et ne pouvant les ré- 
« soudre; toujours en travail pour enfauter la vérité 
« ol ne l’enfantant jamuis, ou du moins ne produisant 
« que des notions confuses; esprit naturellementobs- 
« euret contentieux. De bonne foi dispulant toujours 
« contre les autres, el souvent peu d'accord avec lui- 
mème, iln'avail jamais cueilli que des épines dans 
« le champ de la théologie 1. » 

Voilà comment ua due et pair, comment aussi un 
parlementaire illustre, jugeaient l'E/isée de madame 
de Maintenon, celui que la Platine appelait de plus 
grand cuistre qui füt à Paris. Avail-il au moins 
Veslime et la sympathie de ses collègues de l'épisco- 
pat? Tout au rebuurs, molinisies, gallicans, jansi- 
nistes tombent d'accord pour le méprisor. Bossuet 
disait publiquement : « Ce M.de Toul est un fripon. 
é’est vraiment un petit fripon. » Et l'abbé Le Dieu 
nous donne les plus précis, les plus étonnants dé 
lails sur les maaies et les bassosses de ce + habil- 
lard, incapable de garder un secret ». Ses rili- 
eules apparaissent en foule, à ce point qu'on & 
peine à les relenir et à les fixer au passage. I es! 
mesquin duns l'ostentation, bouffi dans la sullise. 
odieux dans l'avariee et, par-dessus Loul, grotesque 
dans le conlentement de soi. Le jour mème de son 
arrivée à Meaux, il s'oceupe de choisir des prêtres 
assistants pour les cérémonies. Pieux ou sceptiques, 
verlueux ou légers, instruits ou illeltrés, peu lui im- 
porte : il les veut pesits. Et, quand on lui propost 
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des sujets, obstinément il répète : « — De quelle 
« taille sont-ils? — D'une taille commune, — Ï]s se- 
« ront donc bien auprès de moi, puisqu'ils élaient 
« auprès de feu M. de Meaux, quin'était pas plus grand 
« que moit.» Tandis qu'iltremble d'avoir à ses côtés 
quelque ecclésiastique trop haut d'un ou deux pouces 
et qui semblät lever la tête au-dessus de cello de son 
évêque, il alimente comme à plaisir par ses bizarre 
ries la verve railleuse de son entourage. E: Dieu 
sait s’il existe pires diseurs do médisances que des 
vicaires généraux attendant la prélalure et daubant 
leur prélat 1 Celui-ci, d'ailleurs, est fait à souhait pour 
n'inspirer ni respect ni confiance. L'abbé Le Dieu et 
l'abbé Bossuet observent, dès le premier jour, qu'il 
manque de sérieux. Que penser, en effet, d’un mon- 
seigneur qui se dispute avecson auménier et Le traite 
en laquais ; qui jamais n'invite ses curés à diner, par 
économie; qui, tous les soirs, mande son maitre 
d'hôtel, règle avec lui la dépense de la journée et 
souvent le sermonne pour avoir payé trop cher; qui 
surveille le nombro des verres do vin bus à table 
ou dans loffice? A ce spectacle, Le Dieu s'écrie, 
non sans légitime indignalion : « Tout ceci est une 
comédie plutôt qu'une conduite épiscopale?. » 

A l’autre pôle du clergé français, il semble que 
Bissy eût pu compler sur la bienveillance et lacom- 
plicité de M. de Cambrai. Point: Fénelon le traite 
avec un suprême dédain, dédain de grand seigneur 
et d'écrivain de génie pour un pelit -prélat el un 
petit cerveau M. de Meaux est un bon homme, 
« mais une fort médiocre tête. Il émeut tout et ne ré- 











4. Journal de abbé Le Dieu, IH. 

2! Jbid, I, 277. — N y 2, dans l'Histoire de la Calotte (1125), un 
Miviste décernéau cardinal de Bissy, en vers Durlesques 

où soi-ditan£ tels, qui ne valent pas d'être cilés. 
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« sout rien, comme le soleil de mars !. » — Dans 
l'entre-deux, à mi-chemin des jésuites etdes gallicans, 
Bissy ne rencontre pas meilleur accueil. Le cardinal 
de Polignse, en pleine assemblée du elergé. lui 
jelaitau visage cetle apostrophe cinglante : « Vous 
êtes le soul qui brouillez 'église et l’état. Je publie- 
rai partout que vous avez menti au Saint-Esprit et 
parlé contre votre propre pensée. » Sur le même 
ton continuait le cardinal d'Estrées : « Monsieur, vous 
ne parlez pas comme un évèque, mais comme un 
barbarc ?, » Et faisant allusion au peu de sympathie 
que M. de Meaux nourrissait pour Noailles, son 
métropolitain, et aux regards de convoitise qu'il 
Lournait vers le siège de Paris, ce même cardinal 
d'Estrées murmurait malicieusement : « Les canons 
défendent d'épouser la veuve de celui qu'on à lit 
mourir. » 

Les séductions de Tellier et la faveur royale 
devaient affermir les convictions de Bissy jusque-là 
chancelantss, l'attacher définilivement au parti mo- 
liniste, c'est-à-dire au succès. Aux environs d9 
1712, il hésitait encore et cherchait sa vocation théo- 
logique. Fénelon doutait de lui, le suspectait de 
complaisance envers le jansénisme, et de fait il ÿ 
eut une heure, en octobre 1713, où il parut reculer 
devant l'abdieation quela bulle Unigenitus exigeail 
de l'épiscopat. Il confiait ses angoisses à M. deMont- 
pellier, qui eut soin de garder la précieuse lettre de 
son confrère. Elle figure imprimée dans ses Œuvres, 
et l'on y relève cetto phrase compromettante: « Je 
« vous dirai dans la dernière sincérité qu'il est vrat 
« qu'au premier abord il ÿ a eu quelques propositions 











1. Œuvres de Fénelon, VIII, 307, 346. Lettres au due de Chevreuse, 
0. 


du 88 février el du £ mai 1740. 
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3. Anecdotes secrètes, 1, 2° parti 
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« de la bulle qui nous firent de la peinet. » Mais, dès 
que son ambition l'aiguillonnait, Bissy savait sauter 
par-dessus les obstacles. Il n’était pas pour se mor- 
fondre dans un stérile attachement à une cause 
vaineue; il allait droit à la fortune, voulait s'élever 
aussi haut que possible dans la hiérarchie de lé. 
glise et les dignités de l'état, devenir « le grand 
inquisiteur de France». Sa vie s’écoulera tout 
entière, comme les dernières années de Fénelon, en 
l'attente fiévreuse d'un rôle politique que le cardinal 
Duboiset le cardinal Fleury, l’un après l’autre, lui 
déroberont. 11 se démènera tristement dans l’envie 
et l'agitation, heureux seulement s’il peut éclabous- 
ser quelques égaux moins présomptueux, faire la 
police et répandre la. terreur parmi l'épiscopat. 
L'assemblée de 1713-1714 va lui permettre d'utiliser 
ses talents, de déployer sa prestigieuse aptitude à 
l'intrigue. Durant un quart de siècle, il exercera ce 
même mélier, plume en main ou l’oreille à laffüt, 
bataillant, dénonçant, promettant, sollicitant, suns 
s’essoufller ni se lasser jamais. Les contemporains 
l'en ont admiré et l'en ont plaint. « On croyait, dit 
Bois-Jourdain, que ses cendres, après sa mort, 
ne pourraient demeurer en place. » Possédé d’un 
besoin vertigineux de mouvement, il lournait, tour- 
nait sans cesse, à vide le plus souvent, et broyait 
du néant pour ses rêves d'action déçus. 

Nous venons de voir les ares-boutants et les 
champions de la bulle, et, comme on disait alors, les 
crieurs des jésuites. Reste le menu peuple des 
évèques. C’est une curieuse galerie à parcourir. 

Dès la seconde séance, l'assemblée se coupe en 


4. Œuvres de Colbert de Croissy, III, 8, 
3. Mélanges historiques, salirigues el anecdotiques de Bois-Joure 
äaio, Li, 18e 
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deux fractions inégales: d'un côté, quarante prélats 
avec Rohan et Bissy: de l’autre, huit avec Noailles. 
En apparence, le dissentiment est théolngique; 
en réalité, il est national. On croirait au recom- 
mencement de la bulle Vineam. Les évèques de 
France seront-ils les serviteurs du pape ou ses coo- 
pérateurs? Recevront-ils sa constitution, comme il 
sied à des hommes libres et à des dignitaires de 
l'église, en l’examinant, ou, comme il convient à 
des fonctionnaires ecclésiastiques et à des commis. 
en l’enregistrant ? Tel est l'unique problème qui se 
pose devant l'assemblée. Les habiles s'évertueron! 
à le compliquer, à étouffer sous une casuistique 
parasite les termes fort simples du débat : les droits 
respectifs de Rome et de l’église de Franco, en m- 
tière de discipline et de dogme. 

Ce que les molinistes désiraient enlever par force 
ou par surprise, nous le savons de reste : c'était la 
soumissionabsolue ela capitulation du gallicanisme. 
Ce qu'ils redoutaient et voulaient empêcher à lout 
prix, l'un d'eux, le P. Daubenton, l'explique sans 
ambages à M. de Cambrai : « S'il arrivait que l'as- 
« semblé présento imitâl on quelque chose celle de 
« 4705, cela serait capable de faire mourir le pape. 
« Toute la terre s'est remuée pour le détourner de 
« donner celle constitution, plusieurs cardinaux hi 
« out remontré qu'il s’exposail à recevoir un second 
« affront: il a tenu ferme pour faire plaisir au roi, 
« qui a demandé la constitution avec de grands em- 
« pressements. Si done on vonail à la recevoir aver 
« des restrictions et des explications chagrinantes 
« pour Rome, ce serait un triomphe pour les malin- 
« lentionnés et un chagrin mortel pour le pape !.> 





4. Œuvres de Fénelon, VIN, 200. Lettre du P. Daubenton, 9 d 
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Or, c'est précisément à la voie des restrictions et 
des explications chagrinantes que vont recourir les 
prélats unis au cardinal de Noailles. Ils n'auront 
pas le courage ou la franchise de résister en face à la 
constitution, c’est-à-dire au Souverain Pontife; mais, 
après avoir bien consulté leur conscience et l'opi- 
nion publique, ils s'arréteront à un moyen terme 
insuffisant. 

Derrière eux, dans les provinces et à Paris, au 
fond des communautés ou dans les presbytères, par- 
mi les familles de robe et jusque dans certains évé- 
chés, il se forme et bientôt éclatera au grand jour 
une rébellion autrement énergique et opiniâtre. On 
peut, dès la fin de 1743, en noter les symptômes. Un 
calembour court les rues, qui traduit le sentiment 
de bon nombre de sceptiques; car jamais la gaieté 
française ne perd ses droits: « Le pape ne peut pas 
vivrelongtemps, sa constitution es! mauvaise 4. » Du 
désarroi profond et du découragement où la bulle 
pontificale jeta les âmes vraiment religieuses, l'abbé 
Dorsannea tracé unémouvant tableau. Sonstyle, froid 
d'urdinaire et sèchement précis, se hausse presque 
à l'éloquence : « De toutes parts, — lisons-nous 
+ dans son Journal, — on entendait le cri des con- 
« sciences effrayées:les incrédules s'en applaudirent ; 
‘ les hérétiques en triomphèrent et s'en prévalurent ; 
“les libertins en raillèrent ; etde làce déluge de vau- 
«devilles et de poésies indiscrètes dont furent inon- 
«dés tous les cercles et tous lesrendez-vouspublics. 
« De là ces conversations frivoles, où des savantes 


cembre 1713. — À peu près à la même date, le 23 décembre, le car- 
dioal de la Trémoille écriveit de Romo pereillement : Plusieurs 
litres particulières de Paris viennent tous lus ordinsires, où l'on 
s'entend que der invectives contre la bulle. » (AT. étr. Rome, 531.) 

1. Lettre de Petitpied de Vaubreuil à son frère Nicolas Petitpied, 
36 octobre 1743. (Arch. d'Amersfoort, balle R.) 
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«enjargons’érigeaienten théologiennes poursouteuir 
e linfallibilité des décrets romains, et où le philo- 
« sophe et ignorant soumettaient les sacrés oracles 
« à leurs critiquesinsolentes. Ces excès snntfächeux 
« sans doute; mais il n’était guère possible de faire 
« des réllexions modérées sur une pièce où régnait 
< si peu de modération. Chez les grands, en un mot, 
« comme chez le peuple, la surprise était la mème. Le 
« scandale fuf universel, et du centre du royaume il 
« passa de provinces en provinces, dès que le bulle 
« ÿ fut répandue. L'agitation dure encore, et latem- 
« pète n'est pas apaisée !. » 

Gardons-nous d'interroger exclusivement et de 
croiresur parole un adversaire déclaré de l’Cnigrui- 
tus. Les molinistes nous fouroiront d’irrécusables 
témoignages de l’émoi soulevé dans les cloitres et 
dans les monastères. Et lequel d’entre eux scrail 
plus qualifié pour en convenir que le P. Timothée, 
en une lettre au pape ? De son aveu, le parti de 
Nouilles est en mesure de former un schisme: il 
s'appuie déjà, ou du moins il peut compter sur kes 
pères de l'Oratoire, les bénédiclins, Les congrégatiuns 
de Citeaux et de Saint-Bernard, lus les chanoines 
réguliers, les dominicains, « et grand nombre de 
mauvais moines etde religieux d’autres ordres, avtc 
tout ce qu'il y a de prêtres séculiers ? ». — Iles 
même, et dès la première heure, un prélat qui s'élève 
hautement contre la constitution, qui déclare nela 
pouvoir accepter sans frahir sa conscience, qui in- 


4. Journal de Dorsanne, 1, 47, — Cf. Laftau, Réfufaion der 
Anecdotes, 145, et, dans la 24° des Lettres persanes, Lout le pass®" 
qui se Hermine ainsi: « Cette constitutiondéfend de lire ua livre que 
tous les chrétiens disent avoir été apporté du ciel : c'est propremrit 
Jour Alcaran. » 

2. Archives du Vatican, Franc 
molhéc au pape, 22 janvier 1714. 
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vile ses collègues à maintenir les prérogatives séeu- 
Jaires el sacrées du gallicanisme, à ne courber la tête 
ni devant les erreurs ni sous les menaces. Il écrit à 
Bissy : « Je parle dans les principes et avec toute la 
liberté d'un évêque français qui n'attend riendela cour 
de Rome. » Etau marquis de la Vrillière, secrétaire 
d'étal : « Le roi a trop de religion pour vouloir que 
nous recevions la loi de lui sur ces malières 1. » Ce- 
lui qui tenait un tellangage an ministre de Louis XIV 
et à l'agent de Clément XI, qui ne redouait pas plus 
les foudres ultramontaines qu'il ne sollicitait les fa- 
veurs de Versailles, celui-là n'avait pas été convo- 
qué à l'assemblée de 1743, quoiqu'il fût neveu du 
grand Colbert et gouvernät le diocèse considérable 
de Montpellier. Ce prélal lottré, riche, mendain, 
avait le tort impardonnable d'être indépendant ; on 
ne disposait pas de lui ; on ne le faisait ni penser ni 
se rendre sur un signe du P. Tellier 

Un soul homme dans l’assemblée égalait la force 
d'äme de Colbert, avec plus de science thévlogique 
et de vertu épiscopale: c'était Sounen, évêque de 
Senez. Naturellement modeste, humble de cœur 
autant que ferme d'esprit, timide pour agir, inébran- 
lable pour résisler, il gardait les manières simples, 
la vie austère, la règle stricte et la piété ardente 
dont il avait jadis contracté l'habitude dans les 
maisons de l'Oratoire. Nul plus que lui ne réprouvail 
lu constitution et n’était résolu à la combattre ; mais 
il préférait accomplir son devoir sans éclal ni osten- 
tation, sans rien faire qui Lournàt vers lui l'attention 
publique. Non qu'il reculât (il saura le prouver) de- 
vant les responsabilités et les actes héroïque: 
il estimait qu'étant l’un des moindres, et par la nais- 














1. Œuvres de Colbert de Croissy, III, {à e* 15 
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sance el par l'importance du siège, entre tant et de 
si nobles prélats, il n'avait point à user d'une initias 
tive ni déployer un zèle qui pussent être taxés d'or: 
gueil. Néanmoins, le parti quesnelliste, dont Soanen 
allait plaider la cause, à peu près seul dans l'assem- 
blée à défendre l’orthodoxie des Réflexions morales: 
Quesnel lui-même, devenu (il le constate avec lris- 
esse) un loup-garou pour beaucoup de gens 1: lus 
ceux enfin qui représentent, en France ou hors de 
France, la lignée de Port-Royal et d'Arnauld, 
paraissent alors se méprendre sur M. de Senez el 
doutent presque de son dévouement?. 

Combien sont-ils donc, parmi les milrés de 1713, 
qui, devant le péril ou dans la fortuñe adverse, auront 
la fidélité rare et l'indomptable ténacité de Soanenf 


4. Correspondance inédite de Quesnel lettre à Soanen, #5 janvier 
4744. Arch. d'Amerafoot). 

2 Petitpied de Vaubreuil éerit à son frère Nicolas, le 18 envier 
474 : « M. de Senez ost arrivé à Paris vendredi dernier. D a dt 
qu'il serait venu à pied avec son bâton s'il n'avait pu lrouver do 
Yoilure. Le public a peine à en avoir bonne qpiniun, persuedé que a 
prélature fut la récumpense de mauvais ofliees rendus à sa con 
gatiou. » [Arch d Amersfoort, bolte R.) — Cette impression 
êté accrèditée dans le monde jansénisle par Quesnel, qui appré- 
Siait for injustement le caractère de Soanen. Tous deux appart. 
naïent à l'Oratoire, mais avaient suivi des voies différentes : Lun 
allant rejoindre Arnauld en exil, l'antre acceptant l'épiseopal. Ques: 
nel bma la résolution de son confrère avec une lexcensive 8. 
vonie; Noux en avons Ja preuve dans ce passoge d'une lelre à da 
Yancel. du # novembre 4608 : « Le P. Soañen est un poit paliliqua 
À qui le désir do ire fortuno a fait tourner la Lle, d'a été un 
meilleur ami, et je crois que cela est fait pour toujours. {m'a écrit 
plusieurs fois ie, Lu deruiére fois que je Jui éerivis ce fut à l'oeeé- 
Sion d'une maladie aiguF el prampte qui peus l'emporter, Je li 
mandai que j'en avais de la joie et [ue j'avais eu, au contraire, de ln 
douleur d'upprendre qu'il était sur la liste des évéchés; que je 
rais que cet à nf lui êlerait du eœur toules ses pensces d'élé- 
Yationi que etait apparemment la dernière fois que je lui éeri 
rais, parce que s'il devenait uno fois évêque je prenais congé par 
avance de si petite Grandeur. Il no me répondit point el sell) ai 
tenu parele. » (Arch. J'Amersloort.)— Quésnel ne saupcontail ps 
£a formulaut ce jugement inique, que M. de Sencs serut (403 
l'épiscopat un de ses plus zélès défenseurs et le seul prélat asset 
sldidue pour imuoler sa vieillesse à la doclrine des Ré/lerions mo 
rales. 
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Combien, qui placeront leur honneur chrétien au- 
dessus des honneurs du monde, et qui, à quatre- 
vingts ans, échangeront leur palais épiscopal contre 
le monastère el les neiges de la Chaise-Dieu ? — 
Déjà Noailles hésite, tâtonne et tremble, tantôt 
désavouant les Réflexions, tantôt réhabilitant Ques- 
nel, comme s’il eût pris plaisir à entretenir l'équi- 
voque et à répudier le livre pour sauver l’auteur. 
Un moment, l'on espère qu’il va se redresser sous 
Faiguillon romain. Il a truuvé une formule saisis- 
sante et concise; or, il est homme à marcher droit 
sur la foi d’une formule, qui lui dicte son devoir et 
lui montre sa route : La vérité est préférable à 
unité. Belle et solennelle maxime, mais inutile et 
creuse, et que bientôt emportera le venl! Après 
quinze années, nous le verrons précisément sacrifier 
la vérité à l'unité, ce qu'il aime à ce qu’on lui im- 
pose, ce qu'il croit à ce qu’on lui persuade. 

Autour du cardinal se groupent nouf prélais : 
l'archevêque de Tours, les évêques de Verdun, de 
Chälons-sur-Marne, de Senez, de Boulogne, de Saint- 
Malo, de Bayonne, de Laon et d'Auxerre. C’est la 
portion la pluséclairée et le plus pure du haut clergé 
français. 

L'archevèque de Tours, Isoré d'Hervault, portait 
dans l'assemblée la parole au nom des opposants. 
Fort attaché aux libertés gallicanes, d’une humeur 
douce et spirituelle (quoique le P. Timothée l'appe- 
lât le éoute-feu !), il avait compris dès l'abord la 
gravité el le danger de la bulle, et s'était écrié en 
la lisant : « Voilà la plus grande affaire qu'ait eue 
l'église depuis les apôtres 2! » Ancien auditeur de 
role, il connaissait les hommes, les mœurs de la 


4. Archives du Vatican, lettre au pape, du 16 janvier 4714. 
2. Nouvelles ecclésiastiques, année 1457, page 0. 
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eurie, et il appliquait à Rome le mot relaté par Sal- 
luste : « Cetle ville est à vendre; elle ne cherche 
‘qu'un acheteur !. » 

Hippolyte de Béthune, évêque de Verdun, était 
{selon leterme mêmede Colbertde Croissy) plus ferme 
qu'un rocher. Ientretenait avec plusieurs de ses con- 
frères, el particulièrement. avec MM. de Noailles, une 
correspondance assidue, où perce une généreuse 
audace : « Je suis résolu, écrivait-il dès le début de 
41744, à défandre la vérité, l'église et l’état jusqu'au 
dernier soupir ?, » IL avait l'horreur des outrés moli- 
nistes, relranchait aux jésuites l'administration des sa- 
crements dans son diocèse, et les regardait comme 
des rebelles à l'Évangile et aux pères. Publiquement 
il appelait le P. Tellier « un très méchant homme 
qui surprenait la religion du roi », et il osa procla- 
mer «que l'avilissement du clergé était honteu 
mais que plus d’un évêque ferait bien voir qu'il por- 
tait sous sa croix un cœur de gentilhomme ». 

M. de Chälons-sur-Marne nous est déjà connu: 
c'est Gaston de Noailles, le frère du cardinal. Doué 
d'un esprit plus juste et plus stable, il ma nil 
grâce, ni la mollesse, ni les séduclions, ni les 
abandonnements de son ainé. Aussi, tant qu'il vivra. 
jusqu'en 1720, l'archevêque de Paris restera debout. 
Ge cadet qu'ila élevé, grondé, puni, auquel il adres- 
sait des lettres de réprimande et de vertes mercu- 
riales; co cadet ofire, à son lour, un point d'appui 
et un tuteur à la volonté flollante du chef de famille 
et du chef de parti. Il suffit de lire leur longue cor- 
respondanco manuscrite #, pour sentir qu'à dater de 















4. Journal de Dorsanne, I. % 
8. Bibl. nat.,ms. 23207, Leltre du # mars 4714 à Gastonde Noniles. 
Pb. nat ms. 83246. Lettre du 8 septembre 1715 au cardinal de 
Noailles, 
4. Bibl. nat, mes. 23206 et 21945. 
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1713 le gallicanisme militant peut avoir son repré- 
sentant officiel, son personnage décoratif à Paris, 
mais que sa raison el son soulion sont à Chälons- 
sur-Marne. C'est l'évêque qui écrira à l'archevêque, 
le disciple au maitre, en août 1714 : « Je suis votre 
« frère el prèt à faire toul pour vous, exceplé ce que 
« ma conscience ne permet pas. 11 y a des Lemps où 
« la prudence chrétienne demande qu’on résiste ou- 
« vertement; or, ilme paraîtque nous sommes dans 
« cecas. On porte à l'excès l'autorité du pape et du 
« roi. Le père confesseurn'ost-il pas aussi fier et aussi 
« emporté? Ne sort-ilpastousles jours de sa boutique 
« deslibelles furieux 1? » Et lorsque la Lempête gros- 
sira, lorsqu'il faudra parer à des menaces mulupliées, 
livrer quelque chose peut-être de sa fortune, de son 
crédit ou de sa liberlé pour ne rien céder de ses 
croyances, l'évêque de Chälons so résoudra par 
avance à des sacrifices que jamais l'archevêque de 
Paris n’a voulu directement envisager : « Je com- 
# mence, dit-il, à retrancher une partie de mondomes- 
«tique, afin de m'accoutumer au retranchement et 
« qu'en diminuant ma dépense je ménage quelques 
« fonds qui me puissent servir en cas de saisie?. » 

De Langle, évèque de Boulogne, est un caractère 
de même trempe. À la sollicitation de Bossuet, 
il avait été nommé précepteur du comte de Toulouse, 
celui des fils de madame de Montespan qui tenait 
de plus près au cœur du roi. Après s'être acquitté à 
souhait de cette tâche malaisée, il fut promu à l'é- 
piscopat. Le chef de la troupe noire, — c’est ainsi 
qu'il désignait Tellier, —ne devait pas avoir d'adver- 
saire plus déterminé ni plus convaincu. Lui, du moins, 





1: Bibl. nat., ms. 23206. Lettres duf2 et du 46 at 4714. 
2 Archives d'Amersfoort, boito 7. 
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ne se laisserait pas traiter par les tribunaux ou les 
émissaires de Rome, en « écolier qui doit appren- 
dre 1» eten exécuteur mue des jugements du Saint: 
Père. Vainement on le tenta, on fit miroiter devant 
ses yeux quelque bel avancement ou quelque gros 
bénéfice. Le confesseur alla jusqu'à lui dire : « Ilme 
« semble, monseigneur, que vous n'êtes pas bien où 
« vous êtes ; l'air de la mer peut être contraire à votre 
« santé.— Je vousremercie, mon père, j'y vouxvivre 
« et mourir. » La réponse de M. de Boulogne était 
habile non moins qu'honnète; car il ne s'agissait, 
daus le pensée du jésuite, que de lui tendre un pan 
neau où il tombät, et finalement de lo herner. Il 
n'était pasle seul dans l'assemblée à qui l’on eût 
jeté l'appèt. Un témoin, en posture d’être bien in- 
formé, nous raconte comment la ruse fut découverte: 
« Des évèques causant entre eux, quelqu'un eut la 
légèreté de dire qu’on lui avait promis un archevéché. 
Cela file jusqu'à douze qui trouvèrent qu'on les 
avait leurrés du mèmo morceau *. » C’est encore 
De Langle, à qui Crillon, évêque de Vence et de- 
puis archevèque de Narbonne, demandait s’il pré- 
lendait corriger le pape. — « Croyez-vous done, 
réplique M. de Boulugne, que le pape soit incor- 
rigible 3? » Ce prélat modeste et doux, sansambition 
et sans faste, qui vendait sa vaisselle d’argent pour 
en donner le prix à son hôpital el à son séminaire, 
qui poussait la simplicité jusqu’à n'avoir qu'une 
seule soutane violette et à la faire durer dix ans, 
répugnera constamment à se mettre en évidence, à 





4. Bibl. nat, ms. 29818, Lettre de De Langle au cardinal de 
Nouilles, fin de janvier 745. à 

2. Archives d'Amersfaort, bolte R. Lettre de Petitpied de Vau- 
brenil, du 4 février 1714. 
3. Duclos, Mémoires secrets, 1, 151. — Anecdotes srerèles, 1, A2. 
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prendre la tête des évêques protestants ou non-con- 
formistes, — c'est la double expression dont il usait. 
Aussi bien, dans mainte conjoncture difficile, lorsqu'il 
faudra chercher un terrain de conciliation entre 
Noailles toujours indécis, Soanon et Colbert tou- 
jours ardents, presser les uns, calmer les autres, 
c’est De Langle qui servira de lien, portera les mes- 
sages, ménagera lescompromis, empêchera le groupe 


gallican de 8e désagréger et d'étaler au grand jour 
es lamentables divisions. 

Tout autre est Desmarets, évêque de Saint-Malo: 
un limoré doublé d'un politique, bien intentionné et 
honnête ; mais inquiet. frissonnant, éperdu, au plus 
léger bruit venu de Versailles, au moindre mot de 
blâme sorti de la bouche d’un ministre, et qui, en 
présence de Louis XIV, aurait tout rétracté et 
lout consenti, non par lâchelé, mais pur tremble- 
ment et vénération de la majesté royale. Dans ses 
relations avec les autres opposants et d'abord avec 
M. de Montpellier, qu'il trouve trop raide ot trop 
amer, il esl proprement le reflet provincial du car- 
dinal de Noailles, Un trait peint l’homme : il ne signe 
point ses lettres et il invite ses correspondants à 
suivre son exemple . Quand viendra l'heure des 
accommodements avantageux et que l’âge s’appe- 
santira sur lui, il sera l’un des premiers à féchir, 
pour vivre en paix el être bien en cour. 

L'évèque de Bayonne, Dreuillet, fera meilleure 
figure el ne vicillira pas, comme M. de Saint-Malo, 
aux mains des jésuites, après avoir débuté dans les 
rangs de leurs adversaires. Droit et adroit tout 
ensemble, — ce qui n’est point un mérite banal, — 
il se conduira avec sagesse, se décidera avec ma- 


4. Bibl 
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turité, préchera avec éloquence et publiera de beaux 
mandements, quoique d'un style « un peu patelin et 
trop prédicateur », au dire de Gaston de Noailles. 
Isolé à l'extrémité de la France, n'ayant avec ses 
<oreligionnaires que de rares communications, il 
adresse cependant à l'archevêque de Paris des lettres 
toujours judicieuses, réconfortantes et pratiques. Il 
se fait respecter des prélats molinistes et, si par ha- 
sard on altaque sa doctrine, il a la riposte vive et 
einglante: l'archevêque d'Arles, entre autres, le fana- 
tique Forbin de Janson, l'apprendra À ses dépens. 

Resle l’arrière-garde du groupe: MM. de Laon et 
d'Auxerre. 

L'évêque de Laon, Clermontde Ghaste, n'aura que 
des velléités de courage, à peine nées, déjà finies. 
Dansle privé, il convient que ses collègues constiu- 
tionnaires sont au milieu d’un bourbier, que pourles 
en tirer il faudrait des 6œufs et qu'ils n’ont que des 
anes. Comme on protestait, il prie de se nommer 
ceux qui se sont appliqué ses paroles, et s'engage à 
aller chez eux leur en faire satisfaction, Son cœur 
est du côté de Noailles, mais son estomac, paint. Que 
deviendrait-il, si, par exeès d’héroïsme, il déplaisait 
au prince et qu’une leltre de cachet l’obligeët de 
passer le carême dans une ville où manque la marée 
fraîche! ? Sa vertu ne l'expose point à sortir de Paris, 
à résider dans son diocèse, ni surtout à troubler son 
alimentation. Aussi, très docilement i7 revint au 
troupeau, — c'est le Lerme du jésuite Lallemand 
dans le post-scriptum d'une lettre à Fénelon. 
fortuné n’y gagna rien. Ceux qu'il quittait le haïrent, 
ceux qu'il suivait le méprisèrent, sans aucun gré 
de sa désertion. Et le même P.Lallemand, pour rê- 








L. Journal de Dorsanae, 1, 108. 
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compense, lui administre une volée de bais vert: 
< M. de Laon est aussi libre dans sa laille, depuis 
« son abjuration, que s’il avait fait les choses de La 
« plus glorieuse manière du monde, Une conversion 
« comme la sienne ne faithonneur ni à l’église, ni à 
« l'épiscopat, ni au pénitent. Il n’aurait d'autre parti 
« à prendreque de s'aller cacher, s’ilélait capable d’en 
« prendre un bon 1. » Clermont de Chaste essaya de 
ce biais, mais troptard. 11 disparut, se Lerra au fond 
d'un palais moisi, dans sa méchaute ville de Laon, 
lui qui tant aimait l'air de la cour! Et durant sept 
années, jusqu’à ce que mort s'ensuivit, devenu pieux 
peut-être, il ne chercha qu’à se faire oublier. 
Opposée est la conduite de Caylus, évêque 
d'Auxerre. Ancien vicaire général de Noailles, dont 
il chérit la personne, dont il professe les croyances, 
il se laisse abuser par un doublesentiment, généreux 
mais naïf : le désir de ne point contrarier le rai, 
l'espoir d'induire le pape à donner des explications 
satisfaisantes sur une bulle détestable 4. Personne 
ne comprit cette lactique raffinée. M. d'Auxerre de- 
meura comme un paria parmi les molinistes. Les 
ricurs prétendirent que le secrétaire d'état Voysin 
l'avait exorcisé au nom de Louis XIV ; d’autres, que 
sa belle-sœur, la séduisante madame de Caylus, lui 
faisait jouerlejeu de madame de Maintenon. Quoi qu’il 
en füt, il so rendit. On ne saurait en charger sa mé- 
moire; car il a lourdement expié cette faiblesse d’un 
jour. Ill’a expiée par la persévérance de son repentir, 
par son attachement à ses devoirs épiscopaux, par 
l'amour qu’il portait à ses prêtres et à seadiocésains, 
par son union intime, tendre et touchante, avec 





4. Œuvres de Fénelon, VIII, #3, 22, Lettres du P. Lallemand, 
HA et 46 février 4744. 
2. Vie de M. de Caylus, évèque d'Auxerre (2 vol. 1763), LI, 45. 
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de Senez, de Montpollior et de Saiat-Papoul 
sa fidélité de quarante ans (1715-1754) à des idéesque 
le temps entamait, à des hommes que la mort fauchait 
autour de lui; enfin, par la noblesse de son atli- 
tude et la hauteur de son caractère, lorsque, seul sur- 
vivant des évèques junsénistes, il maintient Leur doc- 
trine, protège leur souvenir et meurt debout sur la 
brèche, les bras levés droilau ciel. dans un geste de 
proleslation, de prière et d'appel, comme le Christ 
mélancolique de Parl-Royal! Grand seigneur exquis, 
en même temps que polémiste enflammé, neture 
contentieuse dans la lutle jusqu'à l'orgueil, douce 
dans le ministère apostolique jusqu'à l’abnégation. 
Caylus avait des serupules de rare humilité : il ne 
voulut même pas accepter d'un ami très cher 
M. Dilhe, une bague de 200 livres, n’en ayant jamais 
eu qui valût plus de deux ou trois pistoles, el la 
magnificence n'étant point de son goût. 

Cest dans l’épiscopat suspect de jansénisme que 
de tels hommes vont s'abriler; on ne trouvelà ni un 
Polignac, ni un Rohan, ni un Tencin, ni un Dubois. 
Et cependant ces pauvres saints prélals, plutôt con- 
fus qu'enorguoillis de leur rang, le eapucin Timo- 
thée les proclame « des séditieux et des ennemis 
mortels du Saint-Siège, pleins d'entêtement, de pas- 
sion et de fureur t ». 

Voyons quels étaient et ce que valaient leurs ad- 
versaires. 

Quarante évêques, sous la direction de Rohan 
et de Bissy, formaient la majorité de l'assemblée. 
majorité servile, prête à suivre les ordres du pape 
et du roi, et à recevoir la bulle, soit par goût, soil 














1. Archives du Vatican, Francia, Giansonismo, T. Lettre du P. Ti- 
mothéo au pape, #2 janvier 4714, 
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par nécessité, soit par calcul !. Tant il y avaitde dis- 
semblance et de contradiction entre l'épiscopat de 
1682 et celui de 1743, entre le principat gallican de 
Bossuet et la revanche de l'ultramontanismet C'est 
que, dans l'intervalle, les confesseurs et madame 
de Maintenon, la vieillesse surtout, ont courbé la 
raison de Louis XIV, faussé les ressorts des insti- 
tutions religieuses, perverti l'âme el le personnel du 
haut clergé. En trois années seulement (1710-1714), 
Tellier 4 promu seize évêques d’entre les quarante: 
ilLient dans sa main le sortetl’avancement desautres. 
Comment, dès lors, ne serait-il pas sûr de sa majorité? 

Que si l'on décompose, par provenance ou par 
affinité, les éléments de celte masse ecclésias- 
tique,ce sont les eréztures qui y pullulent. Créature 
de l'antichambre et domestique crossé, cet Ium- 
bert Ancelin, nommé au siège de Tulle on qua- 
lité de fils de la nourrice du roi, un frère do lait 


4. Voici la liste de ces quarante-deux prôlats : MM. de Rohan, 
évêque de Strasbourg ; de Thigrd de Hissy, êv. de Meaux; de Ges. 
eres, archev. de Hourges; de Mail, aréhev. de Rein 
fimnille du Lue, archor d'AIx; Desmarets, archov. d'Auch 
rau du Révau, archev. de Toulouse: de Bezons, archev. de Bor 
draux; d'Aubigné, archev. de Rouen; Humbert Ahcelin, ancien 8v. 

. de Tulle; Brulard de Sillery, èv. de Soissons; d'Argouger, év. de 
Vannes ; Daniel Iluet, ancion év. d'Avranches: Hocharl de Saron, 
év. de Clermont ; de Charaillart, êv. de Senlis; de Ratabou. ëv. de 
Viviers ; de Clermont, év, de Langres: de Bertier, év. dé Blois 
François de Crillun, ëv. de Veuve; Baglion de la Salle, ëv. de Mende 
de Grammont, &v. d'Arélhuso, suffeagant de Besançon; Le Normant 
és. d'Évreux: Le Pileur, ëv. de Suintos; d'Hennin-Liélard, èv. 
d'Alais: de Benuvitliers de Saint-Aignan, &v. de Beauvais ; Louis de 
Crillon, 8x. de Buint- Pons: de Hatesien, 6. de Lavenr: de Lo- 
ménie de Brienne. utances; de Briguéville de la Luserne, 
év. de Cahors; hote de Chavigny, &v. de Troyes; de Fleur 
riau, ét: d'Oritens: Blouel de Camilly, &v. de Toul; de Bargede, 
ês. de Nevers; Ponret de la Ririère, &v. d'Angers: Snbalien, év! 
d'Amiens; de Chateauneuf de Rochébanne, ôv. do Noyon; de Mé. 
rinrille, êv. de Churires ; Turgot de Saint-Clair, èv. de Sèer; d'Hal- 
lencourl de brasmernil, &v. d'Autun; Crissé de Sanzay, èv. de 
Reaner: Hogier de Gréit, dr, du Mans ; Phélippraur erbautt, 
év. de Riez. 
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de Louis XIV ne pouvant recevoir moins qu'un 
évèché. Créatures de Fénelon, l'évêque de Blois. 
David-Nicolas de Bertier, personnel ennemi de 
Nouilles ; l'évêque de Vannes, d'Argouges, chez qui 
madame de Sévigné admirail, avec une nuance dé 
tonnement chrétien, la splendeur de Jatable, ainsique 
«la plus belle el agréable maison et la mieux meu- 
blée qu'on puisse voir! »: l'évêque d'Aréthuse, le 
jeune de Grammont, neveu et suffragant de cel ar- 
Éhevéque de Besançon qui. dès 1707, proscrivaitles 
Réflerions morales ; l'évêque de Coutances. Loné- 
nie de Brienne; l'évêque de Lavaur , Malezieu : 
l'évêque de Langres , Clermont-Tonnerre, qui «1 
AL, dans l'affaire de Luçon, avait parlé presque 
hardiment, mais qui en 1743 ment à toutes ses pro 
messes, « faisant beaucoup de bruit avant le combat. 
et le premier vaineu 2»; enfin, M. de Vi 
&n de Ratabon, ème damnée des jésuiles, qui jadis. 
étant évèque d'Ypres. « ne bougeait de Paris et pré- 
tendait qu'il y avait une vapeur dans sa cathédrale 
qui le faisail évanouir toutes les fois qu'il y 97 
trait». » O magique influence des cendres de Jansé- 
nius, son lointain prédécesseur, à quoi a'avez-vous 
pas servi ? Les Romains vous exploitaient pour 27 
Fcer des bulles, des formulaires, des dispersions 0! 
des anathèmes, ct Ratabon, prélat de ruelles, était 
heureux de savoir un brin de théologie pour fuir à 
Versailles votre souffle empesté et ne point respirer 
le brouillard malsain des Flandres. 

Encore voici les créatures, ou, comme di 
Langle, la farine de Tellier : Le Normant, 











£ 4: Madome de Sévigné, lettre du 30 juillet 4089. 
$: Mémoire inédit de d'Aguessenu. 
3: Saint-Simon, Mémoires, VI, 402. 
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d'Évreux, «un cuistre de la lie du peuple 1»; Le 
Pileur, évêque de Saintes, le plus valetde la troupe, 
qui saluait le père confesseur chef de l'église qal- 
ane3 ; un Crissé de Sanzay à Rennes, un Cha- 
millart à Senlis ; un Turgot, d'abord aumônier du 
roi, puis chargé du divcèse de Séez, — et qui tous 
n'avaient donné d’autres gages de leur expérience, 
de leur savoir ou de leur piété, qu’une obéissance 
pleine el passive aux desseins de la compagnie. 
Créature aussi de madame de Maintenon, l'intrigant 
Camilly, évêque ‘de Toul, porte-queue de Rohan et 
flatteur de bas étage; mais surtout le piètre arche- 
vêque de Rouen, Claude-Maur d'Aubigné, « un gros 
« et grand pied plat, lourd, bêle, ignorantissime ; 
« d’ailleurs pauvre,crasscux ethuiloux à merveilles », 
mérite une place à part dans la galerie des 
ns éhontées. Issu d’une vieille famille an- 
gevine, les d'Aubigny, il altéra la dernière lettre de 
son nom, se fit passer pour un parent de la favorite, 
arrivé du fond de l’Aunis et dressé à Saint-Sulpice 
parle confesseur de la dame,Godet des Marais. Bien- 
tôt les armes, les parchemins, les livrées devinrent 
pareils; les intérêts et les convictions se rejoigni- 
rent. Claude-Maur, le 4on gros garçon, tour à tour 
évêque de Noyon et métropolitain de Rouen, éprouva 
que la bienveillance d'une parente, même d'occasion, 
pout faire la fortune d’un petit abbé, s'il est sage 
et bien pensant. Fut-il toutefois assez sol,— Saint- 
Simon le suppose, — pour mourir de la mort de celte 
prélendue cousine, qu'à Saint-Cyr, en sa propre 
maison, l’on pleura modérément ? C’eût été excès de 
reconnaissance et déploiement ridicule des verlus de 














4. Saint-Simon, Mémoires, V, 340. 
2! Preuves de la liberté de l'église de France, p. 4. 
4. Suiat-Bimon, Mémoires, If 400. 
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famille !. Aussi bien les Rouennais, ses ouailles, ne 
le regrettèrent point, comme lui sa bienfaitrice: ils 
avaient appris à leurs dépens par où péchait le per- 
sonnage : le néant de son caractère, le décousu deses 
idées. le tour grotesque de sesécrits. Une fois même 
le parlement de la province, ému de certain mande- 
ment qui rompail loute communion avec le cardinal 
de Noailles, rendit un rigoureux arrêt, interdisant la 
publication dece factumet enjoignant aux particuliers 
de « se servir d'eau chaude pour le détacher des lieux 
où il sc Lrouvait affiché !. » De loin on le jugeait 
comme de près, à Paris comme à Rouen. Le gazetier 
de la régence fait en peu de mots son oraison fe 
aëbre : « L'archevêque d’Aubigné est mort samedi, 
€ sans avoir rendu l'esprit, parce qu'il n'en availpas. 
» C’est un constitutionnaire de moins. Il était pour 
« les 104 propositions el n'en entendait pas une 3. » 
Derrière les favoris personnels de madame de Main- 
fenon, mais encore sous sa protection et sa conduite 
immédiates, vient le groupedes simples fanatiques. 
violents par zèle plus que par profit : Bargedé, 
évêque de Nevers,un des premiers dénonciateurs de 
Quesnel ; Briqueville de La Luzerne, évêque de Ca- 
hors ; Bochart de Saron, évêque de Clermunt, que 
nous avons vu mêlé à toutes los explosions du moli- 
nisme; MM. d'Angers et de Noyon, Poncet de La Ri- 
vièreet de Rochebonne, obscurs mais fervents eom- 
plices de la cabale; l'évêque d'Amiens, Sabatier, qui 
s’emploicra à harceler De Langle, « à mettre la faur 
dans la moisson d'autrui » el à déverser sur son 


AL Na suis de prés sa patronne, qui à eru Iuirendrs service st 
le faisant charger de deux fardeaux {Voyon et Rouen], pour lesquels 
se épaules ni sa tête n'étaient pas ussez fortes, » Correspondants 
inédite de Quesnol, lettre du 28 avril 4749 à l'abbé l'Enfant 

$. Journal de Buval. 

3. Guselte de la Régence, publice par M. de Barthélemy, 188. 
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diacèse les lettres de cachet; Fleuriau d'Armenon- 
ville, qui à Orléans accomplira une semblable be- 
sogne et, durant vingt années, par l'espionnage, les 
incarcérations, le violement du secret des confes- 
sions, bouleversera el meltra au pillage les commu- 
nautés d'hommes el dé femmes, détruira les écoles, 
en exilera les maîtres, sèmera la terreur ct récoltera 
l'insurrection, dans les presbytères par des interdie- 
liuns fulminées en masse, et jusque dans les familles 
par des refus de sacrements atrocement multipliést. 

Restent Les deux fortes tètes dela bande : François 
de Mailly, archevèque de Reims, et Mérinville, 
évêque de Chartres. 

Mailly est une des plus étranges figures de cet 
épiscopat bigarré; C’est un énergumêne, auprès 
duquel Fleuriau et Sabatier pâlissent, mais un éner- 
gumène à bon escient. Qu'y a-t-il donc à la base 
de ses convictions si tumultueuses ? Rien qu'une 
furibonde jalousie. Il est lo rival-né de l'archevéque 
de Paris : car les Mailly ct les Noailles se disputent 
madame de Maintenon et tout ce qu'elle traine après 
elle de faveur ouverte ouocculte. Aussi M. de Reims, 
— il s'en est vanté, — embrasso épordument le part: 
de la conslitution, « paree que le cardinal de 
Nouilles était contre, et il aurait été contre avec la 
mème violence, si le cardinal de Nvailles avait été 
pour 4». Eniré dans cette voie, il n'en démorur 
point. Il bataille avec son chapitre, avec ses eur 
avec ses moines, avec le parlement, qui supprime 
ses instruclivns el ses mandemenls et qui condamne 
au feu plusieurs de ses lettres %. Sous Louis XLV, il 


















ble des Nouvelles 
n, Mémoires, XI, 20 
de Keïns ‘iuagina de répordre aver n 
un de ces arréts du parlement, I udressa be 2e 


lésiastiques, art. Fleuri 








[ 
rare insoleuee à 





sis LA FRANCE ET ROME DE 1700 A 4715 


outrepasse impunément les volontés du printe. 
Sous la régence, il tiendra tête aux injonctions 
comme aux défenses royales, ilse mettraen rébellion 
déclarée et, somme loute, il obtiendra gain de 
cause. L'ambition du cardinalat le dévore. « C'est 
« uns maladie bien commune, a dit Saint-Simon, el 
« qui prend les gens de bonne heure. » Mailly couva 
eette fièvre vingt-et-un ans, de 1698 à 1719. Sans 
aucuse inclination religieuse (on préteud même que 
sa mère le fi prêtre à coups de bâton), il eut la voca- 
tion de la pourpre, vocation irrésistible et terrible- 
ment vontrariée. Pour elle, il avait vécu « les coudes 
percés, dans un coin de Saint-Victor »; il avail trimé 
jusqu'en plein âge mr, médiocre aumônier du 
roi; il avait « roui longtemps dans ce petit élat, en 
viant celui des soldats à qui il voyait monter le 
garde ! ». Pour lu calotte rouge qui miroitait au loin 
devant ses yeux fascinés et humides, il avait subi la 
prélrise, enduré l’épiscopal; même, à profanation! 
étant archevêque d'Arles, il avait volé el envoyé au 
pape un morceau du corps de saint Trophime, — ct 





mars 1718, aux doyens de son diocèse, une leltre-cireulaire, dont 
voici le passage capital : « Preuez part à mon bonheur, monsieur, 
£t rendez grâces à Dieu avecmoi de ce que je suis parvenu à sou 
frir quelques mauvais trailements pour la gloire de 
lettré à S. À. R. vicat d'être non seulement supprinn 
gnoment fétrie par Je parlement, qui n'a pu être reteu ni par Le 
profond respect qu'il doit au grand prince à qui elle est adressée. 
ni par le sacré carnetére de celui qui l'a éerito, Mais je me-lrouve 
honorë de celle prétendue injure. N.-$. J.-L. nous a préparés aus 
maux que nous avions à souffrir pour la defense de la vérité : * 0 
vous lbrere aux magistrats pour étre tormentés, disait-il à ses di 
ciples, on vous fera mourir et vous serez hais de oules les nations it 
gause de mon nom, » Matth. 28. 9. (fien loin done d'être mort dn 
jugement qui vient d'être rendu, nous nous en glorifions dans le 
Seigneur, et, pour conserver à jamais le souvenir d'un Lel art. 
nous le ferons registrer au grelfe de notre offcialité, aussitôt que 
nous en aurons reçu une expédition, el nous fonderons une mess 
à porpi qui sera célébrée dans notre palais chaque ennér le 
joùr fle son exécution, #8 mars 1748. » 
1. Seint-Simon, Mémoires, II], 197; XI, 200. 
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qui n’était qu'une peccadille, — el correspondu clan- 
destinement avec le Saint-Siège, — ce qui élait autre- 
ment grave et lui valut une rude mercuriale. A la 
fin, sa patience sera récompensée, et Clément XI lui 
expédiera le chapeau, mais sans avoir préalablement 
consulté la cour de France. Alors éclatera un beau 
tapage : pour Mailly, il ÿ aura loin de la coupe aux 
lèvres, el de la barrette envoyée à la barrette mise 
sur la tête. Il restera près d'un an dans ce rôle am- 
bigu, cardinal à demi sorti de l'œuf. Saint-Simon a 
tracé un délicieux tableau du personnage, au mo- 
ment de sa mésaventure : « Il était en calotte noire, 
« mais il avait la rouge dans sa poche ; il l’en tirait 
« de temps à autre devant moi, la considérait avec 
« ravissemen£, par ci par là la baisait, puis me disait, 
« les yeux enflammés, qu'il ne se la laisserait pas du 
« moins arracher de ses mains; en vérité, je crois 
« qu’il couchaitavec elle, comme fontles enfantsavoc 
« une poupée qu'on vient de leur donner. »Leconflit 
cependant manquera de s'aigrir jusqu’à la rupture 
diplomatique avec Rome, jusqu’à l'emprisonnement 
de M. de Reims qu’il était question’ d'appréhender 
au corps. Par bonheur, surviendra juste à point un 
accommodement théologique, sorte d'amnistie plé- 
nière, Le régent, afin de sceller la paix, concédera 
le chapeau à ce cardinal encombrant, dans l'espoir 
aussi d'amadouer Clément XI et de grapiller, en 
échange, un semblable cadeau pour l'excellent abbé 
Dubois. Au surplus, jamais Mailly ne dissimula son 
jeu. Fanatique il élait dans l’âme, et fanatique il se 
montrail. Dès en arrivant à Reims, il prenait le 





Mémoires, XI, 211. Les eari 
représentent Mailly en éerevist, avec celle devise: Ex igne rue 
besci, Et Mathiow Ma ses. Mémoires, l, 890, rappelle le 
ul de Rabelais, que k Vies de er AIO à Ve CU, 
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contre-pied de son prédécesseur, Charles-Maurice 
Le Tellier, prélat pacifique et libéral, dont il voulait 
effacer l'administration et, s’il se pouvait, le souve- 
nir. Sur ses pas, les jésuites rentraient en maïtres: 
or, ni Jui ni eux n’entendaient que celle transfor- 
mation se fit à la muetle et presque honteusement 
On annonça lu grande nouvelle par une de cesfigures 
allégoriques que les révérends pères affectionnenl. 
Sur le théâtre de leur collège, dans un ballet de leur 
composilion, on vit une entrée de cyelopes qui, ar- 
més de marleaux ou de maillets, venaient en c- 
dence briser à coups redoublés de misérables lézards: 
transparente allusion aux armes des Mailly, qui por- 
taient d'or à trois maillets de sinople, et à celles de 
Le Tellier, qui renfermaient dans lécu trois lé- 
zards !. 

Après qu'il eut mis à feu el à sang ce diocèse qu'il 
avait reçu si calme, Mailiy s'en alla comme il avait 
véeu (21 septembre 1721). Pour toute oraison funèbre, 
il recueille au passage lo sarcasme et le mépris de 
quiconque a tenuune plume durant le premier Liers du 
dix-huitième siècle. Seul l'abbé Legendro, quiétailson 
théologien, jette une note élogieuse dans ceconcerl: 
« Grande perte pour l’église de Reims ! Je n'ai point 
« connu d'homme plus affectueusement français. o Îl 
serait triste pour « l'esprit français » et honteux pour 
« l'église de France » de se résumer en ce boule-feu 
qui, n'ayant jamais rion éeril de sensé ni rien fait 
pour édifier personne, expire au milieu des quoli: 
bets, criblé de dettes et rongé de vices, sans con- 
fession, Dieu sait en quel état de corps ot d'âme 
Il faut reproduire certains détails, si techniques et st 














4. Histoire du différend entre M, l'archeuique de Reims el si de 
ses prélres an sujet de ln constitulion Unigenitus. — Cf. Table des 
Nouvelles ecslésinstiques, art. Mailly 
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répugnants qu'ils soient : « Tout couvert d'une es- 
« pèce de lèpre ou de pustules, il avai aux jambes 
« deux plaies, d'où sortaient des ruisseaux de ver- 
« mine. Sur se poitrine s'était ouvert un cancer qui 
« le dévorait. Avantsa mort son corps était déjà pres- 
« que tout pourri. Sa famille lui fit ouvrir la tête. On 
« était fort embarrassé de savoir ce qu’elle y cher- 
« chait ; les causes de sa mort n'étaient que Lrop vi- 
« sibles. M. le duc d'Orléans, qui savait ce qui s'était 
« passé à Arles lorsqu'il en était archevêque, ne crai- 
« gnitpas de dire que cet état était l'effet de la maladie 
« honteuse qu'il ÿ avait gagnée *. » Ce que le régent 
colportait avec son insouciance scoptique el son im= 
piété fanfaronne, ce que les contemporains répé 

taient, les uns gaiement, les autres scandalisés, ce 
qu'un prètre, continuateur de l'abbé Racine, n’hésitait 
pas à imprimer sur un prince de l’église, l'histoire a 
le devoir de l'enregistrer. Pour rendre une fidèle 
image du passé. elle ne doit rien céler ni rien omeltre. 

La postérité necomporte ni pruderie, ni complaisance, 
ni huis-clos. Cependant la religion souffre, la con- 
science publique gémit de voir un homme perdu occu- 
per lesiège de Reims, peser duus les conseils del’étut, 
porter le chapeau rouge, appartenir à.ce Sucré Col- 
lge qui nemme le chef et fixe les destinées de la 
catholicité, alors que Noailles, honuète pusillanime, 
sera inquiété quinze ans, que Soanen martyr sera 
déchu de ses droits épiscopaux, que MM. de Montpel- 
lier, de Boulogne, d'Auxerre, ‘de Saint-Papoul sc- 
ront enveloppés dans un torrent de délations, que 
des prêtres en foule. et des plus irréprochables, serant 








4. Abrigé d'histoire ecclésiastique (da l'ubl Racine, XV. 32. 
Huvat dit éruleinent duns son Jovrn tembrs LU 2 a I 
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envoyés on disgrâce ou en exil, des moines enfer- 
més dans descommunautés lointaines, des parlemen- 
taires circonvenus et menacés, des laïques irrépro- 
chables jetés à la Bastille. Désolant et odieux con- 
trasle entre l'impunité triomphante du crime et les 
tortures infligées aux plus gens de bien, — contraste 
qui crève les yeux devant le cadavre de Mailly el 
nous vffre l'énigme d’une providence obscure, d'un 
Dieu presque fantasque ! Ce spectacle arrache un 
cri d'effroi et de pitié à l'âme épouvantée do Saint- 
Simon : « Quelle fin de vie dans un prètre et dans 
«un évêque, toute d'ambition, et persécuteur 
« effréné par ambition et par haine! JL passionns 
« les honneurs, il goûta seulement des plus grands 
«comme pour s'ÿ attacher davantage. Ce qu'ils 
« avaient pour lui de plus flatteur lui fut montré et 
« porté, pour ainsi dire, jusqu'au bord de ses lèvres. 
« La coupe lui en fut subitementretirée sans quil Y 
« pt toucher, au moment d'y mettre la bouche et 
« d'en boire à longs traits. Livré à des douleurs 
« cruelles, puis à un état de mort, el paraitre devant 
« Dieu tout vivant de la vie du monde, sans avoir 
« eu un moment à penser qu'il l'allait quitter et 
« paraître devant son juge : voilà le monde, son 
« tourbillon, ses faveurs, sa tromperie et sa fin! » 

En regard, l’autre aspect du fanatisme moliniste, 
avec le très pieux, très honnête et très désintéressé 
Moustiers de Mérinville. Pelit-neveu et coadjuteur à 
Godet des Marais, il hérita de lui,à vingt-six ans, 
vêché de Chartres, la confiance de madame deMainte- 
non et la direction de Saint-Cyr. Un peu bien jeune 
pour un tel fardeau, il voulut modestement s'y sous 
traire. Mais la pénitente de son grand-oncle, devenue 








4. Saint-Simon, Mémoires, XII, 3. 
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sa protectrice, força ses scrupules et le contraignit 
d'accepter. Ce ne fut pas, d'ailleurs, le plus mauvais 
de ses choix. Elle avait en lui un prélat dévotieux, 
exact, appliqué, résidant, esclavede saconsigne, bon 
serviteur du pape el du roi, ignorant qu'au-dessus des 
volontés de Louis XIV il y eût les libertés de l'é- 
glise de France, au delà des bulles de Clément XI 
les dogmes constitutifs de la religion et la parole de 
Dieu; en ua mot, ultramontain acharné, mais de si 
bonne foil Les jansénistes de marque, ceux qui ont 
le plus souffert du zèle de M. de Chartres, rendent 
hoinmage à ses sentiments et à son caractère. Col- 
bert même s'exécute, encore bien qu'à regret: 
« Vous paraissez, lui écrit-il, agir avec plus de sin- 
« cérité qu'un autre, ayant sucé de bonne heure les 
« principes qui vous font trouver la bulle Unigeni- 
a tus digne des plus beaux jours de la primitive 
« église”. » C'est presque un éloge, c'est assurément 
un témoignage de respect, de la part d'un évêque 
qui avait parfois la dent dure et que des vexations 
redoublées pouvaient exaspérer contre ses dénoncia- 
teurs. La 

Au second plan, dans un jour discret et un 
silence prudent, une demi-douzaine de prélats po/i- 
tiques se réservent et attendent. Les clameurs gros- 
sières les ofusquent, les grandes résolutions les 
embarrassent. [ls suivent le Lorrent pour n'être pas 
suspects, mais ils le suivent sans enthousiasme. 

Le plus machiarélique ct le plus qualifié d’entre 
eux est l'archevêque de Bordeaux, Armand Bazin de 
Bezons. Dorsanne, qui a connu le personnage, qui 
l'a entendu juger à l'archevèché de Paris par ses 
confrères de l’épiscopat et ses collègues des conseils 





1. Œuvres de Colbert ile Croissy, 11, 345. 
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de la régence, le résume en une métaphore géomé- 
trique: « On eût dit que dans sa têle il arrondissait 
un cercle où il faisait entrer Rome et la France, le 
« cardinal de Noailles et la bulle, saint Augustin et 
« Molina. » Sans vices criants, mais aussi sans vertus 
d'éclat, Bazin de Bezons savait tirer des hommes 
el des choses tout le profit que comportent une sub- 
tilité rare et une délicatesse moyenne. Ceux qui 
Vont approché et coudoyé journéllement, après la 
mort de Louis XIV, ne pouvaient ni lui retirer leur 
estimo ni lui accorder leur sympathie. On sentail 
un caleul sous chacun de ses actes, une précaution 
sous chacune de ses paroles. Saint-Simon. qui l'af- 
fectionne el le traite plus indulgemment qu'il n'a fait 
peut-être aucun dignilaire ccclésiastique, le loue 
« d'avoir loujours tenu une conduite honnèle avec 
le cardinal de Noailles, les cardinaux de Rohan et de 
Bissy el les jésuites. sans bassesse d'aucun eûté, ni 
prostitution ». 11 l'exeuse par là, au moins tacite- 
ment, d’avoir porté à ses limites extrêmes l'art des 
complaisances et des palinodies, des accommodements 
et des retraites heureuses. À peine relèvet-il, pour 
unique défaut, « un peu de patelinage et grand'peur 
de se mettre mal avec les gens en place et de cré- 
dit ». Celle grand'peur chronique devint couardise 
et déshonnèteté, quand il remit à Dubois le dimissoire 
que d'autres. Noailles par exemple, avaient refusé; 
quand, sacrilège et complice, il laissa ce misérable 
abbé recevoir dans une paroisse de son diocèse, des 
mains de l'évèque Tressan plus misérable encore, 
tous lesordres eu uneseule matinée: le sous-diacunat. 
le diaconat et la prêlrise. Qu'était-ce, en effet, sinon 
uu préliminaire fastidieux et indigesle de l'archiépis- 
copal? Mais les préoccupations purement morales 
n'avaient guère de prise sur l'âme de Bezons. À ses 
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yeux, la vie est un jeu, où d'ordinaire on gagne si 
l'on est adrait, où forcément l’on perd si l'on est 
naïf. Or, il ne veut ni être naïf ni surtout perdre. A 
cette fin, il louvuie au milieu des écueils, il double 
le cap des Lempèles. Un moment mème, il sera en 
passe de devenir une puissance politique, lorsque le 
régent voudra créer dans le clergé un tiers-parli 
médiateur, qui ne se déclarät ni pour les appelants 
ni pour les constilutionnaires, et dont M. de Bordeaux 
serait l’inspirateur. Le projet ne put aboutir,soit que 
l'idée ne valüt rien, sait que le parti füt introuvable, 
soit que d'avance le chef décourageät l’armée. Bezons 
n'avait pas plus l'étoffe d'un homme d'étal que la 
virilité d'un homme de cœur. Versailles ou le Palais- 
Royal bornait son horizon. I naquit, vécut el mourut 
courtisan, 

Combien plus médiocres encore ceux qui l’entou- 
rent! Beauvau du Rivau, archevèque de Toulouse, 
est un fort galant homme, mais un petit cerveau. 
A Tournay, sa non-résidence avait scandalisé toute 
la frontièrei. A peine paraissait-il dans son diocèse 
une fois l'an. Cependant il sut racheter ses absences 
passées, lors du siège de 1709. Il s’enferma dans sa 
ville épiscopale, fil merveille de sa personne ct desa 
bourse. On l'en récompensa largement : le 29 juillet 
1743, il fut transféré à l’archevèché de Toulouse, et 
plus tard à celui de Narbonne. Le midi le güta. En 
1713 il était hésitant, en 1720 il sera fervent consti- 
tutionnaire, en 1730 fougucux moliniste. Colbert, 
son suffragant, eut en lui un ennemi implacable, 
non par haine personnelle, mais par entrainement : 
la tête n'était pas forle. Aussi quel chemin avait-il 
parcouru, et quelle conversion effectuée vers l'ultr::- 











1. Œuvres de Fénclon, VII, 399, Leltre du à janvier 1711 au due 
de Chevreuse. 
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montanisme, depuis le temps où M. de Cambrai 
regardait comme un demi-janséniste, à tout le moins 
comme un allié du cardinalde Noailles ! Témoin eer- 
tainelettre, du 19 décembre 1709, au duc de Chevreu: 
lettre confidentielle où Fénelon demandait à sn 
correspondant une discrétion absolue et au P. Telier 
« le secret de confession sans excepter personne». 
Il semble vraiment qu'on lise un rapport de polie 
ecclésiastique : « M. de Tournai ne fait presque rien 
« et n’étudie jamais. Il a de la douceur, de l'insinu- 
«tion, du savoir-faire, beaucoupde politique et d'envie 
« de parvenir. Je le crois honnète homme selonle 
« monde; je crois même qu'il a une sincère religion : 

« mais il n’est ni assez instruit ni assez Louché pour 
« discerner le jansénisme et pour le combattre avec 
« zèle. D'ailleurs, il considère que les temps peuvent 
« changer, que le parti peut se relever sous le règne 
« de Monseigneur (/e grand Dauphin), que le «ar- 
« dinal de Noaiïlles est dans une grande place avec 
« un grand parti. Il attend beaucoup de la protection 
« de madamola princesse de Conti, favorable au jansé- 
« nisme. Son goût n'est pas pour les jésuites, quoi- 
« qu'il ait des égards infinis pour leur plaire. » 
Beauvau du Rivau allait compléter ce portrait provi- 
soire, en lournant au moindre vent, mais toujours 
orienté vers le soleil royal. C'était, par nature, un 
esprit et un caractère à la suite. 

De la même pâte sont les deux prélats de la iris 
noble faille de Crillon: François, évêque de Vence, 
Louis, évêque de Saint-Pons. Le premier, dinant à 
Sainte-Geneviève, disait bien haut que la conslitu- 
Lion était détestable. On lui demanda pourquoi il 
l'avait acceptée. « C’est, répondit-il, qu'il n'était pas 











1. Œuvres de Fénelon, VII, 299. 
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« possible de faire autrement, sans s’arracherle blanc 
« des yeux et se battre les uns contre les autres t. » 
Le second, poli, gracieux, conciliant, « amateur 
des jésuites comme de bons croyants ?, » était destine 
à faire fortune et à occuper le siège métropolitain de 
Toulouse. D'une plume alerte et malicieuse, le prési- 
dent Hénaull a dessiné le portrait de ce grand seigneur 
d'église, « le plus aimable avec la plus belle figure, 
«le plus malpropre et le plus paresseux, le plus spi- 
«rituel et l’un des plus instruits parmi les membres 
« du clergé? ». 

Voici encore doux prélats choisis par le P. Tellier 
et dociles en apparence, mais qui lui échappaient 
parfois ; ear, si leurs actes restaient toujours corrects, 
leurs pensées étaient douteuses et leurs paroles un 
peu bien libres. 

L’évèque d'Autun, Hallencourt de Drosmesnil, flot- 
tera toute sa vie entre ses intérêts romains el ses 
croyanceslégèrementgallicanes. Néanmoins, en1729, 
il refusera de recevoir dans le diocèse de Verdun 
VOffice de Grégoire VII, glorilication scandaleuse 
de l’omnipotence pontificale et symbole de Fasser- 
vissement des trônes au pape-roi, en attendant Je 
pape infaillible, le pape-Dieu *. 

Quant à M. de Crévi, évèque du Mans, ilexcellera 
dans l'assemblée à dérider ses collègues et à esqu 
ver par un badinage les graves responsabilités. « 
les quarante, disail-il, — et il était du nombre, — 
ont pu parti qui met la foi à couvert, il est certain 
qu'iln'y met pas la bonne foi. » Et lorsqu'il lui fallut 
prononcer sur la constitution L'nigenitus, il l'accepta 








4. Anecdotes secrètes, 1, 179. 

8: Tale des Nouvelles ecelériastiques. — Cf. Œurres de Colbort 
de Groissy, III, 194. 

3. Mémoires du président Iénault, 1 
4. L'Avocat du diable, L. 1, 847, art 
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en ajoutant cette pantalonnade théologique : « Je n'ai 
« jamais lu le livre des Aéf/erions, mais j'en ai oui 
« dire beaucoup de bien. Il a été pendant longtemps 
« lesujetdel'édification publique, etnous savons qu'il 

« a été approuvé par plusieurs saints évêques. Cepen- 
« dant, le pape le condamne : cette contrariété forme 
«un grand embarras. D'un cèté, des saints qui ap- 
« prouvent, et de l'autre un pape qui condamne. I Faut 
« bien néanmoins obéir au Saint-Père. Quelques-uns 
« de messieurs les évèques qui ont opiné avant moi 
< ontdit qu’il fallait défendre la lecture de lÉcriture 
« Sainte à cause de son obscurité. La bulle n'est pas 
« moins obseure ; et pour cette raison il faudrait ea 
« interdire la lecture. Mais enfin on convient de la 
« nécessité de donner des explications ; mon avis esl 
« donc qu'on en donne et qu’on défende de lire la 
« constitution sans ces explications, afin qu’elles lui 
« servent de contre-poison!. » La bouffonnerie était 
osée ot la raillerie fort irrespectuense. Mais, parmi 
tant d'hommes graves assemblés comme représen- 
tants de l'église de France en une manière de concile 
de cour, pas un, — l'abbé Legendre le remarque, — 
s ne fut indigné d’une expression si indécente, et tous 
« ne firent qu'en rire ». 

Si M. l'évêque du Mans était un politique spi 
ituel, son collègue de Riez, Phélippeaux d'Herbault, 
est une variété de politique peureux. Il venait seu- 
lement do recevoir sa nomination, quand il lui fallut 
siéger, voter, prendre parti. Quel tourment pour un 
novice, sous le regard du P. Tellier! Quel confit 














4. Le Catéchisme historique cl dogmatique, ouvrage jansnisle dé 
rabbéde Fourquevaux, cherche à justifier le langage doM. de Enni 
« Il avait trouvé lo socret de concilierles lumières da sa couscienre 
uvee le parole qu'il avait donnée au P. Martineau, jésuite, de rece 
voir ln constitution. » H, 209. 
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entre les inelinations de son cœur et les inq 
de son inexpérience,entre son estime pour Nouilles et 
sa vénération pour une majorité si considérable, ap - 
puyéo sur la volonté du roi,ka science du confessour 
et l'omniscience du pape ! Dans la lulte, il devait se 
ranger du côté de la force et faire a culbute sans 
façon. C'est en ces termes rudes que Soanen qualifie 
sa conduite, et voici comme il l'explique : « Ses inten- 
tions sont bonnes, mais ses biens sont grands, » 
De tous les prélats d'alors, hélast ou pou s'en faut, 
on en pourrait dire autant. Les honneurs el les 
grasses abbayes alliraient leurs yeux, plus que 
l'Évangile. Issus de noblesse el nourris à la cour, c'est 
toujours là qu'étaient leurs pensées, et vers la feuille 
des bénéfices que louchait leur convoilise. 

En est-il un plus parfait oxemple que Gaspard- 
Guillaume du Lue de Vintimille, archevêque d'Aix, 
et futur archevêque dé Paris en 1720? Gelui-là est le 
politique et le mondain par excellence. Il a, 
nous dit un de ses confrères, — « plus d'égard pour 
les dames quo pourles meilleurs prêtres % ». Sur le 
tard, il devint fanatique à son lour, violent et porsé- 
euteur; mais, durant sa jeunesse épiscopale, certaine 
passion le domine, qui exclut le fanatisme : la gaur- 
mandise 3. Une réputalion de gourmand émérite 








4. Soanen, Lattre inédite du 5 soptembre 4714. Archives d Amers- 
fort. 

2. Lettres de Soanon, 1, 383. 

3. L'Histoire de la Calolte, recueil. dle fucétioux pamphlets, con- 
tient nu Brevet de grand maitre d'hôtel, pour M. l'archuvèque dé 
D. (ra). 





De par le Dieu porte-marotle, 
Nous. général de la enlolte 
Deménduns pour le 
Non des âmes illmmin 
Mais des faces enlu 2 
Et pour ronserver de laut paint 
Æ l'alègresso et l'embonpoint. 
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s'attache à son nom, le précède partout, Quand il 
sera nommé à Paris, le premier renseignement qu'on 
colportera sur lui, c'est qu'il raole des écrevisses. 
Mathieu Marais écrira au président Bouhier : « Les 
rieurs disent qu'on lui a dédié le Cuisinier fran. 
çais avec des commentaires. » On l'appellera cou- 
ramment, parmi les frondours du janséaisme, mon- 
seigneur Veméremille, el sur la porte du palais 
archiépiscopal, le jour où il remplacera Nouilles,une 
affiche mauuserilé annoncera au peuple que « saint 
Antoine est mort et qu'il a laissé son cochon! s. Les 
plaisanteries ecclésiastiques sonl décidément trop 
épuisses. Il était temps que Voltaire urrivl. 

Venons à l'élément le plus singulier de l'asseu- 
blée, au trio des repentants : Brulart do Sillerr, 
évêque do Soissons ; Bouthillier de Chavigny, évêque 
do Troyes; de Gesvres, archevèque de Bourges. Ils 
votent'avec le parti moliniste, souscrivent à loutes 
les résolutions do la majorité ; mais à peine onbils 
donné ce gage de soumission ot de faiblesse, que le 
remoris les prend à la gorge. Leur vie désormais sé- 
coule dans des alternances de fièvre et d'abattement, 
parmi des velléilés de rétractation impuissantes el 
honteuses. 

Brulart de Sillery ne put résister à ce supplice, 
On le vi pleurer de n'avoir pas eu assez de courage 
pour suivre ce qu'il croyait juste, el de s'être ass0- 











Momus, en pére de famille, 
Et jaloux de se montrer tel, 

Nomme Gaspard de Vintimille 
Pour grand maitre de noue hôte + 
Volupté, gourmandise _innêes, 
Par l'usage en lui rafünées, 

Dons si chers au dieu des festins, 
Vertus des prélats calotins. 

Soyez enfin les bienvenues 


4. Journal de Barbier, IN, 82, 
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cié à une mesure, doctrinale en la forme, mais qui 
n'était qu’une odieuse vengeance personnelle. Il 
avouait, avec de grands soupirs, que « toute l'affaire, 
« du commencement à la fin. n’avait été qu’un mys- 
« tère d’iniquilé contre le cardinal de Noailles ; que, 
« quelque parti qu'il eùt choisi, à moins qu'il n'eutété 
« déshonorant pour lui, on eüt pris l'opposé 1 ». En 
peu de temps, le désespoir mina sa santé. 11s'y joi- 
gnait des déboires d'ambition, le dégoût d'avoir 
passé sa vie à faire bouillir du luit aux bons pères. 
Les jésuiles, en elfet, avaient exploité sa candeur, 
son orgueil, cetie svif impaliente de parvenir qui l’a- 
vait abaissé jusqu’à leur servir d'instrument. Il s’en 
frappa lourdement la poitrine. Ses derniers mois se 
trainèrent dans les angoisses du repenlir ; ses der- 
niers jours, dans les affres et les épouvantes de lu 
mort, qui bientôt l'obligerait à comparaître devant 
Dieu et à rendre comple de son ministère. C'élaiont 
des protestations contre la bulle, des gémissements, 
des plaintes, des cris désolés, des hurlements qu’on 
entendait de la rue. Vainement sa famille cher- 
chait à l'isoler, à étouffer ces scènes déplorables. 
La rumeur circulait, de proche en proche; des 
détails se répandaient par les domestiques, par les 
médecins et les gens de santé, comme on disait alors. 
Le monde religieux s’en entretenait, et Gaston de 
Noailles écrivait à De Langle, en mars 1714: « Notre 
« comprovincial est très mal. M. le cardinal a en- 
« voyé savoir de ses nouvelles, et il lui a répondu qu'il 
« lui demandait pardon de ce qu’il avait fait et que son 
« grand mal venait du chagrin qu'il éprouvait d'avoir 
« déshonoré l’épiscopat. Ses gens disent qu’ilenparle 
« sans cesse et qu'il regarde son mal comme une pu- 











4 Duclos, Afémoires secrets, I, 154. 


Google 


532 LA FRANCE ET ROME DE 4700 À 4313 


« nitiondeDieut. » Les jésuites veillèrenLavec anxiété 
autour de celte agonie : Lant ils redontaient une ma- 
nifestation au grand jour, qui désavouât la bulle et 
les confandit. lis ne furent rassurés que lorsqu'il eut 
rendu l’âme. Du moins il laissait un testament olo- 
graphe contenant ce passage : « Je déclare que, daus 
« tout ce que j'ai fait par rapport à la constitution 
« Unigenitus, j'ai agi contre mes lumières et contre 
« ma conscience. J'en demande pardon à Dieu que j'ai 
« offensé en cela, à l'église que j'ai scundalisée, 
« roi que j'ai trompé *. » On travailla et l'on réussit 
à dérober à Louis XIV la connaissance de cette fin 
tragique et des circonstances qui l’accompagnaient. 
Il fallait écarter de son espril lout ce qui pouvait le 
provoquer à réfléchir et à voir clair. Or, ce Brulart 
de Sillery sc permellait de mourir d’une façon 
incorrecte et tapageuse. Il s'en allait en cassant les 
vitres, « première victime de la constitution qui 
s'en immola bien d’autres 3 ». 

L'évêque de Troyes, Douthillier de Chavigny, ale 
ramords moins exalté. Il le porte avec lui, deux ans 

ncore sur le siège de Troyes, puis quatorze ans sur 
iège de Sens. C’est un remords qui ne tue point 
son homme, mais qui l'incline à la douceur et à la 
conciliation. Il craint d'avoir erré en acceptant la 
bulle, il regarde avec indulgence et envie ceux qui 
ont eule bon sens de faire un meilleur choix. Aussi, 
devenu métropolitain de Sens, refusera-t-il de tra 
casser son suffragant Caylus. 

Même humeur et même tour d'esprit chez le car- 
dinal de Gesvres. Archevéque de Hourges depuis 
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1694, il y a dix-neuf ans, en 1713, qu'il aspire au cha- 
peau, et la moindre défaillance pourrait ruiner su cun- 
didature. 11 courbe donc la tête silencieusement de- 
vant la bulle. En 1749, quand il possède la pourpre, 
il se remet à penser, à parler, à agir librement, sui- 
vant l'allure naturelle de son caractère pacifique 
ot modéré. Tous les excès le choquent, les bruta- 
lilés le révoltent, les iniquités émeuvent sa compas- 
sion. De là sa sympathie pour Soanen. Sans adopter 
peut-être les opinions formelles de l’évêque de Se- 
nezen matière de théologie ou de discipline, il s’in- 
digne des humilialions el des souffrances inlligécs 
à ce martyr de Jésus-Christ. Et « le bon riche », 
— c'est le nom que Soanenlui donne dans sa corres- 
pondance, — envoie, de 1730 à 1740, de grands se- 
coursd’argent au prisonnier de la Chaise-Dieu. Mais, 
comme la repentance des faibles n’atteint pastoujours 
le fond de leur conscience et que le plus souvent il 
subsiste en eux quelque chose du vieil homme, le 
cardinal entend tout à la fois répandre ses libéralités 
sur le parti janséniste et les enfermer dans un pro- 
fond mystère. Quoi qu'il fit, ses intentions étaient 
percées à jour. On savait, et l'on disait communément, 
qu'il cherchait par des œuvres pies à réchaufler la 
liédeur de sa foi et à réparer les torts de sa vie 
ecclésiastique. Il avait été un archevêque nominal, 
sans résidence, jusqu’à démeubler son palais de 
Bourges afin de n’y point habiter. Aussi peu cardinal 
qu'archevèque, il fuyait les voyages de Rome, el 
pour sa fortune et pour sa santé qu'il soignail égale- 
ment. Devenu vieux, il s'éloigna complètement du 
monde, ne remplissant même plus ses devoirs de 
courtisan. « Il vécut en solitaire, dans sa muison, où 
« sa pourpre ne lui fut d'aucun usage que pour s’en- 
« lendre donner de l'Éminence par ses valels et se 
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« voir vêtu de rouge dans ses miroirs #. » Mais bien 
il songeait aux intérêts de son âme. Il espérait, en 
abandonnant au jansénisme une part des écus dont il 
était idoltre, faire pénitence par la sainteté d'autrui, 
et que l’intercession de Soanen lui vaudrait le par- 
don de Dicu. 

Pour clore ce dénombrement, il reste trois évêques 
méprisés, et un saint. 

Celui-ci est Pierre-Daniel Huet, ancien évêque 
d'Avranches %, qui, pour s’adonner sans trouble à 
la passion de l'étude, avait troqué l'administration 
de son diocèse contre une abbaye. Retiré chez les 
jésuites, il profite de leur immense bibliathèque et, 
out en voulant vivre à l'écart des polémiques rel- 
gieuses dans le seul commerce de la science, il se 
laisse à son insu pénétrer par l'almosphère du moli- 
nisme. En 1713, il est parmi lous ces prélais le 
plus éminent, le plus cullivé, el certes le plus dé 
ché de Ja politique; il est une des lumières de son 
siècle, et il se tait ! Qu'on lise les procès-verbauxde 
l'assemblée : pas une ligne où soit son nom, pasun 
mot sorti de sa bouche. Il laisse à d’autres la tâche 
de batailler pour la bulle. Seulement, quand vient 
son tour, il prend la plume et signe, avec la majorité. 
comme un savant docile el distrait, qui juge 
oiseuses ces querelles d’en bas. 

Les trois derniers évêques que nous avons réser- 
vés, MM. d’Auch, d’Alais et de Beauvais, si tristes 
personnages soient-ils, exercent sur leurs confrères 











4. Journal de Dangeau, XVII, 10 décembre 1749, addition de 
Saint-Simon. 
2. Etant évique, Huet n'avait pas raler 





i ses travaux littéraires. 





Enfermé presque Lout ls jour dans son cabinet, il faisait répondre À 
ceux qui veauient lui parler d'afaires qu'il étudiait : « Eh! pour- 
quoi, disuit-on à Avranches, le roi ne nous u-t-il pas douni un 





évêque qui ait fait 508 études ? » 
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une auiro autorité el un autre prestige que le simple 
Huet, prélat démissionnaire. 
L'archevèque d'Auch, Desmarets, est une manièr 
_de bohème crasseux et débraillé. Onlechoisit, néan- 
moins, comme l'un des six commissaires chargés 
d'examiner la bulle. C'était misère que de confier une 
pareille tâche à un tel homme, misère aussi que de 
lui abandonner la direction des âmes et la surveil- 
lance des prêtres. N'élait-il pas incapable de se diriger 
et de se surveiller lui-même, d'apporter quelque pro- 
preté dans sa tenue et quelque ordre dans sa maison ? 
À Paris, raconte Saint-Simon, « il passait sa vie en 
« hôtel garni el en robe de chambre, sans voir per- 
« sonne, ni ouvrir aucune lettre qu'il reçüt, qu’il lais- 
« sait s’amasser en monceaux. À la fin, leroise lassa 
« et dit de le reavoyer à son église. L’embarras fut 
« d'autant plus grand d'entreprendre le voyage qu'il 
« en était depuis assez longtemps aux emprunts pour 
« vivre el aux expédienis. Refusé partout où il s’a- 
« dressa, el pressé sans relàche, son secrétaire s'a- 
« visa de lui proposer d'attaquer celto montagne de 
« lettres et de paquets fermés, pour voir s'il ne se 
« Lrouverait point quelque letire de change. Faute de 
« ressource, il y consenlit. Le secrétaire se mit en 
« besogne ot trouva pour cent cinquante mille livres 
« de lettres de change de toutes sortes de dates, dans 
« l'ignorance desquelles il mourait de faim 1 ». Muni 
de ce viatique, Desmarets put retourner à Auch, et 
continua de donner à ses ouailles l'exemple d’une 
incurie et d’une paresse sordides, sans nulle qualité 
de prêtre ni d’honnête homme qui compensät la gros- 
sièrelé de ses instincts. Son palais ressemblait à une 
bauge puante et fangeuse. 








£. fémoires de Saint-Simon, VI, 313 
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Hennin-Liétard, évêque d'Alais, ne trouva dans 

bulle qu'un prétexte excellent à souffleter Noailles. 
Il en usa avec une basse jalousie, ecelésiastique et 
provinciale. Exécré dans son diocèse, il n'admeltait 
pas qu'un prélat ami des jansénistes fût adoré dans le 
sien. De pelile naissance, il enrageait d'être présidé 
et dominé par un aussi grand scigneur. Besoigneux, 
dépensier et criblé de dettes. il enviait Ja fortune 
personnelle, les revenus, les abbayes, le luxe, le 
train de maison et la pourpre de larchevêèque de 
Paris. Au cours de l'assemblée, il laissa tonsses res 
sentiments éclater en quelques mots que rapporte | 
Colbert : « Si le cardiual de Nouilles se füt présenté, 
€ le bulle à la main au milieu de nous et qu'il eûtdit: 
« Voici une bulle qui renverse l'Evangile, je per- 
« draila rie plutôt que de la rerevorr ; pas un de nous 
« n'eût osé le contredire. Mais ilse conlenta de dire : 
« La bulle est obsrure, il faut l'expliquer; et dès 
« lors nous dimes: ons /e fenonxt 1» — C'est bien le 
mot que, dans le camp moliniste,les violents pronün- 
cèrent à mi-voix, que les prudents pensèrent tout 
bas, quandils sentirent Noailles enveloppé dans leurs 
filets. Hennia-Liétard le eria à gorge déployée. en s0t 
et brutal qu'il était. Mais il ne faisait que traduire el 
trahirle contentement commun. 

Descendons enlin au dernier degré de celte in 
stitution épiscopale, qui, dans la primitive église, 
avait suseité des marlyrs, au moyen-äge des héros. 
des savants et des propagateurs de la foi, el qui. au 
dix-seplième siècle, alteignait en  Bossuel son 
suprème resplendissement. À Beauvais, sur le siège 
méme qu'avait occupé etillustré M. de Buzanval. l'un 
des patrons de Port-Royal-des-Champs, voici que 
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nous apercevons l’abjecle figure de Reauvilliers de 
Saint-Aignan. La cour de Rome, précisément en cette 
année 1713, soulevait à propos de ses bulles mille 
objections, et il fallutentamer des négociations inter- 
minables 1, Cette opposition eût été justifiée, pour 
peu qu'elle excipät de l'inaplitude morale du nouvel 
évêque; les événements allaient en fournir de trop 
nombreux lémoignages. Mais les Romains n'invo- 
quaient qu’un délit d'opinion, Beauvilliers de Saint 
Aignan ayant soutenu en Sorbonne une thèse do 
licence sur les libertés gallicanes. Ce fut Fénelon qui, 
par l'entremise du P. Daubenton, leva les difficultés: 
il laissait au clergé de France un dernier et triste 
cadeau. Ce jeune abbé, sorti de Saint-Sulpice, que 
M. de Cambrai recommandait si chaudement #, que 
l'abbé Gaillande traitait de « digne prélul travaillant 
avec bien du zèle 2», que le P. Timolhée, dans une 
lettre au pape, exallait comme « un des plus sages et 
des plus vertueux ecclésiastiques du royaume el lo 
plus attaché au Saint-Siège ! », allait scandaliser 
l'église par l'excès de son inconduite. Demi-frère du 
due de Beauvilliers, il recevait un siège épiscopal 
avant même d'avoir quitté les bancs du séminaire, 
Ni la raison, ni la malurité, ni la piété ne suivirent 
la crosse. En théologie, il fottait avec la pleine faci- 
lité de l'ignorance. Réputé gallican, il s'embourbu 
dans l’uliramontanisme ct se livra aux jésuites. « Sa 
« religion, écrivait De Langle, n'est plus celle do 
« Jésus-Christ, mais celle de Molina ë. » Plût à Dieu 
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qu'iln’y eût en lui àréprouver que la doctrine! L'in- 
famie de ses mœurs obligea sa famille à alléguer le 
dérangementde son cerveau. Madame de Beauvilliers, 
sa belle-sœur, chez qui il logeait à Paris et qui l'affec- 
tionnait aveuglément, sut ses premiers désordres; 
elle essaya de les arrêter, mais en vain; de les 
cacher, mais sans succès. Ils jaillissaient au dehors, 
de toutes parts, malgré les soins, les caresses, les 
supplications qu’elle multipliait. De la sorte, dit 
Saint-Simon, « elle but à loisir le calice de la chute 
de M. de Beauvais ». Et quelle chute ! Il se laissait 
tomber dans la plus basse crapule. Madame de 
Beauvilliers, effrayée de la rumeur publique qui 
grossissait, fit appel à l'intervention de Noailles, 
pour sauver ce malheureux. Les remontrances, 
paternelles au début, puis indignées et viruleates 
du cardinal, n'emportèrent aueun résultat. Ce 
« parfait sémineriste, si gauche, si plat et si 
béat1 » qu'on demandait pour lui e un maitre à 
danser, qui lui apprit au moins à faire la révérence 
el à entrer dans une chambre », s'était vile dégourdi 
et encanaillé. I eumulait tous les vices aves tant 
d’effronterie qu’on dut lui arracher sa démission et 
l'enfermer dans un monastère pour le reste de ses 
jours, afin d'éviter la dégradation et la déposi- 
tion juridique. Encore qu'il fût sous les ver- 
rous, puis gardé à vue au noviciat des jésuites il 
trouva des ressources pouralimenterses débauches, 
mais avec moins de retentissement et sans com- 
promettre au même degré l'épiscopat. Beauvilliers 
de Saint-Aignan ouvre la série de ces prélats éhon- 
tés et pourris, qui, avec Dubois et Tencin, régucront 















4. Mémoires de Saint-Simon, VI, 406. 
2 : Journal de Barbier, mai 11720. 
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sur l'église et gouverneront l'élat, au risque de les 
ruiner et de les déshonorer lout ensemble. 

La composition de l'assemblée, telle que nous 
venons de l’analyser, explique et permet de pré- 
juger ses actes. À sa tête est un chef nominal, sans 
autorité, qui trône et ne gouverne pas. Noailles le 
constate et s’en attriste : « Je ne suis plus apparem- 
ment le président, car on ne me communique rien ‘.» 
En effet, tout se tramait on dehors de lui d'abord, 
et bientôt contre lui. Aueun des six commissaires, 
chargés de l'examen de la bulle, n'avait été pris 
parmi ses partisans, C’étaient lo cardinal de Rohan ; 
Desmarets, archevèque d'Auch; Bazin de Bezons, 
archevéque de Bordeaux ; de Bertier, évêque de Blois ; 
Brulart de Sillery, évêque de Soissons; Bissy, Evè 
de Meaux. — Rohan et Bissy dominaientla commis- 
sion, comme ils allaient dominer l'assemblée. Lo 
15 janvier 1744, ils déposèrent sur le bureau un très 
ample rapport qui faisait le procès des 101 proposi- 
tions et l'apologie de la constitution U'nigenttus. Le 
cardinal de Rohan en commença immédiatement la 
lecture et la continua durant les séances des 16, 17, 
19, 20 et 21 janvier. Ce dernier jour, la scission tant 
redoutée éclata publiquement. Le P. Lallemand l’an- 
nonce à Fénelon, en des termes qui valent d’être en- 
chässés : « En/in, voilà l'apostume qui crève? » L'a- 
postume, c'estunedéclaration du cardinal de Noailles 
et de ses huit collègues, formulant des réservos sur 
les conclusions du rapport qui tendent à l'accepta- 
ion directe de la bulle, offrant toutefois de Ja rece- 











1. Journal de Dorsanne, I, 85. — Lo 4ü janvier, Noailles écrivait 
au chancelier Voysin : » Jene suis point élu président de cette assem- 
ee. Je ne le suis que pur mon antienneté, 1 francherment je ne l'ai 
é que de nom ; on yo fait presque tout sans mai et bencoup de 
choses contre moi. » Bibl. nat., ms. 
F'ueres de Lénelon, VI AIS. Laure du 24 janvier 4114. 
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voir, après avoir obtenu à Rome des explications 
En réalité, ils appréhendent et ils voudraient épar- 
guer à la France le déchainement de nouvelles con- 
testations religieuses; ils prévoient le trouble que 
vont susciter vingt-deux qualifications, jelées en 
bloe et au hasard sur des textes où l'erreur est insai- 
sissable. L'archevèque de Paris trouve /a chose sans 
exemple etle proclame dans une lettre au cardinal 
de la Trémoille : « Si cinq propositions notoirement 
< hérétiques, qualifiées chacune en particulier. agilent 
« l'église depuis si longlemps, combien se buttra-t-on 
« pour cent une, si l’on ne prévientles disputescacx- 
« pliquant clairement en quoi consiste l'erreurt! » Le 
pressentiment n'élait que trop fondé. Mais comment 
desexplications pouvaient-elles remédier au mal? Vu 
bien elles tendraient à bouleverser la constitution, 
et sûrement le pape les refuserait; ou bien elles 
seraient anodines, et ne scrviraient de rien. En tout 
état de cause, le parti moliniste répudiait ce procédé 
comme portant atteinte à la majesté du Souverain 
Pontife. Bissy l'avoue erûment, avec sa rudesse cou- 
tumière : « Il nous a paru que rien ne pouvait être 
e plus désagréable au Saint-Siège que de Ini deman- 
«< derune explication de sa bulle, parce que c'était sup 
« poser qu'après deux anset demi de travail iln'evait 
« fait qu'un galimatias inintelligiblez. » Fénolon, qui 
voit loutes choses sous un jour plus politique que 
théologal, songe uniquement à aller vite en besogne : 
Louis XIV est mortel, et qui sait ce qui suivra? Il 
communiqne ses craintes à son cher Daube 
« Puisqu'une réception de bulle devient si di 
< sous un roi si sage el si puissant, qui l'a lant deman- 























1. Archi tie Jansénisme.L, #1. Cardinal de Nouilles au 
cardinal de Ja Trémoillé, 29 jun si 
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« dée, que serait-ce si nous avions le malheur de le 
« perdre et de tomber dans une minorité orageuse ? 
« Ilme parait qu'on ne doil admeltre aucune explica- 
< tion, ni dans l’acte solennel, ni dans aucun mande- 
< ment d’évêque! .» Ainsi parle M. de Cambrai, ainsi 
veut Tellier, ainsi fera l'assemblée. La commission, 
résumant ses travaux, propose : — 4° de témoigner 
la joie que le clergé de France éprouve à découvrir 
dans la bulle la doctrine constante de l'église; — 
2 d'en recevoir le texte et l'esprit avec une respoc- 
tueuse soumission ; — 3 de ceusurer et d’interdire 
le livre des Réflexions morales: — &'de préparer un 
modèle d'instruction pastorale destinée à l'épiscopat 





français; — 6° d'adresser au pape une lettro de 
romercieinents et de faire auprès du roi une démarche 
analogue. 


Ainsi qu'il arrive souvent dans les assemblées dé- 
libérantes, les deux partis vont se compler sur une 
question de procédure. Mais déjà l'on soupçonne le 
contingent probable des évêques opposants, ceux-là 
mêmes qui, huit jours auparavant, le 14 janvier, se 
réunissaient chez le cardinal de Noailles et prenaient 
h résolution de no plus participer aux travaux de 
l'assemblée. A cette délibération avaient assisté 
l'archevêque de Tours, MM. de Verdun, de Laon, 
de Chälons-sur-Marne, de Senez, de Boulogne, de 
Saint-Malo, de Bayonne et d'Auxerre. Pour rompre 
leur dessein, il fallut un ordre de Louis XIV, trans- 
mis par Voysin à chacun des prélats réfractaires 
etilérativement au cardinal de Noailles. 11 leur était 
enjvint de se rendre aux séances, d'y exposer leurs 
sentiments en toute liberté. Des mesures de rigueur 
seraient exercées contre eux, s'ils troubluient la tran- 


Lettre du ® janvisr 1744 
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quillité de Pétat. Ils obéirent au roi, en mettant 
leur conscience à lagëne !. s 

Le 22 janvier, on discuta. Les molinistes exi- 
geaient qu'imnédiatement l’on souscrivil la bulle. 
Noailles et l’archevèque de Tours voulaient qu'on 
renvoyät l'examen du rapport après lecture de l'in- 
struction pastorale. C'était gagner du temps et s’abri- 
ter derrière les difficullés que soulèverait la rédac- 
tion de ct exposé dogmatique. Le 23 janvier, on 
vota. Huit évêques suivirent Nouilles. Un seul lächa 
pied : M. d'Auxerre. Quarante voix adoptèrent les 
conclusions de la commission. Dès lors, le groupe 
hostile à la constitution existait au plein jour. 
Chacun de ceux qui le composaient encourait la 
responsabilité de son audace, en face de l’omnipo- 
tence monurchique et papale. 

Il yeut une semaine de répit, pour permettre aux 
commissaires de mener à bonne fin l'instruction 
pastorale. Besogne malaisée : les opposants le savent 
el s'en réjouissent, ils espèrent qu'elle n’abou- 
tira point. L'un d'eux, Gaston de Noailles, l'exprime 
sous une forme plaisante : « On croit que l'ours 
n'est pas assez léché pour oserparaitre en public. » 
Mais Rohan et Bissy sont d’habiles gens. Leur plan 
est fait, leurs efforts ne resteront pas infructueux. 
Il en sort une œuvre composite, étrange; merveille 








2. Lettre du Ÿ mers 1744 à De Langle. Archives d'Amersfoort, 
boite g. 
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au gré des uns, monstruosité selon les autres ! ; 
sorte de Janus théologique, qui doit plaire aux galli- 
cans et sourire auxultramontains, dire blancà Rome 
et noir à Versailles, flatter tous les partis et mentir 
à chacun. Au regard du clergé de France, celte in 
struction sera un commentaire el un jugement de la 
bulle ; au regard du pape une adhésion Lrès expresse 
et très soumise à ses commandements ; enfin, pour 
le P. Timothée, rompu à concilier les contraires, 
«un jugement adhésif qui ne fait qu'exéculer les 
ordres et les oracles de Sa Sainteté ? ». 
Tellier, par cetartifice, pensait arracher à l'assel 
blée un assentiment unanime. J1 en tirerait ensuite 
telles conséquences qu'il conviendrait à ses des- 
seins. Les molinistes consentaient volontiers à entre- 
tenir et à propager l'équivoque:; ils étaient sûrs du 
dénouement. Leurs adversaires, après examen, s'ÿ 
refusèrent; ils auraient fait marché de dupe. Dès 
là qu'il était impossible d'atteindre l'unanimité, 
il importait d'en finir au plus vite. Les écrits de 
circonstance, libelles, vers et satires, pullulaient 
contre la bulle, les jésuites et l'assemblée. Pour peu 
que celle-ci trainât en longueur, la volonté royale 
deviendrait impuissante à étoufter le cri do l'opinion 
publique. « Jamais, dit Joly de Fleury, constitution 
n’a tant révolté et la couret la ville3.» D’autre part, 
le pape se plaignait, irrilé de lenteurs qu'il n'avait 
poinl prévues. Louis XIV le rassurait, lui prèchait 
patience, colorail avantageusement la scission surve- 











4. Voyez, pour la discussion de l'instruction pastorale, l'Eramen 
théologique de Petiipied. L'est une réfulation, ligne à ligne, des 
doctriues de l'assemblée de 4743-1744. 

2. Archives du Vatican. Lettre du P. Timothée au pape, du 15 dé- 
cambre 4743. 

3. Récit inéditde Joly de Fleury. (Collection Adrien Le Puige.}— 
CL. Hislaire du livre des Réflerions morales, 1, N1. 
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nue parmi les prélais. Dans une dépéche du 25 janvier. 
il chargeait le cardinal de la frémoille d'expliquer 
au Souverain Pontife que les neuf évêques n'ont pas 
refusé, mais differé leur acceplation, el qu'un délai 
de peu de jours suflira pour les ramener : « Je suis 
persuadé, conclut-il, que j'aurai bientôt la satisfaction 
de les voir tous souscrire le procès-verbal qui sera 
dressé de manière que le pape aura certainement 
sujet d'en être content !. » C'est là une des innom- 
brables illusions dont Louis XIV aimait à se repaître 
dans cote tragique aventure de l’Unigenitus, où 
il prenait pour la réalité les désirs et les récits du 
P. Tellier. Par intervalles, il lui fallait toutefois 
se rendro à l'évidence ; mais combien n'élait-elle 
pas cruelle à son orgucil! Une fraction de l'épiscopal 
lui échappait : il était réduit à en faire l'aveu humilié 
au nonce, c'est-à-dire au pape même. À l'ombre 
du Vatican, le cardinal de la Trémoille se mor- 
fondait, pressé de questions ot lurdé d’épigrammes 
par tout l'entourage papal, qui se faisait un malin 
plaisir de venir chaque jour chercher des nouvelles 
à la légation de France. Notre ambassadeur, tenu 
au courant dos travaux de l'assemblée par son col- 
lègue Rohan, exhalait sa mauvaise humeur et son 
dévouragement dans une lettre à Torey : « Tout ce 
que je puis vous souhailer de mieux est que le 
P. Quesnel ou autres de ses pareils ne fassent plus de 
livres et que par conséquent on ne demande plus de 
constitution; car, à force d'en demander, il pourrait 
peut-être prendre envie au pape d'en faire sans 
qu'un lui en demandät.Je crois que MM. les évèques 
de Lugon et de la Rochelle vont bientôt entrer en 
« danse avec M. le cardinal de Noailles.» Enfin, dans 





42 AI. étr, Rome, 535. 
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une phrase exaspérée, il résume son impression sur 
loutes ces affaires ecclésiastiques, qui depuis trois 
ansempoisonnent son existence: « Pareilles matières 
«sont peu agréables à trailer, et souvent les suites 
<en sont encore plus dégoütantes que les commen- 
< cements. Si la bulle était à refaire, Sa Sainteté ÿ 
< prendrait plus de garde qu'elle n'a fait !. » Là se 
borne, pour la Trémoille, la morale de cet imbroglia. 
Combien plus perspicaces, et presque prophétiques, 
étaient les vues de son correspondant parisien, l'in- 
génieux Polignael «Sile pape, écrivaitcelui-ci, traite 
«le cardinal de Noailles avec rigueur et le veut 
« forcer sans autre cérémonie à signer la constitution, 
< voilà un homme cabré avec toute sa suite, qui ré- 
« sistera jusqu'au bout et qui se laissera pousser aux 
« dernières extrémités, homme d'ailleurs très res- 
« pecté des magistrats et du peuple ?. » C’est l'his. 
Wire mème dela bulle, entrevue et résumée avec une 
lumineuse prescience, dès le mois de février 1714. 

L'assemblée touchait au terme. Elle accélérait 
ses travaux avec une hâte fiévreuse, sous la pression 
manifeste du roi. Bissy s'était d'ailleurs vanté de 
faire en temps utile sonner la grosse cloche, Le 
{'rfévrier,le cardinal de Rohan apportait l'instruction 
pastorale élaborée par la commission. C'était une 
nouvelle et éclatante affirmation des droits souve 
rains du pape, et pratiquement la subordinalion ab. 
sulue de l'église de France. Noaïilles et les huit 
évêques déclarèrent, avec une respectueuse fermelé, 
que leur conscience leur interdisait d’aceueillir cette 
pièce, qu'ils ne pouvaientse joindre à leurs collègues 
aussi longtemps que le Saint-Siège n'aurait point 

1, AM. ëtr. Rome, 538, Cardinal d la Trémoille à Torcy, 8, 4% et 
26 février 1744, 


2. Bibl. nut, ms. 17748. Lettre du 8 février 4714. 
3. Histoire du livre des Réflexions morales, 1, 111, 
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fourni des éclaircissements à sa constitution, qu'uu 
surplus ils continueraient d'assister aux délibéra- 
tions, mais sans y participer. La majorité, Loujours 
compacte, répondit à cos objections en adoplant 
l'instruction pastorale. 

Le 5 février, il se tint encore une séance d'appa- 
rat, pour lire les projets de lettres au pape, au roiet 
aux évêques absonts; puis l'on passa à la dernière 
formalité qu'il y eût à remplir: la signature des pro. 
cès-verbaux, qui impliquait acquiescement à tous les 
actes de l'assemblée, Il se produisit à ce momentune 
scène courte el silencieuse, mais émouvante. Le cardi- 
nal de Rohan, se tournant vers le cardinal de Noailles 
président, lui présenta la plume et le pria de si- 
gner. Celui-ci s'inclina, sans quitler sa place. Alors 
commença l'appel nominal. Quarante membres vin- 
rent apposer leur signature au bas du procès-verbal 
Huit s'y refusèrent. L'un d'entre eux, Clermont de 
Chasle, évêque de Laon, devail céder cinq jours plus 
tard. Quand tout fut terminé, Rohan sentit le besoin 
de se justifier auprès de l'archevêque de Paris, et 
l’abarda en lui disant qu'il ne s'étail conduit comme 
il avail fait qu'après avoir consulté les Uhéolagiens 
les plus rigoristes. — « Et moi, lui répondit Noailles, 
« je n'ai pris mon parti qu'après avoir consulté les 
« plus relächés, qui m'ont assuré que je ne pouvais 
« en conscience me conduire d'une autre manière !. » 

Dangeau mentionne que cetls dernière séance finit 
fort avant dans l'après-midi, en sorte que l'abbé de 
Cambout, agent du clergé, qui venait à Versailles 
rendre comple au roi, n’arriva au chäleau qu'après 
le coucher, L'étiquelte ne permettait plus au souve- 
rain de le recevoir ; mais, sans nul doule, cet en 





4. llistoire du tivre des Réfleions marales, |, 460. 
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voyé du parti moliniste s’aboucha, durant la nuit, 
avec madame de Maintenon ou le P. Tellier, Le len- 
demain, relate le mème Dangeau, Louis XIV donna 
audience au cardinal de Rohan et lui dit : « Vous 
« avez eu beaucoup de peine par des endroitaoù vous 
« ne deviez pas vous y allendre, ni moi non plus. 
« J'espère que Dieu vous en saura gré, ot moi, sans 
« comparaison, je vous en sais beaucoup !.» Ce sans 
comparaison est admirable. Le Roi-Soleil se fait 
humble et modeste pour affronter le voisinage de 
Dieu. 

Les jésuites triomphèrent hautement do leur vic- 
toire. Tout incomplète et disputée qu’elle fût, du 
moins elle avait le mérite de couper en deux tron- 
cons irréconciliables l’épiscopat français et de leur 
en livrer la portion la plus nombreuse, la plus 
bruyante et la plus maniable. Quelle revanche n'é- 
tait-ce pas pour eux dos dédains jadis subis et de l'é- 
loignement où les roléguait la défiance gallicane? 
Cent ans plus tôt, ils n'osaient ni se montrer ni se 
nommer. Au début du règne de Louis XIV, ils 
étaient sans crédit.Îls avaient mis cinquante années 
à s'insiauer dans l'entourage du roi à répandre 
leurs créalures et leur esprit dans l’église. Enfin, la 
cour était pays conquis, et la bulle attestait parmi le 
clergé leur progressive domination. Aussi les histo- 
riens de la compagnie, ceux d'autrefois comme ceux 
d'à présent, célèbrent-ils à lenvi cette date de l'E" 
nigenitus comme l'apogée de leur gloire. La vie na- 
tionale est entre Jeurs mains; ils ont le roi, ils ont 
la plupart des évêques, ils croient tenir la France. 
Treize ans auparavant, une assemblée du clergé flé- 
trissait leur doctrine, leur morale, leur institut, ct 


4. Journal de Dangeau, XV, 78. 
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voici que celle mème assemblée,en 1714, consomme 
leur apothéose. Arrivé à ce point, le jésuite Laflau, 
évèque de Sisteron et panégyriste de la bulle, per- 
sonnage mixte, moilié moine el moilié prélat, en- 
tonne un chant d’allégresse, comme David dansant 
devant l'arche. L'ime de sa congrégation renait en 
il sert de trait-d'union entre ses con- 
conventuelle et ses collègues mitrés: 
« Ainsi finit, s'écrie-t-il, au gré du pape et du roi, 
« cette célèbre assemblée, dont la sagesse et les lu- 
« mières seront éternellement louées dans les fastes 
« de l'église. » Quand il écrivait cette phrase dithy- 
rambique, vers 1730, Laftau pouvait croire en 
effetque le molinisme avait cause à jamais gagnée, 
que la bulle et l'assemblée de 1713 avaient fondé 
sur des bases indestructibles le catholicisme ultrs- 
monlain. Autour de lui, il ne voyait que ruines jan- 
sénistes et gallicanes, Port-Royal anéanti, Bossuel 
oublié, Mario Alucoquo béatifiée. Mais s'il eût écouté 
les bruits prochains du siècle, s’il eùt prêté l'oreille 
aux débats des parlementaires et lu plus attentive- 
ment les Vouvelles ecclésiastiques, il aurait entendu 
sourdre confusément la philosophie tumultueuse 
et vivante, il aurait vu poindre à lhorizon les 
silhouettes confondues du tiers-état, le robin et le 
curé marchant du même pas à l’assaut de la com- 
pagnie de Jésus, appelant des mêmes vœux une 
église plus chrétienne, une société plus juste, d'un 
seul mot, la Révolution. 
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Tévrier-mai 1714. 


Le P. Timothée, courrier de 1 bulle. — Irritation et doléances du 
cardinal de la Trémoille. — Embarras de Torey. — L'archovèque 
deParis consigné & Versailles. — Exil des huit évêques. — Louis 
XIV el les parlementaires. — L'abbé Pucelle, tribun, d'église. — 
Séance plénière du parlement (15 fvrier]. — Enregistrement de 
le bulle. — Décrets du Saint Office contre Nozilles el les prélats 
opposants. — La bulle en Sorbonne. — Gaillande écoule aux 

or Assemblées tumultueuses. — Fraude du syndic Le 
fn diner de remerciement chez le cardinal de Rohan. 

La Sorbonne 
se lait, — Les Heraples ct l'Histoire du livre des Réflerions ma- 
rales, — Division de l'épiscopat français, — Opinion de la catho- 
licité. — Les protestants et les orthodoxes. — La bulle Unigenitus 
jugée par Pierre le Grand. — Premier jaion dogmatique de l'in- 
ailibilité, — Triple victaire de Rome surlegallicanisme. — Défaite 
posthume de Bossuct, 










Si savamment rédigée que füt l'instruction pasto- 
rale, encore contenail-elle, pour rassurer la timidité 
de certains prélats et le zèle farouche des parlemen- 
laires, plusieurs expressions qui pouvaient chagriner 
Clément XI. On résolut de les lui faire digérer par 
un interprète officieux el habile. Dépècher un 
évêque à cette fin était inusité, el de nature à blesser 
notre ambassadeur en titre. Le cardinal de Rohan 
eut alors l’idée singulière d'attribuer cette mission au 
P. Timothée (de la Flèche) ; mais il fallut surmonter 
les répugnances de Louis XIV. Aux premières 
ouvertures, le 25 janvier, Torey répondit par un 
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refus : « Sa Majesté juge que le départ d’un capucin 
« en poste serail une nouveauté, dont l'effet pourrait 
« être plus mauvais que bon!. » Ainsi une pure ques- 
tion de forme arrêtait le roi et son ministre. La per- 
sonne du diplomate n’étail point en cause, maisbien 
la manière de faire voyager un capucin. Cependant 
les divisions de l'assemblée s’aggravaient. Depuis là 
régale, il n’y avait point d'affaire ecclésiastique qui 
eût souflert autant de difficultés. Les oreilles en 
étaient assourdies, les esprits rebattus ; on avait 
hâte d’en ètre délivré. Le parti moliniste criail sur 
tous les Luns que seul au monde Timothée serait ca- 
pable de démêler cotte affaire embrouillée. Soit per- 
suasion, soit lassitude, Louis XIV se ravise et cède. 
Le 30 janvier au matin, le moine mendiant reçoit 
commission royale pour se rendreà Rome. Le même 
jour, dans l’après-midi, il se met en route. Ce choix 
extraordinaire cause à la cour el va provoquer en 
Italio un long mouvement de stupéfaction. Pour 
beaucoup, c’est un scandale que ce religieux en robe 
de bure, barbe longue et pieds nus, la corde elle 
chapelet noués à la ceinture, soit revêtu d'unmandat 
si considérable et porte de bouche au pape les &e- 
crets d'état, de la part du roi de France. Nous avons 
sur cet intermède diplomatique des documents en 
foule : les lettres mêmes du P. Timothée, celles de la 
‘Trémoille et de Torcy ?. Elles nous montrent les 
curieux dessous de la politique papale, les compéti- 
tions ecclésiastiques, les jalousies do métier et les 
détails, parfois plaisants, d’une négociation engagée 
contre toutes les règles. Dans la précipitation du 
départ, le corriere barbuto, — comme l'appelait le 





rh A: dr, Romo, Sa. Torcy au cardinal do Rohan, 33 jauvier 
2. A. étr. Rome, 
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cardinal d'Estrées, — n'avait été muni d’aucune 
instruction écrile ni d'aucune pièce qui l'accrédilàt 
auprès de notre ambassadeur. Pour tout bagage 
officiel, il apportait des lettres privées du cardinal 
deRohan ot du P. Tellier. Était-ce négligonce ou pré- 
méditation du ministre 1? Du moins, celte omission 
valut au P. Timothée d'essuyer, en arrivant à Rome, 
un accueil assez froid ot assez dédaigneux pour re- 
buter tout autre qu'un « capucin indigne ». Moulu 
par une course ininterrompue de scize jours, à tra- 
vers les chemins impraticables de la Savoie et du 
Piémont remplis de neige ot de glace, il se présente, 
le 16 février, à la légation de France. On ne l'atten- 
dait guère et on Je lui fit sentir ; mais, en homme 
modeste, contrit el résigné, il se cuirasse d'indif- 
férence chrétienne. Le 21, il écrit simplement 
à Torey :e Monseigneur le cardinal de la Trémoille 
« fat surpris de me voir, le courrier de France, arrivé 
<un jouravant moi et qui était chargé do lettres du 
29 de Paris, ne lui ayant rien apporté de votre 
« Grandeur? » Il se garde bien de raconter, et pour 
causo, quels éclats do rire ot quelles gorges chaudes 
saluaient son arnbassado insolite. Par bonheur, les 
témoignages ne manquent point. Voici celui du con- 
sul de France : « L'entrée du P. Timothée a été d'au- 
etant plus remarquable qu'on n'en trouve point 
« d'exemple danslachronique des capucins. Sa course 
< est la fable de cette ville, et Sa Sainteté en a été peu 











4. Torcy répond à le Trémoille, le 9 mars 1744 : =« J'ai remarqué 
la fauto que j'avais faite à l'égard du P. Timothé 1 est vrai 
qu'en partant il me demanda des lettres pour votre Eminence, et 
À lui dis que je les onverrais par la poste, comptant effectivenient 
que le courrier ordinaire précéderait son arrivés. Îl est encoro vrai 
que j'oubliai si parfaitement ce que je lui avais promis, que jo ne 
n'en suis souvenu qu'en Hsant la lettre de voire Eminence. » 
AT. étr. Rome, 535. 
2. AN étre. Rome, 59%. 
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satisfaite 4. » Le cardinal de la Trémoille, surtoul, 
ne se prive pas d'exprimer à Torcy son mécon- 
tentement : « La principale chose dont je dois vous 
rendre compte est de l'arrivée dun courrier de 
nouvelle forme. C’est le R. P. Timothée, qui entra 
dans ma chambre vendredi matin, dans letemps que 
j'allais au sermou à Monte-Cavallu.. Je lui con- 
scillai de s'aller repaser, parce qu'il élait très lati- 
gué, et lui dis que je l’enverrais chercher à quelque 
beure de l'après-midi pour l'entendre, n'ayant 
pas le temps alors de m'arrèter; mais ii meré 
pondit qu'il fallait qu'il me parlât d'abord après 
« mon retour de Monte-Cavallo, parce qu'il fallait 
« qu'il allât incessamment à l'audience du pape, et 
« qu'ilavait fail déjà avertir Sa Saintelé en annonçant 
« qu'il était arrivé et qu'il avait des paquets à lui 
«rendre. Il me rendit aussi une lettre de M. le cardi- 
« mal de Rohan, qui me marque que le roi l'a chargé 
« de mefaire le détailde ce qui s’est passé en France 
« dans l’effaire de la constitution. IL m’ajouta qu'il 
« élait l'ange de pair. Je vous avoue que quand j'en 
« tendis tant de belles choses en si peu de temps, el 
« jugeant de l'impatience que le pape pourrait avoir 
« del’entendre, puisqu'il l'avail fait avertir si promp- 
« tement de son arrivée, je m’estimai bien heureux 
« qu'il voulèt m'attendre ici à mon retour pour me 
« faire l'honneur de diner avec moi. 11 alla pendant 
« ce temps-là faire un tour à son couvent, où j'eus 
« soin de l'envoyer prendre en carrosse; car, étant 
« arrivé déjà en chaise de posle le matin, dans la- 
« quelle il alla descendre chez la reine de Pologne, 
« 
« 


qui a un capucin demeurant chezelle pour confes- 
seur, pour y preudre, dit-il, un compagnon capucin 


ae être Rome, 83. La Chausee à Torcy, {7 février el 6 mars 
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qui pül l'accompagner, je crus qu'un capucin qui 
allait par les champs en chaise de poste pouvait bien 
aller par la ville en carrosse. [l me rendit compte 
après dîner de sa commission et voulut bien so 
servir ensuite de mon même carrosse pour aller à 
l'audience de Sa Sainteté, à laquelle il fut admis 
aussitôt et y demeura longtemps. IL vint le lende- 
main merendre compte de cette audience, qui n’est 
pas la seule qu'il ait eue depuis son arrivée. Je lui 
laisse, monsieur, le soin de vous informer de ce 
qu’il aura dit à Sa Sainteté et de ce qu'elle lui aura 
répondu. Je craindrais de me méprendre dans le 
rapport que je pourrais vous en faire, et cela ne serait 
pas juste, car je ne doute point qu'il n’ait fort bien 
parlé et exécuté sa commission. Au moins j'en jugo 
ainsi per ce qu’il m'a dit 4.» 

Sous chaque mot, il y a un trait d'ironie et la 
sourde rancune du négociateur supplanté, du cardi- 
nal de la Trémoille cédant le pas à un moine de 
rien, Celui-ci, d’ailleurs, n’y mettait ni bonne grèce 
ni politesse. Les leltres du consul La Chausse lui 
reprochent une vanité puérile, un empressement 
ridicule à faire parade de ses visites au Vatican, et 
l'oubli complot de ses devoirs, non seulement envers 
un hôte, mais enversun dignitaire de l’église, repré- 
sentant du roi, De là, entre le ministre officiel et le 
messager de hasard, une rivalité qui apparait dans 
la correspondance diplomatique. Le cardinal est 
persuadé, il dità Rome, il écrit à Paris, qu'on a 
voulu placer près de lui un surveillant, — lisez: 
un espion. Sans doule on le soupçonne d'entretenir 
des liaisons avec les jansénisles ou de secrets rap- 
ports avec Noailles; el le P. Timothée, sous couleur 
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1. AÏ. étr. Rome, 535. La Trémoille à Torey, 30 février 4714. 
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d'être expédié au pape, vient tirer au clair cette 
vague inculpation. Quelle n'est pas sa colère, à la 
pensée qu'un capucin puisse se transformer en in- 
vesligaleur de ses actes, en juge de sa conduite! 
Hors d'état de comprimer son émotion, il adresse à 
Torcy, le 12 mars, une dépèche solennelle qui débute 
ainsi : « Jene puis, monsieur, me dispenser de vous 
< ouvrir mon cœur surune chose qui me tient dans 
« une agitation continuelle depuis plusieurs jours. » 
Et, prenant un à un les griefs arliculés contre lui, 
il se défend de fréquenter aucun janséniste, de fa- 
voriser le cardinal de Noailles ni personne de son 
parti, d'approuver ni mème d’exeuser l'attitude des 
évêques opposants. Il souserit avec joie à toutes les 
résolutions de l'assemblée. Dès lors, que signitie ce 
capucin venu en poste, qui, sans garder aucune me- 
sure, fait savoir au pape qu'il a des dépêches à lui 
rendre; qui reçoit et expédie des courriers; qui eor- 
respond mystérieusement avec la cour, et lient du 
cardinal de Rohan des instructions, tantôt confor- 
mes, tantôt contraires à celles que le gouvernement 
desline à son ambassadeur? Comment Lolérer celie 
ambiguïté de fonctions, cette promiscuité des docu- 
ments d'état qu'on se communique ou qu'on se re- 
fuse, de capucin à cardinal? Mais le plus fâcheux, 
ce sont les libres entrées et les longs colloques dont 
Timothée jouit au Vatican : « Il va à l'audience du 
papo quand il lui plaît et quand il plaît à Sa Sainteté 
de l'entendre. » Ést-il rien d'aussi morlifiant pour 
celui qui tant de fois a fait antichambreen vain chez 
le Souverain Pontife? L'occasion paraît excellente à 
la Trémoille de rappeler ses services. I se plaint 
d'être mal payé de retour; il mèle les protestations 
de dévouement, Le dépit ct la menace : « J'ai agi pour 
< la constitution sans aucun reläche, Mes dépèches 
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« au roi en font foi, et j'ose dire qu'il m'était si facile 
« de troubler cette conslitution, sans même qu'on 
« püt m'en attribuer la faute, que, si je n'avaisau con- 
« traire fait tous mes efforts pour surmonter les diffi- 
« cultés, je ne sais si olle no serait point encore à 
« faire. Je ne rapporte point cela pour m'en faire un 
« mérite; car j'avaisles ordres du roi, el ce doit être 
a une chose sacréef.» Plusieurs pages durant, il con- 
tinue sur ce Lon son plaidoyer apologétique. Fiuale- 
ment il offre, pour salisfaire Louis XIV, — ct pour 
qu'on le débarrasse du P. Timothée, —de cesser toute 
correspondance, fût-ce de politesse, avec le cardinal 
de Noailles, son très ancien ami. Par le même cour- 
rier, il soumet à Torcy un spécimen de lettre à ca- 
chet volant, en le priant de la rendre à l'archevêque 
de Paris ou de la supprimer, selon qu'illui semblera 
bon?. La réponse du secrétaire d'état porte la date 
du 2 avril 4744. Elle est moins guindée, moins ofli- 
cielle que la plupart des pièces de cette nature et de 
cette provenance. L'ambassadeur esL autorisé à en 
user comme auparavant avec le cardinal de Noailles ; 
on a trouvé son modèle de lettre rédigé en termes 











From 
comme ce commerce est fort innocent, j'ai cru que 
et de parenté m'obligeait À ne pas rompre tout d'un coup na com- 
imerce qui dure depuis plusieurs années. Ainsi, comme j'ai recu 
encore une de ses lettres lu semine passée, je n'y répondis point 
par l'ordinaire d'hier au soir et j'y répands par leretourducourrier, 
ét prends ln liberté de mettre ln Îeltre dans votre paquet, afin que 
vaus le Jui fassiec rendre, si vous le jugez à propos, ou que vous la 
gerdiez sans Ja lui rendre, ai vous juger qu'il convionne que je ne 
ui écrive plus. » AM. êtr. Romo, 535. 
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sages et dans un esprit satisfaisant. Mais ce n’est là 
qu’un point accessoire de la dépêche. L'article prin- 
cipal vise le P. Timothée, et la matière est fort em- 
barrassante. Torcy ne pout désavoucr l'agent secret 
choisi par les molinistes, agréé par le roi, et cepen- 
dant il a le ferme propos de ne froisser aucunement 
la Trémoille, de verser même quelque baume sur la 
blessure faite à son orgueil. Il espère l’adoucir en 
traitant cavalièrement le messager: « Il est certain 
« que son arrivée el son début à Rome ont élé assez 
« extraordinaires; mais si l'envie de se faire valoir, 
« assez commune aux hommes et excessive dans un 
« moine, lui a un pou tourné la tête, j'ose dire à 
« votre Éminence qu’elle ne doit pas croire qu'on ait 
« jamais songé à lui donner un surveillant, encore 
« moins ua surveillant de ce caractère. Le roi, 
« frappé du ridicule que bien des gens lrouveraient 
« à voir un capucin arriver en poste à Rome, ne 
e voulait pas qu'il y fût envoyé. M. le cardinal de 
« Rohan ot plusieurs évêques de l'assemblée insis- 
« lèrent sur cel envoi, parce qu'ils crurent que le 
« Timothée, ayant été témoin de leurs peines et des 
« ménegements qu'ils avaient été obligés d'employer 
« pour faire admettre la constiluticn, réussirail 
« mieux que personne à mettre Sa Sainteté au fait 
« de toul ce qui s'était passé, et qu'il expliquerait 
< même à votre Éminence des parlicularités qu'il 
« est presque impossible de ne pas omettre dans les 
< lettres. C’est de cette manière que M. le cardinal de 
< Rohan m'en a toujours parlé, et j'avouerai même 
a ma faule. J'avais promis au Timothée d'écrire à 
«votre Éminence qu'il partait et le sujet de son 
« voyage. Quelques autres affaires survinrent, j'ou- 
«< bliai mon engagement, et en vérité, si je m'exa- 
« mine, je crains detrouver que je ne me serai guère 
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« souvenu de lui que sous le nom de corriere bar 
« buto. Voilà ma: confession. Elle fera voir à votre 
« Éminence que je suis particulièrement engagé à 
« justifier auprès d'elle le P. Timothée t. » 

Tandis que le gouvernement français le j'usifiait 
de telle sorte, le révérend père éprouvait à Rome 
bien d'autros déboires. Clément XF, dans les premiers 
jours de mars, décidait de ne plus traiter directe- 
ment avec lui et de renvoyer l'affaire au cardinal 
Fabroni. Par là, cette mission, si pompeusement 
annoncée, avortait; Ic capucin retombait du faite des 
honneurs à une situation subalierne, mal définie. Au- 
tant il était gonflé dans le triomphe, autant il rede- 
vint modeste dans la fortune adverse. Cet échec 
même le releva aux yeux des Romains et de la Tré- 
moille. Le religieux, humblement dévoué à son pape 
el àson roi, reparutsous les maladresses de l'apprenti 
diplomate, sous les ridicules du parvenu. 

Des nouvelles de Versailles avaient déterminé la 
volte-face du Souverain Pontife. L'assemblée une 
fois close, on pouvait croire à une accalmie. Tout au 
contraire, en peu de jours la situation s'était aggra- 
vée. Le 7 février, le cardinal de Noailles recevait dé- 
fense formelle de se présenter à l’audience royale, 
par un billet ainsi conçu? : 











Monseigneur, 


Le roi vient de m'envoyer chercher et m'a 


£. AM. étr. Rome, 536. Turey au cardinal de la Trémoille, 2 avril 





2. Ce fut pour Nosilles une épreuve cruelle. On le voit par 
passage d'unclettre qu'ilécrità madame de Maintenon, on (54. 
« Etre privé de puraître devant le roi et d'entrer dans les lieux où 
vst Sa Majesté, quelle mortiflcalion pour moi! » (Archives du sèn 
naire de Versailles, Leitres édifiantes demadame de Maintenon, t. V 
ET 
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commandé de marquer de sa parl à votre Éminence 
qu'ayant appris que vous deviez arriver ici aujour- 
d'hui, pour le voir demain, Sa Majesté ne désire pas 
que vous ÿ veniez dans la conjoncture présente, parce 
qu'elle ne pourrait vous voir. Je me flatte que 
votre Éminence me rend assez de justice pour ètre 
bien persuadée du chagrin que j'ai d'avoir été chargé 
d’un pareil ordre, el jee remets, Monseigneur, à ce 
que M. le due de Noailles pourra vous dire de mes 
sentiments à voire égard. Jo suis loujours, el pour 
toute ma vie, Monseigneur, de volre Éminence le 
très humble et le très obéissant serviteur *. 


PONTCHARTRAIN 








Par eslte interdiction signifiée à son archevêque, 
au premier prélat du royaume, Louis XIV étalait à 
plein jour la scission survenue au sein de l’épisco- 
pat. Il la grossissait encore et en faisait une manière 
de schisme, en manifestant ses préférences et sa 
réprobation avec un tel éclat. Bien plus, pour ac- 


1. Jourual de Dorsanne, I, 400: Histoire du livre des Réflexions 
morales, 1, 462; Anecdotes secrètes, |, 180, — Cette lettre avait dû 
être eruelle à éelui qui Le signait. Le choncelier Pontchartrain allait 
donner, quelques mois plus lard, un exemple de rare désinléresse 
ment en rendant au roi les sceaux, pour se retirer chez les pères 
de l'Oratoire. La mort de là chancelière, qui l'atteignuit dans ses 
plus chères affections et rompait uue union dont tous les conter 
porains ont loué la tendresse constante, contribua sûrement à lui 
inspirer eelle résolution. I! faut lire, dans Saint-Simon et duns les 
Additions au Journal de Dangenu (XV, 176). ee qu'était ce ménage 
et ce que fut ce deuil inconsolable. Mais aussi l'ars e de la bulle, 
la domination des jésuit urtout l'imminente légitimation des 
bâtards (qui fut consom: août 1344, jusle un mois uprés sa 
démission}, avaient ému lu consciente dn magistrat et les serupules 

Illustre déjà per ses vertus publiques ol privées, par son 
l'hommed'état, parl'indépendanre de son caractere au sein 
du consvil el en face même du roi, Pontchartrain s'illustra plus en- 
core par cel adieu volontaire à la cour et au monde. L'estime, le 
respect et le regret de tuus, sauf do quelques forcenés, envie 
ronnérent « cette sortie, qui, — selon le mot de Soanen {[, 444), — a 
eu bien moins l'air d'unerctraite que d'un {riomphe ». 
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centuer le caractère comminatoire de celte mesure, 
il en étendait les effets à quiconque dans l'assemblée 
avait embrassé le parli du cardinal de Noailles. 
L’archevèque de Tours, MM. de Verdun, de Chà- 
lons-sur-Marne, de Boulogne, de Bayonne, de Senez 
et de Saint-Malo reçurent simultanément des lettres 
de cachet, qui leur enjoignaient de regagner leurs 
diocèses dans les trois jours. 11 n’y eut point à sé- 
vir contre M. de Laon. Épouvanté, il se sépara de 
ses collègues !. Ces procédés, suggérés parle P.Tel- 
lier, n'étaient pas seulement l'explosion de la colère 
royale conire des magistrats ecclésiastiques, servi 
teurs désobéissants à l’église et au trône. lis avaient 
pour objet d'empêcher les évêques opposants d’a- 
dresser au pape une lettre de protestation collective 
contre l'instruction pastorale, Dès l'instant où 
Louis XIV avail su celte letire imminente et qu'on 
s'apprétait à la lui communiquer, il avait consigné 
Noailles et lancé ses lettres de cachet. « Ce qui, — 
observe Joly de Fleury, — ne nous parut pas fort 
propre à faire croire dans les siècles à venir quo 
les suffrages avaient été libres dans l'assemblée ?. » 

Les sept évèques aitendirent de pied ferme le coup 
qui les frappait. Tout injuste qu'il fût, ils obéirent 
sans retard. Appartenant à une hiérarchie religieuse 
el, pour le plupart, aux classes privilégiées de l’état, 
ils avaient le culte de l'autorité, mème errante. Soa- 
nen. le plus ardent et le plus audacicux du groupe, 
répondil sur-le-champ au comte de Pontchartrain,— 
le 8 février, à onze heures un quart du soir, — qu'il 
exécuterail très ponctuellementles ordres royaux el, 
sous trois jours, se retirerait dans son divcèse, où il 
ne cesscrail de prier pourla conservation et le salut 





1. Journal de Dangoau, XV, 80. 
2. Mémoire inédit de Joly de Fleury. 
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de Sa Majesté. Il terminait ainsi son rapidebillet : « Je 
« n'ai agi dans la dernière assemblée que par un pur 
« motif dereligion, suivant en cela les seuls mouve- 
« ments de ma conscience. Le roi connaïtra dès main- 
« tenant ma soumission. et j'espère que Dieu lui fera 
< connaitre quelque jour mon innocencet.» Déjà ce- 
pendant M. de Senez prévoyail la nécessité de moyens 
héroïques, destinés à préserver l’honneur et l'avenir 
de l'église. Le premier, il invoquaitla procédure eano- 
nique par excellence, l'appel, et pressentail à ce sujet 
le cardinal de Noailles: « Après lout, au pis aller,un 
« appel au concile général serait-il si extraordinair 
« si criminel, puisque la France l’a souvent employé 
« légitimement pour arrèter Rome? Or, un concile na- 
« tional pourrait-i juger d’un tel appel, dont la con- 
< naissance n’est dévolue qu'au supérieur du pape, 
« c’est-à-dire au concile général, selun nos lois ? » Mais 
à peine at-il dressé, par hypothèse, ce gigantesque 
échafaudage, vénérable et vermoulu, celte énorme 
machine rouillée, si lourde à mettre en branle, 
qu’aussitôt il rassurelatimidité deson correspondant 
« A Dieu ne plaise qu'on en vienne là! On ne prend 
« l'émétique qu'à l'extrémité ?. » Pour lui, l’heure est 
écrite oùil faudra prandre,non seulement l'émétique, 
mais la ciguë; non plus le chemin de Sener, mais 
celui de la Chaise-Dieu. En vrai chrétien, il sera tou- 
jours prèt. 

Le 8 février, on en avait fini avec les évêques. Le 
lendemain, vint le tour du parlement. Le premier 
président, de Mesmes ? , et les gens du roi étaient 














3: Lctires de Soonon, } 45. 
2: Lettres de Soai 

3. Le premier Pen 4 Mesmes jouera sous la régence un rie 
considérable, nolsmment lors de l'exil du parlement à 1* 
Saint-Simon’ a mis en lumière la bouffissure et l'inconsistan: 
personnage, et les Mémoires du président Hénault, — un magistral 
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convoqués à Versailles, au sujel de l'enregistrement 
de la bulle. I y eut plusieurs entrevues chaudes et 
même orageuses: les parlementaires se montrèrent 
énergiques, le roi emporté, presque brutal. Aux 
moindres objectians, il entrait dans des accès de co- 
lère, que les contemporains ont entourés de silence. 
Nous avons actuellement la physionomie exacte de 
ces entretiens, sous la plume de Joly de Fleury. — 
Louis XIV appela d'abord le premier président dans 
son cabinet et l’accueillit avec une suprème hauteur : 
« I lui dit qu'on se préparail à faire des difficultés, 
mais qu'il ne les écoulerait point; qu'il était le 
maitre et qu'il voulait èlre obéi. 11 parla ensuite de 
nous (£es gens du roi), en marquant que nous vou- 
lions apporterquelquesobstacles àses volontés, mais 
que nous pourrions n'être pas longtemps dans nos 
places. En un mot, le premier président nousrepré- 
senta le roi, dans cette conversation, comme un 
maître plein de fureur pour l'exécution de ses vo- 
lontés.… Sa Majesté dit encore qu'elle savait que 
M. le procureur général (d'Aguesseau), à l'exemple 
de feu M. de Harlay, avait résolu de lui offrir sa dé- 
mission, si le roi insistait à donner des lettres 
patentes, mais qu'il ne s'y jouât pas, qu'ils’en trou- 
verait mal!; que nous prissions garde à nous, qu'il 
avait le pied levé sur nous, et que, si nous jaisions 
la moindre bronchade, # nous marcherait à deux. 
pieds sur le ventre. Il ajouta que le chemin n'était 
pas long de son cabinet à la Bastille, qu'il voulait 
être obéi, qu'il y avait assez longtemps qu'il ré- 
gnait pour suvuir faire valoir son autorité; qu'il 
« voulait s'en servir sur la fin de son règne plus que 


encore, mu de bonne souche, — fournissent sur de Mesmes ca 

&ait piquant : « On disuil qu'il mevail le procureur général à la 
cour et que le procureur général le monait au parlemenl. » 

4. Le roi était particulièrement courroucé contre le procureur 
36 





nnnnnannnennnnananen 





À Google 


EL LA FRANCE ET ROME DE 4700 À 4715 


« Jamais, dût-on dire que ce fût tyranniet, » Voilà, 
certes, un Louis XIV inédit, en un déshabillé delan- 
gageque nous ne soupçonnions guère. Et personne ne 
récusera la véracité de Jolyde Fleury. Mais combien 
fallait-il que le majestueux souverain füt pressé par 
le P. Tellier ou assiégé d'inquiétudes morales, pour 
se départir ainsi de sa royulo dignité et s'abaisser 
jusqu'à des colères humainest — Le mème jour (9 fé- 
vrier), ilreçut le procureur général et les avocats gé- 
néraux, qui lui présentèrent de respectueuses, mais 
fermes remontrances surle libellé des lelires patentes. 
Il critiquaient surtout le terme enjoignons, appliqué 
àl'épiscopat contre l'usage le plus constant de l'église 
de France, et voulaient y substituer celui d’exhor- 
tons, conforme à toutes les traditions du royaume. 
Louis XIV avait d'abord paru se rendre à leurs ob- 
servations. Il les ajourna à une audience ultérieure, 
pour consulter sans doute le P. Tellier, directeur de 
sa conscience, et madame de Maintenon, directrice de 
son cœur. Quand ils revinrent, le mardi gras (13 fé- 
vrier), ils Le trouvèrent exaspéré, intraitable : on était 
à la veille du carême, temps de pénitence et de con- 
fession. L'entretien ne fut, de sa part, qu’une longue 
succession de menaces et d'oulrages adressés aux 


général d'Aguesseeu. En voici la preuve, dans un billet qu'écrivait 
À co dernier le premier présidenl : 
« Vendredi, 4 février, 41 heures. 

« Lo tondre intérêt que je prends, monsieur, à ce qui vous 
grde. me fuit vous supplér de Vous aiénager de telle manière que 

l'une part vous ne vons lassiez point d'affaire, et de l'autre que vous 
puissiez tirer le purli le moins uwuvais qui sora possible de le 
Situation vù nous nous trouvons. L'on veut des leltres patentes; 
vous ne gognerez rien sur cet article En fuisant Vos remuntrauces 
le plus doucement que vous pourrez, rabaltez-vous à lécher que les 
lettres so convenbles ét que nous ayons Ju liberté de faire 
notre der Pardonnez ee griffonnoge 
u fa!  » {Collection Adrien 
A] 
Mémoire inédit de Joly de Fleury. 
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parlementaires. Vainement, le procureur général, 
MM. de Blancmesnil et Chauvelin, — celu plus 
qu'à demi gagné au parti moliniste, — invoquaient-ils 
lk pureté de leurs doctrines et la fidélité de leur dé- 
vouement; vainement proposaient-ils de remplacer 
enjoignons par un mot presque aussi vigoureux et 
plus correct, admonestons: le roi ne voulut rien en- 
teudre, s'écria brusquement qu’ils ne chorchaient 
qu'à lui faire des difficultés, et se leva en les congé- 
diant du geste. Mais, avant de leur laisser franchir 
le seuil, il marqua ses intentions dans les termes 
les plus impératifs, leur répêta qu'il n'avait nul 
besoin de mémoires ni de commentaires, qu'il 
avail prévu et balancé toutes leurs raisons, et voulait 
être obéi. C’élait son premier, son dernier mol. Et 
comme Joly de Fleury, très tenace, osait insister 
sur Pimpropriété juridique du terme enjoignons, il 
se produisit une scène que le récit de l’acteur rend 
en quelque sorte présente ànos yeux : « Lo roi nous 
« répliqua qu'il avait dit assez de fois ce qu'il vou- 
« lait, pour que nous ne répliquassions pas. Je pris 
< encore la liberté de lui dire que cela nous mettait 
«dans un embarras étrange et dans une cruelle 
«incertitude sur ce que nous devions el pouvions 
« faire; qu'il eùt la bonté de nous donner quelque 
+ temps pour y penser. Il ne nous répondit que par : 
+ Je le veux. » Je lui dis enfin qu'il fallait un comman- 
« dement hien exprès pour nous forcer à une chose 
« qui paraissait si contraire à notre devoir. « Eht 
«quel commandement plus exprès, dit le roi en 
« s'allumant, que de vous dire autant de fois que je 
« l'ai ditque je le veux. » Je me reirai fort humilié 
«et plein d'inquiétude, lorsque M. le procureur 
« général me dit à l'oreille de demander au roi la 
« permission de déclarer que c'était par son ordre ; 
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« ce que je fis. « Eh! monsieur, me dit.il, dès quoje 
« vous dis que je le veux, je ne prétends point le 
« cncher, et vous pouvez le dire à Lout le monde. » 
« Le roi parut se relirer fort en colère, et nous 
+ nous relirämes aussi fort contrits d’une conversa- 
« tion si fècheuse !. » 

Est-il rien qui éclaire mieux les événements, le 
caractère de Louis XIV à son déclin, la noble indé- 
pendance des grands parlementaires, que ce simple 
dialogue entre deux portes, d'où dépendent les plus 
graves résolulions politiques et religieuses, et qui 
est noté sur l'heure, avec ses rediles et ses incor- 





reclions ? 

Les gens du roi, mal secondés d’ailleurs par le 
premier président, avaient épuisé les droits de re- 
présentation qui leur appartenaient comme officiers 
de la couronne, à moins que d'entrer en rébellion 
contre l'autorité dont ils tenaient mandat. L’eussent- 
ils fait, non seulement ils étaient dépouillés deleurs 
charges et jetés à la Bastille, mais la cour se soule- 
vail contre eux et les désavouait. Déjà l'entourage 
de madame de Maintenon les accusait de comploterla 
mort du roi, ou du moins d'abréger sa vie par l'excès 
des tourments. « Il est bien cruel, s'écrio madame 
de Caylus, de voir que ces gens-là mettent Sa Majesté 
dans l'état où nous la voyons ?. » Louis XIV veut 
un enrogistrement pur et simple de la bulle. Il 
l'obliendra, de gré ou de force; puis, quand tout 
sera consommé, il écrira à la Trémoille : « J'ai 
été obligé de modérer le zèle de mon parlement 
de Paris 3. » En bon français, il lui a fait violence, 
il l'a réduit, le couteau sous la gorge, à donner 





4: Mémoire inédit de Joly de Fleury, 
ourenirs de madame de Caylus, 247. 
3. AI, êtr. Rome, 536. Le roi aucardinaldelu Trémoille, 2 avril {7là. 
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un acquiescement entaché de surprise et de dol. 
Il faut rappeler dans quelles conditions cet enregis- 
trement fut arraché; on jugera comment le grand 
roi traitait la première de ses cours de justice. Aussi, 
vers la fin du siècle, la monarchie sera-t-elle mal 
venne à se plaindre des coups qu'on lui porte, après 
avoir rempli l'histoire des coups portés par elle aux 
plus anciennes el plus sacrées de ses institutions. 

Le 15 février, le parlement tient audience, la 
Grand’chambre et la Tournelle assemblées. Nombre 
de conseillers ont évité dé se rendre ce jour-là au 
palais, sachant par avance que toute discussion sera 
étouffée et que ce fantôme de délibération consti- 
tuera une comédie indigne de leur compagnie et du 
prince. A l'ouverture de la séance, Joly de Fleury, 
premier avocat général, requiert l'enregistrement 
des letires patentes. Toutefois il formule, — c'est le 
jésuite Lallemand qui Je déclare à Fénelon, — 
«quelques restrictions, pour empêcher qu'on ne pût 
abuser, dans la suite, des propositions sur l’excom- 
manicalion, en faveur de la cour de Rome ‘5. Res- 
trictions légères et bien inoffensives, car le texte du 
discours avait élé remanié parleroi, qui mit l'original 
dans sa casselle et fit envoyer à Jolÿ de Fleury une 
copie dûment corrigée. 

Après la harangue de l'avocal général, le premier 
président demanda s’il y avait lieu d'appeler toutes 
les chambres au débat, Par 19 voix contre 18, il fut 
décidé qu'on les appellerait,.sans surscoir, Alors les 
conseillers entrèrent en assez grand nombre, mais 
peu prirent effectivement séance, Une centaine 
environ « se Linrent collés à la muraille près la porte, 
commesimples spectateurs? ». Au milieu d'un profond 








1. Œuvres de Fénelon, VIII, 22. Lettre du 46 février 4714. 
2: Journal de Dorsanne, 1, 103, 
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silence, l'abbé Robert présenta lo rapport sur les 
lettres el conclusions des gens du roi, puis chacun 
dut opiner à son rang. La plupart des conseillers ne 
répondaient point à l'appel de leur nom. Les autres 
acquiesçaient d'un seul mot, et l'on pouvait croire 
que pas une protestation ne vengerait nos franchises 
nationales, lorsque vint le tour de l'abbé Pucelle ?. 





4. L'abbé Pucelle est une curieuse physionomie d'homme d'église 
et d'homme de loi, qui se détache avec un relief saisissant sur ln 
masse nuiformne de parlementaires. Fils d'un avovat el neveu, pur 
sa mère, du maréchal Catinat, il fut tour à tour séminariste. sol. 
sous-linere, et devint, en 1684, conseiller-clere au parle- 
Puris : il avait vingt-oeuf ans. Pendant plus d'un demi- 
ne mourut qu'on 1745), rillustre magisiral-abbe, comm 
l'appelle Soanen, aceupa conlinäment cette charge, so refusant à 
toute situution plus brillante, Une seule fois, après la morl de 
Louis XIV, il consentil, sur les instances du cardinal de Noailles, 
à fnire parie du Consoil de conscience; mais on ne put le détermi- 
ner & névepler jamais nn autre bénéfice que la 1res médiocrenblaye 























mous 
XV. qui 
se plugnait d'un diseours de l'abbé et en demandait Le texte : « lue 








jugeons d'aprés certa due 
de Luynes (1,437, la Meonde et ln redondance nraloire recouvraieut 
ne réelle vigueur de pensée et un singulier bonheur d'expressions. 
Par un ironique contraste, éel abbé de paremeol u la verve lribu- 
nilienne et lüme populaire, sol dans son temps ot dans son 
milieu, 4 offro un cas pou commun d'atovisme intellectuel à plu- 
sieurs” générations d'intervalle, et relie les prêtres insurgés de la 
ur, Jés prédicateurs factieux de la Fronde, aux curès dévnocrates 
de la Révolution. C'est une réduction, pâle mais verlueuse, du 
sardinal de Retz ; un précurseur de l'évêque Grégoire. — Le mell- 
leur portrait quo nous ayons de li et {racapare résident Hénanl 
fl semblé qu'on voio vivre et qu'on entende parler le personnage 
< L'abbé celle était d'une taille médiocre, buut en couleur; des 
cheveux blanes qui le rendaient vénérable, quoiqu'il ne fü pas 
âge avancé : en un mot, Laillé en chef de parti. Quand il opinai 
il avait l'air pénétré. D'une main, il frappait avec force sur son 
hureuu el, de l'autre, il passait ses doigts duns ses cheveux, qui 
devenaient 1 “lit le Démosthéne du parement 
n'était que plus éloquent. Le désordre était 
son art. La Constitution était pour lui ce que Philippe était pour 
l'orateur athénien. Les tableaux les plus ioüchants, les images les 
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Il se leva ct, d'une voix vibrante, avec cette fougue 
de l'improvisation qui prêtait tant de force commu- 
nicative à sa parole, il jeta aux échos du parlement 
le eri de révolte que nulle autre boucho n'osait pro- 


les, émues, les larmes qui lui échappaienl, 
men fallit pour émouvoir lu plus graudé 
fort bon homme, nimant Le plni- 





plus fortes, les entr 
était bien plus qu' 
partie du parlement. D'ailleurs, un 
sir, eL d'un commerce fort agrénble. » Tous ces élogesn'étaient que 
Lrop fondés, et les coustilutionnairés enrageaient d'avoir affaire it 
un ennemi ‘aussi irréprochable. Fénelon, dès 1706, distinguait en 
Jui + une capacité rare, des talents qu'il ne songe jamais à rhontrer, 
une polilesse et unedéliratesse infinies. avec des manicres simples 
el commodes. En vérité, c'est un grand dommage qu'un tel homime 
ae soit pas dans dos emplois projortionnis à l'étendue de ses La- 
lents. » Œuvres, VII, 634.) Et l'archovèque terminait sa lottre par 
offrir à l'abbé l'hospitulité de son palais et de le conduire, Lout à 
travers son diocèse, jusqu'i Maubeuge chez des anis. Couibienlrs 
urs sulpiciens n'ont-ils pas déploré cette fâchouse lettre et pris 
soin de signaler qu'elle était antérieure aux mouvements de 
M. Pueclle en faveur du jansénisme! Par grand malheur pour eux, 
Fénelon survéeut un dnnée à l'enregistrement de là bulle; or, 
nulle part il n'a rétracté niatténué son premier jugement sur celui 
qu'on appelait au parlement le dernier des Romains, Edt-il mme 
perdu les sympathies de M. de Cambrai, l'abbé ea conservait on en 
agonit mille autres. à In cour. dans lurobe. parmi le bourgeoisie. 
peuple. surtout aifectionuit ce magistrat hbérat, imflexible aux 
mennces Son nom était répandu et cslébré; sn voix passail l'en- 
ctinte du parlement, et l'écho en arrivait jnsqu'au public. En 4738, 
il deviendra le porté-drapeau de l'opposition parisienne, le héros 
des chansons du jour. On fredonnera, dans lesrues, sur l'air de ma 
pinte el ma mie, à qué, ce couplet gaulois qui faisait la nique à la 

police et au ministère : 

Lo roi, pour paire à Pleur 
Bees nelle, 7 


Feu d'a Paris 
Le sôlé Paealle. 


Le pesplo va marmarer 
6 Rien vont crier à 
Rene aou Para 


Rondez-nous Pucelle! 
Uournal de Barbier, IF, 279.) 





















































Quelques mois plus tard, à son retour d'exil, quand l'abbé ra 
versa la salle du palais pour se rendre chez le premier président, 
une haie se forma sur sôn passege. Ce fut une Gvalion, qui le coi 
Sola des inimitiés de la cour. « On à claqué des mains, on n fait 
des cris d'applaudissemonts (rcante un Lémoin oculuire}, en sorte 

il cachait le Visage par modestie avac s0n mouchoir,» Mais 

celle n'est point seulement un de ces favoris d'occasion, 
heureux et audacieux, dont un parti ou un peuple s'engoue, qu'o: 
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“érer. Dans une discussion savanie et habile, il prou- 
va que ce Lerme, enjaignons, aliénait la liberté des 
évêques, qu'il était du devoir de lu compagnie, 
comme de l'intérêt de la couronne, de dresser sans 
retard et de présenter au roi de Lrès humbles remon- 
trances. À trois reprises, le premier président lin 
terrompit avec une vivacité blessante. Mais l'abbé Pr- 
celle ne se laissait point déconcerter. Il suivit son 
discours et, quand il s'arrêla, pour tout esprit 
impartial la démonstration était complète. 

Hélas! ni la bonté de la cause, ni l'art de l'avocat 
ne purent enhardir le courage des parlementaires. 
Chacun d’eux conspirait en secrel à la nécessi 
remontrances. Pris en masse, ils n’osaient publique- 
ment s’y associer ni encourir les risques d'une 
station qui offensàt le roi. Joly de Fleury. au 
sortir de l'audience où il requérait l'enregistrement, 
redevient tout brave, la plume en main, el tire de 
leur défaillance collective une conclusion réconfor- 














exalte soudain et que soudain on oublie. Celui-lä est un raracters, 
boinme de résolution et d' €, à qui il n'a manqué que de 
circonstances et un cadre propices pour briller au premier rang. 
Molinistes el gllicans, chrauiqueurs et historiens, Ssint-Simen à 
Barbier, Volluire et les Nouvelles erclésiastiques, rentlent pareille 














ment justice à sa piété de chrétien, à ses verlus privées, à sa 
scieneé canonique. Quant à son _intrépidité de magistrat, dès le 
mois de février 4744 il en fournit un précieux témoignage. Son 


frère, qui le suppliaït de ne point assislerà lu séance du parlement, 
S'atlire cetie fière réponse, — réponse de soldat qui conosit sa 
consigne et de prêtre qui suit son devoir : « Chacun a son ordre 
de milice, » EL pouvait-il s'ubaonter el 60 taire. quan il s'agissait 
de la constitution. fée de l'éplise rl du royaume” Trente années 
durant, Pucelle garda cette atiitude qu'aucune persécution ne put 
abattre. Tel Sbnit sou renom: d'i que les piaideurs 

maicat auprés de lui les recommandations inutilrs; telle la s 
de ses principes, Lel l'amour de nos libertés el de l'antique religior 
que les jésuites n'osérent nssiégor sa dernière maladie, ni solliciter 
la faiblesse de ses quatre-vingi-dix ans. Quel silencieux hommage 
par eux rendu à un janséniste, le seul peut-être entre leurs advèr- 
Süires au dix-huitième siècle qu'ils aient respecté mort, tant ils le 
redoulaiont vivanL! (Cf. Archives d'Amersfoort, carton 15, lettre de 
la secrétaire de l'abbesse de Maubuisson à M. Dilhe, 13janvier 4743.) 
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tante : « À l'avenir, ce premier pas pouvait faire con- 
< naître que leparlementavait encore assez de vigueur 
< pour se faire craindre ! ». Enfin de compte, il ne 
se trouva que dix membres qui appuyèrent l'avis de 
Fabbé Pucelle. Ce furent les présidents Croizet, de 
Lessevillo et de Ménars, les abbés Menguy et de 
Mousseau, les conseillers Dudun, Boule, de Ja Porte 
et Goelard'. Tandis qu'ils émettaient leurs votes, le 
premier président, inquiet pour sa compagnie mais 
d’abord pour lui-même, ne cossait de s'agiter sur son 
fauteuil, de lémoigner par ses gestes et par sa contc- 
nance une formelle désapprobalion. Voire, il coupa 
net la parole à M. Guelard dès le milieu de la pre- 
mière phrase, el jeta ces mots au greffier : « Qu'on 
écrive le nom de monsieur t » S'il avait projeté d’in- 
timider l'assemblée, il y réussit pleinement : per- 
sonne ne s'éleva plus contre l'enregistrement des 
lettres patentes. 

Tant d'efforts et de complaisances n’allaient pas 
eucore satisfaire Clément XI. Peu lui importaient les 
sacrifices d'autorité ou de doctrine, consentis par le 
roi, subis par le parlement, Il ne voulait voir el ne 
voyait que les résistances opposées à sa volonté sou- 
veraine. La protestation des huit évêques ulcérait 
sa passion d'infaillibilité. Noailles surtout, cardinal 
de la sainte église romaine, lui semblait être un 
fils qui désohéissait insolemment à l'autorité pater- 
nelle. Aussi longtemps que l'archevèque de Paris ot 
les siens n'auraient point courbé la Lète, l’église de 
France restait insoumise. EL que valaient alors les 
bons offices de Louis XIV, les délibérations d'une 
assemblée ecclésiastique où manquait l'unanimité, les 
actes d’un parlement où des laïques et des clercs dis- 





1. Mémoire inédit. 
2. Journal de Dorsanne, ], 109. 
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eutaient la bulle du pape? Or, Noailles, loin de se 
rendre à merci, s’obstinait dans sa dissidence et con- 
sommait un nouvel acte décisif. — Le 24 février, le 
bruit se répandit que le roi, sur les instances de 
Bissy, porte-voix du P. Tellier, avait résolu d'en- 
voyer la constitution à la faculté de théologie et de 
l'y faire accepter, au prima mensis suivant, par 
lettre de cachet. Le lendemain même, l’archevèque 
Jançait une instruclion pastorale, préparée à toute 
éventualité. Il y défendait aux prêtres de son diocèse, 
en lermes modérés et circonspects, de recevoir 1 
bulle indépendamment de son autorité, sous peine 
de suspense; et simultanément, pour maintenir l'é 
quilibre, il réitérait ses prohibitions de septembre 
1743 contre le livro des Aéflexions morales. Cepen- 
dant que la cour entourait de mille précautions 
la publication de l'arrêt du parlement, au point d'in- 
terdire aux colporteurs de le crier par les rues el de 
les autoriser seulement à le présenteraux passants, 
l'instruction de Noailles soulevait la curiosité pu- 
blique : en peu de jours, l'imprimeur Coignard en 
vendit 20.000 exemplaires, Les molinistes poussèrent 
des plaintes courroucées. Fénelon, dans une lettre 
dont on nous laisse ignorer le destinataire, se fait 
l'écho de leurs dénonciations. Visant directement la 
pièce pastorale du 25 février, il relève, « dans les 
« écrits du cardinal, une hauteur, une délicatesse 
« sur son point d'honneur personnel, une occupalion 
« de sun intérêt, une jalousie sur ce qui a rapport à 
a lui, qui ne promettent rien de grand » ; d'un seul 
mot, « un fonds de duplicité quiafflige et alarme! ». 
En relisant ce réquisitoire d’une sévère anatomie 
psychologique, on se demande si la pensée de M. de 








1. Œuvres de Fénelon, VIU, 285, lettre 438. 
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Cambrai n’a pas dévié; si, par ua retour inconscient 
sur soi, ce n'esL pas son propre diagnostie moral qu'il 
nous propase, quand il croit analyser le caractère de 
Noailles. 

Parallèlement à Fénelon, un tout-puissant auxi- 
lisire, madame de Maintenon, poursuivait son œuvre 
souterraine, de jour en jour plus opiniâtre. Si les 
actes répondaient aux menaces verbales ou écrites, 
combien devait-elle ruiner le malheureux archovèque 
dans l'esprit du roi! Ouvrez plutôt sa correspondance. 
Le 5 mars, c'est un billet mélancolique à la princesse 
des Ursins: « Les affaires de M.le cardinal jettent une 
« grande amertume sur toute ma vie, qui ns sera point 
« assez longue pour en voir la fin. » Et, le 27 avril, 
s'adressant à Noailles même, elle lui dit de son ton 
amnielleux, d’une douceur empoisonnée : « C’est une 
« expression de ma peine, monscigneur, qui m'a fait 
« vous demander si vous vouliez miner le roi; carje 
« suis persuadée que vous voudriez prolonger ses 
« jours. Vous avez l'avis du pape et de bien des évê- 
< ques contre vous, et c’est en ce cas-là que le nôtre 
< nous peut être suspect !. » De Rome aussi, part une 
bordée d'injures contre l'archevêque de Paris, sous 
la forme d’une lettre du cardinal Paulueci : € Mon- 
« seigneur, j'aimerais beaucoup mieux que votre 
« Éminence apprit d’un autre que de moi la surprise 
« et l’étonnement, pour ne pas dire le scandale, que 
« votre conduite et surtout votre mandement ont 
« causés au pape, au Sacré Collège et à toute cetle 
< cour, dont les tribunaux n’ont pas eru pouvoir diffé- 
< rer un instant à commencer à donner des marques 
« de leur indignation. Cependant, les égards que je 
« dois à votre personne el à votre dignité m'enga- 





4. Madame de Maintenon, éd. Gelroy. 
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« gont à prier instamment Notre Seignour qu'il vous 
< inspire des sentiments plus convenables à votre 
«< honneur, à votre conscience et à l'édification que 
« vous devez à l'église. Je vous baise les mains t. » 

Par manière de conclusion, une série de décrelsdu 
Saint Office, le premier rendu public le 28 mars, cou- 
darnnent l'instruction pastorale de Noailles comme 
captieuse, scandaleuse, téméraire, injurieuse, sen- 
tant le schisme et y conduisant; puis, au même 
titre, les mandements de l'archevêque de Tours, de 
MM. de Boulogne, de Bayonne et de Chälons-sur- 
Marne, qui s'élaienl également prononcés contre la 
bulle. Ces décrets, infligés à cinq prélats notables 
de l'église de France, — dans le temps où Le pape 
écrivait aux quarante évèques un bref de félicitations, 
— étaient une faute lourde, échappée en un accès 
d’impatience. « Sa Saintelé est fort agitée, mandait 
< la Trémoille. Ello ne sait quel parti prendre, crai- 
« gnant extrèmement que ces affaires ne finissent par 
«un schisme, ce qu’on regarde ieicomme inévitable, 
« si M. le cardinal de Noaïlles et ceux qui l'ont suivi 
< ns se réunissent avec le corps de l'assemblée 5, » 
Afin de prévenir le schisme, Clément X1 provoque 
et pousse à bout les évêques opposants ; il les can- 
tonne ainsi et les affermit dans leur scission encore 
indécise, L'entreprise est menée avec un tel mystère 
que notre ambassadeur n'en surprend mème pas les 
préparatifs. La veille de la publication (27 mars), il 
adresse à Torcy une dépêche des plus rassurantes; 
mais l'ordinire de France est à peine parti, que le 
pape expédie un courrier pour le rejoindre en route. 
Il s’agit de transmetire au nonce quatre exemplaires 











4. Bibl. nat., ms. 47748, Lettre du 88 mars 1744 
journal de au, XV, 498: 44 avril 154 
Æ. étr. Rome, 536. Lettre du 27 
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de ce décret qui, sans aucun relard, devra être si- 
gnifié à Versailles. Aussitôt la Trémoille se fâche, 
interroge et menace. Pour toute justification de ce 
procédé insolite et belliqueux, la curie répond hypo- 
critement que Sa Saintelé ne pouvait demeurer dans 
le silence, qu'au surplus elle s'était attachée au seul 
mandement et n'avait eu garde d'attaquer la per- 
sonne de Noailles. Une pareille distinction est accep- 
lée à Rome, paysde casuistes; elle n'a point cours 
en Franco !. 

Louis XIV aurait voulu ignorer le décret pontifi- 
cal, ignorer surtout les critiques acerbes dirigées 
contre son parlement. Mais, parmi ses ministres et 
légistes, le soulèvement était universel. Au regard de 
nos usages, le pape avait tort dans le fond et dans la 
forme. À tout le moins, il choisissait fort mal son 
heure pour susciter en France de nouveaux embar- 
ras. Peu s’en était fallu que la volonté royale, déjà 
bravée par Nuailles, n’échouât misérablement devant 
la faculté de théologie. Encore n’avait-elle échappé 
à cette humiliation que par un coup de force et une 
audacieuse supercherie. 

Le dernier jour de février, le cardinal de Rohan 
remettail au syndic une lettre de Sa Majesté en- 
joignant à la faculté d'insérer la constitution Unige- 








4; L'abbé de Targny. dx à Rome, à ln 
ruile de M. Amelot (45 jauvier-38 seplembre 4743), rneunts la fulroi- 
nation solennelle d'uné bulle : + Le pape, le Sacré Gullège et tous 
Jes officiers sont ans la loge du portique de l'église do 
Saint-Pierre. Après € prières, le pape » jeté un ciorge 
allumé qu'il tenait à la main, et, afin qu'il tombât plus avant dent 
Ja place, le Saint-Père s'est avancé à la fenêtre de la luge eL avec 
un effort assez grandil & lancé le cierge. On s'est aperçu, même do 
loin, qu'il a souri en fsisunt cet effort. Au reste, cette cérémonie 
assez lugubre. puisqu'il s'agit d'un fort grand nombre d'excommu- 
niculians, se fuit au so8 des tambours et des trompettes des {roupes 
du pape rangées en bataille dons la place, et au milieu d'une dé 
chargé de loute l'artillerie du château Saint-Ange. » AT. êtr. Ron 
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nitus dans ses regislres, comme il avait été fait jadis 
pour la bulle Vineam *. Cette demande officielle 
était introduite selon toutes lesrègles, dont Louis XIV 
élait un religieux observateur, plus respectueux 
des rites et des formules à mesure qu'il vicill 
sait. Mais, sous la politesse des circonlacutions 
épistolaires et la terminologie ecclésiastique. se 
cachait une intraitable rudesse. À côté de ce que le 
roi écrivait pour le publie, voici comme il s'ex- 
primait dans le privé: « 11 ne s'agit paint des libertés 
« gallicanes, mais de la religion. Je n’en veux qu’une 
« dans mon royaume et, si les libertés servent de pré- 
«< texle pour en introduire d'aulres, je commencerai 
« par détruire les libertés? » La Sorbonne sera donc 
mal venue à entamer une discussion loyale et sû- 
rieuse, quand on lui commande une silencieuse sou- 
mission. Ce qui, chez les docteurs, était le libre et 
consciencieux exercice de leur fonction deviendra, 
sous les interprétations haineuses des molinistes, 
une insurrection soudoyée par Noailles. L'abbé Le- 
gendre, il va sans dire, se fait l'écho de cette ver- 
sion: « Le mandement du 2% février fut un tocsin et 
« une pomme de discorde, qui répandit l’effroi et le 
< trouble parmi les docteurs. » 

La vérité sera facile à rétablir. 

Le jeudi 1* mars, à huit heures et demie, la fa- 
culté dethéologie tient sonassemblée mensuelle dans 
Ia maison de Sorbonne. 200 docteurs environ sont 
présents, « au lieu de 250 etplus, qu'on aurait dù voir 
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dans une affaire aussi importante ; mais beaucoup 
s’absentèrent par la crainte des suites fächeuses aux- 
quelles ils s’exposeraient, s'ils ne paraissaient pas 
assez complaisents pour les intentions de l8 cour ». 
Le syndic Le Rouge, fervent molinisto, se fail altendre 
près d’une heure, étant allé quérir les instructions 
du cardinal de Rohan. La séance ouverte, il lit la 
lettre de cachet ordonnant réceplion et enregistre- 
meat de la bulle, prononce un véhément discours 
contre « les rejetans de la damnable souche de l’hé- 
e» ;puis l’on passe aux voix. Mais les sorbonistes 
upinent avec prolixité, sinon loujours avec élo- 
quence, et, comme les assemblées finissaient néces- 
sairement à onze heures et demie, 29 docteurs seu- 
lement purent émettre leur vote ce malin-là. Encore 
est-il impossible de savoir exactement la répartition 
des suffrages. D'après les historiens jansénistes, 15 
proposèrent l'acceptation pure et simple, 14 furent 
d'avis de donner au roi une marque extérieure 
d'obéissance, en enregistrant la bulle par ordre ex- 
près, mais sans luiconférer force de loi, jusqu'à plus 
amples éclaircissements de l'autorité pontificale. 
Suivant la version molinisle, il y eut 47 docteurs du 
premier sentiment et 12 du second. Quoi qu'il en 
soit, la faculté s’ajourna au surlendemain, 3 mars. 
Le syndic s’en alla incontinent rendre compte au 
cardinal de Rohan de ce qui s'était passé, mais sur- 
tout de la distribution du mandement de Noailles 
faite à la porte de l'assemblée. 

Dans l'après-midi du même jour, un certain abbé 
Desmarets soutenait en Sorboune sa thèse de tenta- 
live. Rohan ot le P. Tellier vinrent y assister. Ils 
conversèrent avec plusieurs docteurs, puis relour- 











4. Relation den délibérations, p. 80. — Uisloire du livre des Rée 
Rezions morales, 1, 169. 
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nèrent ensemble à Versailles. Quels entretiens eurent- 
ils avec l'entourage immédiat du roi? Quel récit ti- 
rent-ils des événements de la journée? Ce sont mys- 
ères qui nous échappent, détails que Dangeau même 
ignore. Du moins, nous savons les résolutions prises, 
les mesures comminatoires échafaudées contre les 
rebelles, et la nouvelle lettre de jussion, plus impére- 
tive et plus Lerrifiante, signifiée au syndic Le Rouge. 

Cependant les jésuites appréhendaient l'issue de 
Vassemblée du 5, et, pour prévenir des défections 
possibles, ils organisèrent un service d'espionnage. 
Leur factotum Gaillande, dont nous avons déjà ren- 
contré la louche figure, se glissa dans les écoutes, — 
oulribunes, — qui dominaient la salle. On l’aperçut 
et on l'en fitchasser !. Mais l’épouvante était répan- 
due parmi les docteurs. Quand ils eurent enlendu la 
lettre royale leur commandant d'enregistrer la bulle 
« sans aucun retardement ni aucune modification », 
les plus fermes sentirent leur énergie Néchir. Les ma- 
linistes, groupés sur les bancs inférieurs, couvraient 
de huées et d'insultes quiconque se prononçait contre 
l'acceptation simple ou hasardait une restriction. Le 
syndic les appuyait manifestement, avec une scan- 
daleuse partialité, en disant au greffier : « Seribe, 
adversatur regi. » Aussi la plupart des docleurs du 





1. La Relation de l'abbé de la Morlière (p. 74) raconte ainsi l'ex- 
pulsion do Gnillande :« Dès qu'on le vit dans los écoutes, on eria 

quil fait quil en sortit el qu'on n'opinérait pas 
hors, On y alla, el on frappa à la porte: mais il 
onfermé, et il s'obstineit à y demeurer. Il se cachait et ne 
t not, IL espérait qu'à la fn cô bruit sapuiserail el qu'on le 
Saisserait en repos, mais il se trompait. Le syndic arriva; el, 
comme il était étonné du tumullo, on lui dit ce que c'était. I répun- 
dit qu'il falluit envoyer chercher un commissaire et un serrurier. 
“Mais avant qu'on exécutât 8es ardres, le sieur Gaillande, averti 
sérieusement el plusieurs fois de l'alfront auquel il s'exposait, prit 
Je part de se retirer, eLil sortit avec toute la honte qu'un peut s'ima- 
giner. 
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te se turent ou dérobèrent leur penséc 


parti jansé 
sous des formes évasives. Quelques-uns pourtant 
eurent l'audace de braver l'orage ct, parmi les 
quolibets, les bras levés, les poings tendus, de 


vouloir émettre un vote indépendant. Peine inutile. 
La majorité les traitait de séditieux qui désobé: 
saient au roi : « Aeus est les majestatis. Hjicia- 
tur. Manifesta rebellio in regem. » Si l’oraleur 
s’obstinait à poursuivre, les interrupteurs « s’unis- 
« saiont tous ensemble, tombaient tout à la fois avec 
e des cris offrayants sur celui qui opinait, de sorte 
« que, tout interdit, il ne savait de quel côté se 
« tourner ni où ilen était. C'était commeune espèce 
« de liguc et de conspiration à laquelle on ne pou- 
« vait résister! ». Triste ct affligeant tableau, que 
cette cohue déchainée dans une assemblée ecclésias- 
tique, où le sang-froid et lasincérilé auraient dù pré- 
sider à l'étude des choses divines! Quelle liberté 
d'examen, quelle lucidité d'esprit pouvaient survivre 
à cette pression du dehors ot du dedans, à une inti- 
midation exercée par Le roi, à une contrainte phy- 
sique imposée par la force brutale du tumulte et du 
nombre ? 

Parmi los docteurs qui cherchèrent un biais entre 
une abdication odieuse à leur honneur et une pro- 
testation périlleuse à leur repos, nommons l'abbé 
Lambert qui, en quatre mots, trouva une échappa- 
loire: « Censeo obtemperandum, non deliberandun. 








4. Petitpicd de Vaubreuil écrit à son frére Nicolas, lo 3 mars, 
au sujet de la séance tenue en Sorbonne le même jour 
« Le docteur qui m'élait vanu conter les particularités de l'assemblée 
de jeudi est venu tantôt pour me dire ce qui s'était passé co matin. 
I était tout hors de lui et si troublé qu'il de pouvait parler. Confu- 
sion horrible, 1 dit enfin, el sans exemple : cris, mennces, 
emporlements, visages pâles et défigurés, mèlés parmi d'autres 
allumés de colère et furieux. Je sors de l'enfer; la salle de Sorbonne 

i Arch. d'Amersfoort, 
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obéir, et non délibérèr, »— et M. Garson, euré de 
Saint-Landry, ancien syndic, qui, sollicité par les 
ordres réitérés du roi et le mandement suspensif dé 
l'archevêque. déclara qu'il aurait pu invoquer l'écri- 
ture et les pères, mais qu’il se contenterait de citer 
le mot de Cicéron : « Il ne faut pas opiner Boù il n'y 
a pas de liberté!. » Ce jour, sur quarante-huit 
votants, deux seuls, M. Blanchard et M. Witasse, 
professeur de théologie en Sorbonne, se refusèrent 
à lout compromis el repoussèrent à la fois l'enregis- 
trement et la bulle. Des quarante-six il y en eut 
quinze, disent les uns?, vingt-trois, disent les autres*, 
à accepter selon le vœu du syndic. Le grand nombre 
seréfugiait dans une opinion intermédiaire et obscure, 
prudente peut-être, mais non pas brave, et que l' 
vèque de Boulogne apprécie avec une sévérilé mé- 
prisante : « La crainte des peines lamporelles a eu 
« plus de force sur l'esprit des docteurs poltrons et 
« intéressés que la crainte des peines spirituelles! » 

Une nouvelle séance, tenue le lundi 5 mars, con- 
firma les résultats précédents. Le syndie, n'ayant 
pas celte fois à sa disposition une troisième 
signée du roi, y suppléa par un discours fulminant, 
où il menaçail d'exclusion les membres indociles 
et laissait entendre qu’une pluie de lettres de cachet 
pouvait s'abattre sur l'assemblée. Mais surtout il 
usa d'un infaillible stratagèine. Par son ordre, les 
solutions mixtes furent écartées, et le greffier ne 
dut établir sur son registre que deux colonnes : Ac- 
ceptantes el Adrersantes regi. Combien en reste- 
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passé en Sorbonne. 
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rait-il qui auraient Le front d'encourir la note d'infa- 
mie et de s'inscrire eux-mèmes : ennemis du roi ? 

Deux hommes, néanmoins, et des plus qualifiés 
parmi les docteurs, proclamèrent leur résistance ab. 
solue à l'enregistrement, comme qu’on voulüt l'inte: 
préter. C'était l'abbé Bidal, jadis envoyé extraordi- 
nairs de France auprès des cours du nord, qui depuis 
trente annécsn’avaitpas paru en Sorbonne eln'yreve- 
vaitquepouraccomplir ce devoir; et son frère. l'abbé 
d'Asfeld, qui s’allait signaler par une lutte héroïque 
contre la constitution. Sur soixante-quatre opinants, 
trois se joignirent à eux, dont M. Boursier, qui sera 
le théologien des évêques appelants et la plume du 
parti. Vingt et un, au contraire, se rangèrent pleine- 
ment à l'avis du syndic, Le surplus était une masse 
Ilottante qui, avec des nuances et des variations indi- 
viduelles, voulait tout ensemble enregistrer la bulle 
pour complaire au roi, etne point l’accepter pour 
salisfaire Noailles. 

Restait à récapituler les suffrages, émis dans ces 
trois séances successives. Les molinistes, dûment 
convaincus qu'aucune opinion n'avait recueilli la 
majorité absolue, n’élaient point pressés d’en faire la 
constatation. Mais le syndicLe Rouge, homme de 
plus de ressources que de scrupules, s’approcha du 
bureau du greffier, supputa les suffrages, los distri- 
buant à sa fantaisie, et finit par déclarer que le sen- 
timent de M. Léger prévaluit. Or, M. Léger, l'un dos 
chefs du parti gallican modéré, avait ainsi formulé son 
vote, qu'il répéta avec sa gravilé ordinaire : « 11 
« convient d'inscrire la constitution dans les regis- 
«tres de la faculté avec les deux lettres de cachet 
« du roi, et de députer à Sa Majesté pour lui rendre 
‘compte de la manière dont on a exécuté ses 
« urdres. » En ces termes ot dans cetesprit, c'élait un 
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acte; non de croyance, mais de respectueuse docilité. 
Sous la main de Le Rouge et sous l'influence de 
la terreur qui régnait en Sorbonne, cette accepta- 
tion restreinte et motivée va se métamorphoser en 
pleine et entière acceptation. 

Le 40 mars, il se tint, pour la forme, une qua- 
trième assemblée. Outre qu'elle était peu nombreuse 
(cinquante docteurs à peine y assistaienl), il fut 
impossible d’entendre un traître mot de la lecture 
faite par le greffier avec une volontaire précipita- 
tion. Déjà le syndic, stylé par Bissy, Rohan et Tel- 
lier, avait amendé Le texte de la conclusion. Il se 
proposail d'y apporter encore de plus amples et plus 
utiles retouches. C’est ainsi qu’une motion gallicane 
devenait motion moliniste, et que la rédaction eom- 
plaisante de Le Rouge se subslituait à celle du doc- 
teur Léger. Quelques-uns, plus défiants, eurent le 
pressentiment vague d’une entorse donnée à la 
sincérité de leurs délibérations, sans que nul osât 
porter ses soupçons à la tribune. Mais, la séance 
levée, ils échangèrent leurs impressions, leurs in- 
quiétudes, el commencèrent à entrevoir la superche- 
rie audacieusement concertée. On parla de rauvrir 
Ja discussion, de rappeler le syndic, de le convaincre 
de fraude. C'eût été contrarier les ordres du roi : 
responsubilité trop lourde à assumer. Il fut seule- 
ment convenu que co débat officieux, dont chacun 
rendrait témoignage, servirail d'acte publie, en at- 
tendant qu’une protestation formelle füt introduite à 
la prochaine assemblée. Aussi bien, certaine consi- 
dération supérieure les rassurait : c'est qu'une 
erreur de fait jamais ne se couvre, qu’un mensonge 





en matière de dogme est imprescriptible, et qu'à 


toute époque on peut arguer de faux la pièce con- 
trouvée. 
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Les constilutionnaires ne négligeaient aucun de 
leurs. avantages. Le 14 mars, une députation de 
la faculté, syndic en tête, était présentée au roi 
par le cardinal de Rohan. Quelle meilleure ré- 
compense, quelle plus solennelle consécration de 
leur dévouement? Au sortir de l'audience, l'aimable 
cardinal leur réservait la surprise et le régal d’un 
diner magnifique. « Jamais ils n'avaient vu si grande 
« fête. ils étaient dans une admiration continuelle de 
«+ tout ce qu’on leur servait {. » L’oxquise politesse 
de leur hôte, sa lable plus exquise encore, ache- 
vèrent ce qu'avait préparé le gracieux accueil de 
Louis XIV. La députalion rentra à Paris fort tard, 
conquise. joyeuse et échauflée. Entre Lous, le bedeau 
de la facullé se signalait par un enthousiasme déli- 
rant. Pris d’attendrissement et devin, les larmes 
aux yeux, il jurait fidélité au roi et tendresse à ce 
cardinal qui venait de les lraiter à cinquante francs 
par lêle. 

Le pierre d’achoppement, pour les molinistes, c'é- 
tait de faire sortir la conclusion, par eux remaniée, 
du registre où elle se cachait, et de la produire au 
jour. Sitôl imprimée, la falsification sauterait à tous 
les yeux. Or, nul moyen de s’y soustraire. Les jan- 
sénistes de Sorbonne, qui avaient fléchi, recevaient 
de Hollande les plus vigoureusesobjurgations. Petit- 
pied, interprète de la pensée de Quesnel, écrivait le 
49 mars : « C'est un vrai brigandage que Les trois 
« assemblées pour l'enregistrement de la bulle. J'y 
« vois d’une part la fureur et la violence portées à 
« l'excès, ot de l’autre une excessive lâchoté. Les uns 
« se retirent ou n’osent paraître pour donner leur avis. 
« D'autres cèdent à la crainte et se laissent plutôt ar- 


4. Relation des délibérations, 243, 
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racher leurs consentements qu'ils ne les donnent; 
d'autres, après avoir opiné en faveur de la vérité, 
l’abandonnent et se rétractent. Jamais il n’y eut 
d'enregistrement plus irrégulier. La nullité est vi- 
sible; mais la bulle est dans les registres et elle y 
demeurera. On aura boau dire et beau représenter 
{si pourtant on ose le faire), la cabale et la violence 
feront toujours valoir la bulle, de sorle que je ne 
puis m'empêcher d'en regarder l’enregistrement 
comme un grand mal, et apparemment irréparable. 
Autant que j’en puis juger par les variations et les 
incertitudes de ceux mêmes qu'on pouvaitregarder 
comme des colonnes, je vois que la tête a tourné à 
la plupart des docteurs. C'est l'effet des lettres de 
cachet, qu'on a bien fait d'enregistrer, pour servir 
de preuve du peu de liberté qu'on a eu dans cette 
affaire. Il faut que M. le cardinal de Rohan soit bien 
changé depuis le Lemps que je le voyais si familiè- 
rementet que je l’entendais souvent so plaindre des 
jésuites de Strasbourg. Je n'aurais jamais pu croire 
alors qu’il dût un jour se porter à de tels excès. 
Mais me serais-je aussi attendu à voir Vivant et Le 
Moine joints à Dumas et Tournély contre M. le 
cardinal de Noailles !?» 

Ces réprimandes, infligées avec l'autorité qui s’at- 
tachait au petitsanhédrin groupé autour de Quesnel, 
héritier de Port-Royal et d’Arnauld, stimulèrent le 
courage des coreligionnaires parisiens. L'abbé 
d’Asfeld prit les devants, le 26 mers, et, seul encore 
parmi le clergé du second ordre, sans se soucier s’il 
serait suivi, il adresse au cardinal de Noailles une 
letire publique, dont les termes valent d’être rap- 
pelés: « Je regarde Le décret de Rome comme abso- 
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« lument insoutenable... Ce décret monstrueux ne 
« respire que le relächement et l'infidélité, et je ne 
«fais aucune différence entre le rocevoir ct tomber 
a dans l'apostasie !, » L'archovèque évila do ré- 
pondre : son silence était un assontiment. 

L'exemple de M. d'Asfeld exerça une contagion 
salutaire parmi les docteurs opposés à la bulle. Ils 
se réunirent, s’informèrent, acquirent la certitude 
que l'on avait à quatre reprises modifié le texte de 
Ja conclusion. Une première rédaction avait été éta- 
blie, sous le contrôle du syndic Le Rouge; une 
seconde, bredouillée par le greffier à la séanco du 
40 mars ; une troisième et une quatrième succossi- 
vement imprimées. Or, aucune n’était conforme à la 
véritable version portée à le tribune. Il fut décidé 
qu'on interpellerait le syndic, au prima mensis 
suivant. La fête de Pâques, qui tombait le 4* avril, 
renvoya cette séance au mercredi 4. Cent cinquante 
docteurs environ étaient présents. Le Rouge raconlta 
longuement le voyage fait à Versailles, l'audience du 
roi, mais surtout le repas du cardinal de Rohan, et 
demanda qu'une députation nouvelle rendit à cette 
Éminence detrès humbles actions de grâces. Étrange 
débat pour une assemblée ecclésiastiquet Plusieurs 
docteursse mirentà rire et à souligner le côté plaisant 
de la proposition. Que signifiait cetie ambassade de 
la faculté de théologie, allant remorcier d’un diner, et 
peut-être ayant l'air d'en quémander un autre ? Qui 
sait si le cardinal, toujours galant et généreux, ne 
dresserait pas ses tables une seconde fois, si dès 
lors il ne faudrait pas une troisième députation pour 
le remercier de ce second diner? Et ainsi indéfiniment, 
on alternant visites et festins. 


4. Histoire du livre des Réflerions morales, 1. 19, 
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Lesplaiéanteries, les exclamations qui secroisaient 
dans la salle déterminèrent l'orateur à abréger son 
discours, nan sans avoir annoncé que la conclusion 
du 10 mars était imprimée par ordre exprès du roi, 
mais qu'on avait allendu, pour la rendre publique, 
l'avou de la faculté. C'est alors qu'éclata l'orage. Le 
prétexte fut une lettre du P. Alexandre, qui, avougle 

“et infirme, prolestait contre la manière dont son 
vote avait été dénaturé et contrelapublication qu’on 
en avait osé faire, sous le titre de Aétrartation. 
Cette lettre, lue au milieu des clameurs et des ap- 
plaudissements, malgré les défenses du syndic, cou- 
vrit celui-ci de confusion, en étalant sa déloyauté à 
tous les yeux. L'abbé Bidal vint certifier que le P. 
Alexandre n’était point seul à souffrir de la mauvaise 
foi apporlée au recensement des suffrages. 11 atlesta 
que la conclusion supposée ne représentait nulle- 
ment, le sentiment de la faculté, qu'il convenait 
d’opérer une vérification sur le plumitif, d'appelerles 
noms des docteurs et de répéter leurs avis, afin que 
chacun reconnüt le sien. C'était bien la plus formelle 
manifestalion qui se pût produire des défiances de 
assemblée. 

Le Rouge se leva, tout tremblant, et, dans l’émoi 
de sa colère, balbutia de vainesdénégations. Le mo- 
liniste Tournély, accouru à son aide, s'écria avec 
emportement : « Quoi done, vous avez la hardiesse 
de déclarer faussaires M. le syndic et les conscrip- 
teurs qui ont dressé l'acte ? » Puis, se Lournant vers 
le vénérable M. de Bragelone qui venait de sous- 
crire à la proposition de l'abbé Bidal. il lui jela au 
visage cells aménité sorbonique : « Mentiris, vous 
en avez menti! » À ce diapason, la discussion devait 
fatalement dévier. Les ms avaient toul intérêt 

à la couper par des vociférations et des invectives. 
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Quelle n'eût pas été leur humiliation, si, le plumitif 
en main, l'on démontrait que le vœu de la faculté 
avait élé falsifié, que lu majorité entendait distin- 
guer l'enregistrement qu’elle subissait d'avec l'ac- 
ceptation de la bulle qu’elle éludait délibérément! Il 
s'agissait de gagner du temps, de rendre un vote 
impossible avant onze heures etdemie. A la prochaine 
convocation, tout serait remis dans l'ordre et la 
Sorbonne épurée. Ainsi fut fait. Les gallicans se per- 
dirent en discours, au lieu d'exiger qu'on passäl aux 
voix, et le syndic se déroba par une nouvelle irrégu- 
larité. Quand onze heures sonnèrent, il rompit 
l'assemblée, contretous les usages, contre lesstatuts 
même de la faculté, el malgré des représentations 
presque unanimes. 

Dès lors, le parti moliniste avait beau jeu. Il allait 
prendre des mesures qui ôteraient aux docteurs le 
goût de collationner les registres, de dénombrer les 
suffrages el de rouvrir le débat. Il y avait un remède 
qui pourvoyait À Lout : les lettres de cachet. Sur-le- 
champ on en usa, pour écarter les chofs et paraly- 
ser les plus intrépides des opposants. M. Habert fut 
exilé à Blois, M. Witasso à Noyon. Quant à MM. de 
Bragelone, Garson, Navarre, des Moulins, Courcier 
et Begon, ordre leur était signifié de ne plus paraitre 
en Sorbonne. Du même coup, le syndic Le Rouge, 
désormais sûr de son fait et soutenu par la cour, 
recouvrait toute sa morgue. « Si quelqu'un, disait-il, 
l'accusait d’être faussaire, il le traduirait en justice, 
elen aurait bonne raison 1. » 

Grâce à ces préparatifs menaçants, la sixième as- 
semblée, extraordinairement convoquée pour le mardi 
ATavril, fut muelte et consternée. Elle s'ouvrit par la 








1. Mémors inédit de Jely de Fleury. 
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lecture de deux lettres : l'une du roi, sèche, courle 
et hautaine ; l’autre de Pontchartrain, fort délayée. 
Cette formalité remplie, on leva la séance. Pas un 
des docteurs n'avait demandé la parole, tellement 
tous redoutaient de subir le traitement des exilés 
ou des interdits. Le seul M. Bidal écrivit à Pont- 
chartrain, pour réitérer ses précédentes affirmations 
et s'inscrire en faux contre la conclusion du 10 mars. 
La question élail tranchée en fait devant la facullé, 
non par les voies de la persuasion ni de l'unanimité 
morale, mais par l’épouvante des lottres de cachet. 
Au prima mensis de mai, les docteurs Boivin et 
Hullot hasardèrent une dernière et timide protes- 
tation, rappelant que la bulle était enregistrée, 
mais non pas acceptéo ; que de ce chef la conclusion 
était sciemment inexacte. MM. Bidal, d'Asfeld et 
quelques autres leur apportèrent l'appui d'une pa- 
role courageusement inutile : les molinistes régen- 
taient l'assemblée. Quand on passa au vote, il ÿ eut 
en tout quatorze suffrages pour qu’on fit la revision 
sur le plumitif. C'était le contingent irréductible de 
l'opposition janséniste, dans son suprème effort contre 
l'arbitraire royal et l'intrusion jésuitique. Depuis 
ce mois de mai 1714 jusqu'à la mort de Louis XIV 
Usseptembre 1745), le silence pèse sur la Sorbonne, 
sur les consciences attristées des docteurs 1. 

Si le faculté de théologie déserte la lutte, d'autres 
voix surgissent qu'on ne réuésil pas à étouffer. 
Le P. Boyer publie, en un style éloquemment 
déclamatoire, un quatrième Gémissement sur la 
constitution, pour faire suite à ceux de l'abbé 
d'Étemare sur Port-Royal. Le P. dela Borde achève 





3. Les facultés de Reims ol de Nantes, à l'eremgle de celle de 
Sorbonne, n'enregistrèrent la bullequ'à grand'peine. Voyez l'Hisloire 
du livre des Réfesions morales, 1, A0. 
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son Témoignage de la vérité, brillante dissertation 
contre la bulle. Les compagnons de Quesnel à Ams- 
terdam et leurs coreligionnaires de France préparent 
en quelques mois, sous la direclion du maitre, les 
Hezaples ou siæ colonnes sur la constitution Uni- 
genitus, gigantesque compilation collective, où se 
déploie une science théologique, hérissée et pro- 
fonde, jointe à une ferveur d'enthousiasme que l’on 
a peiné à s'expliquer de loin, sur des matières si 
maussades. Parmi les collaborateurs de cette apolo- 
gie doctrinale, sorte d'Æncyclopédie du jansénisme 
dogmatique en sa seconde élape, les bibliographies 
nous ont gardé les noms des abbés Boursier, Fouil- 
lou, d'Étemare et Nivelle, de MM. de Fernanville, 
Jacques Lefèvre, Boulenois, Dilhe et Laniez. 
Combien d'obscurs amis, d'âmespieuses, —il faudrait 
citer tous les correspondants de Quesnel, — ont prêlé 
leur concours à celte œuvre de combat, qui n’avait 
pour objet aucun profit de gloire littéraire, mais 
bien la justification d'une cause et d’une école chré- 
tienne, devant les hommes, devant l’église el surtout 
devant Dieu! Lorsque cette controverse en septlourds 
volumes in-quarto sera terminée, on projeltera d'y 
adapter un éclaircissement historique. Ce sera d'a 
bord une préface succincte, résumant les origines de 
la bullo; puis la préface s'amplificra, deviondra, en 
quatre tomes énormes, l'Histoire du livre des Ré- 
Pexions morales etde la constitution Unigenitus. Les 
disciples de Quesnel érigeront à sa mémoire ce monu- 
ment des persécutions endurées par l'église de France. 
Ils compléteront ainsi le commentaire didactique, 
dressésous ses yeux enl'honneur des cent une propo- 
sitions condamnées, où survivaient l'esprit de saint 
Augustin el le génie de Port-Royal. 

Les évêques attachés à Noailles rivalisent de zèle 
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avec les théologiens. L’unaprès l'autre, ils affirment, 
dans des leltres pastorales ou des actes publics, la 
ferveur deleur résistance et leur attachement invio- 
lable à la vérité. « 11 vaut mieux, écrit de Langle à 
Gaston de Noailles, tout souffrir, la perte de ses 
biens et l'exil, que de rien fairecontre son devoir !.» 
Ceries, autour d'eux, les tentations sont grandes. 
En cédant à la force, ils sc concilient la faveur du 
prince, les grâces de Rome, l'amitié des plus puis- 
santes congrégations; ils s’épargnent de croissantes 
difficultés pour l'administration de leur diocèse; ils 
mettent leur existence à l'abri des tourments, sinon 
leur âme à l'abri des remords. En gardant, lout au 
contraire, leur attilude insoumise, ils demeurent 
à l'index, dans un épiscopat asservi. Et combien 
faibles en nombre! Huit, au début, contre qua- 
rante; puis, quand tous les évèques ont pris posi- 
lion, une vinglaine environ contre cent douze! 
Mais tandis que les prélats unis à l'assemblée se pro- 
noncent avec éclat aux applaudissements de la cour, 
ceux de leurs confrères qui se joignent à la minorité 
sont retenus par mille enlraves. D'autant plus mé- 
riloire est la manifestation de leurs préférences, 
Encore faut-il distinguer, dans œtte opposition, les 
intrépides et les prudents. Les premiers se refusent 
hautement à recovoir la bulle et mème à en faire 
mention : c’est de Verthamon, évêque de Pamiers, 
de la Broue, évêque de Mirepoix; Colbert de 
Croissy, évêque de Montpellier; Guy de Sève de 
Rochechouart, évêque d'Arras; de Kervilio, évêque - 
de Tréguier; de Rozay, évêque d'Angoulème. Les 
autres se bornent à des restriclions plus ou moins 
formelles sur le sens, l'esprit ou la canonicité de la 


jufible nat., ms, 21207. De Lungle à Gaston de Nouilles, 27 avril 
Es 
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bulle. Établir la liste de ces timides est malaisé; 
leur nombre est aussi fugace que leur doctrine. Tel 
d'entre eux semble sur la limite du « oui » et du 
non », partisan du peut-être; aujourd’hui à demi 
constitutionnaire avec des explicalions, hier rebelle, 
demain rallié; acceptant ceci, repoussant cela. On ne 
sail trop à quel moment les surprendre, ni sur quel 
point les fixer. Parmi ceux qui inclinent à combattre, 
voici Thomassin, évêque de Sisteron; Caillebot 
de la Salle, ancien évêque de Tournay; de Tilladet, 
évêque de Mâcon, et du Cambout de Coislin, évêque 
de Metz, qui se ft un malin plaisir de publier la bulle 
pour ensoulignerles erreurs et les vices. Parmiceux 
qui tendent à des ménagements et réservent l'ave- 
air, voilà Polastron, évêque de Lectoure; Milon, 
évèquede Condom; d'Arbocave, évéque de Dax; Qui- 
queran de Beaujeu, évêque de Castres, ot l’ancien 
curé de Versailles, Hébert, devenu évêque d'Agen. 
Ainsi, en appelant le ban et l'arrière-bau des prélats 
qui ont rejeté, ajourné ou disculé la bulle, on n'ar- 
rive qu'à un total de vingt-trois noms, plus ou moins 
déclarés contre les entreprises de Rome. Chiffre 
important toutefois, si l’on songe à la compression do 
l'église de France, à la lente et sourde et continue 
infiltration du jésuitisme, à la frayeur qu'inspire la 
triple alliance du pape, du roi el du confesseur; si 
surtout l’on médite cette parole du cardinal de 
Noailles, dont la philosophie s'applique aux choses de 
l religion comme de la politique : « 11 ne faut point 
«s'étonner qu'il y ait plus do soixante-dix évêques 
« joints à l'assemblée. La multitude n'est pas d’ordi- 
«maire pour le bon parti !. » 

En dépit des défaillances ou des trahisons épisco- 


4. Lettre du cardinal de Noailles à l'évêque de Boulogne, à juin 
144. Arch, d'Amersfoort. 
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pales, la majorité des prêtres et des moines, la masse 
des laïques soutiennent les prélats opposants. Les 
encouragements 8t les sympathies se produisent en 
foule, sous les yeux d'un prince courroucé, habilné 
àse faire craindre, et subitement désobéi. L'opinion 
populaire, d'antant plus redoutable qu’au lieu de s'é- 
taler dansles gazeltes elle se répandalors par l'insai- 
sissable véhicule du salon et du confessionnal, 
déclare la guerre, non pas tant à la bulle qu'à ses 
artisans, et spécialement au P. Tellier, « chef de 
la troupe noire ». Les femmes même ont leur part, 
et non la moindre, dans ce concert. Au premier 
plan, mademoiselle de Joncoux, qui excelle et s'em- 
ploie toute à stimuler les évêques. à les féliciter ou 
les tancer, suivant le besoin. — Noailles semble-t-il 
enclin à des compromissions fâcheuses, elle se pique 
de le ramener dans la voie droite : « Vous ferez fort 
« bien, mande-t-elle à Petitpied, d'écrire à M. le 
« cardinal une lettre particulière. Quand il serait 
« le seul, il doit s'exposer à tout plulôt que de se 
« rendre. Croyez-moi, faites cela el parlez-lui forte- 
« ment. I n’en sera pas fâché, dès que la lettre 
« demeurera secrète. Envoyez-la moi, je La lui dn- 
« neraël.» Et elle ne manquait pas de la remettre à 
son Éminence,avec accompagnoment d'un petit ser- 
mon. — M. de Montpellier se signale-t-il par sa téna- 
cité contre la bulle, elle lui envoie, sous un pseudo- 
nyme, des compliments si flatteurs et si 6mus qu'il 
répond avec modestie: « Un valetde berger mérite- 





4. Mademoiselle de Joncoux à Petilpied, 13 novembre 1743. Ab. 
d'Amersfoori.— Pour réconforter le courage chanselant de Noailles. 
elle ne craint point, toute femme qu'elle est, d'appeler à le res. 
cousse (our à tour MM. de Senez, de Mirepoix. d'Ankoulème, meis 
surtout Colbert da Croïssy, à qui elle écrit, Le 3 septembre 114: 
« lersonne n'est plus propre que vous, monseigneur, à l'engager à 
tenir ferme contre tous les pièges. » 





Google 








AU PARLEMENT ET EN, SORBONRE su 


« til des louanges de la part des hommes et des ré- 
«< compenses de la part du chef de tous les pasteurs, 
€ pour n'avoir pas voulu empoisonner ses ouailles !?» 

Impatients de rompre lo faisceau des résistances 
gallicanes, les molinistes recourent à un mensonge. 
Îls annoncent à grand fracas que la constitution est 
reçue et publiée dans tout l'univers catholique. 
C'était bien l'argument qui devait le mieux toucher 
les prélats dissidents, soucioux des franchises naliv- 
uales, mais passionnés pour l'unité de l’église et res- 
pectueux de lout ce qui ressemble à l’unanimité doc- 
irinale. À celte nouvelle, les jansénistes s’alarment et 
ouvrent une enquête. Des deux camps, les aflirma- 
tions et les démentis s’entre-croisent. Si l’on con- 
fronte ces documents contradictoires, il ressort 
que les jésuiles avaient chanté victoire trop lôt. 
Dans un livre fait pour eux par un des leurs, Témui- 
gnage de l'église universelle en faveur de la bulle 
Unigenitus ?, l'autour s'évertue à démontrer que 
partout, sauf on France, la constitulion était 
admise sans conteste, En réalité, nulle part, 
exceplé en France, elle n'a été. imposée comme 
règle de foi. Les mandements cités par Le Témoë- 
gnage établissent simplement qu’en Italie, en Alle- 
magne, en Espagne, en Portugal, aux Pays-Bas, 
même en Hongrie et en Pologne, il y eut quelques 
diocèses où des évêques zélés, sous l'impulsion 
ultramontaine, publièrent la bulle, C'était affaire de 
convenance individuelle, non d'obligation dogma- 
tique. Et, pour ce qui est de l'adhésion même des gou- 
vernements, la plupart se sont abstenus d'intervenir 
dans un débat qui n'avait à leurs yeux aucun carac- 








4. Arch. d’Amersfoort. Cette lettre, du 2 soptembre 1744, ne figure 
pas dans la correspondance imprimée de Colbert. 
. Ca vol. in-8, Bruxelles, 1118. 
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tère général et n'intéressait que l'église de France, 
à propos d'un livre écrit en français. Vainement La 
papauté a multiplié ses instances et fail un appel 
collectif à la conscience catholique. En Italie même, 
elle s'est heurtée à des obstaclesimprévus. La répu- 
blique de Venise a péremptoirementrefusé, la Savoie 
ot la Sicile ontévité de recevoir la constitution ?. Le 
royeume de Naples, qui comptait cent trente diocèses, 
la Sardaigne, les états du grand-duc de Toscane, le 
Milanais ont gardé un silence absolu. Ainsi, dans la 
péninsule, presque aux portes de Rome, les ordres 
de Clément XI étaient ouvertement bravés, et son 
infaillibilité subissail un réel affront de la part des 
pouvoirs civils. En Pologne, les évêques « ne se met- 
taient point en peine de la bulle, et le nonce ne 
faisait aucun pas là-dessus 4 » En Allemagne, les 
efforts du pape ohtenaient celte réponse, « qu'il n’y 
avait rien à craindre du jansénisme et que ce serait le 
moyen d'introduire la nouveauté 3». A peine deux ou 
trois évêques, le long du Rhin, s'empressaient-ils à 
satisfaire lo Saint-Siège. Tout le reste de l'Empire 
demeurait indifférent. Or,la Pologne, l'Allemagne et 
les états héréditaires comprenaient la moitié des ca- 
tholiques romains d'Europe. Qu'en Espagne ou dans 
les Pays-Bas autrichiens la constitution ait reçu 














4. Lettres do Soanen. 1, 62. — Anecdotes seerdles. Il, 265. — « J'ai 
vu, écrit Quesnel à l'abbë d'Etemare le 8 rai 1746, un Hialicn qui 
est présentement secrétaire de l'ambassaleur de Venise, à qui fai 
demandé comment on aveit reçu À Venisdla constitution. ÎL m'a 
dit que lo nonce, ayant demandé, audience au Sénat, il avait èlé 
intréduit dans leur assemblé, qu'il avait présenté la constitution, 
qu'il l'avait laissée sur la table et que, säns autre erémonie, on 
l'avait mise dans une armoire. » Arch. d'Amersfoort. 

2. Hsloire du livre des Réflexions morales,1, A8. Lottre de Var- 
sovie, du 3) juillet 4746, — Les Tocsins, page X. 

3. Histoire du livre des Réflexions morales, 1, 319. Lettre de Ham- 
bourg, du 40 noût 4748. — Cf, Journal de ‘Büvat, novembre {721 
et jauvier 4722. 
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bon accueil, il n'importe guère. Ce sont contrées où 
Fon admet, sans réserve, toutes les communications 
papales. Les évêques ÿ onl une autorité subordonnée 
à celle du Saint Office. et les théologiens des univer- 
sités y déploient librement leur fanatisme ultramon- 
tain. Toutefois, en Flandre même, aucune acceptation 
régulière n'intervint,ni aucun examen du-corps épi 
copal, et la bulle ne s’implanta à Bruxelles que par 
un sublerfuge du conseil d'état, complice de l'in 
ternoncet . 

Bref, si nous dressons une statistique pour toute 
la catholicité hormis la France, il se trouve jusqu'à 
22 ou 23 prélats ayant promulgué la constitution, 
sur les 466 archovèques ou évèques des diverses 
églises. Ce total se décompose ainsi: six en Italie, 
pour près de Lrois cents sièges;huit ou neuf en Espagne 
el en Portugal, pour soixanle-six; sept ou huit en 
Allemagne, en Hongrie eLen Pologne, pour soixunte- 
sepus. El voilà ce que les agents français du moliniamo 
appelaient l’universelle acceptation de l'L'Rigenitus! 
Or, nous avons, de leur propre main (dans des docu- 
ments qui sont restés trop longtemps ignorés), la 
preuve que lesallégations oflicielles étaient sciemment 
contraires à la vérité. — C'est d'abord, aux archives 
du Vatican, une lettre de Bissy au P. Timothée, du 
mois de février 1714, dont nous relenons cé passage : 
+ On assure que la bulle n'a pas élé roçue en Espagne, 
« à Venise, on Savoie, on Portugal, on Allemagne et 
« plusieurs autresendroits; il serait Lrèsimporlantque 
« Sa Sainteté fit envoyer à M. le nonce des certificats 
< des lieux où la bullea été reçue, et, en cas qu'elle 
Une l'ait pas été, de prendre promptement des me- 











1. Mémoires hislariquessur l'affaire de labulle Unigenitus dans les 
Pays-Bas autrichiens (par l'abbé du Pac de Bellegarde), pages 35-12. 
2 Histoire du livre des Kéflerions morales, L A0] el suis 


38 


Google 


sus LA FRANCE ET ROME DE 1700 À 1745 


« sures efficaces pour la faire recevoir. Je vous prie 
« de communiquer ceci au P. Daubenton. » Sans al: 
tendre plus ample informé, des évêques français par- 
lant à des évêques, au clergé et au peuple, ali: 
maient publiquement ce dont ils cherchaient encore 
Ja preuve et ce qu'ils avaient tout lieu de croire er- 
roné. — C'est aussi, dans nos archives diploma- 
tiques, un mémoire adressé au P. Daubenton par le 
cardinal de Rohan et Bissy, en décembre 1744, 
quinze mois après la fulmination de la bulle. Il 
contient l'implicite el capital aveu, que rien encore 
n'élait réglé hors de France : « Nous ne pouvons 
€ assez vous représenter combien il importe que Sa 
« Saintelé donne les ordres nécossaires, afin que la 
« constitution soit publiée dans tous les états catho- 
« liques et que son nonce on ait la preuve. Vous en 
« comprenez la conséquence. Par cetle publication gé- 
« nérale, onsera en droit de dire aux évêques séparés 
« que la bulle est reçue par tonte l'églisc3. » Donc. 
huit mois plus tôt, au printempsde 1714, il est avéré 
que la constitution n'était pas publiée dans tous les 
états, qu’elle n’était pas reçuo par toute l'église, el 
qu'on mentait en le disant. Messonge pieux, qui se 
colportait et s’accrédilait par ordre, sur la foi du Sou- 
verain Pontifet 

Que si nous sortons des limites du monde calho- 
lique, an ventend que les exclamations indignées 
des confessions protéstantes. Toutes, devant un pa- 
reil défi jeté aux traditions chrétiennes et aux ensei- 
gnemenis des pères, se réjouissent d'avoir rompu 
avec l'outrecuidante domination des papes. Mème 
stupéfaction dans l’église orthodoxe, qui, répandue 
des confins du pôle à la Méditerranée et de l'Adria- 


4. Arch. du Vatican. Francia, Gisngenismo, T. 
2. AL tr, Rome, 542, 
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lique au Caucase, égale presque en force numérique 
et surpasse en ferveur religieuse Le catholicisme la- 
tin. Parmi les protestants comme parmi les orion- 
taux, l'apparition de cette étrange bulle provoquaitun 
redoublement d'hostilité contre Rome, de qui l'on ne 
pouvait espérerunesi parfaitejustification duschisme 
de Photius et de li réformation de Luther. Le 
pasteur Basnage, interrogé à sa grande surprise, lui 
hérétique! par l’évêque de Tournay, sur le parti qu'il 
convenait de prendre, répondit à celte question par 
une autre question:« Croyez-vous toujours que le 
« pape soit infaillible dans .ses décisions, et que la 
« constitution parte d’une autorité infaillible? » — 
L'évèque affirma qu'il le erayait et que c'était un 
sentiment dont il ne se départirait jamais. — « Si 
€ cola est, répliqua Basnage, il n'y a plus à consulter. 
« Vous agiriez contre tous vos principes, si vous 
« refusiez d'accepterla constitution. Quand une auto- 
« rité infaillible parle, il n'y a d'autre voie à suivre 
« que celle dela soumission. Cependant, prenez garde 
«aux avantages que celle conslitution va nous 
« donner contre vous. Elle sera pour nousun sujet de 
« triomphe, et nous y trouverans des prauves de 
« plusieurs points dont nous nous sommes servis 
« jusqu'ici pour autoriser notre séparation et prouver 
cle défection de l'église romaine f. » 

A ce jugement de l’un des plusautorisés parmi les 
théologiens réformés, joignons celui, moins docte, 
mais plus humoristique, du ezar Pierre le Grand, qui 
regardait les vérités de la religion au travers des 
nécessités de la politique. Ce prince s'était fait in- 
slruire des matières de l'Uaigenitus el trouvait fort 
raisonnable la conduite des évêques opposants. Il 





4. Journal de Dorsanne, 1, #61. 
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s'en expliqua suns détours avec le régent, lors de 
son voyage en France. Selon lui, on ne pouvait con- 
dumuer le cardinal de Nouilles, à moins desupposer le 
pape infaillible, ce qu'il ne eroyaitpas qu'on pülavan- 
cersérieusement. ELil ajoutail, avec celte verve bour- 
rue et primesautière du demi-barbare, qui vient à la 
ivilisalion et en discerno du premier coup d'œil les. 
fissures cf les ruines prochaines : « Il faut. si le pape 
« se croit infaillible, qu'il suit un sot, et, s'ilne le 
« croit pas, qu'il soit uu fourbe. » Son bon sens, 
encore neuf el réfractaire aux conventions religieu- 
ses ou sociales d'un monde raffiné, ne comprend 
ni admet < qu'un homme püt se persuader à 
soi-même qu'élant homme il éût le don de l'infailli- 





bilité 1 ». Cest, en effet, sur ce pivot du dogme 
infaillibiliste que repose directement l'axe do labulle 





Unigenitus alors qu'en apparence ilest uniquement 
question de condamner .des propositions héléra- 
doses sur lu grâce. Là, comme dans l'affaire de 
l'Augrstinus el des cinq proposilions, comme dans 
les débats sur lo formulaire, la politique pontificale 
saisil une conjoneture heureuse pour atteindre son 
but et réaliser le rèvo dès longtemps caressé. 
Toute cette querelle, dont Quesnel ‘et Noailles font 
les frais, où Îe livre des Aéfexions morales sert de 
houc émissaire, peut se résumer en deux questions 
pendantes depuis que le Saint-Siège existe, et main 
tenant tranchées : « La papauté est-ello au-dessus 
de l’église? Le papo mème estil personnellement 
infaillible ? » 

Le jansénisme, chargé et grossi en Lemps opper- 
lun, à servi de prélexle à préparer la solution 1! 
l'un et de l'autre problème. En agitant cel épour: 
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tail, ea se glissant à l'abri de cel ouvrage d'art mo- 
liniste, Rome a remporté sur la France, sur la reli- 
gion et sur l'esprit humain, une triple victoire 
victoire doctrinale, où les jésuites accablent saint 
Augustin.et abattent Port-Royal; victoire politique, 
où le pouvoir spirituel triomphe du temporel, en 
plein règne de Lonis XIV; vicloire d'orgueil per- 
sonnel, où le pape italien: dompte l’église gallicane, 
où Sfondrate, survivant en Clément X4, inflige à 
Bossuel un châliment posthume. 
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Noailles sévèrement jugé à Marly. — Défanco des évêques oppo- 
sants. — Situation intime du parti. — Conférences entre les ear- 
dinaux français.—On parie d'enlever Nouillos etde le transférer à 
Rome. — Plan de déeardinalisalion. — Projel de concile national. 
— Fénelon offre ses services. — Mission d'Amelot à Rome. — 
Mort de Fénelon ct du cardinal de Bouillon, — Dissy promu au 
eardinalat, — Massillon négociateur, — Le F. Timothée, évêque 
de Béryte. — Dénaturalisor pour décardinaliser. — Résistance 
eoursgeuse de Noailles. — Délresse d'Amelot. — Audience capi- 
tale du à août eu Vatican. — Clément XI feint d'accepter le «on 
aile, — Relour imminent d'Amelot. 














Les quinze mois qui vont des assemblées de Sor- 
bonne à la suprême maladie de Louis XIV sont 
gros d'incidents et de complications. Dès le pre- 
mier jour, le roi est résolu à rompre ce qu'il appelle 
la ligue et la cahale des évèques opposants; mais il 
entend d’abord user des moyens de douceur, puis de 
demi-contrainte ; plus tard, s'il le faut, il recourra à 
la menace et finalement à la violence. Plan subtil, 
qui consiste à manifester des intentions conciliantes, 
pour obtenir de Noailles la bassesse lardive d'une 
lâche capitulation. Fénelon, qui conduit lacampagne, 
a marqué sos volontés expresses dans une lettre 
adresséo, le 3 mai 1744, au P. Daubenton, et que les 
éditeurs sulpiciens se sont privés de publier. Il coupe 
la retraite à l'archevêque de Paris, lui enlève la res- 
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source même d’un mandement justificatif, et le con- 
damne à souscrire sans commentaire l'instruction 
pastorale des quarante. « Un autre projet, dit-il 
«< pernicieux et déshonorant pour Sa Sainteté. Tout 
« protecteur de le nouveauté ne manquera jamais, 
«< après cel exemple, d'éluder toutes les constitutions 
« de ce siège en demandant des explications restric- 
« tives. Si le pape Les lui refuse, il Les fera lui-même à 
<sa mode par un mandement, et ilne recevra la 
« constitution que relativement à l'explication qu'ilen 
< aura faite. On commencera par consulter Rome sur 
a une explication, bientôt on fera l'explicationsans la 
<.consulier. Dès que cette porte sera ouverte, la déci- 
< sion du Sainl-Siège n'aura plus de réelle autoril 
< Les évêques la restreindront en l'expliquant, et ils 
« ne s’embarrasserant plus de ce que Rome aura 
« condamné. L'exemple de ce cardinal fera une forme 
«+ nouvelle où Romesera dégradéet. » Fénelon termine 
en conseillant de tenir ferme et en promettant à bref 
délai la soumission de tous les rebelles. — Moins con- 
fiant est la Trémoille, si naturellement optimiste que 
soitle tour de son humeur ; mais il voit les événements 
de trop près et sous un trop vilain jour pour se 
repaire longtemps d'illusions : « L'affaire dela bulle, 
« écrit-il à Torcy, ne me paraît pas prendre le che- 
« min defnirsi tôt; ilme semble, au contraire,qu'elle 
€ ne fait que commencer. »-Et Louis XIV, malgré les 
belles assurances de M. de Cambrai, incline secrè- 
tement à cette prévision. L'aveu luien échappe, dans 
les intervalles où l'émotion domine sa royale séré- 
nité et où il redoute que l’âge ne lui permette point 
de parachever son œuvre. Aïasi, le 19 juillet au soir, 
devant une cour assez nombreuse, il s'écrie brusque- 








£: Archives du Vatican, Francia, coneliturione Unigenitus, 2977. 
2 AT étr. Home, 533, juillet 4744. 
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ment: « Sans être théologien, je vois, par tout ce 
€ qu'on a dit ce matin, que le cardinal de Nosilles 
<'estun hérétique; et, cela étant, il doit s'attendre 
« que j'userai de toute mon autorité pour le pousser 
« à bout. » Eskil hesoin d'ajouter que le roi avait 
passé la matinée avec les cardinaux constitution- 
maires, Rohan et Polignac, et l’après-dîner chez ma- 
dame de Maintenon, au lieu de chasser comme à son 
ordinaire ? 

L’archevêque de Paris ne sait que devenir, nique 
résoudre, en cette continuelle incertitude du lende- 
main. Officiellement on l'invite à chercher un 
moyen de conciliation, landis que dans le salon de 
Maïly on le traite en hérétique et en factieux. Au- 
tour de lui, se dérobent les appuis nécessaires à se 
faiblesse. 11 flotte entre la crainte de la cour et k 

- terreur de l'opinion, entre son amour pour le roi et 
son respect pour l’église, entre les suggestions de 
sa conscience et les curiosités de son esprit, sans 
cesse orienté vers les compromis. 11 a bien donné 
sa parole aux évêques opposants ; il a pris avoceux 
des engagements solidaires, et néanmoins il souhai- 
terait de faire un accommodement, en leur nom et 
sas eux. Dès lors, doit-il s'étonner si ses associés 
le survoillont avec quelque inquiélude, si l'écho de 
leurs soupçons arrive parfois jusqu'à lui? Son frère 
même, M. de Chälons-sur-Marne, lui reproche 
un peu de mollesse et l'excite à la lutte : « Vousdovez 
< à Péglise l’humiliation du P. Tellier et celle de 
« ses insolents confrères. Tout me confirme das la 
< persuasion où j'ai toujours été, ‘qu'on tächerait de 
< vous pousser aupied du mur, de sorte qu'après vous 
+ avoir arraché tantôt une chose, tantôt une autre, 
+ on vous réduise à accepter la constitution purement 
< et simplement... Je ne désire rien ni plus sineère- 
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« ment ni plus ardemment que de voir la fin des 
«< troubles qui durent depuis soixante-dix ans. Vous 
à croyez y pouvoir parvenir en cédant, et je crois 
« que ce n’est que par notre fermeté à soutenir la 
« vérité et la justice, par noire courage ot notre pa- 
« tience à tout souffrir, que nous en pourrons venir 
« à bout.Je me trouve entre ma conscience et ce que 
« je vous dois et vous rends avec Loute l'inclination 
< et la tendresse possibles. Mais entre Dieu el vous, 
« dois-je balancer #? » Co que Gaston de Nuailles 
pensait el exprimail avec les précautions de l'affection 
fraternelle, d'autres évêques le ressentaient et le 
traduisaient plus rudement. Dès le début, il s’était 
glissé une équivoque el undissentiment Lacite parmi 
les opposants. Le cardinal penchait à recevoir la 
bulle, interprétée et amendéc par le pape. Tout au 
rebours, les amis do Quesnel la déclaraient à 
jamais inadmissiblo et radicalement irréformable, 
Dans les rangs du second ordre, c'était l'opinion 
dominante, jointe à des récriminalions contre 
Noailles. Les jansénistos de 1744 lui reprochent déjà 
avec aigreur ce que l'abbé d'Étemare appellera sévè- 
rement « sa dissimulation envers Louis XIV, qui à 
la fin s'en est aperçu ? ». Plusieurs d’entre les pré- 
lats accusent leur chef de {dcher piedetde se laisser 
duper par les fripons. Colbert de Croissy écrit à un 
docteur de Sorbonne, le P. Pouget :« Je ne sais que 
« penser de M. do Noailles. 1 paraît qu'il estprès de 
«< mollir 3, » Et Soanen, dans une lettre inédile au 
P. de Vence, déploie son implacable franchise : «Plus 
« je réfléchis sur la conduile que M. le cardinal tient 


4 Bibl. nat., ms. 83.205. Lettres de mai et juin 1714, 

ê, Archi ‘Awersfoort, correspoadance de l'abbé d'Étemare. 
Letire du 1 juillet 4731 à M. de Fourguevaux. 

3. Œuvres de Colbert de Groissy, LL 17. Leltre du 9 juin 714. 
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« depuis un an, plus je me persuade qu'il ne cherche 
« qu'une porte bien ou mal ouverte pour sortir, et 
« que, s'il n’en trouve aucune, il se jettera par la fe- 
« nêtre. Ainsi, dès ce moment, je ne m'appuie plus 
« sur ce roseau qui me percerait la main en se bri- 
« sant. Les casaques tournées sont à la mode, et les 
« fripiers en faveur {. » 

Noailles, soit qu'il fût informé des dispositions et 
du langage de ses confrères plus ardents, soit qu'il 
sentit la situation fausse où il s'était confiné, multi- 
pliait les efforts pour maintenir sous sa direction les 
évêques qui ent plus personaellementattachés. 
Il leur envoyail, presque chaque semaine, des lettres 
destinées à justifier ses actes et à raffermir leur con- 
fiauce. À M. de Boulogne, par exemple, il écrit le 
2 mai 1714 : « Nous avons, des deux côlés, des esprits 
€ outrés dont nous devons nous défendre. Il faut de- 
« meurer dans nos principes et ne point varier mal à 
« propos. » — Étrange ironie que cette prétention 
à l'invariabilité, de la part de ce variable par excel- 
lence! — Ou bien encore ilmande à M. de Mirepoix, 
le8 juin: « Vous pouvez juger aisément, par ce qui se 
« passe.que j'aile malheur d’être mal dans les bonnes 
« grâces du roi.Mais je ne puis les désirer aux dépens 
« de ma conscience. » Or, les vpposantsconnaissaient 
à merveille la conscience du cardinal, sa bonne foi 
toujours déçue, ses illusions plus dangereuses que 
des mensonges. Et la Broue, ontre Lous ces évêques, 
était bien le plus difficile à surprendre et à duper. 
Les gravures du temps nous Le montrent doux et sou- 
riant, la mine aimable, le regard un peu railleur, un 
air de finesse répandu sur sa physionomie distin- 











1. Archives d'Amersfoort. Lettre du 13 murs 1745. 
2: Archivos d'Amersioort, Lettres inédites du cardinal de Naailles. 
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guée et noble, encore qu'alourdie par l'embonpoint. 
C'est le prélat spiritucllement janséniste : et celte 
rencontre esl assez rare, assez unique peul-être, pour 
qu’oa la souligne au passage. Alors que M. de Senez, 
sorte d’Alceste héroïque au milieu d'un épiscopat 
courtisan, donne crûment leur fait à ceux de Rome 
comme à ceux de Versailles, M. de Mirepoix, quand 
il reçoit de Noailles des protestations auxquelles il 
ne croit guère, hoche la tête et no répond point. En 
vain le cardinal insiste : il ne peut arracher ni un 
éloge complaisant à le sincérité de sun confrère, ni 
ua désaveu à sa courtoisie. La Broue se contente de 
résumer les appréhensions quelni inspire l'état lrou- 
blé de la question religieuse : « Je crains beaucoup 
« des pouvoirs d'un confesseur violentet emporté sur 
« l'esprit d’un roi de soixante-dix-sept ans, j'ajoute 
« d'un pape si entêté de sa puissance £. » Mais, lans 
sa correspondance avec son intime ami M. de Mont- 
pellier, il témoigne clairement qu'il a discerné le 
point faible de l'archevêque el ce dont celui-ci se 
défend avec le plus de chaleur: l'impatient désir de 
rentrer en.grâce auprès du souverain ? . 

De mai à juillet 4714, des conférences ont licu 
entre les représentants des deux partis. On y discute 
le plan et les termes d’une instruction pastorale, où 
le cardinal fournirait lui-même les explications qu'il 
avait inutilement sollicitées à Rome. De la sorte, on 
espérait aboutir à une acceptation relative ingénicu- 
sement combinée, en persuadant d’abord à Noailles 
que la relation corrigeait l'acceptation, ensuite au 
pape que l'accepiation annulait la relation. Un jeu si 


1. Archives d'Amersfoort. Lettre de M, de Mirepoix au cardinul 
de Noailles, du 15 novembre 4714. 
478 Archives d'Amersigont. Lettre à M. de Montpellier, du #7 mars 
LICE 
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compliquéréclamait une main légère : celle de Bissy ‘ 
étail terriblement lourde. II ne réussit qu'à tout em- 
brouiller el se rendit odieux aux cardinaux d'Estrées 
et de Pulignae qui, de concert avec lui,négociaient au 
nom de la cour. Il ÿ eut même;le 29 juillet, entre ces 
trois personnages une allercalioo que Lous les histo- 
riens rapportent, à l'exception de Lafitau. Comme 
Bissy, loin de ménager un accommodement, s'appli- 
quail à envenimer le débat, à fermor lout retour aux 
prélats dissidents el particulièrement à Noailles, le 
cardinal d'Estrées lui lança cette apostrophe : « Vous 
« ne parlez pas comme un évêque, mais comme un 
« barbare. Noussommes ici les seuls qui pouvons vous 
« dire vos vérités! . » Bissy, interloqué, répliqua que 
si l'on dédaignait ses conseils, é/se ferait érouter en 
certains endroits, lorsqu'il y parterait . C'était en 
appeler au roi même des décisions de la conférence. 
Toutefois cette verte mereuriale avait un peu rabattu 
son audace. Durant plusieurs séances, il se tint coi 
ou garda une altitude moins arrogante. Et le car- 
dinal d'Estrées fut complimenté chaudement par les 
autres commissaires d'avoir rencoigné l'esclare du 
P. Tellier et de lui avoir rivéson clou. Seul Rohan, 
qui recevait un mo d'ordre et le suivait à la lettre, 
s’associait à toutes les exagérations de M. de Mcaux?. 
Après maintes discussions, on s’aperçut, vers le 
mois d'août, qu'il était chimérique d'échafauder un 
accord entre des doctrines et des personnes inconci- 





4. Juurmat de Dorsanne, L, 426. 
2.11 y eut, dns ces conférences, des intermèdes comiques, qui 
reuvent le peu de confiance réciproque des caninaux. Ainsi 
bailles se rofusa Loujoursà livrar le brouillon de son mandement.. 
Un scerétaire, M. Bourzon, apportit celle pière aux commissaires 
réunis chez le curdinal d'Estrées, In sans s'en dessaisir, et Ta 
remporlait, Une fois seulement il n'assista point à la lecture. mais 
il nttenduil dans l'antichambre, pour donner et reprendre au fur et 
à mesura les cahiers ou feuillets dont on avait besoin. Journal de 
Dangeau, XV, 436; Journal de Dorsanne, I, 119. 
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liables, Le cardinal de Noailles, au lendemain de la 
séparation de l'assemblée, avait demandé un délai 
de deux mois pour rédiger eL soumettre au roi une 
instruction pastorale portant acceptation de la bulle. 
À l'échéance, un nouveau lerme lui avait élé con- 
cédé, et six mois entiers s'étaient perdus en de sté- 
riles controverses. Le parti moliniste exploita fort 
adroitement ce concours de circonstances. A la faveur 
du voyage de Fontainebleau, on simula une acca]mie, 
on suspendit les pourparlers; bien plus, on alla 
jusqu'à dire que le roi rendait son amitié à l’arche- 
vèque de Paris ; bes prélats, les princes du sang lui 
firent visite, la cour se répandit en félicitations, la 
ville manifeste une joie universelle t. Et cela, dans 
le temps mème où la haine du P. Tellier ourdissait 
contre lui un nouveau complot. Des courriers pas- 
saient et repassaient les Alpes. Un projet de coup 
d'élat était mis à l'étude, qui pouvait tout sauver ct 
rétablir l'ordre, par l'enlèvement du cardinal de 
Noailles et sa translation à Rome, pour y être jugé. 
Quand il fallut venir à l'exécution, le courage 
manqua aux insligateurs de ectle mesure extraordi 
naire et brutale. Elle fut, non pas rejetée, mais 
ajournée, 

Cependant, par des intermédiaires, soit vendus, 
it honnêtes et dont la conscience se révoltait, la 











4. Vors les derniers jours d'août 1714, 6n débita dans Paris lo 

billet suivant : 
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rumeur de cette tentative abandonnée à mi-chemin 
courut dans le public et grossit de bouche en bouche. 
Les amis de Noailles le regardèrent comme un mar- 
tyr désigné. L’imagination exaltée des jansénistes 
inventa de sombres el mystérieuses machinations. 
Ainsi, le très grave M. de Vaubreuil mande à son 
frère, le 8 seplembre 1744 : « L'ancien plan n'ayant 
« pu réussir, les adversaires désespérés du cardinal 
+ pensent à s’en défaire autrement. On m’assure que 
« l'abbé Bossuel a averti son Éminence de veiller 
« sur ses officiers de bouche et de se précautionner 
« contre l’aconit.La plume metombe des mains en éeri- 
« vant ceci !. » De vrai, les zélaleurs de la constitu- 
tion se tenaient prêts à rouvrir les hostilités contre 
Nuailles. À point nommé, Louis XIV lui enjoignit de 
remettre son mandement au cardinal de Polignac, 
avant le 18 octobre. L'ordre étaitconçu en des termes 
qui ne souffraiont ni réplique ni atermoiement : « Ce 
« jour-là même,je veux l'envoyer à Rome. Sinon,je 
« Sais ce que j'ai à faire. » Jusque-là l'archevêque de 
Paris avait usé de subterfuges, traîné de semaine en 
semaine et mendié des sursis, comme un écolier pris 
en faute. Pensait-il triompher à force d'inertie el de 
temporisation, sans courir les risques d’un refus ? 
Comptait-il (cest linsinuation assez perfide des 
jésuites) sur la mort du pape ou du roi, pour re- 
couvrer sa liberté ? N'importe, il dut obéir. Xl le fit 
avec une mauvaise grâce el une maladresse insignes. 
Une fois encore, il prèlait le flanc à ses ennemis. 
Dans les dernières réunions tenues sous la prési- 
dence du cardinal de Polignec, le texte du mande- 
ment avait élé discuté, ainsi que plusieurs correc- 
tions exigées par les reviseurs. Sous sa nouvelle 





4. Archives d’Amersfoort, boîte R. 
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forme, il pouvait, sinon plaire à Roine, du moins y 
être reçu et considéré comme orthodoxe. Mais, — 
négligence, erreur ou calcul, — Noailles n’effectua 
point les modifications proposées. Aussi, quand 
Polignee, la bouche enfarinée, apporta la pièce au 
roi et lui en fit le lecture, quelles ne furent pas la 
stupéfaction et la colère de Louis XIV 1 ! L’arche- 
vêque, tavé de déloyauté, jura n'avoir point manqué 
à une parole qu'il n’avait point donnée. On ne lecrut 
qu'à demi. Les molinistes, dans leurs correspon- 
dances avec le Saint-Siège, attisaient le feu iafatiga- 
blement ; Gaillande surtout, leur espion attitré, pilier 
d'antichambres et de compagnies suspectes, dont les 
lettres au P. Timothée circulaient de main en main, 
parmi les cardinaux, « Faites altention, écrivait-il, 
« aux malheurs incalculables dont la foi est mena- 
« cée, si nous avons la douleur de perdre le roi, qui 
« est lrès avancé en âge et dont la vie est fort ca- 
< duque. » Il ajoutait, d'un ton de subalterne envieux 
et menteur, qui veul se faire valoir en dénigrant un 
personnage important : « Le cardinal de Polignac a 
« agi dans toute cette affaire avec beaucoup de four- 
« berie et de duplicité?. » Qr, la eurie tenait le Gail- 
lande pour un oracle, et, de par cette dénonciation de 
bas étage, Polignac était regardé comme un traître ct 
comme un janséniste. De quoi lui servait-il d’avoir 
fait ses preuves, étant auditeur de rote, et laut fourni 
de gagesde son dévouement à la papauté? Lesinjusles 
soupçons de Clément X1 allaient même si loin à son 
endroit que l'insouciant cardinal de la Trémoille 
sentit la patience lui échapper. Voici comment il ra- 
conte son intervention, dans une dépêche au marquis 








4. Journal de Dongeou, XV, 264 ;18 et 19 octobre 1744. 
2, Archives du Vatican. Lettres ‘du 7 seplembre ot du 2 octobre 
rite 
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de Torey : « Je dis à Sa Saintelé que je nosavais pas 
« qui l'informait, mais que ce ne pouvaient étre que 
« des gens passionnés; que M.le cardinal de Polignac 
« avait fait le devoir d’un honnête homme et d'un 
« digne cardinalen ne poussant point M. le cardinal de 
« Noailles à bout, mais en tàchant de le ramener peu à 
« peu à l'union et que, bien loin de mériter des re- 
« proches de la part de Sa Saintelé, il méritait toutes 
« sortes de louanges. Je ne sais effectivement qui 
« écrit ni qui parle, ou au moinsje ne veux pas le 
« savoir; mais il y a des gens ou bien passionnés. 
< ou qui cherchent à brouiller, ou au moins bien im- 
« prudents, s'ils ne sont pas remplis de malice ! » 
ILest clair qu'au Vatican les avis modérésn'élaient 
plus de saison et que les cunciliateurs étaient vus 
avec ombrage. Quiconque suggérait un accommo- 
demenl ou seulement prêchait la patience, déplaisait 
au pape qui, stylé par les jésuites français et les se- 
länti italiens, voulail une acceptation pure et simple 
et une entière soumission. Toute autre voie lui sem- 
blait un piège et un artifice. — De même à Ver- 
sailles. Depuis la surprise cuusée par le mandement 
de l'archevêque de Paris, le roi est résolu à enter 
les moyens violents et ne s’arrèle qu'à chercher le 
plus rapide et le plus sèr. Il annonce avec aflectatiun, 
comme s’il voulail s’interdire tout retour, que Noailles 
l'a trompé, que l'alfaire désormais terminée en 
France doit se poursuivre à Rome, et qu’un courrier 
vient d'être dépèché pour en saisir le pape. Mais il 
ne suffit point de proférer des menaces ; encore faut- 
illes mettre à exécution. Et Louis XIV, par un reste 
de formalisme gallican ou par une frayeur de vieillard 
appelé äbientôl rendreses comptes, répugneà l'unique 








4-A0. étre, Rome, 6äl. Cardinal de la Trémoille à Torcy, 4 seÿ- 
temibre ATIE 


Google 








DERNIÈRES NÉGOCIATIONS = 608 


solution radicale.et définitive : la décardinalisa- 
tion immédiate de Noailles. Les jésuites cependant 
l'y poussent avec une cauteleuse insistance. Jls 
échouent sur des scrupules de procédure. Aussitôt, ils 
se retournent vers le Souverain Pontife et s'efforcent 
à suggérer par son canal ce que le roi n’oso décider 
de sa propre initiative. C'est loujours à Gaillande 
qu'il faut revenir et à ses leltres au P. Timothée, pour 
connaitre les arrière-desseins des molinistes : « Le 
< moyen que nous croyons, après y avoir bien réflé- 
« chi devant Dieu, être le meilleur et le plus court, se- 
« rail d'écrire au roi afin d'obtenir de lui, s'il est pos- 
«sible, qu’il permit qu’on fit au cardinal de Noailles 
« les trois monilions; après quoi, qu'on le déclarät 
“ excommunié, qu’on le privät de la pourpre, et que 
« le roi, parun srrêtdu conseil évoquant celte affaire 
< à son conseil privé, défendit au parlement de rece- 
« voir aucun appel comme d'abus {, » 

C'était aller un peu bien vite en‘ besogne. Toul 
pressé que fût Louis XIV d'imposer la constitution, 
il ne se souciait pas de charger son âme in extremis 
d’un si monstrueux accroc aux canons de l’églisoetaux 
lois de l’état. Il préférait, par des étapes graduéeret des 
sentiers couverts, "suivant les règles de la stratégie 
ecclésiastique,atteindre au même bu. Etilavaitlacer- 
titude d'y toucher à heure dite, pourvuque la morLlui 
fit crédit du temps strictement nécessaire. Ainsi, la 
religion serait sauvée et sa conscience sauve. À cet 
effet, les théologiens et les politiques qui l’environ- 
naient avaient inventé el lui inculquèrent la combi- 
daison d’un concile national, assemblé tout exprès 
pour procéder contre Noailles, le dépouiller de sa 


1. Archives du Vatican, Francia, constituzione Unigenitus, 2277. 
Lelire du 44 décembre 4718. 
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dignité archiépiscopale en même temps que le pape 
lui arracherait la pourpre, terrifier les opposants et 
proclamer une seconde fois la bulleà la face du jan- 
sénisme consterné. Ce projet entrainait encore trop 
de précautions, de lenteurs et de timidilés, au gré 
des furieux et des fanatiques; mais il avait une ori- 
gine et un patronage qui lui présageaient en haut 
lieu bon accueil et succès. Conçu par Fénelon, adopté 
par Tellier, il revêtait des apparences conformes aux 
plus anciennes traditions gallicanes, qui devaient 
embarrasser le candide Nouilles et ses associés. 

ailleurs,appliqué d’une main ferme, avec la com- 
plicité de la cour, il ne laissait qu’une part assez res- 
treinte à l'imprévu. M. de Cambrai ne l'ignorait pas 
et avait Lout pesé, quand il offrait ses services pour 
la tenue du concile national. Il n’en demandait point 
la présidence, mais il se füt résigné à la subir 
comme un glorieux couronnement de sa carrière, 
encore qu’il s'en défendit de cet air papelard et con- 
fus qui cachait mal l'orgueil de ses triomphes. Dans 
une lettre du 26 novembre 1744 à l'abbé de Beau- 
mont, il étale toute sa sensibilité, il s'apitoie et sur 
Le sort de Noailles et sur le sien propre : « Si j'étais 
« convoqué selon la règle comme tous les autres, 
€ qu'est-ce que je devrais faire ? Je serais sensible- 
«ment affligé d'être l’un des exécuteurs d’un 
« homme qui m'a exécuté autant qu'il a pu. Ce per- 
« sonnage aurait un air de vengeance, et serait un 
« prétexte de m'impuier une conduite Lrès odieuse. 
« D'un autre côté, je me dois à l’église dans un si 
« pressant besoin. Si je croyais que tout allàt bien, 
« je serais ravi que tout se fit sans moi. Mais, si le 
« concile se trouvait dans un grand péril de trouble 
« etde partage,où je pusse n'être pas tout à fait inutile, 
« je me livrerais, supposé qu'on me désirl véritable 
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« ment; après quoi, jo m'en reviendrais ici par le 
« plus court chemin {, » 

Dans le temps même où ilprend cesmines confites, 
Fénelon consacrait le reste de sa santé et le dernier 
effort de sa plume à rédiger des factums théolo- 
giques contre ses confrères opposants. C’est, d’abord, 
un Mémoire sur la nécessité et les moyens de rame- 
ner le cardinal de Noailles et les autres prélats ré 
fractaires à Pavis de l'assemblée du clergé ; puis 
un autre Mémoire sur d'affaire des huit prélats 
réfractaires et de leurs adhérents : un troisième, 
sur la voie de procéder contre les huit prélats; un 
quatrième, sur les motifs qui doivent engager le 
Saint-Siège à envoyer la constitution Unigenitus à 
toutes Les églises catholiques ?, Ces pièces de polé- 
mique, qui concluaient parcillement à la convocation 
d'un concile national, ont élé composées avec un soin 
extrême, d'octobre à décembre 1744, dans les trois 
derniers mois de la vie du prélat. On y relève cette 
déclaration solennelle : « Je me mets devant Dieu.el 
« je vais parler comme si j'allais mourir en ce mo- 
« ment. » Voilà bien toujours ce même genre de 
sublimité fausse el guindée, qui contraste avec le 
sublime simple et touchant de Bossuet: celle même 
inspiration artificielle, qui, d’après la Broue, rendait 
les mandements de M. de Cambrai « aussi vides de 
bonne théologie que pleins d'une élaquence ampou- 
lée 3, » Par conire, il y avait chez cet habile homme 








4. Œuvres de Fénelon, VII, #85.—Voyez uussi, Lome X, 818, l'His- 
tuire de Fénelon. 

2, Œuvres de Fénelon, VI, 860-280. 

3! Archives d'Amersfort boite g. Lettrede M. 
nal de Nuailles, 6 décernbre 1748. —« J'ai vu, éerivalLNovilles le 19 
août 1744 à M. de Boulogne, le mandement de M. de Cambrai. 1 lui 
ressemble parfaitement 11 y & du roman comme dens tous ses ou 


vrèges ; l'illusion et le sophisme ÿ régnent parlout. » 4rch. d'A- 
mersfoort. 
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un art de présenter ses vues et de les colorer avec 
gräce, qui faisait illusion sur le chimérique de l'i- 
dée ct les diflicultés d'application. Or, Louis XIV 
communément ne s’arrêtait point aux détails ; il les 
subordonnait à ses desseins. Malgré l'expérience d'u 
demi-siècle de négociations presque ininterrompues 
avec Rome, il nourrissait la fantaisie de demander 
une seconde bulle, treize mois aprèslL'rigenitus. À 
quelles fins? « Pour faire sentir aux évêques réfrac- 
taires Je ridicule et la déraison altachés à leur sépa- 
ration, » 

Ceux des conseillers de Louis XIV qui avaient le 
sens des réalités ultramontaines et la science de Ja 
diplomatie ecclésiastique s'évertuaient à dissiper de 
telles erreurs ot se rabataient avec enthousiasmesur 
la piste frayée par Fénelon. Aussi fut-il décidé en 
principe, le jeudi 28 oclobre, que lo roi enverrait à 
Rome et qu'on assemblerait un concile national. 
Dangeau, en enregistrant celte nouvelle d'impor: 
tance, ajoute simplement : « Il n'y a plus d'espérance 
<'que le cardinal de Noailles accepte la constitution. 
«Le cardinal de Polignac avail proposé au roi de 
« l'aller voir encore, pour faire une nouvelle tentative. 
€ Le roi lui répondit qu'il pouvait faire tout ce qu'il 
« lui plaisait; mais pour moi, lui dit-il, je n'ai plus 
«rien à en attendre, et mon parti est pris l&- 
« dessus ?.» 

Quatre jours plus tard, la nouvelle devenait pi- 
blique, ct l'on apprenait que M. Amelot, conseiller 
d'état, allait partir en mission auprès du pape. Le 
choix de l'ambassadeur était excellent, l'obj 
l'ambassade à peu près irréalisable : il s’agiss 








_{- AT. êtr. Rome, 542. Mémoire pour le P. Daubenton, décembre 
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d'obtenir l'auicrisation de convoquer un concile 
français, c'est-à-dire le droit pour l'épiscopat galli- 
can de régler à son usage les affaires de discipline el 
les questions de dogme. Émancipation grosse de 
conséquences et de transformations, qui pouvait 
rajeunir et vivifier nalre organisation ecclésiastique, 
mais qui eût élé un acheminement vers la création 
d'églises nationales, de jour en jour plus attachées 
à la patrie et moins esclaves de la papauté. Celte au- 
tonomie, — qu’un catholique libéral, M. Saint-Roné 
Taillandier, définissait « l'unité dans les dogmes, la 
variélé dans les rites ‘», — devait êlre propice à une 
nouvelle floraisen du sentiment chrétien, mais défa- 
vorable à l'omnipotence du siège de saint Pierre. 
De là, l'inutilité et le fatal insuccès do la mission 
de M. Amelot. Louis XIV avait cru faire un coup 
de maître on députant à Clément XI un protégé 
de madame de Maintenon, et qui n'était point suspect 
aux partisans de Noëilles ; « l’une des meilleures 
têtes qu'il y eût en France, » au diro de Mathieu 
Marais ?, Saint-Simon même lui a consacré un por- 
traitdes plus flatteurs: «Ami des jésuites, mais homme 
« d'honneur, de grand sons, de grand travail et d'es- 
«prit, il était doux, poli, liant, assez ferme, de plus 
< fort sago et modeste... C’étail ce qu'on avait de 
< mieux pour les négocialions, où il avait passé une 
« partie de sa vie, en Suisse, à Venise, à Madrid, à 
« Lisbonne, et toujours parfailement réussi 3, » Que 
ne pouvait-on espérer de ses talents ? Il avait res- 
tauré Jes financos, la marine el l'armée espagnüles, 
au milieu des bénédictions du peuple ! Les curdinaux 














4. Bohéme el Hongrie, dernier chapitre 

2 Journal et mémoires de Mathieu Mni 

4. Mémoires de Sainl-Simon, HI, 464; 
Jeurnal de Dungeau, XV, 270. 
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romains allaient lui infliger son premier échec. 

Aunelot partit, le 12 décembre, « sans autre carac- 
tère que de simple ministre, » afin de ne point ofus- 
quer le cardinal de la Trémoille. Mais il avait reçu 
de la bouche du roi, dans deux ou trois entretiens, 
des instructions verbales, et de la main de Torcy des 
instructions écrites fort détaillées, qui lui donnaient 
en fait le rôle prépondérant qu'il n'avait pas en 
titret.Aussi bien, à celte date, un envoyé de Louis XIV 
pouvait parler avoc autrement d'assurance que 
quelques années plus tôt, au temps de Ramillies,d'Ou- 
denarde et de Malplaquet, lorsque Rome elle-même 
profitait de nos désastres pour nous humilier. La 
fortune était revenue, grâce à Villars, éclairer d'un 
dernier rayon l’astre couchant du Roi-Soleil. Et, le 
T septembre, la paix conclue avec l'Empire faisait 
poser les armes à toute l'Europe, après treize années 
de guerre. Il ne restait à Louis XIV, pour satisfaire 
à la fois sa conscience et son érgueil, qu’à consom- 
mer la pacificalion religieuse. Il avait compté qu'une 
bulle ÿ puurvoiruit et, la bulle reçue, que ses lé- 
gistes el ses prélats en tireraient parti. La tentative 
ayant échoué au dedans du royaume, il cher- 
chait une solution au dehors et chargeait M. Amelot 
de concerler avec Clément XI « les moyens de ré- 
duire, par le droit et la rigueur, ceux que des voies 
plus douces et plus convenables n'ont pu engager à 
rentrer dans leur devoir:». Mais la curie n'était 








4. Le dépôL des Affaires étrangères renferme les fnstruclions d 
M. Amelot : Rome, 540 et suiv.}, ses volumineuses dépêches et le 
Journal, plulôt aneedotique, de son secritaire, l'abbé de Targus, 
depuis le 15 janvier jusqu'au 28 septembre 1715 (Rome, 536). — Aut 
Archives nationales, il existe un recueil (Fw, 60) de la correspon: 
dunce diplomatique de M. Amelot, qui mérite d'être confronté avec 
les documents dés Affoires élrangères. 

4 fe êtr. Rome, 540. Instruëtions de M. Amelot, # dérembrs 
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point disposée à tenter de rechef ce dangereux expé- 
dient des décrets ponlificaux, jetés en pâture aux 
controverses épiscopales. Elle voulait que l'Unige- 
nitus fût limmuable expression de sa doctrine, et 
n'avoir à en produire ni alténuation, ni variante, ni 
paraphrase. 

En arrivant à Rome, le 9 janvier, après un 
voyage laborieux à travers les neiges des Alpes, 
Amelottrouva l'entourage du Vatican singulièrement 
prévenu contre sa missian. Suns doute le pape et les 
cardinaux le comblèrent de prévenances, lui en- 
voyant pour sa bienvenue « un régal magnifique de 

in, de gibier, de fruits et de liqueurs ? » ; partout 
“il fut traité d'Excellence, et il s’en réjouissait fort, 
comme s’il igaorait que les Italiens prodiguent ce 
terme à quiconque est étranger, riche, distingué ou 
vaniteux ; enfin, il parut à l'audience du Souverain 
Pontife, sans quitter l'épée ni le chapeau, avec le 
propre cérémonial des ambassadeurs. Mais ce n'élait 
là que politesse romaine et poudre d’or cardinalice. 
Dès qu'il voulut toucher à l’objet même deson voyage, 
il s'apergut que le pape ne prenait point au sérieux 
la poursuite du concile national et témoignait « une 
grande répugnance à un remède violent dont il y a 
bsaucoup à craindre et auquel il ne faut venir qu'à 
l'extrémité 1». Premier et cruel déboire pour Amelot, 
qui pensait rapporter en France, selon le mot du 
cardinal de Rohan,/a pair ou les moyens de la faire 
Au lieu de rentror couvert de gloire, il allait perdre 
son temps et sa peine à exposer au pape les éton- 
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naales /nsfructions du chancelier Vaisin, qui se 
résumaient sous quatre chefs distincts : 

« 4°— Le pape citerait à Rome M. le cardinal de 
« Noailles et es évêques joints à lui ; ils y seraient 
« jugés après avoir été entendus, et Le roi leur or- 
« donnerait de déférer à cette cilalion ; 

«2° — Le pape nommerait des commissaires sur 
<leslisux, pour juger l'affaire de ces mêmes évêques: 

« 3*— Le pape enverrait une commission à son 
« nonce ou à quelque évêque du royaume, pour or- 
« donner aux prélats séparés de recevoir sa bulle 
«< comme l’assemblée Fa reçue, sous peine d'inter- 
« diction de leurs fonctions et de l’entrée de leurs 
« églises, et pour les interdire en effet, si après les 
« monitions ils refusaient d’y déférer; 

<4— 11 scrait tenu un concile national {. » 

Le devoir de M. Amelot consistait à ne présenter 
les trois premiers projets que pour les ruiner aussitôl 
sous desobjectionsaccablantes eLexalter Le quatrième, 
comme l'unique manière de finir la division cansée 
dans l'épiscopat. Tout ceci était bel et bon sur le pa- 
pier, mais en réalité -fort chanceux. Nolre envoyé 
extraordinaire se trouvait jeté soudain au milieu des 
obstacles, sur un terrain qu'il ne connaissait pas, 
presque sans ressources et sans éléments d'informa- 
tion, en face d’adversaires rompus à toutes les ruses. 
Le cardinal de la Trémoille,— malgré les précautions 
prises par Louis XIV pour ménager sa fierté el lui 
demander le concours de ses lumières,de ses conseils 
et do son crédit, — voyait avoc regret cette alleinte 
portée à ses prérogatives d'ambassadeur 4 Somme 

1. AM. êtr. Rome, 540. . 

£: La Trémoillo, trèscireonspect dansses dépèches à Louis XIV. 


laisse percer son dépit et son irrilation dans les lettres semi-00i- 
gielles 8: prosquo intimes qu'il adresse à Torey. Dés le 15 jaarir 
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il Lui écrit : « Comme M. Amelot est ici présentement chargé ds 
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toute, une négociation s’entamait ot se déroulaitsous 
ses yeux, dont on lui cachait les péripéties. À peine 
en apprenail-il quelques bribes par un certainsecré. 
taire, théologien et homme de confiance, vrai maître- 
Jacques, que le P. Tellier employait à surveiller 
M. Amelot et à amadouer la Trémoille. C'était Tar- 
gny, docteur de Sorbanñe el second bibliothécaire 
royal, qui, sous couleur de nese point occuper de poli- 
tique el de s'intéresser uniquement aux antiquités ro- 
maines et aux manuscrits du Vatican, jouait un rôle 
d'observateur et, Lranchons Le mot, d’espion affidé des 
jésuites. I s'en acquittait, d'ailleurs, avec une ex- 
trème souplesse, évitant de se mettre en évidence, 
soutenant et stimulant dans des colloques clandestins 
le cardinal Fabronique le pape avait désigné, comme 
le plus passionné du Sacré Collège, pour conférer 
avec M. Amelot. Celui-ci, placé entre « le misérable 
Trgny ! » et le pauvre la Trémoille qui crevait de 
jalousie, devait compter sur sa seulo expérience et 
sur son rapide discernement des hommes. Du pre- 
mier coup d'œil, il vit en Clément XI le prisonnier 
d'une cabale qui ne songeait qu’à redoubler l'agita- 
tion, autant pour vexer les Français que pour afôr- 
mer la toute-puissance de Rome et, finalement, faire 
sortir le mieux de l'excès du mal. D'autre pert, il 
élait manifeste que le cardinal de Noailles avait cer- 
tains alliés parmi les cardinaux mécontents et loute 
une petite clientèle, dévouée et intelligente, qui se 
recrulait dans lesdivers milieux ecclésiastiques, mais 








sffaires de la constitution, j'ai cru qu'il était plus convenatle que 
je m'abatinsse d'en rendre comple au rai. = A tout moruent, el 
sur un tou veséil se défend « d'entrer dans une affairo dontil n'est 
point chargé ». 11 allguo mème qu'il lui à fallu espacer sos visites 
su Vatican, paur se dérober aux instances ot aux questions du 
pape. AIT êtr. Rome, 545-546, passim. 
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surlout au sein des congrégations. Son correspon- 
dant et, en quelque façon, son représentant officiel 
était l'actif et audacieux Philopald, prètre de la Mis- 
sion, qui nouait desintrigues avec plusieurs palatins, 
prélats ou assistants de a maison du pape. Autour de 
Jui,se groupaient ceux que Voysin signalait à Amelol 
comme les émissaires de l’archevèque de Paris !: 
deux religieux, le P. Girard et le P. Francœur, qui 
avaient accès chez le cardinal dela Trémoille ; un gen- 
tilhomme français, M. de la Rivière; un moine, dom 
Quirini ; enfin, l'évèque de Conon, Maigrol, que son 
séjour en Chine avail édifié sur le caractère et les 
procédés de la compagnie de Jésus. 

Combaitu par la masse des fabronistes, suspecté 
par le groupe d'opposants qui suivaientla fortune de 
Noailles, Amelot comprit dès l’abord la vanité de sa 
mission, encore que Clément XI lui prodiguât de 
belles paroles et lui jurät que c'était « une affaireè 
accommader dansquinze jours®». Mais l'évidence des 
faits démentait hautement le verbiage pontifical. 
L'affaire, à Rome et à Versailles, dépendait de deux 
maîtres absolus, sous qui tout devait plier : or, l'un 
se livrait à Fabroni, l’autre à Rohan et à Tellier, 
qui tous trois avaient protit majeur à entretenir la 
lutte et mettre le feu aux poudres. Dès lors, à quoi bon 
dépêcher au Vatican un honnète homme qui serait 

“trislement mystifié, qui le sentait, l'insinuait avec 
douceur et poursuivait sa tâche sans espoir, par pure 
obéissance à son prince? 

Ce plan du concile national, qui soulevait tant el 
de telles répulsions el aurait eu besvin d'être appuyé 
pur des voix autorisées, perdait en France son plus 
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solide soutien, avant mème que M. Amelot fût à 
Rome. Le 7 janvier 1715, Fénelon mourait, à la veille 
sans doute d'atteindre la réalisation de ses vœux ct 
de rentrer en grâce lriomphalement. Gaillande le 
considérail comme seul capable de tenir au concile 
le personnage de légat du pape, et le P. Timothée, 
confident de toutes ces basses intrigues, lui garde 
presque rancune d’être disparu trop Lôt: « C'était le 
« seul du royaume qui pût ramener les esprits, d’au- 
« tant plus que le roi devait le faire revenir en cour 
«incessamment, et que tout était disposé pour cela. 
« Cet accident doit encore bien éloigner l'idée du con- 
« cile national. Si on eût été obligé de donner les 
« mains à ce dangereux projet, c'eût été une conso- 
« lation et une ressource d'avoir iciune personne ha- 
« ile etaûre, pour lui confier les intérêts de l’église 
« et du Saint-Siège. À parler sincèrement el devant 
« Dieu, je ne vois personne en France qui puisse le 
« remplacer t. » 

Il s’en allait, lui le chof et le dernier du parti 
quiétiste, après son cher duc de Bourgogne, après 
Chevreuse, après Beauvilliers, après la dispersion du 
petit troupeau qui avait ant pesé dans les destinées 
de la religion et de la politique française, mais depuis 
quinze années s'étiolait dans le délaissement, Com- : 
bieu pourtant eussent-ils été forts, si le plus absolu 
dévouement à un lomme pouvait assurer le succès 
d'une cause! « Tous, dit Saint-Simon, n'avaient 
«qu'un but qu'aucune disgrâce ne put déranger, tous 
«qu'une marche compassée et cadencée vers ce but, 
+ qui était le retour de Cambrai, leur maître, et cepen- 
« dant de ne vivre ot ne respirer que pour lui, de ne 
« penser et de n'agir que sur ses principes, ct de re- 


1. Archives du Vatican, 2358, 
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« cevoir ses avis en Lout genre comme les oracles de 
« Dieu mème dont il était le canal 1. » Et voici qu'à 
l'heure où la revanche allait sonner, où les jésuites 
le rappelaiont et le désiraient impatiemment pour 
sauver leur ouvrage, un pou de santé faisait défaut 
à son ambition « qui n’était rien moins que morte», 
et la” vie lui échappait avec toutes les jouissances 
entrevues de la faveur reconquise. A son.lit de mort, 
comme si les ressouvenirs aigris du quiétisme l'as- 
siégozient jusqu’au suprême instant, il dénonce 
encore une fois ses ennemis, des chrétiens, des évè- 
ques, et leur décoche Le trait du-Parthe. Ni une pa- 
role de réconciliation dans sa bouche, ni un senti- 
ment de pitié dans son cœur. Immédiatement après 
avoir reçu l’extréme-onction, n'ayant plus le temps 
ni la force d'écrire un mandement de combat, il 
dicte et signe une lettre que le P. Tellier mettra sous 
les yeux de Louis XLV. Il ÿ demande «un successeur 
« pieux, régulier, bon et forme contre le jansénisme, 
« lequel est prodigieusoment accrédité sur cette fron- 
«tière ». N'était-ce pas léguer au confesseur et au 
roi mème, dans la solennité de son agonie, cette re- 
commandation sacrée do poursuivre impitoyablement 
la guerre contre louteune fraction du clergé de France, 
contre les disciples mêmes de Bossuet, vainqueurs 
des Waximes des Saints, puis vaincus de l'Unigeni- 
ts, et contre le premier de tous, Noailles *? 











1. Mémoires de Saint-Simon, VI, 87, 
3. Mémoires de Snint-Simon, VII; 276, 








perd l'histoire, Personne n'a osé exposer franchement, dire Ia perl 
gdieuse de Fenalon à a triste affaire de 18 bulle et au règne de Te 
lier. Tous semblent avoir dit : « Quel dommage de gôler une 5 
belle légende, qui concilio la religion, la liberté, la philosophie Îl 
vaut meux supprimer les dix dornières annéos de Fénelan, laisser 
croire qu'il fut tolérant. » Histoire de France, XVI, 378. 
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A Versailles, los sentiments furent divers. Madame 
dé Maintenon, chez qui survivait le dépit de s’être 
laissé abuser par les réveries de madame Guyon, n’a- 
vail jamais pardonné pleinement au Chrysostome du 
molinosisme. Aussi ne lui accorde-t-elle qu’une mince 
craison funèbre : « Nous avons perdu monseigneur: 
« l'archevêque de Cambrai. Sa place n’est pas encore 
« reinplie.Il a abjuré encore en mourant le quiétisme 
« et s'est déclaré fortement contre le jansénisme 1. » 
Au contraire, pour Tellier et los siens, le malheur 
élit irrémédiable.. Quant au roi, parlagé entre celte 
femme et ce prêtre, entre des passions et des calculs 
qui lui étaient également chors, il regardait à la fois 
lesintérèts d'état et lo profit de son règne. En six 
mots, il résume sur Fénelon sa pensée, ses projets 
et ses regrels, son art souverain d'utiliser L 
hommes, de les sacrifier, de les reprendre et de les 
loiser à leur mesure: « Il nous manque bien au 
besoin. » 

Deux mois plus tard, lo 2 mars, un autre person- 
nage mourait à Rome, qui avait teriu quelque place 
dans la politique et gaspillé à profusion des facultés 
heureuses: le cardinal de Bouillon, doyen du Sacré 
Collège. Ayant jadis brigué les premiers postes, bravé 
Louis XIV et lassé ses menaces, sans que la conlis- 
cation, l'exil, la vieillesse ni l'oisiveté pussent le 
réduire, il s’éteignait dans le néant et dans l'oubli ». 











ëtr. Rome, 542. Lettre de madume de Maintenon, du 14 jan- 
vier A743 

2. Les Additions au Journal de Dangeau (XV, 319) racontent que 
Bouillen ‘voulut introduire la nou peu les curdiaaux, de 
patler nu pape en eunsisluire le enlolls sur lu Lte. 1 ur mn 
l'expérience, sans s'être concerti suffisamment avec ls principaux 
Collège, qui le désarouérent ot de  justire ël ré 
paratiou. « Ils ne se trouvaient point Mlattés d'un honneur aux dé- 
pens du pape, et qu'ils fant el qu'ils pouvent devenir, el dont pur 
fradution là grantleur esta leur même... ouilion en Coba mar 
le rage, el de rage ilen mourul en cinq ou six jours; chose étrange 
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C'était un chapeau français vacant. Amelot, pour 
donver des gages aux parlisans de Ja constitution, 
poussa avec les plus vives instances la candidature 
de Bissy. La Trémoille y joignit lesressources de sa 
diplomatie inoccupée. Clément XI se faisait prier, 
désireux de troquer celte nomination contre quelque 
bon office de la cour de France. Mais nos ambassa- 
deurs s’acharnaient à tel point que le pape dui 
dunner, le 7 mai, en consistoire, un public témoi- 
gnage de son irrésolution. Il avait grande envie de 
se débarrasser de sollicitations importunes el se 
souciait fort peu de perdre un chapeau sans com- 
pensation.« J'assurai Sa Saintelé, — raconte la Tré- 
« moille, — qu'elle serait fort aise de lavoir fait et 
« qu'il n’en serait plus parlé. Elle me laissa en sus- 
« pens et demeura toujours pensive, sans quasi pou- 
« voir se résoudre, comme doutant encore si elle 
« nommerait M. de Moaux, et enfin elle ne nomma 
« que M. Olivieri 4. Grande déception des meneurs 
molinistes ! Bissy s'impatiente et, le 14 mai, écrit à 
Amelot: « Je vous conjure, monsieur, de faire en 











pour un hamme qui devait être si familiarisé avec la rage, puisque 
depuis tent d'années il en vivait. Lucifer est peut-être la seüle 
erdaturs qui lui fût supérieure en orgueil. » IL y aurait imprudence 
à se fier au seul Lémoignage d'un ennemi personnel, aussi déchor 
et aussi acerbe que Saint-Simon. Le cardiuul de Bouillen, et dans 
son existence privée fort diseutable et dans sa rie publique qi st 
un Jong duel uvee Louis XIV, mérite une particuliére étle. Entrevu 
au passage, il semble n'être qu'un débauché et un outrecuinan 
Analysè de près, il devient un politique ingénieux, nas paradur 
qui ioujaurs préféra les causes perdues, géûla une jouissance 
crèle dans les persécutions, el comniit 8e premiére 
de toutes les autres, — en acceptant à vingt-six 
le bonnet de cardinal, [ élait né pour eourir lee b 
ruelles et vivre dans Îu liberté des mœurs italiennes 
{1 existe à la Bibliothèque naliouole mue série 1e manuserits fort 
curieux, relatifs au eurdinal de Bouillon : fonds français, n°° 572. 
8162, 10206, 10202, 1433-30, 49769, 16038, 2322; et nouveaux achats 
français, 28, #77, 173-780.) 
arf A 8 Rôme, GT. Cardinal de la Trémoille au roi, 7 mi 
A5. 
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sorte que le pape fasse ma promotion avant qu’il 
entreprenne rien contre M. le cardinal de Noailles.” 
Vous savez les préventions du public contre moi, 
et cela pour avoir fait mon devoir avec tous les 
ménagements possibles. J'ai pour garants et té- 
moins de ma conduite le roi, madame de Mainte- 
non et M. le chancelier. Ainsi, monsieur, rien ne 
me serait plus douloureux que de me voir faire 
cardinal dans un temps où l’on pourrait soupçonner 
que je serais revêlu des dépouilles de M. le cardi- 
sal de Noailles. Je peux même dire que cela nui- 
rait beaucoup à la bonne cause, à la défense de la- 
« quelle je me suis toujours livré 1. » Avant la fin du 
mois, il oblenait satisfaction. Nos deux chargés d’af- 
faires, le laïque et l'ecclésiastique, à force d’obséder 
Clément XI et de lui promettre la terminaison des 
résistances gallicanes, le décidèrent à convoquer, le 
28 mai, un consiätoire spécial pour la promotion de 
leur protégé. La Trémoille sempresse de chanter 
victoire et d’altirer modestement l'attention royale 
sur ses mérites : « On trouvera peu d'exemples de 
< ce qui arrive AM. de Meaux. C’est pourquoi je peux 
« répéter, sans craindre de me trop vanter, qu'il a élé 
« bien servi par M. Amelot et par moi. J'ose me 
« Îlatter que le roi en sera content. » 

Pour arracher au pape cette faveur, qui récompen- 
sait un des plus ardents constitutionnaires et devait 
simuler le zèle des autres ouvriers, on il pré- 
senté sous un faux jour l'état des négociations en 
France. Loin de s'éclaircir, elles s'embrouillaient. 
Mais la distance, la difficulté de communications 
écrites, en ces matières qui veulent un examen ver- 
bal et des solutions rapides, permettaient de duper 
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4. A0. êtr, Rome, 582. Bissy à Amelot, 14mni 4745. 
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alternativement Rome et Versailles. À ce moment, 
un projel était sur Le tapis, dà à l'initialive du P. Mas- 
sillon, oratorien 1, de concert avec le cardinal de 
Rohan et le P. Daniel. Les conférences s'étaient liées 
en décembre 1714 et se poursuivaient depuis le départ! 
de M. Amelot. Il s'agissait si le projet de coucile 
national échouait 1à-bas, de tenir en réserve un autre 
moyen de pacification. Massillon, « plus propre à 
peindre les passions dans la chaire qu’à négocier avec 
les grands dans le cabinet, s » fut la dupe de Rohan, 
dupe lui-même du P. Daniel. En apparence, il devait 
proposer au cardinal de Noaillesdes’accommoder d'un 
bref qui corrigeât la constitution; le pape y déclare- 
rait n'avoir porté aucune alleinte ni à la grâce efficace 
par elle-même, ni à la prédestinalion gratuite, ni à 
l'étendue du grand précepte d'aimer Dieu, ni à la 
doctrine du concile de Trente sur le sacrement de 
la pénitence, ni aux autres dogmes do la stricte el 
.sévère théolagie. En fait, les acolytes du candide 
Massillon comptaient profiter dun instant de fai- 
- blesse de- Noailles, lursque la cour de Rome rejetant 
l'idée du concile éclaterait en menaces, pour glisser 
quelque bref pontifical qui ne contiendrait aucune 
des concessions promises. L'archevèque de Paris 
en out le pressontiment. Il répondit qu'ayant dès 
l'origine demandé au pape des explications sur la 
bulle, il était toujours disposé à les accepter, pour 
péu qu’elles fussent nettes et suffisantes. Cela dit, 
il n'écoula plus que d'une -orcille distraite les pro- 
positions que les PP. Tellier et Daniel inspiraient, que 





1. Sur le rôle de Massillon dans.les afairos du jansénisme, on peut 
consullersa Correspondance inédite, publiée par M.l'abbé Blampigaon: 
anis l'introduction de cet ouvrage se réfère à des sources suapecies 
et aveuglément molinistes. k 

£. Anccdoles secrètes, |, à partie, 04 
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Rohan traduisait en beau langage. el que Massillon 
se chargeait de transmettre, avec sa simplicité de 
grand orateur et d’honnète homme, inconscient des 
pièges qu’on lui faisait dresser. 

Ce n'était là que peloter en attendant partio. La 
sérieuse négocialion se continuait au Vatican ct n’a- 
vançait pas. On vivait sur un quiproquo. Les Romains 
feignaient de discuter les conditions du concile et 
n'en acceplaient le principe à aucun prix. Nouilles 
s'enfermait dans le silence, et cependant il brülait de 
produire sa justification et d'attaquer ses adversaires 
devant tout l'épiscopat de France assemblé : & On 
«parle, mandait-il à la Broue {, du concile par désir 
« de me faire peur. Loin d'en être effrayé, j'en se- 
crais ravi, si on pouvait espérer qu'il füt canonique 
«et que la liberté,qui y est essentielles’ trouvät en- 
utière.» Mais bienilélait dans Les intentions de ceux 
qui tenaient en mains la politique religieuse de pro. 

. Yoquer une manière de concile, dont par avance. l’al. 
lure fût régléeet l'indépendance garrottée solidement, 
Tout d'abord, les évêques dissidents ne devaient pas 
ycomparaîlre, sinon comme accusés. « Dès qu’on 
« est accusé, disait l'instruction secrète de M. Ame- 
« lot, on ne peut plus tro juge ?. » En cette forme, 
ce ne serait pas uno assemblée délibéranto, mais un 
tribunal. Et quel tribunal! Circonvenu, flatté, vendu 
et terrorisé tour à tour, intéressé au débat, et des- 
tiné uniquement à prononcer un arrêt dont les con- 
Sidérants seraient faits à Paris et le dispositif à 
Rome. « Ils ne voudront, écrivait De Langle, qu'un 
« conciliabule, un latrocinium Ephesinum, où l’on 
€ n'observera aucun ordre ni discipline *.» La prédie- 





Arch. d'Amersfoocl, carton 37. Leitre du 28 juillet 17 
êtr. Rome, 540. Instruction secrèls du 2 décembre 17 
: mat, me. 23207. Lettre à Gaston de Noailles, 2 avril 1? 
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tian de M.de Boulogne est prématuréc.Elle ne se réali- 
sera que douze ans plus tard, à Embrun, lorsque les 
jésuites tiendront pour assuré l'asservissement du 
clergé français. En 1715, un concile national, mème 
étranglé, épouvante les Romains : «Je ne veux pas, 
s'écriait le pape, me livrer à une centaine d'ours qui 
me dévoreront tout vivant!. » L'expression n’est pas 
relatée seulement par une plume janséniste, mais 
avec une légère variante, dans les dépèches d'Ame- 
lot au roi : « M. Alamanni, secrétaire de la congréga- 
« tion du Saint Office, a dit, il y a peu de jours, à un 
« de ses amis qui lui parlait du concile national, que 
« celle cour n’avail garde d’y consentir et qu'il fallait 
« regarder cette assemblée comme une union de cent 
« vingt ou de cent vingt-cinq lions animés contre le 
« Saint-Siège 2. » 

Lions où ours, l’un et l’autre terme est également 
irrévérencieux à l'adresse de notre haut clergé et 
d'un projet que Louis XIV avait fait sien, Ainsi en 
juge le très peu gallican chancelier Voysin ; mais, 
comme son respect des pouvoirs établis ne lui per: 
met de criliquer ni une parole, ni une pensée du 
Souverain Pontife, il fait intervenir quelque autre 
personnage romain, moins augusle el moins infail- 
lible : « Quand le concile sera assemblé, M. le cardinal 
« Fabroni connaîtra que les prélats français n6 mé- 
« rilent pas la mauvaise opinion qu'il a d'eux, lors- 
« qu'il les compare à des lions déterminés à déchirer 
« l'église et l'autorité du Saint-Siège. » Et, deux se- 








— Soanon écrivait déjà,le3 novembre 4744, à madernoiselle de Jon- 
coux : «L'expédient du concile national,dont la cubale de nos adver- 
suires fait sa grando ressouree, sera iodubitublement leur conf 
eur,si on ext libre, on parlera; et, si an ne l'estpus, tout sera nul. Ain 
ne me parait d'une plus grande absurdité que d'assembler des juges 
pour né pas juger. » (Lettres, 1, 83.) 

1. Abrégé de l'histoire ecclésiastique, XIV, 220. 

S. AIT. étr. Rome, 55: 4 mai 1715, 
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maines plus lard, le même Voysin revient sur cette 
métaphore qui lui lient au cœur, de quelque nom de 
bête que le pape se soil servi : € Nos évêques ne 
sont pas des ours intraitables 1. » 

De jour en jour, Amelot était plus empêché et 
sentait son rôle devenir insoutenable. Clément XI 
lui glissait entre les doigts, et Fabroni sé hérissait. 
Vainement avait-il changé de tactique, essayé les 
procédés les plus divers. S'il se faisait doux el 
confiant, on lo bernaït avec des discours allendris, 
des sourires et des effusions entremèlées de larmes. 
S'il se rappelait l'adage diplomatique, que « cette 
cour 8 l'habitude de se raidir, plus on a de condes- 
cendance pour ello? », et s'il montrait los griffes, 
an lui fermait les portes du Vatican, sous prétexte 
de maladie du pape, et Fabroni restait quinze jours 
sans le recevoir. Mais surtout il so heurtail à un 
obatacle qui brisait son opiniâtreté : l'incessante 
mobilité de Clément XI, ou plulôt cette ténacité 
sournoise, qui se dérobait sous un perpétuel tour- 
noiement. Esclave du Gesü, ls Souverain Pontife se 
donnait parfois la comédie ou l'illusion de paraître 
excédé de ce joug et de vouloir se reprendre. Il ap- 
pelait Amelot, le comblait de caresses, lui faisait 
les offres les plus séduisantes, et l’accord semblait 
établi, Mais, à la prochaine audience, il ne s’en 
souvenait plus et attestait lo ciel qu'il n'avait rien 
promis, ou bien il envoyait un caméricr, un secré- 
taire quelconque, avertir Amelote qu'il ne devait 
<pas prendre à la lettre tout ce que Sa Sainteté 
<avait pu lui avoir dit, qu’il savait bien qu’elle avait 
+ remis Loute cette affaire à M. Fabroni, que c'était 
€ par lui qu’il apprendrait ses véritables intentions; 








AT ête, Romeo, 352. Vaysin à Amnelot, 40 ct 83 juin 
AL. étr. Rome, 545. La Chausse à Torey, 49 février #7 
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+ ausurplus, que lui, Saint-Père.dans la grande mul- 
« titude des affaires dont il se trouvait accablé, avait 
« pu lui dire quelque chose, mais qu’il ne fallait pas 
s insister là-dessus, parce que tout ce que Sa Sair- 
« telé avait dit était par manière de discours, d'en- 
« tretien et de projets, mais non comme des résu- 
a Julions! ». Ainsi le tour se trouvait joué, et l'on 
revenait en arrière, après deux ou. trois semaines 
perdues. Un pape, si rompu à se dédire, élail pour 
les jésuites le meilleur'des complices et le plus ines- 
timable auxiliaire. . 
L'entourage d'Amclot n'offrait qu'une -mé 
garantie et menait des négociations souterraines. 
C'était, outre l'abbé de Targny, ce P. Timothée et 
ce P. Daubenton, que l'on retrouve à Rome au fond 
de toutes les intrigues, barbotant dans la vase di- 
plomatique, l'un à la suite de Tellier, l’autre à la 
discrétion de M. de Cambrai. Fénelon mort, Dau- 
+ benlon n’en continuait pas moins son commerce 
d'informations. Et Voysin conseillait. de l'utiliser, - 
comme un agent qui avait toute la confiance de Fa- 
broni, qui pénétrait ses secrols et dirigeait sa pen: 
géo. — Timothéo ne jouit pas d'un moindre crédit, 
soit au Valican,où on l'écoute, soit à Versailles, où il 
a l'oreille des dignitaires ecclésiastiques. Amelot, au 
début, le voyant « sur'le pied d'aller librement chez 
le pape? »,.le met en avant et l'emploie à de menues 
commissions. Mais bientôt il s'aperçoit que ce vani- 
teux personnage brouille tout etne résout rien. Déjà la 
Trémoille avait appelé sur son manège l'attention de 
Louis XIV : « Ces canaux sont quelquefois dangereux 
< et embarrassent le ministre qui est chargé des af 
« faires dont ils parlent sans discrétion et avant qu'il 














4. AM être. Rome, 553. Jcurnal de Targnÿ, 
2. A. êtr. Rome, St. Amelot a roi, 45 jan 
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« puisse avoir audience. » Le mème jour, en une leitre 
moins officielle à Torcy, il s'excusait de s'être un 
peu oublié dans sa dépêche au roi, et introduisuil 
co commentaire aggravant : « Il n’est pas juste que 
«toutes sortes de gens se mélent de ce qui regarde 
« directement le service; qu’ils sachent tout ce que je 
«ne sais pas; qu'ils préviennent le pape sur tout ce 
« que je pourrai lui dire. J'ai dissimulé le plus que j'ai 
« pu jusqu’à cette heure, mais à la fin la patience 6 
< chappe. 1 fautme Le pardonner, car cela nem'arrive 
« pas souvent £. » Torcÿ lui répondit très &èchemeut 
qu'il faisait fausse roule, que rien ne serait changé 
avant que les négociations fussent closes, et qu'au 
surplus Amelotallait prendre l'affaire en main. C’est 
à ce moment, et sur ce prétexte, que le cardinal avait 
définitivement cessé de s'occuper de la constitution: 
< Sa Sainteté, écrivait-il. ne s'ouvrait pas volontiers 
“avec moi sur cette. matière; elle le fait peut-être 
«avec d’autres. Ainsije leur laisse le soin d'informer 
« leurs correspondants de ce qu'ils savent ?. 

Amelot héritait là d’une situalion assez génante ; 
mais il avait le caractère moins endurant que la Ti 
moille. Dès qu'il se fut aperçu que le Timolhée fai- 
sait l'important et le fâcheux, qu'il affectait d’avoir 
des audiences du pape la veille où le jour du départ 
des courriers, qu'enfin il exerçait, non seulement 
sans profit pour la France, mais au grand dam de la 
paix religieuse, une espèce de ministère clandestin 
et hostile, il résolut de s'en délivrer au plus vite. 
Encore ne fallait-il point demander à Versailles le 
rappel de l’intrigant capucin ;on ne l'eùt pas obtenu. 
Ilimagina un meilleur biais, qui était de le nommer 








sat êtr. Romo, 340. La Trémoille au roi ct à Torcy, 4 décembre 
2 AL êtr, Rome, 540, La Trémoille à Torcy, 1 décembre 1748 
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évêque. Cetto combinaison ne réussil pas sans peine. 
la cour de Rome étant fort opposée à la promotion 
d'un moine mendiant à l'épiscopat. Mais Amelottint 
bon;il voulait absolument être agréable à Timothée, 
que la buro démangeait et qui préférait la soutane 
violette. Le pape n’osa refuser à son cher confident 
une faveur sollicitée par des amis si chaleureux. En 
beau matin de mai, le capucin de la Flèche se ré- 
veilla évêque de Béryte et coadjuteur de l’évêque de 
Babylone. I] était au comble de ses vœux, et remer- 
cia le roi de France par une lettre dithyrambique !, 
le pape par des agenouillements sans fin, Amelot el 
la Trémoille parla protestation d'uneéternelle recon- 
naissance. Sa nouvelle dignité l’obligeait à quitter 
Rome sans retard. Chacun en fut ravi, mème le 
neveu du pape, Alexandre Albani, qui mandait à 
Torcy, dès le 22 janvier : « Spero che per avvenire 
saranno tolti di messo à maneggi del padre Timo- 
teot, » 

Le 26 février, Clément XI, dans un de ces brusques 
revirements qu'il affectionnait, tenta de sous- 
traire la négociation aux efforts d'Amelot, de la 
transporter en France et de tout régler par un accord 
qui jett bas le projet du concile national. À cet 
cflet,il envoya deux brefs, de douceur el de rigueur, 
qu'on appela aussi, l'un d'éavitation, l'autre de jus- 
sion. Le courrier qui les apportait arriva à Versailles 
le 9 mars; un second le suivait, à quarante-huit 
heures d'intervalle, tant le pape était impatient de 


4. Voici le ton de cette lettre : « Confus de voir Votre Majsslé 
jeter les yeux, pour semblables dignités, sur un pauvre religieur 
qui ne se connait d'autre mérite que celui d’être le dernier des 
se du plus grand monarque du monde... » Aff. étr. Rome. 

+ mai {715. 

2. « J'espér qu'à l'avenir nous serons débarrassés des intrigues 
du P. Timothée. » A êtr. Rome, 547. 
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convaincre et d'entrainer Louis XIV. Mème, à l'ins- 
tigation de Philopald, il avait glissé dans le bref de 
douceur quelques mots ambigus qui tendaient à pas- 
ser pour une explication et qui n’expliquaientrien !. 
I se bornait à affirmer que le sens pernicieux attri- 
bué à la bulle était loin de sa pensée, et proposait à 
l’urchevêque de Paris d'insérer ce bref en têle d'une 
instruction pastorale d'acceptation. C'était demander 
à Noaiïlles le double sacrifice de sa doctrine et de sa 
fierté, en échange d'une simple politesse. Peut-être 
lui eûl-on arraché cette concession énorme, si la 
cour avait adressé un appel ému à son amour du roi, 
et le nonce à sa tendresse filiale pour l'église. Mais 
Bentivoglio, que Saint-Simon appelle à juste titre 
« Pinfâme noncet», était, de l'aveu de Gaillande, « un 
bon seigneur malheureusement plus cavalier que 
théologien 33.11 réservait tous ses soins aux jésuites 
qui payaient le surplus de sa dépense, et aussi à cer- 
laine danseuse d'opéra dont il eut deux filles, publi- 
quement connues pour telles et qu’on eurnomma la 
Constitution et la Légende, par allusion à l'Unigeni- 
tus et à la Légende de Grégoire VIH. Toutes les af- 
faires religieuses ou diplomatiques qui venaient à lu 
nonciature tombaient aux mains du P. Studendoli, 
minime vénitien, servant à Bentivoglio de pédagogue 
et de surveillant, « homme d’ailleurs d'un bon com- 
merce, de beaucoup de hon sens et d'autant plus 
rusé qu'il avait l'air etles manières d’un simplard tn. 





4. Targny convient, dans sou Journat (AIT. élr. Rome, 555, 
H février, « qu'il ne paraissait pas qu'il y eût aucune explication, 
Pas même enveluppée, comme on aurait pu le faire par munitre de 
reproche. » 

: « Les cheveux se dresseraient en lu tête, dit Saint-Simon (Mé- 
moires, VIII, 380), à la lecture de la conduite véritable et journalière 
de Benlivoglio. » 

3. Archives du Vatican. Lettre au P. Timothée, du % avril 714. 

4 Mémoires de l'abbé Legendre, VI, 342. 
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La cour ne fit pas plus de frais que l'ambassadeur 
du pape pour rendre le bref de douceur agréable à 
Noailles. Voysin le lui remit tout uniment, en l'insi- 
tant le renvoyer sous quatre jours avec sa réponse. 
D'avance, il savait que le cardinal ne l'accepterait 
jamais. Aussi bien, ne considérait-on cette forma- 
lité que comme une démonstration de courtoisie, et 
l'autre bref, celui de rigueur, était le seul dont on 
altendil quelque effet. Adressé au roi, on y relrou- 
vait la main etla volonté de Fabroni. Au cas où 
Noailles persistait dans ses refus et déclinait les 
offres de douceur, le pape se-chargeait de Le citer 
à Rome, de le priver de sa dignité, el, pour ne point 
violer les usages du royaume, il exigeait que Sa Ma- 
jesté commençät par dépouiller celte Éminence de la 
naturalité française. Par quelle aberration la curie, 
qui reculait devant la saisie du temporel, pouvait- 
elle bien inciter Louis XIV à de pareilles violences 
sur la personne de son archevêque! En Lant qu'é- 
pouvantail, c'était puéril; en tant que réel projel. 
c'était chimérique.On créait à Noailles une situation 
privilégiée el inexpugnable, en semblant le revêtir 
des bandelettes du sacrifice el en apitoyant sur son 
sort, non pas seulement les jansénistes, ni même les 
gallicans ou les parlemeniaires, mais quiconque, 
laïque ou prêtre, gardait le respect du caractère 
épiscupal. Cette folie ne pouvait germer que dans 
unetêto foncièrement ignorantedes choses de France. 
Fabroni avait fait tout le mal; il avait imaginé celte 
procédure bizarre, — que des mots plus bizarres 
encore peuvent seuls traduire, — de dénaturaliser 
Noailles à Paris, avant que de le livrer à Rome pour 
être dévardinalisé. Et il osait prétendre que ces me- 
sures d'exception étaient combinées au plus grand 
profit de l'archevêque, « pour le faire rentrer dans 
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< son devoir et dans les bonnes grâces du pape et 
« du roi, de même que Dieu a créé l'enfer sans inten- 
« tion d'y précipiter les hommes. 

Amelot se récriait à ce langage perfidement mys- 
tique de diplomate théologien, à ces allures douce- 
reuses qui recouvraient des desseins si criminels. Le 
Romain avait beau lui jurer « qu'en ceci ce serail 
« uniquement l'autorité de Sa Majesté qui ferait Lout, 
« que le pape n'y entrerait que parce qu'on voudrait 
< bien lui ouvrir une porte dont Sa Majesté avait la 
« clefs; qu’au surplus il fallait que Clément XI et 
Louis XIV s’entendissent ensemble, comme avaient 
fait Léon X et François [*: Amelot restait incrédule 
et indifférent à ce beau mirage, agité devant ses 
yeux et coloré de toutes les séduclions italiennes, 
11 répondait, avec son urbanité française, mais avec 
sa précision et son expérience de politique ayant 
couru le monde, que la proposition était inouïe, in- 
Jj'usteet impraticable,etil développait sondireentrois 
points. En effet, il ne se trouvait pas d'exemple d’une 
peine aussi rigoureuse depuis les siècles les plus re- 
culés, et c'élail une procédure inique que de sous- 
traire un homme à ses juges naturels et aux lois do 
s0n pays, pour le déporter devant un tribunal composé 
de ses enne « A la vérité, — concluait Amelot 
< avec une nuance d’ironie que son interlocuteur ne 
« pouvait manquer de saisir, — plusieurs étrangers 
« ont été naturalisés on France, mais je n'avais ja- 
« mais oui dire que personne ÿ eût été dénaturalisé 
« que par des condamnalious judiciaires qui empor- 
« tent la mort civile. Cela même est siéloigné de nos 
« mœurs el de celles de tous les états chrétiens, que 
< j'aurais plutôt eru que le pape se serait soulevé 
« contre un prince qui aurail entrepris de dégrader 
«ainsi un évêque, que d'enteudre proposer cette 
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«vue par un cardinal de l'église romaine & » 

En dépit des objections d’Amelot et de son refus 
de transmettre « ce qu'il savaitbien que le roi m'ap- 
prouverait jamais », Rome avait persévéré dans sa 
tentative. Fabroni, — encore qu'excité on faveur du 
concile national par des lettres du P. Tellier quil 
est bien fàchoux de n'avoir pas retrouvées, mais 
dont Torcy a eu connaissance À, — Fabroni, le Sacré 
Collège et le pape avaient l'illusion que ce serait lout 
un, d'épouvanter Noailles et dedéterminerLouisXIV. 
Au Valican, on disait communément « que le car- 
dinal ne devrait pas tant faire le difficile, que ses 
lumières en théologie n’allaient pas si loin? » 
Et, d'autre part, pour agir sur l'esprit du prince, on 
escomptait les mille influences molinistes de Ver- 
sailles. Aussi, dans le même temps que partaient ks 
courriers porteurs des deux brefs, des messages 
allaient en différents diocèses annoncer le triomphe 
imminent du Saint-Siège. De là une grande frayeur 
parmi les jansénistes et les amis de Noailles. Philo- 
pald éerit en toute hâte à son cher cardinal pour pa 
rer Le coup; il tremble que « cel expédient terrible 
ct imprévu » ne soit agréé ; il ne respirera qu'en 19- 
cevant de Paris des informations rassurantes. Du 
Vaucol, qu'un long séjour en ltalie a édifié sur les 
artifices de la curie, mande de Bruxelles au P. Ques- 
nel : « On crèverait plutôt à Rome que de reculer 
< d’un pas ot de venir à quelque compositiont. » En 
France, les évêques gallicans sémeuvent, et l'un 
d'eux plus osé, M. de Montpellier, interpelle Noailles, 





1, AIL, êtr. Rome, 551. Amelot au roi, 26 janvier 171 
3. AI &tr. Homo, 554. Torcy à Amelot, 18 février 1743. 
3. AÏ. êtr. Rome, 565. Journal de Targny, 15 février 1A5. 
£. AT. être, Rowe, supplément XII. Lettre du 12 mars 115. 
trocht. Ad Quesnellum epictolæ, LA, lettre du 11 ŒaR 
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tant pour leraffermir que paur lui témoigner les sen- 
timents énergiques de ses alliés : « Je crains une 
< paix et un accommodement faits aux dépens de la 
« vérité. Est-ce une chose nécessaire au bien de 
« l'église que de recevoir'une constitution du pape 
< mal faite{ ?» 

Par fortune, Noailles était dans une passe d’hé- 
roïsme. Sans profter des quatre jours de répit qui 
lui avaient été laissés, il écrivit dès le lendemain, 
45 mars, une lettre vraiment admirable, par laquelle 
il refusait de se parjurer et de se déshonorer. Il con- 
vient de là reproduire. Elle fait le plus grand hon- 
neur au cardinal et compense bien des fautes, hé- 
las ! sans les expliquer : 

«Il ne me faut pas, monsieur, plus de temps pour 
« vous répondre sur la pièce que vous eûles hier la 
« bonté de me communiquer, et pour vous la ren- 
« voyer; j'ai fait ce que j'ai pu pour ne la pas trou 
« ver telle que je la sentis d'abord : mais, plus je la 
« lis, el plusje me persuade qu’il n’y a rien de mieux 
« à faire que de la supprimer. L'obéissance aveugle, 
«la soumission pure et simple, la dégradation de 
« l’épiscopat y sont nellement établies; on n'y a 
« rien épargné, ni les menaces, ni les objurgations. 
<dJesuis un enfant prodigue qu’on veut bien rece- 
« voir, un criminel à qui l’on offrele pardon, pourvu 
« qu'il se reconnaisse. Si j'en conviens, ilne doit plus 
« être question pour moi de publier la bulle, mais 
« de faire amende honorable À toute l'église, de quit- 
« ter ma place dont je me serai reconnu indigne, et 
« d'aller dans la retraite faire pénitence. Je puis 
«l'avoir mérité pour autre chose, mais dans celte 
« occasion le témoignage de ma conscience m’assure 


4. Bibl, nat., ms, 23916. Lettre du 17 mars 1715. 
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« que je n'ai rien fait que ce que je devais à Ja pu- 
« reté do la foi, aux droits de l'épiscopat, au serviet 
-« du roi et aux maximes de l'élat. Si c’est un crime . 
« à Rome, il no le doit pas être pour vous, mon- 
« sieur, puisque votre charge vous établit le défen- 
« seur de nos libertés et des droits de la couronne. 
< Je ne puis douler que vous ne sentiez l'obligation 
« que vous avez de les défendre; je me falle aussi 

« toujours de vos bontés1. » 

Cette réponse rompit toute négociation de l'ar- 
chevèché a vec les préluts molinistes. Ceux-ci, d'ail. 
leurs, n’apportaient qu’une bonne volonié languis- 
sante ot Le prenaient plutôt sur un Lon de menace que 
de cunciliation. Le contre-coup fut de rejeter le car- 
dinal vers les évêques les plus hostiles à la bulle et 
les moins traitables, dont il regardait la rigidité 
avec une admiration jalouse et craintive. Certes, 
MM. do Senez, de Montpellier et de Boulogne n'é- 
taient point faits à saressemblance, ni même MM.de 
Mirepoix el d'Auxerre, qui se piquaient d'autant de 
courtoisie que de fermeté. C'est qu'entre leur oppo- 
sition vraiment théologique, fondée sur un dissen- 
ment de dogme, sur une interprétation Louteugus 
tinienne du christianisme, et la résistance ecclé- 
siastique et politique du cardinal, appuyée sur des 
considérations d’intérèt français, il y avait une fon- 
damentale divergence. Ceux-là répugnaient à &c- 
cepter la conslitulion, ne voulant aucunement léser, 
sous le couvert de Quesnel, des vérités coalenues 
dans l'Evangile, développées par les pères, rajeu- 
nies par les Port-Royalistes ; celui-ci se défendait 
uniquement de souscrire à une condamnation dé- 














1. llistoire du livre des Réferions morales, 1, 3R2, ci Angedolts 
secrètes, |, 8e partie, 134. — 1| y a, aux Affaires étrangères (Roue 
509), le mème lettre, avec des Variantes sans Importance. 
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pourvue de précédents et lourdo de conséquences. 
Mais la forme seule du jugement pontifical le rete- 
nait. Sur Le fond du débat il était prêt à transiger, et 
déjà il avait donné ce gage essentiel de répudier les 
Réflexions morales. Ainsi, l'abri du même drapeau, 
toûs ne servaient pas la même cause : l'état-major 
et Les troupes luttaient pour une idée chrétienne, le 
chef pour une conception gallicane.… 

Au lendemain, toutefois, de cette lettre au chance- 
lier Vaysin, les dissidences d'interprétation s’éva- 
nouissent, Dans le-péril-commun, les opposants se 
rapprochent, serrent les rangs et funt face à l'enne- 
mi, sans savoir d'où viendra la première attaque, du 
Vatican ou de Versailles, ou des deux côtés à la 
fois. Nolles, en particulier, prèche l'accord des 
volontés et la concentration des forces résistantes, 
tellement il éprouve le besoin d'être, encouragé 
dans ses velléités d’audace et soutenu dans.ses ac- 
cès de défaillance! Le 29 avril, il écrit à son frère : . 
« Tächons de ne nons point séparer. Ce serait bien 
« triste pour l’un et pôur l’autre !. » Le 26 mai, à 
M. de Boulogne : « Leschoses sont bien changées, il 
« n’est plus question de négociation, mais d'employer 
« contre moi(car il n'est question quede moi présen- 
« tement) les plus grandes rigueurs, Il faut attendre 
« ce qui viendra de Rome ct sc préparer à tout ?,» Et 
le 18 du même mois, à la Broue : « Je combats pour 
« obtenir des explications et suis à la veille desouf- 
« frir les plus grandes ealamités. Mais elles ne mo 
« font pas peur, par la miséricorde de Dieu. Je ne 
« suis point en peine de la fermeté de M. de Montpel- 
« lier. Je crains qu'il n'en ait trop et qu'il ne veuille 


4. Archives d'Amersfoort, bolte 5. 
2 did. 


Google 


638 LA FRANCE ET ROME DE 4700 À 4515 


« aller plus loin que nous‘. » Ainsi reparait toujours 
sous la plume de Noailles, alors même que le pacte 
d’union lui semble indispeasable, une secrète dé- 
fiance envers les alliés dont le concours lui pèse et 
dont la défection le perdrait. 

Les coustitutionnaires de France, exaspérés contre 
larchevèque de Paris, ne songeaient plus qu’à 
ouvrir son procès et demandaient sans relâche qu’on 
par la voie des monitions canoniques. Ce de- 
vait être le préambule de l'instance qui aboutirait à 
un jugement du Sacré Collège. Tout autre était le 
point de vue d'Amelot. Dominé par le tour juridique 
de son esprit cl par le souci des prérogatives fran- 
çaises, à mesure qu'il pratiquait les Romains il s’at- 
tachait davantage au projet de concile national dont 
ilavait d'abord douté. Que si le Vatican n'y adhérait 
point, on le pouvait convoquer malgré le Vatican, 
et il en donnait l'avis à Voysin, par deux dépêches 
des 16 123 avril: « Plusje fais réflexion sur ce qui 
4 s’est passé, plus je suis convaincu que le roi ne doit 
« rien attendre de celte cour qui ne lende par quelque 
« endroit à la destruction de nos libertés, et que par 
« conséquent il est de la dernière importance à tous 
a égards de finir à l’amiable avec M. le cardinal de 
« Noailles, s’il est possible, et sans demander l'appro- 
« bation du pape... Si vous ne finissez pas avec M.le 
« cardinal, j’avoue que vous n'avezplus d'autre par- 
« ti que celui du concile national; mais souvenez 
« vous, je vous en supplie, qu'il faut commencer par 
« le convoquer de la seule autorité du roi. Le pape, 
« voyant le concile indiqué, pourra peut-être alors 
« se résoudre d'y envoyer ses légats.Sans cela, cette 
« cour neconviendra jamais de concourir volontai- 








4. Archives d'Amersfoort, earlon 37. 
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< rement à ce concile, et vous me laisserez inutile- 
€ ment ici faire un Lriste personnage !. » Car il est 
las, cet homme do bien et de droit jugement, las de 
poursuivre un pape qui se dérobe éternellement et 
qui revient toujours à cette même conclusion : 
« Que c’élait trop de vouloir qu'il s'expliquät comme 
«nous, que c'était assez que chacun demeuräl dans ses 
« prétentions, qu'ilnous laissait parlerfrançais et qu'il 
« était juste que nous le laissassions parler italien ?. » 
A quoi bon continuer un collaque où les deux inter- 
locuteurs ne parlent point la même langue? Et quelle 
ne devait pas être la colère d'Amelot, lorsque des 
brouillons et des boute-feux le Laxaient de criminelle 
complaisance pour Nuailles, le soupçonnaient de se 
relächer et de fléchirsurleconeile,luiqui avait essu, 
älesolliciter, tant de déboires et d’insolences! Aussi, 
dès qu'il apprend que ces insinuations viennent de 
l'entourage de Rohan, avee quelle hauteur ct quelle 
dignité s'en ouvre-t-il à ce cardinal! «J'ai servi le roi 
« pendant vingt et un ans dans les emplois étrangers, 
« et voici le vingt-deuxième : c'est la première fois 
«qu'on m'accuse. Je ne l'ai certainement pas mérité. 
« Je n'ai jamais perdu de vuele concile national. Il est 
a vrai qu'aprèsavoir été pendant plus de quinze jours 
« à le précher à Sa Sainteté et à M. le cardinal Fa- 
€ broni, comme si j'eusse parlé aux rochers, il a bien 
« fallu écouter les idées extraordinaires de ce cardinal 
« eltâcher de les mitiger. C’est lui qui, voyant à quel 
« point je rejetais ses projets, proposa le bref qu'on a 
« appelé de douceur. Je dois vous dire, monseigneur, 
«qu'il n'y 8 iei ni cardinal, ni prélat, ni ecclésiastique 
« de toute espèce, qui n’ait le concile en horreur. Si 





4. Archives nationales, Fi 60.— Cf. AIT. tr. Rome, 552, Amclot 
au roi, 26 wars 1715. 
2, Archives nationales, Fi 60. Amelot au roi, 28 moi 1745. 
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« l'on vous en écrit autrement, on vous trompe, où 
« pur ignorance ou par des vues moins, pardon- 
“« nables { » 

Telle est la mobilité ou la duplicité des Romains 
qu’on pourrait formuler à leur propos cel axiome 
diplomatique : — Autant de personnes, autant d'avi 
autant de jours, autanf de projets. Rien, à Rome, 
n’est vrai que d'une vérité relative au moment el au 
fait fugitif dont il s’agit. —  Amelot cependant 
osait, avec sa perspicacité el sa hardiesse ordinaires, 
affirmer l'insurmontable antipathie du Saint-Siège 
pourtoute espèce de concile national. Maisles menus 
agents qui évoluaient autour de lui gardaïent de 
plus tenaces illusions. Ainsi le consul La Chausse, 
en ses lettres à Torcy des 9, 16 et 23 juillet, croit 
encore à la possibililé d'un accord entre les deux 
puissances : « Il semble, écrit-il, que le pape nesoit 
< plus si éloigné de consentir à un concile national. 
« peut-être parce qu'il connaîl que l'intention de Sa 
« Majesté est de Le convoquer, quandbienmémeiln'y 
« concourrait pas ?. » C'est sur celte dernière res- 
source que spéculent, autour de Louis XEV, laïques et 
religieux. Ils doutent fortquejamais leurroï en vienne 
à s’insurger contre Clément XI par une audacieuse 
initiative, et, d'autre part, ils n’arrètent mème plus leur 
pensée sur lemoyen suggéré par Amelot, de fnir à 
l'amiable avec l'archevêque de.Paris. Voysina, dès le 
15 mai répondu péremptoirement à cette proposition : 
« Il n'ÿ a rien du tout à espérer de M.le cardinal de 
« Noailles; il faut que vous soyez aussi neltemenl 
« détrompé que nous le sommes, et il .ne peut plus 








4, Archives nationales, Fi 60. Amelot au cardinal de Rohan, 
29 mai 1745, 
2. Aff. étre, Rome, 548. 
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« être question ici d'aucune sorte.de négociation.Cela 
«< vous met dans la nécessité de recommencer la vôtre 
« à Romo 1.» En réalité, on faisait un suprême appel 
à la dextérité d'Amelot, pour sortir la France d’un 
inextricable embarras. Louis XIV voulait briser la 
révolte de Noailles, mais ne savait trop par quels 
ressorts. Il avait reçu en mars le bref de rigueur et 
ne l'avait point ntilisé. Le jour de Pâques: le nonce 
lui remettait un nouveau bref enjoignant à l'arche- 
vêquede Parisde publier la constilution sous deuxse- 
maines et de cesser le scandale qu'il infligeniL à l’é 
glise. En cas de désobéissance, après lrois monitions 
de einq en cinq jours, il serait privé de sa dignité 
de cardinal et poursuivi selon les formes canoniques, 
Une pièce si foudroyante allait; par l'excès même 
de sa durelé, tromper les intentions du pape. 
Louis XIV ne jugea pas l'instant propice paur faire un 
tel éclat, et il interdit au nonce de notifier à Noailles 
le bref pontifical. Avant que de recouriraux mesures 
désespérées, encore fallait-il attendre le dernier ré- 
sullat des efforts d'Amelot Il était manifeste que 
Rome et Versailles cherchaient mutuellement à se 
duper: Romo aurait voulu la décardinalisation sans 
le concile; Versailles, le concile sans la décardinali- 
- sation. Etles deux camps, au Lieu d'aller droit au but, 
s’enveloppaient dans des chinoiscrics diplomatiques. 
Voysin, impatient d'aboutir et de complaire aux jé- 
suites, chargeait Amelot de proposer un moyen 
terme ou plutôt un marché, donnant donnant. Pour 
éviter les manquements de foi, tout aurait lieu par un 
échange simullané, Touchante confiance qui régnait 
entre le représentant de Dieu et le fils aîné de l’é- 
glise 1 « Le pape, écrivait le chancelier, aura la sa- 
« tisfaction que la décardinalisation qu'il fera à Rome 


44 AM. êtr, Rome, 852. Voysin à Amelot, 45 mai 4715. ñ 
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« soit avant la tenue de la première séance du con- 
« cile, et, à notre égard, il nous suffira que les letires 
« de convocation du concile soient antérieures !, » 

Quand Amelot apporta au Vatican, le 26 mai, celte 
combinaison machiavélique qui, sous prétexte d'empi- 
cherle tromperie, laréglementait en quelque manitre 
et la consacrail, le pape so récria devant ce luxe 
inout de précaulions : il avait peur d’être joué, contre 
son habitude. Toutefois, il écouta notre env 
jusqu’au bout, en levant de temps à autre les mains 
et Les yeux au ciel avec des espèces do soupirs. À la 
fin, il laissa percer sa douleur et sa désespérance; il 
murmura, par phrases entrecoupées, « que c'était un 
< grand malheur que la constitution qu’il avait accor- 
« déc aux pressantes inslances du roi causät de si 
« grands troubles, quo, si l'on assemblait un concile. 
« il croyait le schisme inévitable ; qu'il n'avait jamais 
« approuvé l'instruction de l'assemblée, quoiqu'il ne 
« l'eût pas positivement désapprouvée; qu'il ÿ avait 
« certaines choses qu’il voulait bien tolérer et quec 
« lait tout ce qu'on pouvait exiger de Jui 2». Satisfait 
sans doute de ladéfinition qu'il avait imaginéeilrépéta 
encore une fois que chacun pouvait demeurer dass 
ses prélenlions et parler sa propre langue, Amelol 
français et lui-mème italien. 

Cette liberté respeclive était purement verbale 
et ne visait, à lout le mieux, que la personne de 
notre ambassadeur. Philopald allait l'éprouver. 
subitement chassé de Rome le 26 août, sans autre 
motif que d'avoir été associé aux corresponlantts 
du cardinal de Nonilles. Vainement Amelol et k 
Trémoille s'étaient élevés contre la façon brutale 



























2. AT. dr. Roms, 552. Vaysin à Amelot, 43 mai 17 
2. A. êtr, Rome, 5%. Ainelot au roi, 38 mai { 
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dont on frappait « un sujet injustement calomnié 
et qui, dans le grande affaire, avait fait humai- 
nement tout le possible pour la terminer heureuse- 
ment! ». En cela, le Souverain Pontife cédait à une 
rancune vieille de quatre ans, que Fabroni avait atti- 
sée; mais aussi ilagissait en parfaite harmonie avec 
le roi de France qui, à la veille de brüler ses vais- 
seaux, ne voulait point se compromettre sans que 
la papauté fül engagéeet compromise du même coup. 
De si graves délerminations étaient notifiées de 
Paris par de sccrels intermédiaires, quelques moines 
probablement ; car nos chargés d’affaires, l'officiel et 
l'officieux, ne recevaient que de lointains et vagues 
renseignements. Désormais, la négociation passait 
au-dessus de leur tête, ou plutôt elle s’établissait 
par des voies soulerraines. Amelot, dépité, éprou- 
vait une furieuse démangeaison do partir. Quant à 
la Trémoille, il se sentait tellement isolé que sa 
fierté s’épanchait en dépèches aigries, parfois mème 
impertinentes. Le 2 juillet, il écrivait à Torcy : « On 
« a mandé qu’on avait donné de nouveaux ordres en 
« France de soutenir les propositions de 1682. Cela 
« me paraît bien contraire à ce qui se passe ici pré- 
« sentement sur la constitution. Ce n'est pas par rap- 
« port à cette affaire que j'en parle, ce n'est pas à moi 
« d'en parler; mais par rapport à bien d'autres 
« choses qui regardent Lous les jours mon ministère. 
« A1 faudrait au moins que je fusse instruit de ce que 
€ je dois répondre. Il ne serait pas mal à propos que 
< ceux qui président à ces résolutions en avertissent 
< le ministre qui est à Rame, qui ne l'apprend jamais 
« que par quelques lettres particulières et par la 
« Gasette de Hotlande®?. » 





4. Af. élr. Rome, 548, Amelot au 
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Ainsi sevrés de nouvelles officielles, que pouvaient 
nos ambassadeurs, sinon lirer leur poudre aux moi- 
neaux et dépenser leurs talents en pure perte ? Ame- 
-lot ne le cachait point au roi: « Sa Saintelé 
ca dità M.Battelli, secrétaire des brefs, que j'avais 
« fait de nouvelles instances très vives pour le con 
« cile national, mais que c'était se battre la tête contre 
cles murs et qu'elle n’y. consentirait jamais. Cela ne 
« m'empêchera pas d'aller mon chemin, comme si j'a 
« vais les meilleures espérances du monde #. » Avec 
une absolue loyauté, il montrait l'opinion des csrdi- 
naux presque unanimement hostile au projet de la 
cour de France, et la coalition de tous les intérêts 
romains contre cet acte éventuel d’émancipation gal- 
licano. Il ne laissait pas ignorer qu’au sein du Sacré 
Collège, Fabroni, véritable maître de-la politique pa- 
pale, avait représonté avec véhémence que tous les 
-catholiques sans exception devaient se soumettre 
aux décisions du Saint-Siège. « C'est à saint Pierre, 
« en effolet à ses successeurs que Jésus-Christ acon- 
« fiéle gouvernement de l’église et Le dépôt de ladoc- 
«trine: Pasce oves meas. Et ces paroles s'étendent à 
à tout ce qui compose l’église, car on ne lit nulle part 
« dansl'Évangile,exceptis Gallis qui seuls s'opposent 
« à la constitution. » L'abbé de Targny, en résumant 
ces faits dans son Journal, nous fournit la clef des 
inflexibles résistances de Fabroni : « Cette cour s'i- 
« magine que. nous ’agissons point sérieusement 
« dans la poursuite du concile netional 2. » 

Quelle complication n’était-ce pas, pour Amelot. 
de vivre tiraillé perpétuellement entre les aimables 
mentéries du pape, les refus hautains de Fabroniel 

Ls suspicions mal déguisées de nos ministres ! Par 





4. AN. êlr. Rome, 558. Amelot au roi, $ juin 1715, 
8! AN dur, Rome, 558, #3 juillet 1715. 
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chaque courrier, il apprenait qu'à Paris on révoquait 
en doute ou son habileté ou sa bonne foi. Et com- 
ment se justifier de si -loin ? Comment se défendre 
d’avoir échoué, sans crier tautes les embüches fran- - 
çaises ou italicnnes tendues sous ses pas ? « On dit 
« que je nai aucun crédit à la cour de Rome et que 
« le pape me regarde comme l'agent de M. le cardi- 
« nal de Noailles. Pour du crédit, il ne me siérait pas 
« de mo piquer d’en avoir bezucoup dans une cour 
« comme celle-ci;mais tout le monde connaît que le 
«< pape me traite avec distinction. Il est vrai que jene 
« suis pas parvenu à faire agréer le concile national, 
« ot je voudrais fort qu'on envoyät à ma place les 
« gens qui croient cotte besogne si aisée!. » Quant à 








mencerait avecrésignation le triste métier qu'il fait de- 
_ puis sept mois, s’il voyait jour à ea bien sortir. Mais 


sa présence n’est que mortifiante et stérile ; car il ne” 
garde aucuno créance aux intenlions ni aux paroles 
ultramontaines. Sa Sainteté peut dorénavant tout 
lüi promettre : derrière les plus beaux engagements, 
il aperçoit des ruses et dos biais perfidement tramés 
pour obtenir, par l’appät d’un concile prochain, une, 
immédiate décardinalisation. Avec cette pourpre ar- 
rachéeàNoailles,combien ne pourrait-on pas allumer 
de convoitises ! D'abord,on offrirait de la lui rendre, 
s'il venait à résipiscence et sollicitait son pardon. Ou 
bieu on conserverait co chapeau, pour le jeter comme 
une amorce au zèle avide des prélats de France et 
récompenser le plus entreprenant. À cetle fin, il 
était indispensable de lâcher quelques concessions 
ou de s’en donner au moins l'apparence. Le pape 
fit mine encore une fois, mais avec grand fracas, de 
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secouer le joug de Fabroni. Et, voulant doubler le 
prix de son sacrifice, il laissa courir le bruit qu'il 
avait trouvé sur sa table un billet tracé d'une main 
inconnue, qui l'adjurait de ne point souscrire au con- 
ile national, de n’y point envoyer ses légals, et qui 
lui rappelail les paroles du pape Gélase, formule 
embryonnaire de l’infaillibilité : « Siçper eo quod 
semel ex cathedra pontifex decreverit, non possil 
amplius haberi quæstio 1. » 

Tout ce manège n'abusait aucunement les négocia- 
teurs français. La Trémoille était persuadé que (lé- 
ment XI parlait de concile et de légats sans avoir la 
moindre envie, ni que l’un se tint, ni que les autres 
vinssent en France. Pour Amelot, la certitude élait 
encore plus complète ; mais avait-il le droit de fermer 
l'oreille aux propositions papales? Le 4 août, il fut 
appelé au Vatican, en audience extraordinaire. L'a- 
vant-veille,un courrier était arrivé de Versailles, por- 
teur des plus redoutables nouvelles. Les dépêches 
officielles faisaient pressentir, et les correspot- 
dances des amis molinistes confirmaient pleinement, 
que le roi avait résolu de convoquer de son chef en 
assemblée plénière l'épiscopat gallican. Le pape 
aussitôt de prendre l'affaire en main : c’est l'unique 
espoir qui lui reste de la faire avorter. I1 s’entretient + 
longuement avee Amelot, abonde dans le sens des 
projols français, s'engage avec vivacité à seconder 
tous les efforts dirigés contre Noailles et les prélats 
opposants. En principe, sauf examen des voies el 
moyens, il accepte l'idée du concile national. « Qui 
« l'aurait cru, il y a trois mois? ajoute-t-il mélante- 
< liquement avec une suprème dissimulation. Nous 


4,3 On ne remet pas en discussion losarréts dogmaique de: 
j£jain Pontfe, » AÏ, êtr, Rumo, 548, La Chausue à Toroy, #7 août 
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« le voulons de bonne foi, et l'on travaillera à aplanir 
« les difficultés qui peuvent en rendre la tenue em- 
« harrassante! » 11 va mème jusqu'à citer les noms 
des légats qui agréeraient le mieux à la curie : Al- 
bani et Rohan. 

Amelot accueille toutes ces protestations de l'air 
le plus crédule, en ayant soin de remercier le pape 
avec effusion. Néanmoins, il ne néglige pasune occa- 
sion si propice de se plaindre amèrement de Fabroni 
comme d’un homme intraitable, entêté, féru de soi, 
un furivso, qui souvent a mauqué de respect au roi 
el même à Sa Saintelé assez hardie pour ne pas 
suivre aveuglément ses volontés. Aussi, n’eût élé 
sa personnelle déférence envers le choix du Sou- 
verain Pontifo qui l'avait abouché avec celte Émi- 
nence, il y a beau temps qu’il aurait salué le Fabroni 
et serait sorti de chez lui pour n'y jamais rentrer. 
— Clément XI l'écoulo avec attendrissement et, 
soucieux de le payer de retour, il lui lit une réponse 
qu’il a minutée à l'adresse du roi. Celte pièce est le 
point culminent de la mission d’Amelot et vaul qu'on 
s'y-arrête. Ellemarque le terme précis où les deux 
pouvoirs civil et religieux ont failli se rencontrer et 
tomber d'accord pour réduire Nouilles à l'extrémité. 
Voici les principales dispositions de celte lettre, 
dont l'original italien fut communiqué à notre mi- 
nistre et expédié le lendemain à Louis XIV 

« Quelque graves et importantes qu'aient élé et 
« que soient les difficultés qu'ont opposées et qu'op- 
« posent généralement dans Rome toutes les per- 
« sonnes qui ontleplus de sagesse, de piété et de sa- 
« voir contre la proposition du concile national, Sa 
« Sainteté, cependant, pour montrer le cas qu'elle 
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« fait. de tant de personnages pleins de bonne inten- 
« tion et de zèle pour le Saint-Siège qui, d’un autre 
« côté, ne cessent d’attester de Paris unanimement 
« et constamment la convenance et mème la néces- 
.« sité de ce concile, et principalement pour secon- 
« derles pieux désirs du roi lrès chrétien qui, plei- 
« nement informé du besoin de ses peuples, juge 
« que c'est le seul et l'indispensable remède, Sa Sain- 
*« teté, dis-je, se laissera induire à ÿ donnerles mains 
< en y envoyant ses légats, sans lesquels il est évi- 
« dent que l'affaire ne pourrait être terminée et que 
x plutôt il en naîtrait d'autresencore plus fâcheuses, 
a pourvu que préalablement l'on concerte, l'on éla- 
« blisse et l’on assure les formes qu'il faudra obser- 
« veret les mesures qui sont à prendre, afin que 
« tout se commence, se poursuive et se conclue, de 
“ manière qu’en mettant à couvert l'aulorité du siège 
« apostolique et l’obéissance due à la constitution 
« dont il s’agit, on fasse cesser tout danger de con- 
« fusion et de rupture qui sont si abhorrées du cœur 
< paternel de Sa Saintelé 1. » 

Le pape poursuit, en se déclarant prêt à lancër 
le bref préceptif, qui servira de prélude à la réunion 
du concile. Un exemplaire spécial de ce bref ser 
destiné à chacun des prélals refusants, el rédigé 
à pou près en la forme précédemment employée à 
l'égard du cardinal de Nosilles. Pour ce dernier, les 
termes seront les mêmes; mais un paragraphe #8 
ajouté sur le point du cardinalat. 

En entendant cette lecture, en recevant de labouche 
de Clément XI des explications complémentaires, 
Amelot demeura tout perplexe. Il so demanda si 
c'était capitulation ou ruse de guerre, si le pape était 
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pris ou s’il lui échappait, si le concile national était 
enfin acquis ou définitivement perdu. La lettré ponti- 
ticale une fois partie, il s'interrogea avec un redou- 
blement d’anxiélé. En l’un et l’autre cas, sa mission 
était close. Mais quel gré allait-on lui savoir de sa 
conduile? Quel jugement encourraient ses efforts ? 
Étaient-ce des félicitations ou des reproches qui l'at- 
tendaient? L'impatience le prit. Le 8 aoûl, pour pré- 
parer son retour et se juslifier au préalable s’il en 
était besoin, il dépècha son propre neveu, Amelot 
de Chaillou, qui devait lui envoyer de sûres infor- 
mations. Quand celui-ci arriva à Paris, déjà les 
choses avaient changé de face, et notre politique 
religieuse allait être dé fond en comble renouvelée. 
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LA RÉSISTANCE DES PARLEMENTAIRES 


Julilet-août 1716. 


Opiaion du lieutenant de police sur l'état des esprits. — Louis XIV 
informe les parlemontaires de son intention de convoquer le con 
Sécheresse de son accueil, — Mort de l'avocat ginèral 
Chauvelio. — Leltre du P, Tellier, lrouvée dans ses papiers. 
— Estelle apocryphe ? — Exactitude des faits quelle con 
lient. — Mademoiselle de Chausseraye aide à sauver Nonilles 
Nouvelles audiences à Versailles, uis XIV sur son pliant. 
de Voysin. — Dernière sortie du roi en voiture. 

igées contre les évêques opposants. — M'Agueseu 














retourne à Versailles, — Souverain astendant du chuntslier. — 
— On prépare un lit de justice. — Tolle général du partemenl 
contre le projet de déclaration royale. — Lettre du l'. Tinolié® 
au pape. 


Tandis qu'Amelot achevait précipitamment s 
mission, des événements considérables se déroulaienl 
en France, qui couvaient depuis tantôt trois moi. 
Le 7 mai, Dangeau mentiannait dans son Journal: 
« Les affaires de la constitution vont plus mal qu 
« jamais, si on en eroit les bruits publics. » Touelvi, 
les amis de Noailles espéraient encore gagner des s- 
maines ou des mois, et peut-être la mort éventuelle 
de Louis XIV n'était-elle point indifférente à leurs 
caleuls. Dorsanno, intime confident de l’archevéqu. 
écrivait, le 44 juin, à M. de Châlons-sur-Marne, a 
sujet des négociations pendantes : « Du temps eslné- 
« cessaire pour convenir des termes de l'acceptation. 
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« On est ici bien persuadé qu’il faut qu’elle soit réel- 
« lement et physiquement liée avec les explications, 
«et que le nœud qui les unira ne puisse être ni défait 
< nicoupé par les ciseaux romains. Cependant, on con- 
« vient qu'il ne faut rien de trop grossier et qu'un fil 
« de fer ou d'acier conviendra mieux que Îa corde à 
« puits qui, pour ètre plus grosse et plus visible, n’en 
« est pas plus sûre... Au milieu de toutes les agita- 
« tions publiques, M. le cardinal est aussi tranquille 
« que Jonas !. »> Rapprochement bizarre,et qui évoque 
Louis XIV ou Clément XI sous une forme inusitée. 
Mais, sans préjuger les sentiments de quiétude ou 
d'angoisse que Jonas a pu connaître en certains pas- 
sages difficiles, il est avéré que Noailles se comporla 
non moins bien devant la décardinalisation que l’autre 
dans sa baleine. Déjà la rumeur d’une spoliation 
brutale circulait avec persistance, et le lieutenant de 
police d’Argenson, questionné sur l'élat de lopinion 
parisienne, avait répondu gaïemont que, la réduction 
des rentes n'ayant soulevé aucune émeute, la dépo- 
sition du cardinal amènerait tout au plus des larmes 
et des gémissements 2. Au reste, Noailles était 
préparé au sacrifice de sa pourpre. Il prononça même 
à ce sujet un mot noble et stoïque, que nous crai- 
-rions supposé par la ferveur janséniste, si précisé- 
ment il n’était rapporté par Gaillande : « On reçoit 
« cet habit avec joie, mais on le quitte sans chagrin, 
« lorsque c'est pour son devoir 3. » Tolloment, sous 
aiguillon de l'honneur, peuvent naître des résolu- 








1. Bibl. nat, ms. 23208, 


ismo, 2258, lettre au 
Bissÿ,qui venail lui faire visite avec 
,Nonilles répondit par le verset du psaume 
n furbatus. » (Histoire du livre des Réflerians 
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morales, ], 438.) 
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tions et des paroles'sublimes, dans les mes les plus 
asservies à la frivolité dés distinctions humaines! 

Pour les jésuites, l’archevéque de Paris est un 
monstre 1, indigne du cardinalst. Vers la mi-juillet, 
ils parviennent à persuader le roi, à s'emparer de son 
esprilabattu par la maladie et d'autant plus impatient 
de faire acte d'autorité, une suprême fois.A la suite de 
conciliabules où madame de Maintenon, le P. Tellier, 
Rohan, Bissy et le chancelier Voysin assistaient ré- 
gulièrement, il fut résolu que la constitution serait 
enregistrée au parlement dans le plus bref délai, 
sans aucune réserve, et le concile national convoqué 
pour le 1er septembre. Entre évêques molinistes, les 
dernières dispositions avaient été prises et les rôles 
distribués, au cours des repas, desdivertissements, des 
concerts exécutés par des musiciens des deux sexes! 
que Bissy donnait presque chaque jour, pour fêter 
sa nouvelle barrette. Le 44 juillet, bon nombre de 
prélais de l'assemblée quinquennale alors en session 
allèrent, après vépres et la conférence, souper à 
Bercy chez le sieur Ogier,receveur général du clergé. 
Ce fut un gala magnifique qui ne se termina qu'à 
deux heures après minuit. Le surlendemain, le pre- 
mier président de Mesmes se trouvant à Marly, le 
roi l'informa qu'il ÿ aurait un concile, et que” 
M. d'Aguesseau, M. Joly de Fleury et tous les parle- 
mentaires devraient se dispenser de faire des objec- 
tions qui seraient. inutiles et malsonnantes. M. d 
Mesmes ne répondit que par une très humble révé 
rence. 





4. Archives du Vatican, bit. ; 
2%. Quelques-unes des "musiriennes de Bissy (d'aprés l'Abrégé 
nsloire ecclésiastique, XIV, 220} prenne à l'abbaye de Saiot- 
Germain-des-Prés. — Chez le cardinal de Rohan.à Marly.le jeu durait 
jusqu'à cinq heures du matin, en nombreuse compagnie feminine. 
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Cet avertissement allait être promptement suivi 
d'une notification officielle. Le 28 juillet, le pre- 
mier président et le procureur général furent man- 
dés chez le roi. « On ne dit point, écrit Dangeau, 
«sur quelle affaire ils sont venus parler. » Le bon 
Dangeau élail seul de la cour à vouloir l'ignorer. 
La nouvelle, en effet, volait partout, qu'une’ décla- 
ration solennelle allait condamner le cardinal de 
Noailles et ses associés, afn de les traduire devant:le 
concile en une posture amoindrie. Aussi bien, les 
lettres adressées par le chancelier aux deux magis- 
trals étaient fort explicites. En voici le texte : 


a À Marly, ce 28 juillet 4745. 
« Monsieur, 


« Le roi paraît déterminé à convoquer par son auto- 
« rité un concile national pour terminer l'affaire de 
« la constitution. La convocation doit ètre précédée 
« d'une déclaration qui sera enregistrée au parlement. 
# Sa Majesté souhaite vous expliquer elle-même ses 
«intentions. Il est nécessaire pour cela que vous vous 
<rendiez ici dimanche prochain avec M.le procureur 
« général, à la sortie du diner de Sa Majesté. 
« Je suis, monsieur, etc. 
« Voysin. » 


Pour Louis XIV, la réunion du concile, ou du 
moins la menace de cette réunion, avait un double 
intérèt : c'était vraisemblablement de forcer la main à 
Clément XI, mais aussi de fixer la situation des pré- 
lats non acceptants. Jusque-là, il n'y avait point de 
leur partun refus formel qui autorisät à les violenter. 
L'édit royal allait les mettre en demeure d'obéir ou 
de comparaître devant leurs pairs à l'état d’accusés, 
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in reatu. Ainsi le terrain se trouverait déblayé, 
Noailles exclu sans débat de la présidence de l'as- 
semblée. Le 28 juillet au matin, le chancelier avait 
remis à MM. de Mesmes ot d'Aguesseau le projet de 
déclaration pour y joindre leurs remarques. Ils deman- 
dèrent le loisir dy réfléchir et de pouvoir conférer 
avec MM. les avocats généraux. Dans l'après-midi, le 
rai Les reçut. L’audience fut très brève.Sa Majestéles 
pria de mener leur examen promptement et d'ap- 
porter le moins de difficultés possible. « Vous en- 
« lendez bien? dit-il au premior président; vous 
«+ voyez bien° dit-il au procureur général ». Et, 
comme tous deux se regardaient avec un visage in- 
terdit, il continua sèchement : « Vous voulez dire 
€ quelque chose ? » Le président répondit, non sans 
audace : « Nous craignons, Sire, que Votre Majesté 
« n'empiète un peu sur l'autorité de l’église. » — 
€ Je w'ai fait, répliqua le roi, que ce qu’on m'a dit 
« que je pouvais faire, et ce que j'ai déjà fait 1. » 
Sur ce mot, il les congédia. 

Durant toute une semaine, ils furent occupés à 
imaginer les moyens de faire échouer la déclara- 
Lion et à rédiger un mémoire pour le chancelier. 
Autour d'eux, cependant, s'agitaient les intrigues et 
les séduclions molinistes. D’Aguesseau restait iné- 
branlable ; de Mesmes « nageait entre la cour etsa 
compagnie? ». Quent aux avocats généraux, le seul 
sur qui les jésuites pussent compter et qui devait 
porter la parole pour l'enregistrement en cas de 
refus de ses collègues, Chauvclin, fut enlevé subite- 





4. Journal de Dorsanne, 1, #04: Anecdotes secrètes, 1, 2 partie, 
467: — Louis XIV faisait allusion à ia déclaration de 1663, au sujet 
du formulaire, Mais relte simple question de discipline n'oifrait 
qu'une analogie lointaine avec la bulle Uaigenitus, qui tranchait de 
graves problèmes théologiques. 

2. Saint-Simon, Mémoires, NII, 332. 
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ment, le 2 août, par une petite vérole maligne. 
Dans les papiers de ce magistrat, on trouva le pro- 
jet du plaidoyer qu'il avait dessein de prononcer au 
parlement, el aussi certaine lettre que le P. Tellier 
lui adressait de Versailles le jour mème de sa mort. 
La famille de Chauvolin en a nié l'authenticité, mais 
nulle part nous n'avons vu un désaveu en règle du 
P. Tellier. On alléguera que le confesseur écrivait 
peu et préférait les émissaires compromis aux bil- 
lets compromettants. Pour une fois, il a pu se ris- 
quer, alors que le coup semblait sûr et comme déja 
fait, et quand il ne devait point prévoir que la mort 
de Chauvelin allait le trahir. Cette lettre est citée 
par extraits dans le Journal de Dorsanne (I, 205) 
et dans l'#istoire du livre des Réflexions morales 
{, 433). Une copie en existe aux archives des af- 
faires étrangères, avec cette mention : frouré 
sous le scellé. C'est un document que l'on peut dis- 
euter, mais qu'il n'est point permis de passer sous 
silence : 

«Tout est fort bien disposé, monsieur, pour l’enre- 
«gistrement du grand édit. Le roi se transportera Iui- 
+ même au parlement, le 20 du courant, et cassera 
« M. leprocureur général pour huit jours. Il vouschar- 
« gera de cette place pour faire la charge du réquisi- 
« loire, et il prononcera lui-même l'enregistrement 
« sans que personne puisses’ opposer. Les lettres de 
« cachet son£toutes prètes pour arrèler le cardinal de 
< Noailles, qui sera conduit à bonne garde à Pierre- 
< Encise !. Lorsque nous aurons aballu celle bydre, 
« nous n’aurons plus rien à craindre. Servez-vous de 
« votre capacité en cetle occasion et de votre élo- 


1. Forteresse de Lyon, silnéa sur un rocher qui domine la Si 
et où l'on metlait les prisonniers d'état. Elle fut démolie en 
le suite du siège de cette vill 
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« quonce ordinaire pour vous attirer lestime du roi 
« Il ne tiendra pas à nous qu'ellene vous soil acquise 
« et que nous ne vous donnions des marques de l'at- 
« tachement que notre compagnie vous doit,et moi en 
« particulier qui suis, monsieur, votre très humble 
“el très obéissant serviteur. 


a Lx Teua, 
: + de la Compagnie de Jus 


& A Versailles, le 2 août 4745 1. » 


La verve janséniste s'empara de cette pièce el, la 
paraphrasant, en tira une chanson don! certains 
couplets, sur l'air do la faridondaine, sont moins 
lourdement tournés que les communs produits de le 
versification théologique ?. 


4. AN. étr. Rome, 548. — Le texle publié par Dorsanne, perle 
toire du. livre des Réflexions murales el pac les Nouvelle eccléier. 
tiques, offre des différences de rédaction. Fydre ÿ est emplac Pr 

lole ; mais Le fond de la lettre resto 18 même. 

£. Lettre du P. Tellier à M. Chauvelm, avocat général. 


4 


Tout est bien disposé, monseut, 
Pour la bolle enireprse. 









jndsine, L faidomdon, 
grand it, 
ee 


' ppalle 


La faridonine, La eridondon, 
Dont jrs on ana dat dès 


3 


£aa proeurenr {1 cussers 
Seulement pour huliine, 
Son offes il vons donnera 
Pour dans cetie semaine 
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Quelques doutes, d'ailleurs, que l'on veuille élever 
sur Ja leltre du P. Tellier,.et fût-il admis, — contre 
les plus sûrs indices, — qu’elle est apocryphe, nous 


Faire La régebition, x 
La Faridondaine, La faridonden, 

Sene cbutaelé et as eoniredi, 
“Biribi, es. 


4 


La eo sue soi lit + 
Prodoncers Joi-mame 
Ladie «8 Penreg 
D'autoché siprème. 
Sans avrane opposition, 
La faridoudsiag, la faridondon, 








La cardinahce gran broutlée,…” 
Lafaridoodaine, a laridondon, 
À Pierre Encisssoi conduit, 
Bb, te, 
5 
eue hyire ans fois À bas, 
ous maurous cie à craindre, 


Caux qui ne 1e mo mirent par 
Pécront Les plan à Planète, 


la laridonden, 
Pactoux nous serons en orddit, 
Biribivate, 
L 


Meuer au Joue votre talent 
Poër attirer l'atieo 











Da roi «4 ds noîre enavemse 
D Pet De ro me 
"*° Ca faroodaime, Le furidondon, 
Bu aotre Compagnie asia, 
Bi ete. 


8 


Il ne dépendra pas de nou, 
Vous on rorrez des marques, 
Os'en ne vois conter sur vor 
La des monarque 
a grises, la proneetion, 
La tardoaduse, in laridondon, 
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avons d'autre part l'irréfutable confirmation des faits 
qu'elle contient. Et cela, nonpas de provenance dis- 
eutable et suspecte, mais sous la plume de Joly de 
Fleury, de Saint-Simon et de Buvat, mieux encore, 
dans les dépèches officielles qui furent échangées 
durant ce mois d'août 1715. De Rome, la Trémoille 
écrit, tout en alarme : « Le courrier nous apporte 
des nouvelles qui font frémir !. » Certes, elles étaient 
de nature à épouvanter quiconque, de loin ou de près, 
avait gardé une âme française dansun cœur chrétien. 
— Saint-Simon raconte au long comment made- 
moiselle de Chausseraye fut informée du complot 
ourdi contre Noailles et contribua à en prévenir les 
suites. Ancienne fille d'honneur de Madame et jadis 
fort courtisée de Louis XIV, elle n'avait point ecssé 
de correspondre avec lui, de le voir à Versailles el 
chez elle même, en sa petite maison du bois de Bou- 
logne. C'était Bloin, le premier valel de chambre. 
qui transmettait les lottres et les messages, et qui 
l'introduisait au palais, « par les derrières, dans le 
plus grand secret ». Fort amie do Noailles, elle était 
révollée des scélératesses dont on usait pour le 
perdre; mais, afin de le mieux servir, elle simulait 
l'indifférence. Or, son intimité chez la duchesse de 
Ventadour, où fréquentaient les Rohan, la mit au 





Me sons serai togjours au, 
ri, ete. 


, 


Your vous surpasseres, monsieur, 
HD CO Ganmurre ; 
enter notre fav 
Serres 
La lridondaine, La lridondon, 
La probité, Le bol eupris, 
Bibi, cle 


{Poésies ser la Constitution, 1 21 
4. ANT. êtr. Rome, 549. La Trémoille à Turcy, 3 seplembre 145 











Go gle 


LA RÉSISTANCE DES PARLEMENTAIRES 659 


courant des projets molinistes : « Ils eurent l'im- 
< prudence, dit Saint-Simon, de parler devant elle de 
« celui de faire enlever le cardinal allant à Conflans, 
« par ordre du roi, et de l'envoyer tout de suite à 
« Rome, qui n'attendait que cela pour le déposer de 
« son siège et le priver de la pourpre. La mine était 
« chargée, vù chacun devait faire son personnage, et 
a le P. Tellier le principal 1.» À peine au fait, made- 
moiselle de Chausseraye réussit à approcher 
Louis XIV, quile matin même avait travaillé avec son 
confesseur sur celte affaire. Sachant combien il était 
accessible par l'intérêt que l'on prenait ou semblait 
prendre aux misères de sa santé, elle lui trouva mau- 
vais visage et le pressa de se soigner. Le roi était 
effectivement malade, épuisé par soixante-treize ans 
derègne, haletant sous l'effort de conscience qu’on lui 
voulait arracher ir extremis. Pour un instant, il dé- 
pouilla sa royauté et raconta, comme un vicillard 
obsédé qui parle secrètement à un ami, les tourmeuts 
qu'on lui iniligeait, les disputes ct les assauts qu'il lui 
fallait endurer; avec quelle Lénacité les maîtres de ses 
derniers jours se relayaient pour le vaincre, et que 
eces gens-là le feraient mourir 2». I] n'entra précisé- 
ment dans aucun détail, mais elle en savait assez 

Sous prétexte de s'apitoyer sur sa mélancolie, elle le 
pique d'honneur de ne plus laisser ainsi troubler son 
repos. Quand elle eul cause gagnée, elle alla passer la 
soirée chez madame de Ventudour, où ello rencontra 
les Rohan qui exultaient : Tellier croyait avoir em- 


e, Histoire du dir-hni- 
auvelin d'être « uno 
permettent »L ont 

ais il ajoute : « Quai qu'il 

suis pe projet de Tullier ct de la 
mauiére dont il Mademoiselle de Chausser 

mérite, » Mémoires secrets, L, 155, 

2. Saint-Simon, Mémoires, VIE 419, 

















Google 


660 . LA FRANCE ET ROME DE 4700 À 1715 


porté la place. Après le soupor,elle se retira de bonne 


heure. Le cardinal de Noailles était déjà prévenu du 


péril qu'il courait, s’il sorlait de Paris. Elle lui 
douns rendez-vous la nuit même, à quatre heures, 
en un recoin de la cour de l’archevèché, proche l'é- 
glise de Notre-Dame, et là, « dans un méchant lieu 
nu eL ouvert, où il n’y avait rien et où on n'entrait 
point, » elle lui conta ce qu'elle avait appris et le 
violence qu’elle venait de conjurer. Étrange collaque 
à l'aube, entre co cardinal matineux et celtefille des 
pelites entrées du roi, naguère encore galante et 
bientôt tout sumônière etrepentie! Par quelle ironie 
de la providence ou quel jeu de l'histoire faut-il que 
ectte Chausseraye, pauvre contrefaçon de la Vallière, 
au lieu de sauver son âme dans la solitude du Car- 
mel, puisse sauver un saint homme d’archevèque et 
peut-être l'église de France, en trottinant dans les 
vorridors de Versailles! : 

Lo soir, chezmadame de Ventadour, elle trouva la 
mine des Roban fort allongée. Elle aborda le prince 
el par le mêmeartifice, en s'intéressant à sos vapeurs, 
elle lui tira les vers du nez sur toute cette aventure. 
Louis XIV avait brusquement changé d'avis, et l'en 
Rvement de Nuailles élait contremandé. Sa Majesté 
veuail de dire tout sec au P. Tellier qu’elle n'y con- 
sentirait jamais. Et Rohan, quittant toute prudente, . 
accusait la mollesse et la sénilité du roi. Mademoiselle 
«le Chausseraye se donna le régal d'abonder dans son 
sens et de le consoler. — Taxera-t-on de fausseté cette 
anecdote, consignée par celle même qui y jouait le 
premier rôle, dans des Mémoires qu'une piété trop 
lardive ot trop étroite lui suggéra d'anéantir? Plus 
d'une fois, elle l'a racontée à des amis et particulit- 
rement à son confesseur, le très pieux abbé d’Audi- 
gné,qui s’en portegarant auprès do Saint-Simon.Mais, 
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si ce sont encore là, au crible d'une sévère critique, 
des sources récusables, en ira-t-il de mème des con- 
versations relatées par tous les historiens, des lelires 
de Noailles, des scènes et des faits notés sur l'heure 
par Joly de Fleury ? 

Le 3 août, le premier président convoqua le procu- 
reur général et les avocats généraux pour leur lire 
le projet de mémoire el en arrêter le texte. C'était 
une série d'objections contre la forme et Le principe 
mème de la déclaration, qui semblait préjuger l'issue 
du concile et conslituer l'autorité royale juge des 
questions de dogme, par l’injonclion faite aux évêques 
d'accepter une bulle. Adressé sur-le-champ à Ver- 
sailles, ce mémoire y fut regardé comme un monu- 
ment solide, irréprochable, mais gênant, des tradi- 
tions parlementaires et gallicanes. 

Noailles se montrait moins habile et moins cir- 
conspeet; sous les mauvais traitements etles ru- 
desses, il se cabrait. Certaine leltre, écrile par lui le 
7 aoûl au premier président, où il laissuit percer la 
crainte, d’aucuns diront la monace d’un schisme dans 
l'église, fut montrée à madame de Maintenon,au due 
du Maine. à Voysin,et souleva des protestations qu'ils 
ne manquèrent point de communiquer au roi. 

Une nouvelle audience fut accordée, le 8 août, à 
MM. de Mesmes et d’Aguesseau. Ils virent d'abord 
le chancelier et tâchèrent de lui démontrer que l’af- 
faire pouvait s'accommoder, grâce à Amelot, par là 
publication d'un mandement do Noailles auquel le 
Saint-Siège donnerait les mains {. Voysin ne voulut 
entendre à aucun ajournement ni à aucun compro- 


4. Lafon, dans la Réfutation des Anecdotes (p. 34), prétend que 
ce moyen d'accord était une pure supposition » ét que le pape re- 
gardait le mandement de Noulles comme = une pièce insullante 
pour le Saint-Siège et pour l'assemblée dos quarante ». 
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mis, Lou en convenant que « de six portions du pu- 
blic.le cardinal en avait cinq t ». Cependant il rabat- 
tit quelque pou de sa morgue, quand le premier pré- 
sident lui demanda à brûle-pourpoint: « Si M. le 
« procureur général, M. Joly de Fleury et moi, ne 
« pouvons vous prêter notre ministère, mettrez-vous 
« au parlement de nouveaux officiers ? » Peut-être 
mème prononça-t-ilce motque les jésuites ui ont tant 
reproché : « Eh! monsieur, croyez-vous donc être un 
< chancelier Séguier et avoir pour vous un roi de 
« Lrente-cinq ans*? » La conférence n’était pas termi- 
née, quand Louis XIV les appela dans son cabinet. Il 
les attenduil, assis sur un pliant, et leur dit aussitôt 
qu'il n'avait point coutume de les recevoir ainsi,mais 
qu’il se trouvait trop fatigué pour pouvoir mème se 
lever.La veille en effet ilavait eu des éblouissements, 
etsa voix était tremblante. Tour à tour. les deux mé- 
gistrats s’expliquèrent sur la déclaration, en dévelop 
pant les principaux arguments du mémoire. M. de 
Mesmes insista sur ce point, qu’il ne savaiten aucune 
façon ce que penscrait le parlement, et pria Sa Me- 
jesté de lui marquer s’il devait assembler les enquêtes. 
Le roi parut hésiter, puis, les souvenirs lointains de 
la Fronde et les troubles de sa minorité lui revenant 
à l'esprit en cetle dernière phase de son règne, il ré- 
poudi qu'il ne le jugeait pas à propos. Alors le premier 
président demanda la permission, qui lui futaceordie, 
de sonder au préalable messieurs de la Grand'cham- 
bre. Jusque-là l'entretien, maintenu sur une question 
de procédure, était demeuré très correct et Lrès froid. 
Mais lenom de Noailles ayantétéprononcé, Louis XIV 
s'échauffa tout à coup. Ïl traitale cardinal comme 


1. Mémoire juëdit de Joly de Fleury. 
pi, >PPlèment d'Adrien Le Paige au Mémoire de Jols ét 
leurs. 
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«un homme sans parole à qui il ne se fiait plus, qui 
« l'avait trompé trop de fois et qui ne cherchait qu'à 
« allonger * ». Pourtant il n'eut point, ce jour-la, 
un de ces terribles accès de colère auxquels il avait 
habitué Les chefs du parlement, depnis qu'il s'agissait 
de la constitution. « Sa faiblesse de corps, de voix 
« etde santé,observe Joly de Fleury, fit qu'il fut assez 
« patient. » Au premier mot de contradiction, il mur- 
mura qu'il n’en pouvait plus et, — comme à made- 
moiselle de Chausseraye, — que cette affaire-là le fe- 
rait mourir. Si les forces manquaient, la volonté chez 
lui restait impérieuse. Il invita d’Aguesseau à venir 
encore le dimanche suivant, 14 août, et le chargea, 
à défaut de la déclaration projetée, de découvrir 
dans l'intervalle et de proposer quelque chose d'é- 
quivalent. à S'il ny & point d’autro expédient. con- 
faudra bien qu'on m'obéisse. » Car il ne 
tolérerait pas que le cardinal de Noailles,cet Aérétique 
{le mot fut prononcé), allât au concile en qualité de 
juge. Finalement, il recommanda au procureur de 
se faire accompagner , pour la prochaine audience, 
de l'avocat général Joly de Fleury, que l’on disait 
< dur comme une barre de fer 3 ». 

Au sortir du cabinet royal, d'Aguesseau passa 
chez le chancelier ot le supplia de les tirer tous 
d’embarras, soit en temporisant, soit en faisant 
échouer la déclaration. Ce ministre s’excusa sur le 
grande envie que Sa Majesté avait d'en finir et sur 





1. Mémoire de Joly de Fleury. N 
bit. — Joly de Floury connaissait fort bien les matières ecclé- 
siastiques, les ayant étudites dans s8 jeunesse, « Il était Lonsuré, 
uoique avocat général (lisons-nous dans les notes manuscriles 
ken Le Paigél. Il se marie seeritenent et conserva quelque 
é , sens doute pour les résigner à un de ses pa- 
chanoine de Notre-Dame. Mais M. Vivant, curé 
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l'apparenes d'un ajournement ‘tout naturel, la se- 
maine suivante élant trop pleine de fêtes pour qu'on 
pôt porter la déclaration au parlement. Devant ce 
refus déguisé, d'Aguesséau jugea nécessaire de se 
prononcer sans ambages el même d'épouvanter un 
peu Voysin. Il affirma avec solennité que ni lui. ni 
Joly de Fleury n'accompliraient jamais la besogne 
dont on les voulait charger, dussent-ils être réputés 
jansénistes et amis de Noailles. Le chancelier, tout 
gn protestant de son dévouement pour la personne 
du cardinal et de son aversion pour les jésuites, ré- 
pliqua que le roi irait, s’il le fallait, tenir un lit de 
justice et imposer la déclaration. Il s’attira du pro- 
cureur.général cette verte riposte: « Ce serai, mon- 
« sieur, un grand honneur pour le parlement que d'ÿ 
« voir Sa Majesté. Mais voudriez-vous l'y faire venir 
« pour mettre la consternation dans Paris et pour 
« assiéger tout son parlement? » 

Dans l'un et l’autre parti, on agit, on résiste ou 
l'an presse avec acharnement. Dès le lendemain, 
vendredi 9 août, Tellier est là qui, d'après Saint-Si- 
mon, « répète le roi langlemps sur l'enregistrement 
« pur et simple de la constitution à ».Ce que Dangeau 
traduil: « Sa Majesté travailla le matin avec le 
« P. Tellier et courut le cerf l'après-diner, menant 

+ «toujours sa celèche ; mais il paraît qu’il em estun 
€ peu fatigué 3. » Ce devait être sa dernière prome- 
nade en voiture. 

De leur côté, les parlementaires so préparaient à 
{a lutte. Joly de Fleury relate que, très affecté du 
tour des événements, il alla, le jeudi soir, attendre 
le procureur général à son retour do Versailles. 
« Je le trouvai résolu à Lout refuser, ainsi que moi, 


4. Mémoires de Saint-Simon, VI, 30. 
2. Journal de Dangeau, XVI, 9. 
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« fort pénétrés à la vérité du chagrin ‘de vrirque par 
«là nous allions dépluire au roi et perdre peut-être 
« notre forlune, mais convaincus que notre conscience 
« ne nous le permettait pas !. » Le vendredi, il fut 
chez le premier président, qui se mantra très calé. 
gorique sur la nécessité d’une intervention légale; 
mais, pour ce qui était, après remontrances faites, 
de tenir tête au prince el de quitter lcur magisträ- 
ture plutôt que de fléchir, « il me parut, dit Joly de 
Fleury, n’être ni dedans ni dehors ». 

Que se passetil, cependant, à l'archevèché? 
Noailles confère avec MM. de Mesmes et d'Agues- 
seau; il déploie l'âme la plus sereine au milieu 
des extrêmes périls, soutenu qu'il est, non seu- 
lement par le sentiment du devoir, mais par une 
légitime fierté. L'église a les yeux fixés sur lui: 
il le sait ot fait bonne contenance, Son entourage 
le félicite, l'admire et le regarde, ou peu s'en faut, 
comme un Athanase gallican. À distance, on n'est pas 
sans inquiétude ni sans redouter de sa part quelque 
défaillance. M. de Montpellier le conjure respectueu- 
sement de ne point céder à « un roi qui veut agir en 
tuteur de l’église et faire exécuter comme infaillibles 
les décisions des papes * » ; il lui promet son fidèle 
concours, celui de tous les prélats soucieux des liber- 
tés nationales. M. de Boulogne également, par l'entre- 
mise de Gaston de Noailles, stimule chef de la 
petite troupe : « Les saints, qui se sont trouvés en 
« pareil cas que nous, ne se sont pas contentés de 
« souffrir dans le silence ; ils ont écrit, ils ont parlé, 
€ ils se sont oxpliqués danseurs exils, dans leurs pri- 
«sons, au milieu do Ja persécution, etils ont annoncé 
« aussi haut qu'ils l'ont pu les vérités pour lesquelles 





4: Mémoire de Joly de Fleury. 
£. Œuvres de Colbert de Croissy, Il, 27. 
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« ils étaiont persécutés. Pourquoi ne ferions-nous pas 
« de même! ?» Quelques jours plus tard, le 7 août, 
il mande à son correspondant les propos tenus en 
nombreuse compagnie per un jésuite considérable: 
« I] n’y aura point de concile national, parce que le 
« pape n’en veut point et que les évêques ne vou- 
« draient pas faire le procès à leurs confrères; il 
« faut pourtant que l’apostume crève et elle crèvers 
« bienlèt. Voilà le bistouri, que cette déclaration qui 
« perce l'apostume; mais je ne crois pas qu'il en 
€ sorte un gros pus; on soulfrira l'incision sans s'en 
€ beaucoup ébranler. » Lourde el bien jésuitique mé- 
taphore, pour signifier que la saisie du temporel est 
imminente contre les évêques récalcitrants. M. de 
Boulogne ne s'en émeut point : « Il faudra vivre des 
« charités des fidèles qui ne nous manqueront peut- 
« être pas. La providence a des ressources pour ceux 
« qui ÿ mettent leur confiance?. » Quelle méprise. de 
la part de Louis XIV, de rocourir à la menace où à 
la contrainte, et de supposer que de misérables inté- 
rêls d'argent auraient raison de conscienres ecclé- 
siastiques si fortement trempées ! Quel triste expé- 
dient el quelle basse vengeance, de traiter en eri- 
minels d'état des évèques à qui l’on n’osemêmepss 
intenter un procès par les voies canoniques! Quel 
abus de pouvoir, de faire intervenir le prince dans 
un conflit où son autorité n’est point en cause, 0ù 
nul grief précis ne peut êtro allégué et où Dieu seul 
a droit de justice! Quelle lourde faute, envers l'& 
glise de France, de transformer en crime de lèsé- 
majesté un simple refus de se soumettre à l'infaill- 
bilité papalet 


4. Bibl. nal.,ms. 23207. Loltre du 88 juillet 4745, 
£. Bibl. nat. ms. 25207. Lettre du 7 août 1745. 
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On savait trop, parmi les gallicans, dans quelle 
« boutique » était forgé le projet de saisie, et com- 
ment cette prostilution de la volonté royale se per- 
pétrait au confessionnal même du roi. De Langle, 
qui de loin a discerné le péril, déplore l'absence de 
lout commerce entre les évêques non-acceplants. 
Presque dans chaque lettre à Gaston do Noailles, il 
signale « lu lenteur de celui qui est au centreet par 
« lequel ils devraient communiquer ; on s'étonne fort 
« à Paris de co quo M. le cardinal ne s'ébranle point 
< et ne fasse rien ». 11 blme, mais surtout il plaint 
l'illustre chef de la bande de trop déférer à de cer- 
Lains amis qui ontdu mérite et de l'esprit, mais plus 
encore do mollesse ou de timidité. Et lon voit clai- 
rement, dans celte correspondance, que, suspectant 
la solidité de Noaïlles et les lumières d’un épisco- 
pat pris de vertige, il fonde son unique espoir sur 
« les magistrats éclairés, religieux, déposifaires des 
lois et de la justice ». Sous la plume d'un prélat, 
c’est, à défaut des hommes d'église qui chancellent 
ou qui trahissen£, un direct appel aux gens de robe 
pour sauver la foi clirétienne et linsitution galli- 
cane. 

En cela, le zèle de M. de Boulogne devenait in- 
juste ; car l'archevique de Paris, suns bruit el sans 
osteutalion, accomplissait son devoir tout entier. 
Combien, hélas ! lui était douloureuse cette offense à 
un roi qu'il aimait, à la monarchie dont il avait le 
culte, au siège romain dont il acceptait l’écrasante 
primauté ! Mais la conjoncture était trop grave et la 
notion du devoir trop impérieuse, pour qu'ilse déro- 
bât. « J'essuie, s’écriait-il au moment où l'orage se 
< formait, des incertitudes et des variations conti- 
« nuelles. 11 n'y a point de piège que l’on ne me tende 
« el que l'on ne couvre des apparences les plus spé- 
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« cieuses. Il faut que je sois toujours sur mes gardes !.» 
En pleine mèlée, il adresse à la Broue cette phrase 
dont la bravoure, ne fûüt-elle qu'oratoire, témoigne 
chez lui un état exalté : « Nous devons refuser la 
« déclaration jusqu’à la dépositionet à la mort inclu- 
« sivement ?. » Et voilà que, tout à côté, dans la 
même page, reparaissentdes sentiments ombrageux 
et mesquins à l'endroit de M. de Montpellier : « Je 
« sais que la plus petite condescendance lui fait peur, 
« et. que nous risquons de le perdre, si nous en avons. 
& Il court depuis quelque temps un fragment d'une 
« lettre qu'il vous & écrite, qui fait voir qu'il est plus 
<-tendu que jamais. Mais, si nous le perdons par la 
< condescendance, nous en perdrons-plusieurs autres 
« par la trop grande raideur, mème.les plus anciens 
«et les plus estimés. Gela ira bien à dix ou dowxe. 
« C’est une grande perle sur une si petite troupe. : 
A cette réserve près, qui correspond à une anlipa- 
thie d'humeur plus qu'à une divergence de doctrine, 
Nouilles est irréprochable. Daas ses rapports indie 
rects avoe la cour, il évite toute violence de langage 
et tout fléchissement de conduite. Au premier écart, 
il eût été perdu. Que pouvaient, pour le protéger, 
les seuls complices de sa résistance, d'Aguesseau et 
Joly de Fleury? La loute-puissance et le nombre 
sont contre lui: Tellier, Bissy, Rohan, Voysin le 
guettènt comme une proie;-madame de Maintenon 
n'écrit ni ne se montre. Elle se renferme à inspirer le 
roi. 

Le 9 août, le promier président, résolu à no point 
assumer une responsabilité trop pesante, mais bien à 


{, Arch, d'Amersfoort boite Letra du 14 juin 1715; et carton 37, 
lettre du 87 mai 115 à M. do Mirepoix. 

SEA d'A eertoont carton ati du 24 août 1745 à M. de 
Mirepoix. 
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la partager avee sa compagnie, assembla chez’ lui 
quatre des plus influents parlementaires, les conseil- 
lers Dreux, Robert, Pucelle et Ferrand. Ils estimèrent 
le projet de déclaration insoutenable. Dreux. toute- 
fois, inclinait, devant un ‘ordre royal, à obéir en 
n’assistaut point à la séance; les trois autres n'ad- 
mettaient aucune transaction qui leur oût semblé 
déshonnéte. Pareil avis, et vigoureusement mativé, 
du président de Maisons, qu’une mort subite enleva 
le samedi, alors qu'il projetait de porter au chan- 
celier ses représentations verbales. Le même jour, 
un æccident de voiture obligea Joly de Fleury à gar- 
der la chambre, en sorte que le procureur général 
se rendit seul à la convocation qui leur avait été 
fixée. A vant de partir pour Versailles et d’affronter une 
audience dont les suiles pouvaient être capitales, il 
avait prévenu la procureuse générale que le soir pout- 
être il coucherait à la Bastille. À quoi elle-fit celto 
ère réponse: « Allez, monsieur, et agissez comme 
« si vous n’aviez ni femme ni enfants. J'aime infni- 
« ment mieux vous voir conduire avec honneur à la 
« Bastille que de vous voir revenir ieidéshonoré!, » 
D'Aguesseau eut la déception de ne pouvoir éviter 
la présence en Liers du chancelier Voysin, qti 
exerçait un espionnage ou une tutelle, comme 
si l'on doutait de la volonté de Louis XIV et qu'on 
raignit de sa part quelque soudaine évolution ?, 
La conversation se passa en généralités. Le procu- 
rour général confirma ses intentions précédentes. Et 
si, par grand malheur, il ne nous a point laissé la 
relation de ces événements mémorables, du moins 
Joly de Fleury en a reçu le récit de sa bouche et l'a * 


4. Journal da Dorsanno,I, 208; dnecdoles secrètes, 1, & partie, (T8. 
2 « Il paraissait. dit Dorsanne (I, 209), qu'il n'était plus possible 
«aux magistrats de parler au roi qu'en présence de ec miristre. » 
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transcrit aussitôt, avec une simplicité fidèle qui n'est 
pas sans saveur : 

a Le roi était si amaigri, si changé et si faible. 
€ qu'il parla peu et dit faiblement :« Mais, malgré ces 
« difficultés,quand jedirai je vewr, il faudra bien qu’on 
« n'obéisse. » Ce qui fit le plus de peine à M. le 
« procureur général, ce fut un discours sans aucun 
« sens qu’il lui tint. Il Ini dit: « Mais je ne vous om- 
« prends pas, vous autres, de vous opposer ainsi au 
« prince de l'église. » M. lo procureur général, qui 
« ne savait que répondre, lui dit: « Sire. nous serons 
« toujours soumis à la doctrine de l'église. » Le roi 
« répliqua en ces termes : « Mais oui, dit-il, car les 
« cardinaux sont les princes de l'église. » M. lepro- 
« cureur général ne répartit rien, mais ce discours. 
« qui n'avait point de sens, lui fil comprendre. ce 
« qu'on disail déjà depuis quelque temps dans le 
€ public, que l'esprit du roi baissait un peu, ou du 
« moins qu'il avait quelque absence; et cela, joint 
« à le faiblesse du corps, nous morlifiait autant que 
« l'aflaire présente. M. le procureur général proposa 
« au roi une conférence des évèques avec nous. Le 
€ roi dit: « Ce serait un procès. » « Mais, dit le pro- 
a cureur général, Votre Majeslé n'en serait point 
« importunée ; cela se passerait en présence de M.k 
« chancelier qui eu rendrait compte à Sa Majesté. » 
« Le roi ne goûta point la proposition {. » 

D’après Saint-Simon, l'entrevue fut beaucoup plus 
agitéeque ne le ferait croire la version parlementaire 
Il y aurait eu une forte prise, et Louis XIV, outré 
contre d'Aguesseau, se serait emporté « jusqu'à snr- 
tir de son naturel et en venir aux menaces de lui 
ôter sa charge en lui tournant le dos?». C'est ce 











4. Mémoire de Jolyde Fleury. 
2. Mémoires de Saint-Simon, VIN, 30. 
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que Dangeau laisse entendre, en son langage pru- 
dent et incolore: « Il paraît que Sa Majesté ne fut 
pas fort contente des réponses de ce magistrat . » 
Les détails importent peu, et deux fails essen- 
tiels restent acquis : le procureur général déploya la 
fermeté d’un homme que rien n’effraie, et le roi le 
ridicule entêtement d’un vieillard qui ne raisonne 
plus ot ne sait que répéter « je veux », comme un 
enfant.Il s’est logé dans cettetéte souveraine, devenue 
impuissante à discerner les calculs de ses familiers 
et les conséquences de leurs plans l'unique idée de 
se faire obéir. Cette idée, il Ja ressasse et la rumine, 
il la croit sienne et ne se rend pas compte que c’est 
lui-même qui obéit. Exemplo, le projet de lit de 
justice que le roi en personne devait tenir au parl 
ment pour l'enregistrement de sa déclaration. Dernier 
élalage imaginé par Voysin pour flatier sa mauie, 
dans le même temps où on l'oceupe à rocevair, en 
costume d'apparal qui l'écrase, un ambassadeur 
prétendu du schah de Perse. Ainsi, l'esprit courtisan 
accapare la vieillesse des princes, comme il s’ap- 
plique à prolonger leur jeunesse et à dominer leur 
âge mùr, à force de plaisirs, d'intrigues et d'adula- 
tions. De ce rôle odieux qui répugne à la robe de Tel- 
lier, à la pourpre de Bissy, à la noblesse de Rohan, 
Voysin s’est chargé. Il y porte un zèle éhonté, mè- 
Jant la platitude du valet à la tyrannie du gardien. 
Pour juger le personnage, saservilité, sa haine contre 
Noailles et les parlementaires, sa maladive envie d'ac- 
complir quelque dessein grandivse qui plût à Rome 
et livrät son nom à la postérité, il suffit de Lire ses 
lettres au premier président, des 11, 13 et 17 août. Il 
s'est juré de réussir, et il circule, il parle, il éerit, il 











4. Journal de Dangeau, XVI, 10. 
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menace, il eajole, avec une furie bourdonnante. Le 
lit de justice sera son œuvre et sa chose, la grande 
pensée, l’apothéose du règne : « La présence de Sa 
Majesté au parlement dissipera sûrement tous les 
nuages et lèvera toutes les difficultés #. » 

Los chefs molinisles, qui faisaient mouvoir les 

* ficelles du chancelier, exigeaient que la déclaration 
fût immédiate. Ils se targuaient de l'assentiment de 
tous les prélats qui avaient eu mandat du roi pour 
conférer avec Noailles. Or, déjà l'archevêque de 
Bordeaux avait infligé de ce chefun démenti à Rohan 
en présence du procureur général, ajoutant même 
que MM. de Narbonne, d'Auch etde Blois partageaient 
son avis et que c’étaient les deux cardinaux qui 
avaient imposé leur volonté surla déclaration. Pour 
peu que l’on tardàt, d'autres protestations épiscopales 
pouvaient éclater en public'et mettre à rude épreuve 
l'autorité du roi. 

Du côté du parlement, aucune défection ne se pro- 
duisait, el son attitude énergique devail inquiéter le 
cour. Dans une conférence entre d'Aguesseau et 
Rohan, il put sembler que les fonctions étaient inter-- 
verties, quo c'était le procureur général qui parlait 
en évêque, et le cardinal qui prenait le parli con- 
traire aux droits de l’épiscopal. D'Aguesseau en fit 
la remarque à son contradicteur qui s’écriait pour toul 
argument : « Mais, monsieur, si le roi pense comme 
« cela, pourquoi voulez-vous l'empêcher de le dire? 
« — C'est-à-dire, monsieur,répliqua le procureur gé- 
« néral, que, sile roi pense qu’il faut établir un nou- 
« vel article de foi, il lui sera permis de le dire, el 
< d'enjoiadre aux évèques de le croire et à ses magis- 
« trais de donner à ses pensées force de loi pour tout 











4: Collection, Adrion Le Paige. Lettre du chancelier au premier 
préident, du 13 août 1713. 
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le royaume! » La masse des cônseillers, laïques ou 
clercs, marchait sur les traces du procureur général 
et entrainait le premier président qui, très court de 
vues cttrès égoïste, aimait à être couvertpar ls grand 
nombre et-à s'abriter derrière sa compagnie. À cet 
effet, il avait consulté les présidents à mortier : six, 
MM. de Ménars, de Lamoignon, Portail, Amelot, Pelle- 
tier et Bailleul, se prononcèrent contre l'enregistre- 
ment %;un seul, M. de Novion, ne répondit ni oui ni 
non.Puis ce fut le tour des membres de la Grand'cham- 
bre qui se réunirent, quatre par qualre, el six par 
six. Chaque fois, le chancelier était tenu au cou- 
rant des opinions émises et du tollé presque unanime 
soulevé par la déclaration. Le 13 août, le premier pré- 
sident annonçait officieusement « que celte pièce ne 
passerait point, et qu’ils étaient tous prèts à remettre 
leursrobes plutôt que contribuer à déshonorer la cou- 
ronne3». Voysin lui répondit une lettre sèche et hau- 
taine, qui marquait le mécontentement de Sa Majesté 
et son intention formelle d'aller tenir un lit de 
justice, où serail enregistrée la déclaration dressée 
de concertavec différents évêques et les plus habiles 
théologiens. Enfin, pour ébranler le premier prési- 
dent, le chancetier usa tout à la fois de menaces et 
de supplications : il l'adjura de ne pas porter un 
coup funeste à la santé du roi, dont le chagrin allait 


4. Anecdotes secrètes, 1, & partie, 180. 
3. Le président de Maisons, lrès malade, ne put se joindre à eux, 
ses sentiments étaient bien connus, 

Preuves de la liberté de l'église de France, 32. — D'après 
le Mémoire de Jolÿ de Fleury, = le premier président dit au 
chancelier que, quand même lé roi viendrait au parlement, il na 
répondait pas de la ehose; qu'il ne serait pas impossible que tel 
homme des plus respectubles, avant que d'oginar, demande si 
les opinions étaient libres ou ne l'étaivnt pas. Le chancelier répar- 
tit que celui qui eommencerait un tel propos, serait bien hardi. Le 
premier président répliqua que, quand il s'agit de religion, ricn 
iestimpossible. » 
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être infini, et simultanément il donna l'ordre au 
greflier en chof de lout préparer pour une séance 
extraordinaire. M. de Mesmes répliqua, sans s'émon- 
voir, que sa conviction élait immuable et qu'il avai 
traduit les sentiments de sa compagnie. 

En dépit des obstacles, les conslitulionnaires étaient 
persuadés du succès et qu'au prix d’une légère en- 
Lorse donnée aux franchises parlementaires, la seule 
vue du roi réduirait au silence la majorité des ma- 
gistrats. Le P. Timothée, nouvel évêque de Béryte. 
à quiTellier venait de procurer l'honneur d'être reçu 
par Louis XIV en audience privéct, adresse au pape, 
le 12 août, une lettre qui livre le secret de la faction. 
Encore une semaine, et l’on touche au but. Que de 
grâces à rendre à ceux qui auront si bien servi les 
desseins de la cour de Rome ! 

« Je vois les cardinaux de llohan et de Bissÿ des 
« quatorze heures par jour appliqués a/ /avo/ina, en 
« formés, ne parlant quasi à personne, se privant de 
» toutes les douceurs de la vie et de la société, afin de 
« prévenir el d'éloigner tout ce que les gens du roi. 
< autrement le parlement, sous prétexte de soutenir 
« l'autorité royale et les libertés de l’église gallicane. 
« peuventtramer comme ils font sans cessecontreros 
« intérêts. Sa Majesté, après avoir bien entendu et 
« consulté nos deux éminentissimes susdits, monsei- 








4. Mémoires du P, Timothée, p. 447 Le 12 d'août, je me rendis 
à Versailles. Le roi commençail à êlre indisposé ; le P. Tellier m'a- 
sertiL d'abrèger ce que j'aurais à dire, me bornant au pur nées 
e pour no pas l'incommoder, Je fus bien mortifé d'être cblixé 
d'extrapier un grand discours que j'avais prépar® pour remplir mès 
commissions, mais l'afabilité charmante du roi el un air de gate 
que j'operçus sur sou visage me rassurérent, J'eus le couruge de 
protoueer impitoyablement ma herangue. » — Aussi bien, les Con 
Lempomins de se méprirent pas sur le personnage, mi-pari de Tor. 
lufe et de Glorieux, que jouait le l. Timothée. Lu Guzette de la 
Hégence l'appelle « un ouvrier capucin qui fourbait à toutes 
mains ». 
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gneur le chancelier etautresqui entrent dansle désir 
de ce religieux prince, Sa Majesté, dis-je, s’est dé- 
terminée à donner une déclaration. Cette déclara- 
tion doit paraître dans deux ou trois jours et être 
enregistrée dans le parlement. Comme le cardinal 
de Noailles, ses adjoints etle parti y ont des amis 
puissants, et qu'il est à craindre qu'on y fasse diffi- 
eulté d'enregistrer cetle déclaration et qu’on ne s'y 
oppose, Sa Majesté médite quelque chose de plus. 
Elle a formé le dessein de venir elle-même à Pa- 
ris, d'entrer dans son parlement, et de se servir de 
son autorité royale pour la faire enregistrer et 
empêcher tout trouble et toute opposilion, dé- 
marche importante el d’aulant plus remarquable 
que Sa Majesté n'a point paru dans son parlement 
pour chose de colte nature depuis qu’elle y parut 
pour y faire enregistrer le formulaire contre les 
cinq propositions. Je dis ceci à Votre Sainteté sous 
le mème secret que je l'ai dit et communiqué à 
monseigneur Massei (eaæmérier) et à moi monsei- 
gneur le cardinal de Bissy. Elle peut juger de là de 
la piété, du zèle et de la fermeté de ce grand 
prince. On ne peut mieux en user que fonl M. le 
cardinal de Rohan, monseigneur le chancelier et 
madame de Maintenon, vous avez tout sujel d'en 
« être content !. » 

En quelques jours, volte-face complète. Le lit de 
justice, dont Voysin avait par le menu éludié le céré- 
monial, va être renvoyé à une date incertaine, par 
suite de la maladie du roi. 


aumnnannen 








4. Archives du Vatican, VIL Francis, Giansenismo, 2863. — CI, 
Mémoires du l, Timothée, 491, 
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MALADIE ET MORT DU ROI 


Août-1" septembre 1715 





L'état du roi s'aggrave, — Comment se nourrissait Louis KIV 
Deroitres audicuces d'apparnt. — Le P. Timolhér pile Pilarne 
à Rome. — Doléances du pape. — Solennelles consultations mé- 
dicales. — Madumo de Maintenon el le P. Tellier veillent, — La 
Saint-Louis, — Syncope du roi. — La confession et Jealrinr- 
onction. — Codiuille au sujet de la régence. — Baiser de Judas 
au due d'Oriéaus. — Faut-il appeler fe cardinal de Nils? — 
Majesté de celte mort royale, — Ruprème adieu à son amine 

ietit-fls. — Madame de Maintenon se retire à Saint-Cyr, — Vol 
fuce des courtisaus, — Seandaieuse attitude du due de Nains — 
Auenie solilaire. — Jugement de Saint-Simon, de Clément X,äe 
jansénistes. — Louis XIV et la compagnie de Jésus. — L'un 
religieuse de celto fin de règne. 





1 suffisait d'entrevair Louis XIV pour juger 
gravité de son état et qu'il n'avait plus Ja force le 
se rendre au parlement; mais les molinistes alir- 
maient le contraire avec lant de sécurité que le 
gros du public les eroyait sur parole. La maladit 
inexorable vint déranger tous leurs calculs. Sui- 
vons, au jour le jour, chez Dangeuut, les nouvells 
do la santé du roi. Le {0 août, il se promène dans 
les jardins de Marly et rentre le soir à Versailles 
Le 41, « il parait no se passi bien porler » ; pourlanl 
il préside le conseil d'état, se rend à Trianon, tn 


4: Journal de Dangean, XVI, passim. 
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vaille avec Pelletier. Le 12, « il prend médecine el 
ressent des douleurs de sciatique à une jambé el à la 
cuisse, qui le tourmentent assez. + Lo 13, il se fait 
porter à la messe dans un fauteuil, puis il donne au 
pseudo-ambassadeur persan une audience où il resta 
debout et qui le fatigua extrêmement. Cette fatigue 
s'aggrava d'autant qu'elle se greffail sur un dépéris- 
sement continu. Depuis près d'une année, ildéclinait. 
Les bâtards et madame de Maintenon, constatant les 
progrès du mal, avaient pris leurs précautions. La 
légitimation était intervenue à l'heure où les méde- 
cius entrèrent en conflit. Car ils bataïllèrent autour 
de cet auguste malade, Maréchal et Fagon surtout. 
Celui-ci, qui resta le maitre par le crédit de madame de 
Maintenon et grâce aussi à l'ancienneté de ses ser- 
vices, est accusé par aucuns d’avoir ruiné la santé 
du roi. « Il lui faisait manger, dit Saint-Simon. à 
« l'entrée de ses repas beaucoup de fruits à la glace, 
« c'est-à-dire des müres, des melons et des figues, et 
« celles-ci pourries à farce d'être mûres, oL à son des- 
«sert beaucoup d'autres fruits, qu’il finissait par une 
« quantité de sucreries quisurprenait loujours. Toute 
« l'année, il mangeait à souper une quantité prodi- 
« gieuse de salade. Tant d'eau et lant de fruits, sans 
« être corrigés par ion de spiritueux, lui noyèrent 
« l'estomac, en émoussèrent les digestifs, lui dtèrent 
« l'appétit, tournèrent son sang en gangrène, à force 
ad'en diminuer les esprils, et furent cause de sa 
« mort, comme on le reconnut à l'ouverture de sou 
« corps. Les parties s'en trouvèrent toules si belles 
« et si saines qu'il y eut lieu de juger qu'il aurait 
€ passé le siècle de sa vie ! . » 
Qu'il faille en accuser la médecine ou les fruits, 














1. Mémoires de SainlSimon, VIII, 32. 
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la providence ou le hasard, Louis XIV touchait au 
terme. Le 14 aoû. ilse fit porter à la chapelle pour 
la dernière fois, el mangea gras. Le 15, après une 
nuil fiévreuse, il entendit la messe dans son lit, cou- 
féra avec ses ministres ene se leva qu’à cinq heures, 
pour passer chez madame de Maintenon. « Il parait 
« assez tranquille, écrit Dangeau, cependant il souffre 
« toujours de sa sciatique. » Le 16, mème état. Il re- 
goit dans l'après-midi l'envoyé de Wolfenbutiel et 
joue avec les dames familières ; mais son épuisement 
éclate à tous les yeux. « Il ne veut point qu'aucun 
« médecin couche dans sa chambre ; on espère pour- 
« lant qu'il y consentira par complaisance pour les 
« personnes qui l'en priont 1. » Le 17 au malin, il se 
trouve un peu mieux, se lève, dîne à son ordinaire, 
donne audience et travaille. Le soir, Ja fièvre re- 
double. Fagon, inquiet, se fait dresser un lit près de 
l'alcôve royale, etdès ce moment il est avéré que la 
moindre secausse aurait une issue fatale. Le voyage 
de Paris, lo transport en lit de justice deviennent de 
toute évidence impossibles. Il ne saurait en être 
question, ni de saisir lo temporel de Noailles,aunom 
d’un roi qui n’a que le souflle et d’une autorité sans 
lendemain 3, On le sait à Versailles, à l'archevéché. 
au parlement, dans les cercles mondains, dans les 
communautés religieuses, enfin dans le publie; les 
uns _en gémissent, les autres s'en consolent ou s'en 
félicitent, mais tout bas. Et le P. Timothée jelle à 
Rome lo premier eri d'alarme, en écrivant le 19août 
uno leltro désespérée, moins d'une semaine apris 
avoir chanté victoire : 

« Je n'ai que de fâcheuses nouvelles à mander à 
« Votre Sainteté. La déclaration devait sortir aujour- 





1. Journal de Dangeau, XVI, 96, 
2. Journal de Buvat, 20 août 4745. 
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« d'hui; c'était le jour destiné pourcela;le parlement 
« devait s’assembler à ceteffet, maisl’indisposition du 
« roi non seulement arrête et suspend ce qui devait 
« sc faire, mais donne lieu de croire qu’elle ne sortira 
« plus, el que, sion la voulait faire recevoir ct enre- 
gistrer au parlement, il refuserait hautement de le 
« faire. Les gensdu roi, qui sont à la tête dudit par- 
« lement, savoir le premier président, le procureur 
« généraletl’avocat général,tous dévoués aucardinal 
« do Noailles et au parti, surtout le procureur géné- 
« 
« 





ral, n’ont pas craint de résister déjà en fuce au 

roi et de lui parler de manière à lui faire entendre 
« qu’eux et tout le parlement étaient résolus de s’op- 
« poser à cette déclaration, comme contraire aux 
« bertés de l'église gallicane et aux intérêts de la cou- 
« ronne. Voilà ce qu'occasionne le grand âge du roi 
« et son indisposition. S'il était plus jeune et que sa 
« santé fûtmoins vacillante, ces MM. les officiers du 
« parlement se garderaient bien de parler si haut à 
« ua prince qui a toujours su se faire obéir, et dese 
< montrer opposésà ses résolutions et à ses volontés. 
« Une pareille audaco, qui donne lieu à bien des 
« réflexions, n'a pas peu frappél'esprit de Sa Majesté. 
« Elle voit assez que si, dès que sa sanlé eslaltérée, 
< on ose ainsi lui résister en face, ces gens-là ne gar- 
< deront plus de mesures aprèssa mort, siellearrivait 
« avant que cette grande affaire fût terminée. C'est ce 
« qui l'inquiète à un poinlque sa santé en a été beau- 
« coupplus altérée. Il ne parait que trop, en effet, que 
« ces gens audacieux et malintentionnés n’atlendent, 
« de même que le cardinal de Noailles et ceux de 
« son parti, que la mort de ce religieux prince, si 
« dévoué à Votre Sainteté et si zélé pour le soutien 
« 
« 








de lareligion, pour faire éclater cequ'ils projettent 
depuis longtemps, et que de plus ils la souhaitent. 
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« Voilà ce qui nous fait tous frémir et nousjelte dans 
« Ja dernière consternation. » 

Enfin, pour réveiller les passions romaines et dé- 
terminer Clémont XI à sévir sans retard, Timothée 
ace un noir tableau de l'attitude et des visées am- 
bitieuses de l’archevèque de Paris. Peu s'en faut 
qu'il ne l'accuse de préparer un schisme uationel 
et l'institution. on sa personne, d'un patriarchat 
gallican : 

« Le cardinal de Noailles, par avance, cherche de 
«plus en plus à se captiver le cœur des peuples. Da 
« Je voit sans cesse dans les rues de tout Paris, où it 
« ne paraissait que rarement, assister aux moindres 
petites fonctions, pour se rendre cette grande ville 
toute favorable. Nse familiarise avec grands et pe 
tils, affecte un visage doux, afable et gracieux en- 
vers Lous, et parle à un chacun avec un air de dévo- 
tion et une honlé sans exemple, faisant sans cesse 
arrêter son carrosse pour donner la bénédiction, el 
un entend crier à haute voix : « Vive notre saint 
archevêque! » Une telle conduite, et si fort affectée 
(il est aisé d'en juger), a ses vues et donne bien 
maitre à penser. De grâce, Très Saint Père, sauver 
l'église de France, ne la laissez pas se séparer du 
chef visible des fidèlest.» 

Quelle maligne etperfide interprétation d’une can- 
duite respectueuse et désintéressée, plutôt chanct- 
lante que provocatrice ! Quel appel jeté par le 2 
pucin-évèque à la violence et À la haine, conire 
un prélat dont il ne pouvait comprendre et dont il 
devait jalouser la probe indépendance ! Jamais les 
pensées qu'on lui prète n’ont hanté l'âme de l'arche 








snuze 


4. Archives du Vatican, VIL. Francia, Giansonismo, 2269. —Catte 
lettre figure, avec quelques variantes, dans les Mémoires du P. Ti- 
mothée, 498. 
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véque de Paris. Combien étaient-elles éloignées de 
sa candeur déhonnaire et de sa vertu un peu lente ! 
Hélas ! il eût été désirable que plus de hardiesse, 
sinon plus de calcul, inspirät ses actions. Il n'aurait 
pas seulement tenu pied quelques années, mais pro 
tégé pour l'avenir et sauvé l'église de France; il au- 
rait brisé, selon la comparaison de Saint-Simon, « les 
« funestes ressorts qui l'ont perdue, el qui,la dernière 
< de toutes les nationales, l'ont enfin abattue sous le 
« joug qui par différents chemins a écrasé toutes les 
«'antres sousl'empire romain  ».C’étail trop deman: 
der à Noailles que d'espérer de lui, avec les jansé- 
nistes, un tel déploiement d’audace, ou de le supposer, 
avec Timothée, si démesurément redoutable. 11 
n’élait pas homme à sortir de son ministère pour 
attaquer la papauté ni la monarchie, mais bien à 
se cantonuer dans la place et à garder de toute 
atteinte le siège que Dieu et lo roi lui avaient confié. 

En dehors des cénacles molinistes que fréquente 
le capucin mitré, on n'ignore pas quenulle agression 
n'est à redouter du curdinal el que toujours il se 
maintiendra sur la défensive. Aussi, n'est-ce pas à 
lui qu'on regarde, c’est au parlement, c’est à Rome, 
et surtout à la santé du prince. Le 21 août, madame 
de Maintenon, d'ordinaire si maitresse de soi, mais 
qui voit venir la mort plus rapide que les résolutions 
humaines, écril à la reine d'Angleterre une lettre 
conslernée : « Le pape ne rend aucune réponse; il 
« s'opposeà tout et ne proposerien ; le parlement fait 
e de grandesdifficultés. Nos cardinaux et M. le chan- 
« celier tâchent de les lever. M. Amelot revient, se 
« trouvant inutile à Rome %, » Dès lors, ceux qui ont 
tant intérèt à ce que Louis XIV vive ne gardent 


4. Journal de Dangeau, XVI, 80 (addition de Saint-Simon). 
2! Madame de Maintenun, éd. Geffroy, 21 août 1745, 
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plus qu’une lueur d'espoir. Le 49 et le 20, les méde- 
eins ont disculé, — scène digne de Molière, — si Sa 
Majesté avait la fièvre. Fagon dit: non, mais Maré- 
chal dit : oui, et quelques autres : peut-êtret. Le 
voyage de Fontainebleau est rompu, le temps des 
voyages est passé. Le roi, d’après Dangeau, a la 
bonté de plaindre les pauvres gens de Fontainebleau 
qui perdent beaucoup à son absence; mais les 
pauvres gens de Paris et d'ailleurs ne le plaignent 
guère, en récompense. On est lassé de ce règne 
Lrop vieux, lrop guerroyant, trop solennel et 
trop dévot. Les courtisans, et c’est le plus grave 
indice, vont se détourner peu à peu de la chambre 
où le maître languit et de l’alcôve où il meurl. 
Les mieux informés et les plus habiles prennent 
secrètement le chemin de l’archevèché et traversent 
cette cour proche Notre-Dame, où déjà l'herbe pous- 
sail; les plus pressés et les plus avides osent, à 
Versailles mème, se glisser vers les appartements 
du duc d'Orléans. EL là, parmi ces antichambres 
naguère si désertes et répulées si dangereuses, quel 
spectacle fait pour altrister quiconque irail chercher 
la morale et ses enseignements dans l’histoire ! Les 
jours où le roi est moins bien, la foule Zime les mu- 
railles, nous dit Saint-Simon ?; les jours où il est 
mieux, lo vide 86 produit comme par enchantemenl. 
C'est un flux etun reflux subits de la bassesse courdi- 
sane. 

Le 20 au matin, on affecte encore de répandre des 
nouvelles rassurantes, et Voysin affirme au procu- 








4. Mémoires du P. Timothée, 204 : « L'âge du roi fort avanel su 
épuisement el plusieurs symptômes fächoux de sa muladie où les 
médecins ne connaissent ren, font que la crainte l'emporte surles- 
péranc»; l'un veut qu'il y ait de la fôvre, l'autre qu'il n'y enait 
on, ui donng le soir Le quinquine. ef le matin e lait ânes 

2. Journal de Dangeaü, XVT, 94 (addition de Saint-Simon). 
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reur général que lasanté de Sa Majesté estfort bonne. 
À quoi celui-ci réplique « qu’en cela l'opinion avait 
le mème efletque la réalité, que tout le monde eroyait 
le roi fort malt ». Dans l’après-midi, arrive d'Italie 
M. Amelot de Chaillou, porteur de dépêches assez 
menaçantes. Le pape fait mine de se fâcher et se 
plaint qu’on ne le serve pas assez vite : procédé clas- 
sique du Saint-Siège pour arracher quelque énorme 
concession. Il y a beau temps que Quesnel avait dit : 
« Cesont de fines gens que Les Romains, ils ont àla 
« fin tout cequ’ils demandent,sans rien donner?.» Une 
fois de plus, la formule janséniste est exacte. 

Ce même jour, survient une rechute dans l'état de 
Louis XIV. On veut l’attribuer aux déboires que Jui 
cause l'ingratitude de la curie. Au vrai, il n'est plus 
d'humeur ni de force à s’en préoccuper. Les familiers 
mentent, madame de Maintenon ment, en laissant 
circuler des bulletins optimisles. Taudis que Fagon 
les signe, il « prie le roi dotrouver bon que des mé- : 
< decins que l'on fait assembler, et de la cour et de 
« Paris, puissent avoir l'honneur de le voir et d’exa- 
«< miner son mal. Sa Majesté ÿ avait quelque répu- 
« gnance, mais elle s’est rendue aux instances qu’on 
« lui en a faitest ». Quatre médecinsse réunissent eu 
consultation, le 21. Ils opinent du bonnet sur le 
traitement institué par Fagon; puis, à eux quatre, 
ils imaginent de prescrire do la casse. Ce remède 
fort doux dépasse leurs espérances ot ne laisso pas 
de purger Sa Majosté trois fois, « ce qu'ils regardent 
comme une très bonne marque ». Dangeau le men- 
tionne. 


1: Mémoire de Joly de Fleury. 

4. Archives d'Amersfoort. Rortganunes inédite de Quesnel, 
lettre du 18 murs 1696 à du Vance 

3. Journal de Dangeau, KVL 07 ; 20 août 4715. 





Google 


7 


ui LA FRANCE ET ROME DE 4700 À 1715 


Le lendemain 22, le roi est plus mal : quatre autres 
médecins interviennent. Ils sont tous d'accord, mais 
non pas avec ceux de la veille. Et l’historiographe. 
qui euregistre ces conciliabules d'augures avec 
une erédulité pieuse, écrit, quelques lignes plus bas. 
à propos du président de Maisons, cet apophtegme 
humiliant pour la faculté : « Une heure avant qu'il 
mourût, les médecins le croyaienthors de danger !. » 
Quelle comédie jouent ces Esculapes ! . Elle n'a d'é- 
gale que la tragi-comédie que machinent les plus 
fieffés molinistes autour du Jupiter mourant?. Ma- 
dame de Maintenon ne le quitte pas, le P. Tellier tra- 
vaille avec lui, disons mieux, le travaille jusqu'à la 
dernière heure. On exploite sa maladie pour atten- 
drir les parlementaires. comme auparavant La me- 
nace du lit de justice pour les terrifier. Peine per- 
due. Ni le premier président, nile procureur général 
ne sont dupes du stratagème, non plus que d'un nou- 
vean projet de déclaration, où, suivant la pittoresque 
image de Joly de Fleurÿ, le poison serait mieur 
préparé*. Or, le dénouement approche, le temps 
manque, et c'est le derniertour du sac de Voysin. 
Celui-ci se lamente dans une dépèche à Amelut, du 
26 août: « L'affaire malheureusement change bien de 
« face par l'état de la santé du roi. Hier, le mal se dé 
« clara de manière à ôler presque toute espérance! » 
Timothée, lançant lettre sur lettre, adjure le pape 
de lever les difficultés relativesau concile: « Sinon, 
que n'y aura-t-il pas à craindre 5? » 

Le 33 et le 24, Louis XIV avait beaucoup souffert. 
Sa jambe, enveloppée de linges,l’empèchait deremuer 





4. Journal de Dangeau, XVI, 99 ; 2 août 4745. 
2. Mémoires de Saint-Simon, VI, 39. 
Mémoire de Joly de Fleury. 
MT. étr. Rome, 563. 
5. Mémoires du P Timothés, 205, 
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et de s’habillor. Il gardait toutefois assez d'énergie 
pour refuser de pourvoir à quelques gros hénéfices 
vacants : riche proieque Tellier nepouvait se résoudre 
d'abandonner en des mains inconnues: plusieurs 
fois il revint à la charge, inutilement. Aussi bien, 
ne faudrait-il pas de ce fait avéré tirer, avec Saint- 
Simon, des conséquences excessives. Louis XIV a pu 
doucement sur un point résister à celui qu'il re- 
gardait comme le maitre de sa conscience el qu'il 
instituait directeur de son petit-fils, mais non pas- 
« lui déclarer qu'il avait assez do comptes à rendre 
+ à Dieu, sans se charger encore de ceux de celle 
« nomination, et défendre de lui en parler davan- 
« tage ! ». De telles hypothèses, que rien n’étaye, 
offensent à la fois la vraisemblance historique et la 
vérité du caractère royal. — C'est le 24, au soir. 
que les médecins voient clair et reconnaissent 
-leur impuissance ; l’enflure et les taches noires de 
la jambe leur font redoutor la gangrène ; ils disent 
mystérieusement, et Dangeau répète, que « le mal est 
beaucoup plus sérieux qu'on n’avai eru d’abori ». 
Encore deux ou trois jours, el, comme les rats qui 
fuient les vieux navires. ils vont céder la place aux 
consolations de l’église. Déjà le cercle s’est étroite- 
ment resserré de ceux qui peuvent approcher le roi. 
Il ne supporte plus qu’à grand’peine, soir et matin, 
celte visile des courtisans qui fait'partie intégrante 
et nécessaire de la représentation monarchique. Le 
24 précisément, à son coucher, les ayant reçus en 
robe de chambre, l'excès de la douleur l’oblige presque 
aussitôt de les congédier. Pur la seule force de 
l'habitude, les secrétaires d'état. viennent encore 
prendre ses ordres; car il n’est plus capable de les 














4. Afémoires de Saint-Simon, VIII, 63. 
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entretenir d’affaires. Los princeset princesses du sang 
se tionnent dans une galerie prochaine, attendant 
d'être appelés ; mais on ne les appelle plus. Dans 
l'antichambre même, il n’y a que les domestiques 
familiers, les gens de pharmacieet de médecine. Seuls 
ont libre accès le maréchal de Villeroy, Voysin, le 
duc d'Orléans, qui n’en use guère, les deux bâtards. 
Maine et Toulouse, qui en ahusent, le curé de la 
paroisse qui vient pour la forme, le P. Tellier qui fait 
touslesactes de son ministère, madame de Maintenon 
dont le règne touche au terme ; enfin, il va sans dire, 
Fagon, Maréchal et Les premiers valets de chambre. 

Dans la nuit du 24 au 25, il ÿ eut une alerte; on 
crut à un danger imminent, et Tellier confessa son 
malade, en grande hâte. Le lendemain, fête de la 
Saint-Louis, eroi fitun suprème effort et unesuprème 
imprudence. Voulant Lenir son rôle jusqu'au bout. 
autant pardevoir que par faste, il exigea, en dépit de 
ses souffrances, que rien ne füt changé à l’ordre ac 
coutumé. Les tambours et les hautbois vinrent sous 
sa fonêtre, les vingt-quatre violons jouèrent dans 
pièce voisine, durant son diner. Il reçut les hom- 
mages des couriisans, ceux entre autres du premier 
président « qu'il gracieusa fort 1 » ; puis il s’enferma 
avec madame de Maintenon, pour dicter au chancelier 
un codicille par lequel il aggravait les précautions de 








4. Journal dc Dorsanne, I, 218. — Le premnier président elle 
procureur général avaient dû, ce mème four, subir les assauts du 
éhaneelier, qui les menaçn ‘de signaler au roi leur obstination, 
« Vous le pouver, monsieur, répartit d'Aguesseau, mais je vous crois 
trop snge pour Le faire dans de pareilles circonstances. » Et com 
sou interlocuteur annonçait un urrêt du conscil, qui déjà serait i 
tervenu si l'on n'avait éraiut d'offenser le parle 

de ses services : a Point du tout, reprit le procureur gi 
parlement ne sera jamais offensé de vous voir faire une faute qu'il 
n'a pus voulu faire. Mnis il sera fâché de voir ainsi commettre l'au- 
Lorité du roi, et moi, comme votre ami, j'en serai trés allié 
Croyer-moi, monsieur, il vieudra un jour que vous remercier le 
parlement du service qu'il vous aura rendu, » [bid. 
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son testament contre le duc d'Orléans et conliait à son 
préféré Le duc du Maine,ainsi qu'aumaréchal de Ville- 
roy, la garde de son arrière-petit-fils, un héritier de 
cinq ans. Ensuite, il voulut recevoir ses ministres et, 
sinon fravailler, comme le dit Dangeau, du moins 
se montrer à eux et leur adresser quelques paroles. 
Les dames familières entrèrent à leur tour, mandées 
par madame de Maintenon, et le musique habi- 
tuelle arriva à sept heures, Maisle roi s'était assoupi 
au bruit des conversations. Quand il se réveille, la 
tête est embarrassée, le pouls mauvais. des mouve- 
ments de convulsion se produisent; les médecins 
prennent peur et appellent les prêtres. On va quérir 
le P. Tellier, qui de nouveau confesse sou pénitent ; 
le cardinal de Rohan, grand aumônier, lui admi- 
nistre le viatique et les saintes huiles. « En un quart 
d'heure, dit Saint-Simon, tout fut fait, » — Quelle 
journée de fête, et combien diversement remplie, la 
Saint-Louis de 17151 Cette musique du malin, qui 
prélude à l’anniversaireroyal, cette musique du soir, 
qui précède les sacrements de l'église, ce défilé 
d’hommeset de femmes do cour, qui continue au milieu 
des pires souffrances du corps, des angoisses de la 
conscience épouvantée et des retours de préoccupa- 
tions de la politique; ce testament, qui prépare le 
gnuvernement de demain, où l’égoïsme se survit, où 
les rancunes ne sont point apaisées, mais où persiste 
le souci des intérèts de l'état; cette existence, qui 
flotteentrelacrainte de Dieu et les calculs terrestres, 
entre les dernières pompes du cérémonial et le 
sentiment de leur absolue vanité ; ces flonflons pro- 
fanes, qui alternent avec la clochette de l’enfant de 
chœur et les prières latines, — tout cela garde un 
air et un parfum de sublime. Dangeau, pour la pre- 
mière fois ému depuis quarante ans qu'il tient la 


Google 





538 LA FRANCE ET ROME DE 4700 A 4515 


plume, écrit presque sans hyperbole, ce dimanche 
25 août à minuit, dans son eppartement du château : 
«Je sors du plus grand, du plus touchant, du plushé- 
€ roïque spectacle que les hommes puissent voir. » 
Louis XIV, en eflet, quelque jugement qu’on porte 
sur son personnage hisLorique, sur sos tatents et sur 
ses vices, meurt majeslueusement, comme il a vécu. 
Ce qui s'accomplit à Versailles est le soird'un grand 
règne, un crépuseule digne du Roi-Soleil. 
Pourquoi faut-il que madame de Maintenon soit 
à pendant la confession, pendant la communion, 
pendant l'extrème-onclion ? Sa seule vue devait 
rappeler au moribond les péchés d’autrefois : les bä- 
tards élevés en cachette et légitimés insolemment, 
la servante substituée à la maitresse, enfin la veuve 
Scarron, demi-reine de France, devenue l'abbssse 
universelle {, profitant des sortilèges séniles de son 
esprit ou de sonamour pour mettre horsla loi des 
prolestants, des jansénistes, des évêques et des car- 
dinaux, pour charger d’un tel faix et rendre àce 
point impitoyable l'âme d'un prince tant, et tant de 
fois adultère. Pourquoi faut-il qu'à peine l'eucha- 
ristie consommée, et comme si tous les sacrements 
reçus venaient de lui donner du courage, Louis XIV 
ait signé, sur un coin de son lit, avec quatre ou cinq 
lignes ajoutées de sa main, ce codicille qui boule- 
versait les principes essentiels de la régence et ris- 
quail de plonger dans la guerre civile la minorité de 
son successeur? Dangeau dit simplement : « Pen- 
« dant que Sa Majesté écrivait, madame de Main- 
«tenon s'est mise à la ruelle la plus éloignée de k 
« porte du cabinet, en sorte que les courlisans ne la 





4. Journal de Dangeau, XVI, 58, addition de Saint-Simon. — 
« Elle nagea en plein duns la direction des affaires de l'église.» 
Saint-Sinion, Mémoires, VIII, 166. 
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« voyaient point f. » Mais Je roi la voyaiet lui obéis- 
. Pourquoi, enfin, appelait-il le due d'Orléans, 
celui même qu'il dépossédait de ses droits, ct pourquoi, 
d’une bouche qui venaitdecommunier et qui déjà men- 
tait, lui jurait-il estime, amitié et contiance, pour- 
quoi l'embrassait-il, avec la tranquillité d’un baiser 
de Judas et la promesse qu'il ne trouverait rien dans 
son testament dont il ne dûl être content ?? Mais 
ce sont là les impénétrables mystères des morts 
royales, où s’entre-ervisent et se dupent la religion 
et la politique. 

Après le futur régent, qui sort loulen larmes, les 
autres princes ont leur Lour : le due de Bourbon, le 
comte de Charolais, le prince de Cunti, le duc du 
Maine et le comte de Toulouse. Ces deux derniers 
demeurèrent une demi-heure près de leur père, el 
madame de Muintenon assistail à l'entretien. Rivée à 
cette alcôve, elle ne s’en était écartée que pour faire 
place au duc d'Orléans. 

Le lundi 26, des coups de lancelte et dès incisions 
pratiqués par les médecins révélèrent que la gan- 
grène atteignait l'os de la jambe devenue insensible®. 
lei se place une phrase de Dangeau que les historiens 
dévoués à madame de Maintenon ont soigneuse- 
ment relevée, pour justifier sa conduite prochaine, 
dès que v& commencer l'agonie : « Elle étail seule 
« dans la chambre et à genoux au pied du lit, pendant 
« qu'on pansait Sa Majesté, quil'a priée d’en sortiret 
« de ny plus revenir, parce que sa présence l'atten- 
« drissail tropt. » Sur ce mol, on veut persuader que 

















4. Journal de Dangeau, XVI, 

2. Me aint-Simon, VII, 66. 

3. Voysin écrit à Amolol, le 26 août: « La cessation de douleur 
et mme de sensibilité à une jambe, qui a ele abord altaqué , nous 
menace de notre malheur, » AÏ. êtr. Ruine, 553 

4. Journal de Dangeau, X VI, 136. 
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c'est docilité pure et sacrifice, si elle devance la 
mort el so réfugie à Saint-Cyr, « cette héroïne chré- 
tienne » qu'admire le P. Timothée! ! A elle pour- 
ani vont les pensées dernières et lesdernières alfec- 
tions du roi. 11 dit à tous combien intimement elle 
a été mèlée à sa vie, à son règne; il la recommande 
aux princes et aux princesses, en affirmant « qu'elle ne 
« lui a jamais donné que de très sages el bons con- 
« seils: dontla religion et l'état avaient lieu de lui être 
« obligés». L'égliseaussi reste l’objet de sa sollicitude. 
En présence de Villeroy, de Voysin, du P. Tellier et 
toujours de madame de Maintenon, il appelle Rohan 
et Bissy, leur atteste qu'il meurt en chrétien fidèle 
et soumis, « catholique, apostolique et romain ». 
Cependant un souci 16 poursuit, qui est la division 
survenue dans l'épiscopat. Il répèle aux deux cardi- 
maux qu'il ost peiné de laisser en état si triste 
les afftires de l'église, mais que constamment il 
s'est guidé sur leurs avis. Ajoula-t-il (comme Saint- 
Sinion et Dorsanne le rapportent) que « c'élait à eux 
« de répondre devant Dieu pour lui de tout ce qui 
< s’élail fait, du trop ou du trop peu, qu'il y était par- 
« faitement ignorant? » ? On ne le croira guère : le 
Lon de ces paroles n’est pas à l'unisson de cette mort 
d'apparat. Du moins il eut un souvenir et un regrel 
pour le cardinal de Noailles : Vraiment je serais 
« bien aise de le voir, et je suis fâché de mourir 
« brouillé avec lui. » Celu fut dit devant Bloin, pre- 
mier valet de chambre, devant Maréchal et Fagon, 





4. Mérmaires An V. Timothée, 212213 : « Madame de Maintena 
s'est comportée en dame vraiment chrètienne pendant toute Ja ma- 


Jadie du roi. » 

? on, Mémoires, VIII, 67. — D'eprès Dorsanne (I, 220), 
sade de la meilleure foi du monde, Si vi 
vous êtes bien coupables, eur je ne cherche que le 
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qui s’entre-regardèrent et demandèrent à mi-voix si 
on ne le laisserait pas recevoir son archevêque. Ce 
faisant, ils étaient l'écho timide et affaibli des 
murmures et de l’indignation de la ville. Le célèbre 
avocat Dorémieux avait traduit hardiment l’émo- 
tion générale, en écrivant au cardinal de Rohan que 
Peris ne pouvait souffrir cette séparation de 
communion entre le roi et son propre pasteur. Le 
molinisme veillait, pour prévenir ce monstrueux 
scandale d’une réconciliation. Tellier, le prenant de 
haut, déclara que, si Sa Majesté voyait M. le cardi- 
nal de Noailles, on pourrait croire ou prétendre 
qu'elle se repentait à la mortet que ce serait avouer 
son erreur. « Mais, répliqua le roi, je n’ai rien dans 
«< le cœur de personnel contre lui, je l'ai toujours 
« estimé et aimé. Que M. le chancelier lui écrive et 
« qu’on mette au moins dans la lettre quelque chose 
« d'obligeant de ma partt. » D'après Saint-Simon, il 
aurait même ordonné que sur-le-champ on appelät 
l'archevêque, si ces messieurs, fit-il en désignant 
lesdeux cardinaux, n’y trouvaient pas d’inconvénient. 

Un silence embarrassé succéda aux paroles du 
roi. Rohan, Bissy, Voysin, Tellier, madame de Mainte- 
son sentaient leur œuvre compromise, perdue sans 
doute, si Noailles franchissait le seuil de cette 
chambre. Tousles cinq, par un mouvement rapide, se 
j rent dans l'angle de la fenêtre ct causèrent 
bas. En quelques minutes ils tombèrent d'accord et 
dirent d’une seule voix que M. l'archovèque serait le 
bienvenu, à condition qu'il acceptät la constitution 
elqu'ilen donnât sa parole, Gette clause sauvait tout : 
Noailles se déshonorait en venant, et, en ne venant 








1. Journal de Dorsanne,f, 218. Cf. Mémoirec de Ruint-Simon, VIII, 
Lafian, ui Béradl-béréastel les eux historiens jésuites, 
et incident. 
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pas. il semblait refuser la bénédiction à un mourant 
et l’obéissance à son roi. Pour rendre l'allernalive 

+ plus cruelle et plus insaluble, on fabriqua une lettre 
qui ne fut terminée qu’à huit heures du soir et que 
le chancelier signa. Elle offrait au cardinal l'accès 
de Versailles, an prix d’une répudiation de sa con- 
duite passée. Pouvait-il supposer qu'on répondrai 
ainsi aux démarches par lui failes, aux prières pu- 
bliques qu'il avait ordonnées, dès les premières 
nouvelles de la maladie désespérée du roi? Madame 
de Maintenon, par un billet fort sec, l'avait invité. 
sans plus, à implorer le secours de la providence. 
et voici qu'on exigeait de lui leridicule et l'humilis- 
tion d'un mea culpa public. 

Autant la proposition de la cour était blessante et 
impérative, autant lu réplique de Noailles au chau 
celier fut mesurée, calme et ferme : « Dieu seul con- 
€ naû jusqu'où va ma douleur de ne pouvoir rendre 
« mes dern'ers devoirs au roi. Je n'ai pu refuser 
«à mon attachement inviolable et Lendre pour Sa 
« Majesté d'en demander {a permission; mais je 
« regarde votre lettre, monsieur, moins comme une 
« permission que comme une défense. La triste cun- 
« jencture où je me trouve ne change rien à l'afaire 
« qui m'a attiré la disgrâce du roi, el ne me permel 
« pas de faire présentement ce que j'ai cru ne pouvoir 
« faire en conscience, lorsque Sa Majesté était en 
« pleine santé. Co serait une grande joie pour moi 
«+ de donner au roi quelque consolation et lui faire 
« connaître le fond de mon cœur, qui est pénétré de 
« la plus vive reconnaissance ct prêt à tout sacrifier, 
a à la réserve de ma conscience. Je conservera 
« jusqu'au dernier soupir de ma vie Lous les senti. 
« ments que je dois au roi, qui ne cèdent qu'à ceut 
« que je dois à Dieu. » 
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Quand cette lettre arrive à Versailles, la joie des 
molinistes déborde sous l'étalage de leur douleur. 
Ils avaient joué fort habilement leur partie pour 
écarter Noailles, accusé d’une insolente rébellion. 
Tout le camp ultramontain, dans l'épiscopat et le 
clergé, applaudit au petit troupeau choisi, qui, serré 
autour de ce chevet, garde et confisque celle âme 
moribonde. « Puisquele cardinal, s’écrie l’évèque do 
« Chälons-sur-Saône, n’a pas voulu voir le roi avant 
« sa mort, nousdevrions Lous aujourd'hui formerlu 
« résolution de ne voir jamais ce cardinal.» Sous 
peu de jours, le même Nosilles, tant maltraité et si 
impuissant, deviendra l'un des pouvoirs de l'élat ct 
l'idole de la France; c'est le terme qu'emploiera le 
régent pour rendre hommage à ses vertus, en y 
ajoutant cecommentaire d'une philosophie assez dé- 
sabusée : « Nous sommes dans un pays où l'on 
< passe sans milieu d’une extrémité à l'autre {. » 
Le parti janséniste en fait la soudaine épreuve. Les 
évêques qui l'inspirent étaient à deux doigts de leur 
perte, exposés aux foudresroyales, à la déposition, à 
lemprisonnement, menacés d'un concile qui devait 
les jeter hors l'église. Il suffit du vouloir d’un 
homme pour les abattre, ou de sa maladio pour les 
sauver. Voilà ces forces mystérieuses qu'a entre- 
vues Pascal: le nez de Cléopâtre, le grain de sable 
de Cromwell; ici, la gangrène de Louis XIV ! « La 
€ providence, écrit M. de Boulogne à Gaston de 
« Noailles, a arrêté le bras du roi qui devait porter 
« un coup si errible et faire une plaie si cruelle à 
« l’ordre ecclésinstique?. » Et, le 29 août, le même 
prélat mande à l’archevèque de Paris : « Les furieux 


4. Af. étr. Romo, 548 Le régent au cardinal de la Trémuille, 
43 seplembre 4715. 
ïbl, nat, ms, #5207.Lettredu #6 noùt 1715. 


Google 


6 LA FRANCE ET ROME DE {700 A 4715 


« qui ont conçu et enfanté l'ouvrage monstrueux de 
« la déclaration n'ont point encore reconnu le doigt 
« de Dieu. Je suis étonné qu'on ne pense point à repré- 
« senter au roi, en l'état où il est, l'obligation qu'il a 
« d'appeler son véritable et légitime pasteur pour se 
« réconcilier avec lui et pour recevoir ses salutaires 
« avis,avec sa bénédiction épiscopale. En vérité, les 
« gens qui l'approchent ont d’étrenges princi 
Ainsi se mélent, chez tous les évèques alliés à 
Noailles, le regret en quelque sorte forcé de la 
perte du roi et le sentiment que cette perte mème 
va terminer une crise lamentable et « changer la 
face des affaires ecclésiastiques » . C’est le courtisan 
qui se prépare à porter officiellement un deuil public, 
dont le prélat se console et dont l'homme privé st 
réjouit presque. 

Louis XIV, aussi bien, n’omet aucune des fonc- 
tions qui lui incombent, pour couronner le plus 
solennellement possible un règne solennellementac- 
compli. Il se fait amener son srrière-petit-fils ot lui 
tient un langage que les historiens ont peut-être 
embelli, que l'enfant sans nul doute n’a point en- 
tendu, mais qui en sa formeoratoire est d’une rare 
majesté: « Mignon, commence-t-il, vous allez ètre 
«un grand roi. Évitez autant que vous le pourrez de 
< faire la guerre. C’est la ruine des peuples. » Et 
il termine en ces termes: « Suivez les conseils 
« du P. Tellier que je vous donne pourconfesseur L.» 
Plus tard, devant les entrées, il demande pardon 
des mauvais exemples qu’il a pu laisser, el pour la 
première fois il parait courber le front sous l’effroi 
de le mort, lui qui venait de traverser trois quarts 
de siècle sans que ni les défaites, ni les remords, ni 











Ki dgumat de Dangeau, XVI, 197. — Mémoirer de Soint-Simon. 
VIT, 69. 
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les misères privées ou publiques eussent jamais 
abaissé sa tête allière. Merveilleux acteur, loujours 
égal à son rôle, modèle du monarque absolu, il aura 
su aimer, parader et mourir, 

Les princesses ensuite et leurs dames d'honneur 
ne font guère que traverser la chambre et la remplir, 
au passage, do leurs sanglots et de leurs cris. Le roi 
a mieux à faire que d'écouter des lamentalions fé- 
minines. Il s'enferme avec madame de Maintenon el Le 
chancelier pour ouvrir deux cassettes réservées, en 
dépouiller le contenu et bräler un grand nombre de 
papiers. Il consacre à cette besogne l'après-midi, 
avec des intervalles de souffrance, des inlermèdes 
de piété et des entretiens où madame de Maintenon 
et le directeur ont leur part. 

Ce ne fut, le 27, qu'une alternance de convulsions, 
de fièvre, de prières, de petites confessions et d’ab- 
solutions générales. À vingl reprises, selon Dangeau, 
le roi appela le P. Tellier « pour lui parler de Dieu ». 
Vers le soir, il envoya chercher le comte de Pont- 
chartrain et lui ordonna d'expédier, sitôt qu'il serait 
mort, ua brevet pour porter son cœur à La maison 
professe des jésuites et l'y placer près de colui de 
son père. Il recommanda également de préparer 
Je château de Vincennes, où il voulait que le Dauphin 
fût conduit durant les tristes cérémonies des funé- 
railles. Dès lors, il n'a plus que de rares instants de 
répit, entre des crises aiguës et des élats de 
torpeur. Mais, dans les courls réveils de sa raison, 
les paroles qu'il prononce et que l’on a recueillies 
ont un tour singulier d’élévation. Celles-ci d'abord : 
« J'ai toujours ouï dire qu’il est difficile de mourir; 
« pour moi, qui suis sur le point de ce moment si 
« redoutable aux hommes, je ne trouve pas que cela 
« soit difficile. » Et, le 28 au matin, apercevant dans 
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le miroir de la cheminée deux garçons de sa chambre 
qui pleuraient, il leur demanda doucement : « Pour- 
< quoi pleurez-vous? Est-ce que vous m'avez cru im- 
« mortel? » Vraies ou fausses, de telles phrases 
sont un bel accompagnement littéraire et comme 
un cadre harmonieux de la mort. 

Le 28, ilest au plus mal. Les médecins, à bout 
d'efforts, eèdent la . place à un manant provence 
nommé Le Brun, qui offrait un remède soi-disant 
infaillible contre la gangrène. 11 donna au roi dix 
gouttes deson élixir fait avec le cadavre d'un animal 
inconnu. L'effet n’en fut pas appréciable. Aussitôt 
une dispute de s'élever entre Fagon et les cour- 
tisans favorables à l'empirique, mais surtout les 
dames « qui voulaient que ce fût une espèce d'ange 
« envoyé duciel et qu'on jetättous les médecins dans 
« la rivière { ». Le duc d'Orléans, pris pour arbitre, 
interroge le Provençal et décide de continuer l'é- 
preuve. Mais le malade baisse à vue d'œil, la tête est 
embarrassée, l'abattement presque continu. 

IL lit encore ce malin-là, d'après Saint-Simon, 
<une amitié à madame de Maintenon, qui ne lui plut 
« guère et à laquelle elle ne répondit pas un mot; 
«il lui dit que ce qui le consolait de la quitter était 
< l'espérance, à l'âge où elle était, qu'ils se rejoin- 
« draient bientôt. » Elle ne parut dans la chambre 
qu'une seule fois, l'après-diner assez tard, et, trou- 
vant le roi assoupi, elle sortit sans lui parler el s’en 
fut coucher à Saint-Cyr. Sur le fait en sai tous Les 
lémoignages concordent, mais non pas les historiens 
sur Les conséquences qu'il en faut déduire. Suivant 
les uns, elle se sauve, coiffes baissées ct l'œil sec, 
embrasse le maréchal de Villeroy et lui dit adieu. 














4 Juurmnt de Dangeau, XVT, 494. 
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Selon Dangeau, elle s'éloigne seulement « pour 
« faire.ses dévotions le lendemain el revenir si la vie 
« du roise soutient ». Résolution bizarre, à tout pren- 
dre, que ce voyage sous prétexte de dévotions que 
rien n ’empêchaità Versailles! Ileure bien mal choisie 
pour une retraite subite, après tant et tant de j jours 
d'une présence opiniâtre ! Quand la médecine ab- 
dique, quand le charlatan arrive, quand la mort 

” commence son œuvre, elle s'évade furtivement. 
Tellier de mème. Ni l’un ni l’autre ne paraissent aû 
chevet du lit: on n’y voit que des gens de service. 
Deux jours de suite, il n’y a point de messe célébrée 
dans la chambre royale. Il faut quo le duc de Cha- 
rosl, capitaine des gardes, rappelle les aumôniers à 
leur devoir. Dans la soirée, Louis XIV semble 
sortir de léthargic; il reprend du fameux élixir, 
mange deux petits biscuits dans du vin d’Alicante, 
et demande madame de Maintenon. 

Pendant qu'on l'allait chercher à Saint-Cyr, le 
roi retombait en faiblesso, délirait et « s’anéantis- 
sait ». C’est l'expression mème qu'il balbutie. Dans 
le coma où il était plongé, revenaient parfois des 
phrases entrecoupées, confuses, où il était question 
de son salut ct du jeuno roi. Ces deux idées le han- 
laient : la vie d’outre-tombe et le règne de son suc- 
ecsseur. Quand il s’éveilla, on voulut le panser, mais 
il s'évanouit : la gangrène tenait le pied, lo mollet, 
gagnait le genou, el déjà la cuisse. enflait. — Non loin 
de cette chambre, dans les autres appartements, du 
palais, se déroulaient des scènes à écœurer les 
plus insensibles. Chez le duc d'Orléans, la foule 
se pressait à tel point qu'exactement parlant, dit 
Saint-Simon, une épingle ne serait pas tombée à 
terre. Chez les hâtards,le spectacle était plus odieux 
encore: le due du Maine faisait des gorges chandes 
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de la consultation du Provençal et de sa querelle 
avec Fagon. Les antichambres lentendirent, des 
passants aussi, rire aux éclats en nombreuse com- 
pagnie. Et l'opinion publique, celle même de plu- 
sieurs à la cour, trouva infâme ls conduite de ce fils 
étalant sa gaieté el ses brocards, tandis que son père 
agonisait, un père qui l'avait chéri et favorisé jus- 
qu'au scandale. 

Quand madame de Maintenon revint, on ne sait si le 
mourant la reconnul. Il n'avait, dit Dangeau, « quasi 
quo la connaissance animale »; il ne parlait ou ne 
faisait signo que pour demander à boire. En mème 
temps, le P. Tellier avait repris son poste, mais 
sans obtenir aucune réponse à ses questions. Ainsi 
se trainèrent deux interminables journées. A la fin 
de la première (vendredi 30 août), madame de Main- 
tenon comprit que son retour était inutile, qu'il n'y 
avait plus rien à faire, à solliciter ni à attendre. Elle 
partagea ses meubles entre ses domestiques et quitta 
Versailles, À cinq heures, pour n’y jamais rentrer. 

Ni elle, ni Tellier, ni le duc du Maine, mais les 
seuls gens de l'art assistèrent à Ja levée de l'appa- 
reil, fort avant dans la soirée. On trouva, dit 
le Journal de Dangeau, « la jambe aussi pourrie 
que s'il y avait six mois qu'il füt mort, el l'en 
flure de la gangrène au genou et dans la cuisse. » 
11 résiste toute la journée du 34 août. Sur cette 
fn, sur cette lutte épouvantable entre les puissances 
de destruction et la vigueur prodigieuse de ce tempé- 
rament, les détails sont navrants : « Quand on lui 
« donuede la gelée ou à hoire avec le biberon, il faut 
« lui ouvrir la bouche et lui tenir les mains, parce que 
« sans cela il Ôterait tout ce qu’on lui donne. v 
L'empirique provençal s’est avoué vaineu par la ne 
ture; on le renvoie dos à dos avec les médecins. 
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La duchesse du Maine veut oncore tenter un re- 
mède réputé pour la petite vérole, et les valets de 
chambre décident « qu'il vaut autant qu'il meure 
après lavoir pris ». Vers onze houres du soir, on 
récite les prières des agonisants. Le roi, sans recou- 
vrer connaissance, mais secoué par ce cérémonial 
et ces psalmodies, répète d'une voix qui domine 
celle des aumôniers, l'Ave Maria et le Crede. 
Déjà, sans doute, l'intelligence est éteinte, mais non 
pas la sensibilité ni la vie. La machino jetant son 
dernier souffle et la mémoire ses derniers mots 
achèvent de fonctionner dans le vide et l'incon- 
science de la pensée. 

Une agonie royale loujours aitire des Lémoins, 
comme un champ de bataille des corbeaux. Toute 
la nuit du 31 août au 4* septembre, les curieux 
viennent. au seuilde cette chambre, savoir et voir si 
ce n’est point enfin terminé. Illeur faut patienter et 
veiller jusqu’au matin. À l'aube, on sont que le dé- 
nouement approche; la respiration ne sort plus qu’à 
grand’peine, à de longs intervalles, de cette poitrine 
haletante. A huit heures un quart el demi, dit le pré- 
cis historiographe, « le roi a rendu l’äme sans au- 
< eun effort,comme une chandelle qui s'éteint ».Mais 
le Mercure. en publiant ce récit, jugea le mat chan- 
delle trop mesquin pour une telle Majesté et le rem- 
plaça par 6ougie. Ü profondeur du style courtisant 

À qui demander un jugement sur ce prince, le 
premier de notre histoire, sinon au premier par le 
génie littéraire d’entre ceux quil’approchaient?Saint- 
Simon a beau envisager les hommes et les faits en 
un universel grossissement ; chez lui la passion n’est 
que l'hyperbole de la vérité. Écoutons plutôt cetle 
oraison funèbre, où le détail n’est point exact, mais 
l’ensemble tout frémissant de l'intime réalité de 
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l'histoire : « Ainsi mourut l'un des plus grands 
« rois dela terre, entre les bras d’uneindigne etténé- 
« breuse épouse etde ses doubles bätards, maitresde 
< lui jusqu'à sa consommation poureux,muni des sa- 
« crements de l'église dele main du-fils de son autre 
« bien-aimée (Hokan) et assisté uniquement par un 
« confesseur tel qu’on à vu qu'était le P. Tellier. Si 
.« telle peut êtrela mort des sainls, ce n'est pas là au 
« moins leur assistance. » À regarder de fout près 
ce tableau, l'épouse n’est plus là,les bâtard se sont 
écartés, Rohan et Tellier ne viennent plus qu'à re- 
grel el par ordre. Pourtant, c'est Saint-Simon qui 
dit vrai : Louis XIV meurt dans leurs bras, car il 
meurt sous leur loi. 

Et voici qu’une autre voix répond, voix de panégy- 
rique, qui s'élève de Rome. Clément XI, devant les 
cardinaux assemblés le 23 septembre en consis- 
toire secret, pleure, avec toutes les élégances cicé- 
roniennes, «un prince qui a été la lumière et 
« l’ornement le plus éclatant de son siècle, le protec- 
< Leur des beaux-arts et des sciences les plus nobles, 
« zélé pourla maison de Dieu, ardent contre les héré- 
« tiques, et qui, dans cette maladie, laquelle a mis fin 
« à sestravaux morlels, n’a rien (ant souhaité que de 
« soumettre les rebelles à la constitution, en mettant 
« la dernière main À ses entreprises! ». 

Assurément, Louis XIV méritait la gratitude ro- 
maine, les complaisances de la compagnie de Jésus. 
pour qui il avait tant el Lant fail. S'ensuit-il 
qu’il faille croire,avec certains historiens, qu’il était 
affilié à cette société, qu'il on avait prononcé le qua- 
trième vœu et portait, en guise. de scapulaire, le 
passe-port. de saint Ignace? La renommée l'a dit, 





4. ANT. étr. Rome, 33, 
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Dorsanne l’a cru, c’est-à-dire Noailles ; les histo. 
riens jansénistes l'ont répété à l'envi, avec des in 
cations très circonstanciées !. Les preuves, malgré 
tout, ‘semblent insuffisantes, et l'on doit se défier 
d'anecdotes hasardeuses, suivant lesquelles, par 
exemple, les garçons bleus auraient chassé le 
P. Tellier lors des dernières confessions et l'auraient 
menacé de lui faire sauter los degrés, s'il fatiguait 
encore le roi sur la constitution 2. L'histoire éqi 
table rejetle dédaigneusement ces commérages ano- 
nymes, issus des bas-fonds de la valetaille. La vérité 
Jui suffit, en sa forme indubitable. Que Louis XIV 
füt ou non lié aux jésuites par un vœu, il n'importe. 
11 l'était par toutes les tendresses de l'âme et toutes 
les forces de la volonté. Il leur a, par testament, 
légué son cœur, et non pas seulement un viscère 
périssable et humain, voué à la pourriture, mais bion 
donné ses afleclions, ses haines, sa puissance, sa 
politique, sa vie de roi, son salut de chrétien. Il à 
été plus qu’un des leurs; il leur a tout livré, son 
peuple et soi. Il a régné pour eux, leur maitre 
devant les hommes, leur serviteur devant Dieu. — 
La constitution Unigenitus était leur œuvre propre. 
Il la reçoit, la souscrit, l'impose. Pour leur com- 
plaire, il oublie Bossuet, renie les maximes galli- 
£anes, humilie la France devant Rome, et va trans- 
mettre ‘à ses successeurs un héritage caduc, miné 
par les querelles religieuses. 


4. D'aprês Dorsunne il, 220), le P. Tellier plaça un petil crucifx 
entée les mains du roi, on sur sa poitrine ; eÙ plusieurs jésulies, 
contre l'usage de la cour, se relevérent pour prier auprès du corps, 
devoir qu'ils ne reudent qu'aux personnes agrigéts à ln société 
par le quatrième vœu. 

2. Suivant une autre version, non seulempal les garcons blens, 
mais le médecin Fagou,le grand écuyer et Bloin uraient apostrophé, 
et même invectiré le P. Téllier, Voyez à ce sujet la lettre XII dans 
un recueil de trente-huit lettres, fort iutéresauntes, adressées au car- 
diaai de Nouilles sur les affaires de la bulle. de septembre 1748 à 
mars #47, (Bibl. Sainte-Geneviève, Df #55, 3 volumes.) 
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SANCTISSINL D. N. DOMINI 
CLEMENTIS 


DIVINA PROVIDENTIA 
PAPÆ XI 


Damnatio quamplurium Pro- 
positionum excerplarum 
ez Libro gallico idiomate 
impresso, et in plures to- 
mos distributo, sub titulo : 
Le Nouveau Testament en 
Français, avec des Ré- 
flexions Morales sur cha- 

me Verset, etc., à Paris 
1690. Ac aliter, Abrégé 
de la Morale de l'Evangile, 
des Actes des Apôtres, des 
Épitres de saint Paul, des 
Epices Canoniques et de 
VApocalspse, ou Pensées 
chrétiennes sur le texte 
de ces Livres sacrés, etc. 
à Paris 1699 et 1694. 

Cum Prohibitione ejusdem 
Libri, et aliorum quorum- 
cumque in ejus defensio- 
nem tam hactenüs edito- 
rum, quâm in posterion 
edendorum. 
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CONDAMNATION 
rare 
PAR NUTRE TRÈS SAINT 
PÈRE LE PAPE 


CLÉMENT XI 


De plusieurs Propositions, 
extraites d’un Livre impri- 
mé en Français, et divisé 
en plusieurs Tomes, inti- 
tué : Le Nouveau Testa- 
ment en Français, avec des 
Réflexions Morales sur 
chaque Verset,ete., à Pa- 
ris ‘1699, et autrement, 
Abrégé de la Morale de 
l'Evangile, des Epitres de 
saint Paul, des Epitre 
C'anoniques et de l'Apoca. 
lypse, où Pensées rhré- 
fiennes sur le texte de ces 
Livres sacrés, ete.,à Paris 
1693 et 1604. 


Avec la Prohibition tant de 
ce Livre que de tous les 
autres, qui ont paru ou 
qui pourront parailre à 
l'avenir pour sa défense. 
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CLEMENS 
EPISCOPUS 


Servüs Servorum Dei. 


Universis Christi fidelibus, 
Salutem el A postolicam 
Benedictionem. 


NIGENITUS Dei Filius 
ul pro nostra et tolius 
mundi salute Filius hominis 
faelus, dum Discipulos suos 
doetrinà veritatis instrueret, 
universamque  Ecclesiam 
suam in Apostolis erudiret, 
præsentia disponens, et fu- 
tura prospiciens, præ&claro 
ac saluberrimo documento 
nos admonuit, ut attendere- 
mus à falsis Prophetis, qui 
eniunt ad nos in vestimen- 
dis ovium; quorum nomine 
potissimi demonstrantur 
imagistri ill mendaces, et in 
deceplione illusares, qui 
splendidà pietatis ‘spocie 
prava dogmata latenter insi- 
nuantes, introducunt sectas 
perditionissub imaginesanc- 
tilatis;utque faciliüs incautis 
obrepant, quasi deponentes 
lupinam pelle, et sese divi- 
na Legis sententiis, velut qui- 
busdam ovinm velleribus ob- 
volventes; sanclarum Seril 
turarum, adeoque eliam ip- 
sius novi Testamenti verbis, 
quæ mullipliciter in suam 
aliorumque perditionem de- 
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CLÉMENT 
ÉVÊQUE 


Serviteur des Serviteurs 
le Dieu. 

A tous les Fidéles Chrétiens, 
saue et Bénédicte 
Apostolique. 

I OnSQUE LÉ BILS uni 

ique de Dieu, qui s'etfait 
Fils de l'homme pour not 
salut et pour celui de tout le 
monde, enseignait à ses Dis- 
ciples la docirine de vérité ; 
et lorsqu'il instruisait l'E 
glise universelle dans la per- 
sonnedeses Apütres,il doma 
des préceptes pour former 
cette Eglise naissante; et 
prévoyant ce qui devait l'a- 
girer dans les siècles futurs, 
äl sut pourvoir à ses besoins 
par un excellent et salutaire 
avertissement ; c'est de nous 
tenir en garde contre les 
faux Prophètes, qui viennent 
à nous revêtus de la peau des 
brebis; et il désigne princi- 
palement sous ce nom ces 
müitres de mensonge, ces sé 
ducteurs pleins arte, 
qui ne font éclater dans leurs 
discours les apparences de 
la plus solide piété que pour 
insinuerimpercepliblement 
leurs dogmes. dangereux, tt 
que pour introduire, sous les 
dehors de la sainteté, des svt- 
Les qui conduisent les hom- 
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pravant, nequiterabutuntur: 
antiqui scilicet, à quo pro- 
geniti sunt, mendacii paren- 
lis exemplo ac magiserio 
edocti, nullam omnino esse 
ad faleodum expeditiorem 
viam, quam ut, ubi nefarii 
erroris subintroducitur frau- 
dulentia, ibi divinorum ver- 
borum prætendatur auclo- 
ritas. 





mes à leur perte; séduisant 
avec d'autant plus de facilité 
ceux qui ne se défient pas de 
leurs” pernicieuses entrepri- 
ses, que comme des loups, 
quidépouilleraient leur peau 
pour se couvrir de la peau 
des brebis, ils s'enveloppent, 
pour ainsi parler, des mari. 
mes de la Loi divine, des 
préceptes des saintes Ecritu- 
res, dont üs interprètent 


malicieusement les expressions, et de celles méme du Nou- 
veau Testament, qu'ils ont l'adresse de corrompre en diver 
ses manières, pour perdre les autres el pour se perdre eux- 
mémes : Vrais fils de l'ancien père de mensonge, ils ont 
appris par son eremple, et par ses enseignements, qu'il n'est 
point de voie plus sûre, ni plus promple pour tromper les 
dmes, et pour leur insinuer le venin des erreurs les plus 
criminelles, que de couvrir ces erreurs de l'autorité de la 





parole de Dieu. 

His nos verè divinis mo- 
nitis insiructi, ubi primüm, 
non sine intimà cordis nos- 
maritudine, accepimus, 
Librum quemdam, gallieo 
idiomate olim impressum, et 
in pre tomosdistributum, 
sub titulo : Le Nouveau Tes- 
tament en Français, avec des 
Jéflezions Marales sur cha- 
que verset, etc., à Paris 
16939. Aliter vero : Abrégé 
de la Morale de [ Evangile, 
des Actes des Apôtres, des 
Æpires de saint Paul, des 

itres Canoniques, el de 
l'Apocalypse; Ou Pensées 
chrétiennes sur le texte de 
ces Livres sacrés, etc. À Pa- 
ris,1693 et 1694, tametsi 
aliâs à Nobis damnatum, ac 
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Pénétrés de ces divines 
instructions, aussitôt que 
nous eûmes appris dans la 
profonde amertume de notre 
cœur, qu'un cerlain Livre, 
imprimé autrefois en langue 
Française, et divisé en plu- 
sieurs Tomes, sous re titre : 
Le Nouveau Testament en 
Français, avec des Réflexions 
Morales, olc.. Que ce Livr 
quoique nous l'eussivns de 
condamné, parce qu'en effet 
des vérités Catholiques y sont 
confondues avec plusieurs 
dogmes fauz et dangereux, 
passait encore dans l'opinion 
de beaucoup de personnes 
pour un livreezempt de tou- 
tes sortes d'erreurs : qu'on 
de meltait partout entre les 

45 
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mains des Fidèles, et qu'ilse 
répandait de Lous côtés par 
les soins affectés de certains 
esprits remuants, qui font de 
continuelles Lentulives en fa- 
veur des nouveautés : quon 
Pavait méme traduiten latin, 
afin que la contagion de ses 
mazimes pernicieuses passdl, 
s'il était possible, de Mation 
en Nation, et de Royaume 
on Soyaume ; Nous fümes 
saisis d'une très vive dou- 
teur de voir le troupeau 
du Seigneur, qui est 
commis & nos soins, entrainé 
dans la voie de pordition par 
des insinuations si séduisan 
tes el si érompouses : ainsi 
done, également excités par 
notre sollicitude Pastorale, 
par des plaintes réitérées des 
Personnes qui ont un vrai 
Éle pour la Foi orthodoxe, 
surtout pur les lettres el par 
les prières d'un grand _nom- 
üre de nos Vénérables Frères 
les Eviques, ct principale- 
ment dés Evéques de France, 
Nous avons pris la résolu- 
tion d'arrêter par quelque 
remède plus efficace le cours 
d'un mal, qui croissnit tou- 
jours, el qui pourrait avec le 
temps de produire les plus 
funestes effets. 

Après avoir donné toute 
notre oppilication à découvrir 
de cause d'un mal si pressant, 
et après avvir fait sur ce 
sujet de mères et de sévieu 
ses réflemions, Nous avons 
enfin reconnu très distincte- 
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reverà Catholicis veritatibus 
pravaram doctrinarurn men- 
Éacia multifarim permis 
centem, adhùc tamen tan- 
quèta ab omnierrore immu- 
nem, à pluribus haben, 
Cbristi Fidelium manibus 
pisie obtrudi, ac nonnul- 
Jorum nova semper teatan- 
tium consilio et operà stu- 
diosè nimis quaqua-versüm 
disseminari, etiam latinè 
redditum, ut perniciosze in- 
stitutionis contagium, si fieri 

ssit, perLranseat de gente 
in gentem, et de Regno ad 

pulum alterum : versutis 
hujusmodi … seductionibus 
atque iallaciis creditum No- 
bis Dominicum greuem in 
viam perditionis sensim ab- 
duci summoperè dolnimus : 
adeoque Pastoralis non mi- 
nùs curæ nostræ stimulis, 
quèm frequentibus _artbo- 
loxæ Fidei zelatorum quere- 
lis maxime vero complurium 
Venerabiliam Fratrutn, præ 
sertim Galliæ Épiscoporum, 
litgris ac precibus escitati, 
gliscenti morbo, qui eliam 
aliquando posset in deteriora 
quæque proruere, validiori 
aliquo remedio obviam ire 
decrevimus. 


Et quidem ad ipsam in- 
gruentis mali causum pro- 
Yidæ nostræ considerationis 
inluitum convertentes, pers 

icuë novirnus SUIDINSM 
hujusmodi Libri_perniciew 
ideo potissimüm | progredi 
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et invalescere, quod eadem 
intès lateat, ec velut improba 
sanies, nonnisi secto ulcere 
foras erumpat; cüm liber 
ipse primo aspectu legentes 
specie quadam pielatis illi- 
cial; molliti enim sunt ser- 
mones ejus super oleum; 
sed ipsi sunt jacula, et qui 
dem intento arcu ità ad no- 
cendum parata, ut sagittent 
in obscuro rectos corde. 
Nihil proptereà opportunius 
aut salubrius præstari à No- 
bis posse arbitrati suraus, 
quâm si fallacem libri doc- 
trinam generatim solummo- 
do à Nobis haclends indica- 
tm, pluribus singillatim ex 
evexcerplis propositionibus, 
distinctiüs et apertis expli- 
cremus, atque universis 
Cbristi Fidelibus noxia zi 
niorum semina è medio tri- 
, quo tegebantur, educta, 
velut ob oculos exponere- 
us. [à nimirm denudatis, 
et quasi in propatulo posi- 
dis non uno quidem aut al- 
tero, sod plurimis gravissi- 
misque, tm pridem dam- 
natis, tm etiam novè 
adinventis erroribus, plané 
confidius, benedicenle Do- 
mino, fore ul omnes tandem 
apertæ jam manifesteque 
veritati cedere compellan- 
tur. 
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ment que le progrès dange- 
reuz qu'il a fait, et qui s'aug- 
menle tous les jours, vient 
principalement de ce que le 
venin de ce Livre est très 
caché, semblable à un abcès, 
dont la pourriture ne peut 
sortir qu'après qu'on y a fait 
ds menons. En fa, : la 

remière ouverture du Livre, 
le Lecteur se sent agréable 
ment attiré par de certaines 
apparences de picté, Le style 

le cel ouvrage est plus doux 
et plus coulant que l'huile : 
mais ses epressions sont 
comme des traits prêts à pare 
tir d'un are, qui nest tendu 
ge pour blesser impercepti- 

lement veux qui ont le cœur 
droit. Tant de motifs nous 
ont donné lieu de crüire que 
nous ne pouvions rien faire 
de plus à propos, ni de plus 
salutaire, après avoir jus- 
qu'à pret marqué en géné- 
ral la doctrine artificieuse 
de ce Livre, que d'en décou- 
vrir les erreurs en détail ; et 
que de les mettre plus clai- 
rement et plus distinctenunt 
devant les yeux de fous les 
Fidèles, par ur extrait de 
plusieurs propositions conte- 
nues dans l'Ouvrage, où nous 
leur ferons voir l'ivraie dan- 





gereuse, séparée du bon grain, qui lu couvrait, Pur ce 
moyen, nous dévoilerans et nous mettrons au grand jour, 
non seulement quelques-unes de ces erreurs ; mais nous en 
exposerons un grand nombre des plus peïnicieuses, suit 
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u'elles aient été déjà condamnées, soit qu'elles aient été 
inventées depuis peu. Nous espérons que le Ciel bénira nos 
soins; et que nous ferons si bien connaître et si bien sentir 
la vérité, que tout Le monde sera forcé de suivre ses lumié- 


res. 


Ce ne sont pas seulement 
les Fviques ci-dessus men- 
tionnés, qui nous on£ témoi- 
gné que par ce moyen nous 
Terions une chose très utile et 
très nécessaire pour l'intérêt 
de la Foi Catholique, ct pour 
de repos des consciences, el 
que nous mettrions fin aux 
diverses contestations, qui se 
sont élevées principalement 
en France, et qui doivent 
leur origine à de certains es- 
prits qui veulent se disti 
guer par une doctrine nou- 
velle, el qui tdchent de faire 
naitre dans ce Royaume flo- 
rissant des divisions encore 
plus dangereuses ; mais même 
notre très cher Fils en Jésus- 
Christ, Louis Roï de France 
très chrétien, dont nous ne 
pouvons asseï louer le zèle 
pour la défense et pour la 
conservation de la pureté de 
la Foi Catholique, et pour 
l'extirgation des Hérésies ; ce 
Prince, par ses instances réi- 
térées el dignes d'une Hoi 
trés chrétien, nous a forte- 
ment sollicité de remédier 
inressamment au besoin pres 
sant des dmes, par l'autorité 
d'un jugement Apostolique. 

Touchés de ces raisons, 
animés par le Seigneur, et 
aettant notre confiance en 
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Id ipsum maximè à re Ca- 
tholicä futurum, et sedandis 
ræsertim in forentissimo 
allix Regno exoris inge- 
niorum varie opinantium, 
jamque in acerbiores scissu- 
proteudentium di 
apprimè proficum ; consci 
tirum denique ‘tranquill- 
tati perutile, et propemo- 
dùm necessarium, non modo 
sfati Episcopi, sed et ipse 
imprimis Carissimus in 
Christo Filius noster Ludo- 
vicus Francorum Rex Chris- 
tianissimus, cujus cximium 
in tuendà Cauholicæ Fidei 
puritate extirpandisque er- 
roribus zeluru satis laudare 
non possumus, sæpiùs nobis 
est contestatus;  repeitis 
proptereà verè piis,el Chris- 
lianissimo Rege dienis ol- 
8, atque ardentibus votis 
à Nobis efflagitans, ut ins 
tanti animarum nocessitai 
pro quantocihs A posto- 
ici ceusurà Judicii consule- 
remus. 

















Hine, adspirante Domino, 
cjusque cœlesti ope confisi. 
salulare opus sedulo dil- 
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genterque, ut rei magnituda 
postulabat, aggressi saumus, 
ae plurimas ex prædicto 
bro, juxtà supra recensilas 
respeclivé editions, fideliter 
extractas, et tum Gallico, 
tum Latino idiomate expres- 
sas Propositiones à complu- 
ribus in sacrä Theologià Ma- 
gistris, primo quidem coram 
duobus ex  venerabilibus 
Fratribus nostris sanctæ Ro- 
manæ Écclesiæ Cardinalibus 
aceuratè disculi: deindè vera 
coram Nobis, adhibito etiam 
aliorum plurium Cardina- 
lium consilio, quèm maximà 
diligentià ae maturitate , 
singularum insuper Propos 
tionum cum ipsomet libri 
textu exactissimé factà colla- 
lione, pluries iteralis Con- 
gregationibus, ct expendi ct 
examinari mandavimus. Hu- 
jusmodi autem Propositio- 
nes sunt, quæ sequuntur, 
videlicet. 











son divin secours, nous avons 
cru devoir faire une si sainte 
entreprise, et nous nous 

sommes attachés avec tout le 
soin et toute Fepplication 
que l'importance de l'affaire 
pouvait exiger. D'abord, Nous 
avons fait examiner par plu- 
sieurs Docteurs en Théolo- 
gie, en présence de deux de 
nos Vénérables Frères Cardi- 
naux de La sainte Eglise Ro- 
maine, un grand nombre de 
propositions extraites avec 
fidélité, et respectivement, 
des différentes éditions dudit 
Livre, tant françaises que 
latines, dont nous avons parlé 
dessus : Nous avons en- 
suite été présents à cet era- 
men : Nous y avons appelé 
plusieurs autres Cardinaux 
pour avoir leur avis ; et après 
avoir confronté pendant tout 
de temps, et avec toute l'at- 
tention nécessaire, chacune 
des Propositions avec le 








texte du Livre, Nous avons ordonné qu'elles fussent sza- 


minées et discutées très soigneusement dans pl 


sieurs Con- 


grégations, qui se sont fenues à cet effet. Les Propositions 
dont il s'agit sont celles qui suivent. 


L 
Uid aliud remanct ani- 
mæ, quæ Deum atque 
ibéius gratiam amisit, nisi 





It 
Ue reste-t-il à une dme, 
qui a perdu Dieu et sa 

grüce, sinon le péché et ses 


Nola primo . Que ce qui est en lettre italique eLen leltre ro. 





ne dens les propositions françaises, est fidélement exirait des 
éditions condamnées du Livre des Réflerions, etc. , avec cette diffé 
rence, que ce qu'on lit eu lettre ilalique répond exnclement aux 
praresitions latines de la Constitulion ; et que ce qu'on liten letira 
fowaine n'est point dans les propositions latines ; ce qui esL néces- 
saire pour l'inlelligence do la proposition fran: 








ise. 
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Lue, 16. 
ait. 169. 
HA 


Joan. 15. 5. 
Crete 


Au 46. 10. 
éd. 4000. 
4800. 





Rom. 14, 47. 
Ci 





LE 


suites, une orgueilleuse pau- 
vrelé et une indigence pares- 
seuse, c'est-à-dire, une im- 
puissance générale au tra- 
vail, à la prière, et à tout 
bien ? 


I. 


La grâce de Jésus-Christ, 
principe efficace de toute 
sorte de bien, est nécessaire 
pour toute ’bonne action, 
nde ou petite, facile où 
iffcile, pour la commencer, 
la continuer et l'achever. 
Sans ele, non seulement on 
ne fait rien, mais on ne peut 
rien faire. 
UL. 


En vain vous commandez, 
Seigneur, si vous ne donnez 
vous-même ce que vous com= 
mandez. 

IV. 


Oui, Seigneur, tout est 
possible à celui à qui vous 
rendez tout possible, en le 
faisant en lux. 

F. 

Quand Dieu n'amollit pas 
le cœur par l'enction inté- 
rieure de sa grâce, Les exhor- 
tations et les grdces exté- 
rieures ne servent qu'à l'er- 
durcir dvantage. 


VI. 
Quelle différence, 6 mon 
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peccatum, et peceati conse- 
cutiones, superba paupertas, 
et segnis indigentia, hocest. 
neralis impolentià ad la 
a, ad orationem, et ad 
omne opus bonum ? 


Jesu Christi gratis, prin- 
cipium eflcax boni eujus- 
cumque generis, necessaria 
est ad omne opus bonum: 
absqué ill, non solum nibil 
fit, sed noc fiori potest. 





LLLS 


In vaoum,Domine, præci- 
pis, si tu ipse non das quod 
præcipis. 

IV. 

1tà, Domine. Omnia possi- 
bilia sunt ei, cni omnia pos- 
sibilia facis, cadem operando 
in illo. 

Y. 

Quando Deus non emollit 
cor per interiorem unetio- 
pem gratiæ suæ, exhortatio- 
nes ef gratiæ exteriorss non 
inserviunt, nisi ad illud ma- 
gis obdurandum. 


YL 
Discrimen inter fœdus Ju- 


Nota secundo. Qu'on a mis des points & la place de quelques 


endroits du texte du livre, qui ont paru trop 


longs à rapporter el 


qui ne sont point nécessaires pour l'intelligence des propositions, 
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daïcum et Christianum est, 
quod in illo Deus exigit fu- 











gam et implemen- 
tum legis à peccatore, re- 
linquendo in sua 
impotentia : in isto vero 
Deus peccalori dat quod 
jubet, illum sua gr 
rificando. 
VIL. 


. Que utilitas pro homine 
in veteri fœdere, in quo 
Deusillum reliquit ejus pro- 
priæ infirmitati, imponendo 
ipsi suam legem? Quæ vero 
felicitas non est, admitti ad 
fœdus, in quo Deus nobis 
donsi, quod petit à nobis? 








VE. 


Nos non pertinemus ad 
novum fœdus, nisi in quan- 
lum participes sumus ipsius 
novæ graliæ, quæ operatur 
in nobis id quod Deusnobis 





Gratia Christi est gratia 
suprema, sine qua confiteri 
Christurm nunquam possu- 
mus, et cum qua nunquam 
illum abnegamus. 


X. 
Gratia est oporatio manûs 
omnipotentis Dei, quam ni- 


hil impedire potest, ant re- 
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Dieu, entre l'alliance Judaï- 
ue et l'alliance Chrétienne ! 
June et l'autre a pour con- 

dition le renoncement au 

péché et l'accomplissement 
de votre Loi : mais là, vous 
l'exigez du péchew en le 
laissant dans son impuis- 
sance; ici, vous lui donnez ce 
ue vous Lui commandez en 
le purifant par votre gréce. 
vit. 

Quel avantage y a-t-il pour 
l'aomme dans une alliance, 
où Dieu le laisse à sa propre 
faiblesse en. lui imposant sa 
Loi? Mais quel bonheur n'y 
a-t-il point d'entrer dans 
une alliance, où Dieu nous 
donne ce qu'il demande de 


nous? 
VIE. 


Nous n'appartenons à la 
nouvelle alliance, qu'autont 
que nous avons part à celle 
nouvelle grdce, qui opère en 
nous ce que Dieu nous com 
mande. 


IX. 


Ce n'est que par la grâce 
de Jésus-Christ que nous 
sommes à Dieu; Grice sou- 
véraine, sans laquelle on ne 
peut jamais confesser Jésus- 
Christ, et avec laquelle one 
Le renie jamais. 


X. 

La compassion de Dieu 
sur nos péchés, c'est son 
amour pour le pécheur; cet 
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aa. 409 
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amour la source de la grâce; 
cette grâce une ej.ération de 
da main {oute-puissante de 
Dieu, que rien ne peut empé- 
cher ni retarder, 

XI. 

La grâce peut tout répa- 
rer en un moment,parce que 
ce n'est autre chose que la 
volonté foute-puissante de 
View, qui commande et qui 
fait tout ce qu'il commande. 

XH. 

Quund Dieu veut sauver 

l'âme, en lout temps, en 


tout leu, l'indubitable effet 
suit le vouloir d'un Dieu, 


AU. 

Quand Dieu veut sauver 
une dme, et qu'il la touche 
de la main intérieure de sa 
grâce, nulle volonté humaine 
ne lui résiste. 

AI. 

Quelque éloigné que soit 
du salut un pécheur obstiné, 
quand Jésus se fait voir à lui 
par la lumière salutaire de 
sa grdce, il faut qu'il se ren- 
de, qu'il accoure, qu'il s'hu- 
milie, et qu'il adoré son Sau- 


XV. 

Quand Dieu accompagne 
son commandement et sa pa- 
role extérieure de l'onction 
de son esprit et de la force 
intérieure de sa grèce, elle 
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tardare. 


Xe 
Gratia nor est aliud,qu'm 
voluntas omnipotens Dei 
jubentis et facientis qua 
jubet. 


XL. 


Quando Deus vult salvare 
animam, quoeumque te 
pore, quocumque loco efre- 
tus indubitabilis sequilut 
voluntatem Dei. 


XL. 

Quando Deus rule animam 
salvam facere, et eam tangit 
interiori graliæ suæ ma. 
nulla voluntas humana ti 
resistit. 








XIV. 

Quantumeumqueremons 
à salute sit peccator obsti- 
gatus, quando Jesus se ë 
videndum exhibet lumine 
salutri suæ gratiæ, Oporit 
ut se dedat, accurrat, set 
humiliet, et adoret Salvato- 
rem suum. 

XY. 

Quando Deus mandatum 
suum et suam externam lo- 
cutionem comitatur unctione 
sui $piritus et iuteriori vi 
graliæ suæ, operatur ille in 








BULLE UNIGENITUS 


corde obedientiam, quam 
petit. 
XVE 
Nullæ sunt illecebræ,quæ 
non cedant illecebris gratiæ, 
quia nihil resistil Omnipo- 
tenti. 
XVIL. 


Gralia est vox illa Patris, 
quæ homines interids docet, 
ac eos venire facit ad Jesum 
Christum. Quicamque . ad 
cum non venit, postquam 
audivit vocem exteriorem 
Filii, aullatenus est doctus 
à Paire. 


XVI. 

Semen verbi, quod manus 
Dei irrigat, semper affert 
fructum suum. 

XIX. 

Dei gratia nihil aliud est, 
quèm cjus omnipoiens vo- 
lüuntas : hæe est idea, quam 
Deus ipse nobis tridit in 
omnibus suis Scripturis. 

XX. 

Vera grati idea est, quod 

8 vult sibi à nobis obe- 
diri, et obeditur; imperat, 
et ornnia fiunt ; loquitur tan- 
quam Dominus, et omnia 
sibi submissa sunt. 
XXI. 


Jesu Christi est gra 
potens, suprema, 
ilis, utpote quæ est 
operatio voluntatis emnipo- 














Google 








75 


opère dans le cœur l'obéis- 
sance qu'elle demande. 


XVI. 


Il n'y & point de charmes 
qui ne vèdent à cœur de la 
grûce, parce que rien ne ré- 
siste au Toul-Puissant, 

XVII. 


La grâce est done cette 
voix du Père, qui enseigne 
“térieurement les hommes, 
et les fait venir à Jésus. 
Christ. Quiconque ne vient 
pas à lui, aprés avoir entendu 
la voix extérieure du Fils, 
n'est point enseigné par le 
Père. 


XVI. 


La semence de la parole, 

que la main de Dieu arrose, 

perte toujours son fruit, 
AIX. 


La grdce de Dieu n'est au- 
trechose que sa volontétoute- 
puissante. C'est l'idée que 
Dieu naus en donne lui-même 
dans toutes ses Ecritures. 

XX. 

La vraie idée de la grâce 
est que Lieu veut que nous 
lui obéissions, el il est obéi; 
il commande, et tout se fait; 
il parle en Maitre, et tout 
es soumis. 


XXL. 


La grâce de Jésus-Christ 

divine, com- 
ur être digne du 
eu, forte, puis- 
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sante, souveraine, invincible, 
comme étant l'opération de 
la volonté toute-puissante, 
une suite et une imitation de 
l'opération de Dieu, incar- 
nant et ressuscitant son Fils. 


XXI. 


L'accord de Popération 
toute-puissante de Dieu dans 
le cœur de l'homme avec le 
libre consentement de sa v 
lonté, nous est montré d' 
bord dans lIncarnation, 
comme dans la source et le 
modèle de toutes les autres 
opérations de miséricorde et 

le grûce, toutes aussi gratui- 
tes et aussi dépendantes de 
Dieu que cette opération ori- 
ginale. 





XXHI. 

Dieu, dans la foi d’Abra- 
ham à laquelle les promes- 
ses étaient attachées, nous a 
donné lui-même l'idée qu'il 
veut que nous ayons de Po- 
pérafion toute-puissante da 
sa grdce dans nos cœurs, en 
la figurant par celle qui tire 
les créatures du néant, et 
qui redonne la vie aux 
morts. 


XXIV. 

L'idée juste qu'a le Cen- 
tenier de la toute-puissance 
de Dieu et de Jésus-Christ 
sur les corps, pourles guérir 
par le seul mouvement de sa 
volonté, est l'image de celle 
qu'on doit avoir de la toute- 


Google 


APPENDICE 


tentis, sequela et imitatio 
Operationis Dei incarnantis 
etresuscitantis Filiumsuum. 


XXI. 

Concordia  omnipotentis 
operalionis Dei in corde ho- 
minis, cum libero ipsius vo- 
luntatis cansensu, demons- 
tratur illico nobis in Incar- 
natione, veluti in fonte atque 
archetypo omnium aliarum 
operationum misericordiæ et 
graliæ, quæ omnes ità gra- 
tuitæ, aique ità dependentes 
à Deo sunt, sicut ipsa origi- 
nalis operalio. 


XXI. 

Deus ipse nobis ideam 
tradiditomnipotentis opera- 
tionis suæ jee earm signi- 
ficans per illam, qua crealu- 
ras à nibilo produit, et 
mortuis reddit vitam. 





XXI. 

Justa idea, quarm Centurio 
habet de omnipotentia Dei 
et Jesu Christi, in sanandis 
corporibus solo motu su 
voluntatis, est imago idee, 
quæ haberi debet de omni- 
potantia suæ graliæ in se 
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nandis animabus à cupidi- 
tate. 


XXV, 

Deus illuminat animam 
et eam sanat æquè ac corpus 
solà suà voluntate ; jubet,et 
ipsi obtemperatur. 

XXVL 

Nullæ dantur gratiæ, nisi 

per Fidem. 
XXVIL. 

Fides est prima gratia, et 

fons omnium aliarum. 


XXVIIL. 

Prima gratia, quam Deus 
concedit peccatoni, est pec- 
catorum rernissio. 

XXIX. 

Extra Ecclesiam nulla 

conceditur gratia. 
XXX. 

Omnes, quos Deus vult 
salvare istum, satvan- 
tur infaïllibiliter. 

XXXI. 

Desideria Christi semper 
habent suum effectum; pa- 
cem intimo cordinm infort, 
quando eis illam optat. 





XXXIL. 


Jesus Christus ss morti 
tradidit ad liberandum pro- 
semper su sanguine primo- 
genilos, id est electos, de 
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puissance de sa grâce, pour 
guérir les dmes de la cupi- 
dité. 





XXV. 
Dieu éclaire l'âme et la 


guérit, aussi bien que le fé 


corps, par sa seule volonté; 
ilcommande, et il est obei. 
XXVI. 

Point de grâces que par 

Re 0 CR 
XXVII. 

Là Foi rt la première 
râce et la source de toutes 
s auires. 

XX VIII. 

La première gréce que 
Déstaeoné de échoue 
c'est le pardon de ses péchés. 

XXIX. 


Hors d'elle, \'Eglise, point 


de grée . 
XXX. 

Tous ceux que Dieu veut 
sauver par Jésus-Christ, le 
tent infailliblement. 

XXXL. 

Les souhaits de Jésus ont 
toujours leur effet ; il porte 
la paix jusques au fond des 
cœurs quand it la leur dé- 
sire. 


AXXIL. 


Assujettissement 
tai 
Jésus-Christ. de se livrer 
à la mort, afin de délivrer 


volon- 
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Pour jamais par son sang les 
ainés, C'est-ä-dire, les élus, 
de la main de l'Ange eater” 
minateur. 


XXXUT. 


Combien faut-il avoir re- 
noncé aux choses de la terreet 
àsoi-même,pouravoir la con- 
france de s'approprier, pour 
ainsi dire, Jésus-Christ, son 
amour, sa mort et ses Mys- 
tères, comme fait saint Paul 
en disant : Il m'a aimé et 
s'est livrél pour moi. 


XXI V. 


La grâce d'Adam... ne 


, pat que des mérites 


Umains. 
AXXXV 


La grûce d'Adam est une 
suite de la création, el était 
due à la nature saine et en- 
tière. 

XXXFI. 


C'est une différence essen- 
tielle de la grce d'Adam, et 
de l'état d'innocence d'avec 
la grâce Chrétienne, quecha- 
cun aurait reçu la première 
en sa propre personne; au 
lieu qu'en ne reroit celle-ci 

uen la personne de Jésus- 

ris ressuscité, à qui nous 
sommes unis. 


XXX VII. 


La grèce d'Adam le sanc- 
tifant en lui-même, lui élait 
proportionnée : la grâce 
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manu Angeli exterminatoris. 


XXXUE. 

Prah quantum oportet bo- 
nis_terrenis et sibimetipsi 
renunciasse, ad hoc ut quis 
fiduciam habeat sibi, ut ita 
dicarm, appropriandi Chris- 
tum Jesum, cjus amorem, 
mortem et Mysteria, ut facit 
sanctus Paulus dicens : Qui 
dilexit me, et tradidit semet- 
éprum pro me. 

XXXIV. 


Gratia Adami non produ- 
cebat, nisi merita humana. 





XXXV. 
Gratia Adami est sequela 
crealionis, et erat debita na- 
turæ sanæet integræ. 


XXXVI. 

Ferentia essentialis inter 
gratiam Adami et status in- 
nocentiæ, ac gratiam Chris- 
tianam est, quod primam 
unusquisque in propria per- 
sona rerepisset : ista vero 
non recipitur, nisi in perso- 
na Jesu Christi resuscitati, 
cui nos uniti sumus. 








XXXVIL. 


Gratis Adami, sanctifican- 
do illum in semetipso, erat 
ill proportionata : gratis 
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Christiana nos sanctificando 
in Jesu Christo, est omnipo- 
tens, et digna Filio Dei. 


XXXVI. 
Peccator non est liber, 
nisi ad malum, sine gratis 
Liberaloris. - 
XXXIX. 


Voluntas, quam gratianon 
prævenit, nikil habet lumi- 
nis, nisi ad aberrandum; 
ardoris, nisi ad se præcipi- 
landum; virium, nisi ad se 
vulnerandum. Est capax 
omnis mali, ct incapax ad 
omne bonum. 

XL. 


Sine gratia_nihil amare 
umus, nisi ad nostram 
condemnalionem. 








XL. 


Omnis cognitio Dei, etiam 
naturalis, elinm in Philoso- 
phis ethnicis, non potest ve- 
nire nisi à Déo, el sine gra- 
tia non producit nisi præ- 
sumptionem, vanitatem, et 
oppositionem ad ipsum 
Deum, loco affectaum ado- 
rationis, gratitudinis et amo- 
ris. 





XLIL. 

Sola gratia Christi reddit 
hominem aptum ad sacrifl- 
cium Fidei; sine hoc nihil 
nisi impuritas, nibil nisi in- 
dignitas, 
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Chrétienne nous sanctifiant 
en Jésus-Christ, est loule- 
puissante et digne du Fils de 
Dieu, 


XXXVHL 
Le pécheur n'est libre que 


pour Le mal sans la grâce du Ti 


Libérateur. 
XAXIX. 
Lavolonté qu'elle, lagrce, 





ne prévient point, n'a de lu- #lx, 


mière que pour s'égarer, d'ar- 
deur que pour se précipiter, 
de force que pour se blesser; 
capable de tout mal, impuis- 
sante à tout bien. 


AL. 


Sans laquelle, cetle grâce 
de Jésus-Christ, nous ne 
pouvons rien aimer qu'à n0- 
tre condumnation. 

ALI 

Toute connaissance de 
Dieu, même naturelle, même 
dans les Philosophes païens, 
ne peut venir que de Dieu ; 
sans lagrdce elle ne produit 
qu'orgueil, quevanité, qu'op- 
position à Dieu même, au 
lieu des sentiments d'adora- 
tion, de reconnaissance el 
d'amour. 


ALI. 
Jlny a que la gräre dei 


AH 8 
ad 16. 


aus-Christ quireade l'homme fs, 


propre au sacrifice de la foi : 
Sans cela, rien qu'impurcté, 
rien qu'indignité. 
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ALU. 

Le premier effet de la gré- 
ce du Baptême est de nous 
faire mourir au péché; en 
sorte que l'esprit, le cœur, 
les sens, n'aient non plus de 
vie pour le péché, que ceux 
d'un mort pour les choses du 
monde. 


om. 6.2. 
ee 1000. 


XLIV. 


IL n'y a que deux amours 
d'où naissent toutes nus vo- 
lontés et (outes nos actions; 
l'amour de Dieu qui fait tout 
pour Dieu, et que Dieu ré- 
compense; l'amour de nous- 
mêmes ct lu monde, qui ne 
rapporte pas à Dieu ce qui 
doit Lui être rapporté, et qui 
par cetté raison même de- 
vient mauvais, 

XLV. 

Quand l'amour de Dieu ne 
règne plus dans le cœur du 
pécheur, dt néerssaire que 
lu eupidité charnelle y rè- 
gne et corrompe toutes ses 
actions. 
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ALVE 

. En cupidité ou la charité 

reudent usage des sens bon 
où mauvais. 


XLVII. 


L'ohéissance à la Loi doit 
cuuler de source, et cette 
sonvee c'est la charité, Quand 
l'amour de Dieu en est le 
principe intérieur et sa gloire 
La fin, le dehurs est net; sans 
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XL. 


Primuseffectus gratiæ bap- 
lismalis est facere, ut moria- 
mur peccalo; adeo nt spiri- 
es cor,sensus non habeant 

lus vitæ pro peccato, quèm 
Euo FT Habent pro 
rebus mundi. 


XLIV. 
Non sunt nisi duoamores, 
unde volitiones et actiones 
omues nosiræ nascuntur; 
amor Dei, qui omuia agit 
porter bei, quemque 
us remuneratur; et amor 
quo nos ipses ac mundum 
Éligümus,qui, quodad Deum 
referendum est, non refert, 
gt propler hoë ipsurn ft mar 
us. 





\. 

Amore Dei in corde Pec- 
catorum nou ampliès re- 
gnante, necesse est ul in eo 
carnalis regnet cupiditas. 
omnesque actiones ejus cor- 
rumpat. 


XLYL 
Cupiditas , aut Caritis. 


usum sensuum bonum vel 
malum faciunt. 


XLVIL. 


Obedientia legis profluere 
debet ex fonte; et hic fons 
est caritas. Quando Dei 
amor est illius principium 
interius, et Dci gloria ejus 
finis, tunc purum est quod 
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apparet exterius; 
non est nisi hypocri 
falsa justitia. 

LVL. 


Quid alind esse possumus, 
nisi tenebræ, nisi aberratio, 
et nisi peccatum, sine fidei 
lumine, sine Christo, et sine 
caritate. 





XLIX, 

Ut nullum peccatum est 
sine amore noëtri, ita nul. 
lum est apus bonum sine 
amore Dei. 

L. 

Frustrà clamamus ad 
Deum, Pater mi : si spiritus 
caritatis non est ille, qui 
clamat. 

LL 

Fides justificat, quando 
operatur: sed ipsa non ope- 
ratur, nisi per carilatem. 


LIf. 


Omnia alia salutis media 
continentur in fide, tanquam 
in suo germine ct semiue; 
sed hæc fides non estabsque 
amore el fiducia. 


LIL 


Sola  caritas Christiano 
modo facit (actiones Chris- 
tianas) per relationem ad 
Deum et Jesum Christum. 


LIV. 
Sola caritas est, que Do 
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cela, ce n'est qu'hypocrisie, 
ou fausse justice. 


XELVHI. 


Que peut-on étre autre 
chose que ténèbres, qu'égare- 
ment ét que péché, sans la 
lumière de la foi, sans Jésus- 
Christ, san la charité ? 

ALIX. 

Nulpéchs sans l'amour de 

nous-mêmes, comme nulle 


bonne œuvre sans amour de 
Dieu. 


Epher. GK. 
ét 1504 
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B, 

C'est en vain qu'on crie à 
Dieu, Mon père, si ce n'est 
point l'esprit de charité qui 
crie. 





Lt 
La Fri justifie quand ele 
opère; mais elle n’opère que 
pur la char. 


LIT. 


Tous Les autres moyens de 
sulut sont enfermés dans la 
foi, comme dans leur germe 
et leur semence ; mais ce west 
pas une foi sans amour et 
sans confiance. 

LHT. 


La seule charité les fait, 
les actions chrétiennes, chré: 
tiennement par rapport à 
Dieu et à Jésus-Christ. 


LV. 
C'est elle seule, la charité, 





495. 
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qui parle à Dieu; c'est elle 
Seule que Dieu entend. 
LV. 

Dieu ne couronne que la 
charité; qui court par un 
autre mouvement el un au- 
tre motif, court en vain. 

LVL 
. Dieu ne récompense que 
a charité, parce que la cha- 
rité seule honore Dieu. 
LVIL. 
. Tout manque à un pécheur 
quand l'espérance lui man- 
que : el i£ n'y & point d'es- 
pérance en Dieu, où il n'y à 
point d'amour de Dieu. 
£LVHl. 

Hn'y ani Dieu ni Reli- 
gion, dk il n'y a point de 
Charité, 

LIX. 

La prière des impies est 
un nouveau péché, el ce que 
Dieu leur accorde, un neu- 
veau jugement sur eux. 

LX. 

Si la seule crainte du sup- 
plice anime le repentir, plus 
ee repentir est violent, plus 
il conduit au désespoir. 


LXL 
Lacrainte n'arrête que la 
+ main : et le cœur es livré 
au péché, tant que l'amour 
de la justice ne le conduit 
point. 
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loquitur, cam solam Deus 
audit. 
LY\. 

Deus non coronat, nisi 
caritat em ; qui eurrit ex alio 
impuku et ex alio motivo, 
in vanum currit. 

LVL. 

Deus non remunerat nisi 
caritatem, quoniam cari- 
tas sola Deum honorat. 

EVIL. 

Totnm. deest_ peccatori. 
quando ei deest spes ; eLnon 
ést spes in Deo, ubi non est 
amor Dei. 


LVL 


Nec Deus est, nee Religio, 
ubi non est carilas. 


LIX. 

Oratio impiorum est n0- 
yum peccatum; etquod Deus 
illis concedit, est povura in 
eos judiciura. 


LX. 

Si solus supplicii timor 
animat pœnitentiam, quo 
hæc est magis violenta, eo 
magis ducit ad desperatio- 
nemn. 

EXI 
or nonnisi Manum C0 
hibet ; cor autem tamdià pec- 
cato addicitur, quamdiù ab 
amore justitiæ non ducitur. 
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Lx. 

Qui à malo non abstinet, 

pisi timore pœnæ, illud 

committit in corde suo, et 
jam est reus coram Deo. 





EXIL. 
Baptizatus adhuc est sub 
lege sicut Judæus, si legem 
non adimpleat aut adim- 
pleat ex solo timorc. 





LXIV. 

Sub maledicto legis, nn- 
quam fit bonum, quia pec- 
catur, sivé faciendo malum, 
sivè illud nonnisi ob timo- 
rem evitando. 

LXV. 

Moyses, Prophelæ, Sacer- 
dotes et Doctores legis mortui 
sunt, absque eo quod ullum 
Deo dederint filium, cum 
non effecerint nisi mancipia 
per timorerm. 

LXVI. 

Qui vuit Deo appropin- 
quare, nec debet ad ipsum 
venire cum brutalibus pas- 

nibus, néque adduci per 
instinctum naturalem, ant 
per timorem, sicuti bestiæ, 
sed per fidemet per amorem, 
sieuti til. 
LXVIL 

Timor servilis non sibi 
repræsentat Deum, nisi ut 
dominum durum, imperio- 
sum, injustum, intractabi- 
lem. 
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LAIL. 

Qui ne s'abstient du mal ant dE ue 
que par la crainte du ehdti- 4695, 
ment, le commet dans son 
cœur et est déjà coupable 
devant Dieu. 

LAIT. 

Un baptisé est encore sous 
la Loi comme un Juif, s'il 
n'accomplit point da Loï, ou 
s'il l'accomplit par la seule 
crainte, 


Rom. 844, 
éd. 4608, 
18. 


LXIV. 

Sous la malédiction de la 
doi on ne {ait jamais le bien, 
parce qu'on pêche, ou en 
faisant le mal, ou en ne l'é- 
vitant que par la crainte. 

LXV. 

Moïse et les Prophètes, les 
Prétres et les Docteurs de la 
Loi sont morts sans donner 
d'enfants à Dieu, n'ayant: 
fait que des esclaves par la 
crainte. à 


Gel. 5.18. 
sit. 469. 
4606. 


Mare, 42. 19. 
PHEUT 
(62, 


LXVE. 

Qui veut s'approcher de 
Duu, ne doit ni venir à lui 
avec des passions brutales, 
niseconduire par un instinct 
naturel, ou par la crainte 
comme les bétes, mais par la 
foi et par l'amour comme les 
enfants. 





LXVH. 
© La crainte servile ne se le 
réprésente, Dieu, que comme 
un maitre dur, impérieux, 
injuste, intraitable. 


Luc, 40.21, 
TRE 


46 


Act? 8. 
gate. 4008. 


1e. 
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LXVIIT. LXVO. 
Quelle bonté de Dieu d’a- Dei bonitas abbreviayit 
voir ainsi abrégé la voie du viamsalutis claudendototum 


salut, en renfermant tout 
dans Le Foi ef dans la priè- 
re. 


LXIX. 
La Foi, l'usage, l'acerois- 


3." sement et larécompense de la 


Foi, tout est un don de votre 
pure libéralité. 
LXX. 

Dieu n'afflige jamais des 
innocents ; et Les’ afflictions 
servent Loujours ou à punir 
Le péché, ou à purifier le pé- 
cheur. 


LAXL. 


L'homme peut se dispen- 
ser, pour sa conservation, 
d'une loi que Dieu a faite 
pour son utilité, 

LXXIT. 

Marques et propriétés de 
régie Chrétienne. Elle 
est... catholique, compre- 
nant et tous les Anges du 
Ciel et tous les élus et les 
justes de la terre et de tous 
Les siècles. 

LXXHE. 

Qu'est-ce que l'Eglise, si- 
non l'assemblée des enfants 
de Dieu, demeurant dans 
son sein, adoptés en Jésus- 
Christ, subsistant en sa pere 
sonne, rachetés de son sang, 
vivant de son esprit, agis- 
ant par sa grdce, el atien- 
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in Fide et precibus. 


LXIX. 


Fides, usus, augmentum 
et premium Fidei, loturm est 
donum puræliberalitatis Dei. 


LXX. 
Nunquam Deus aflligit 
innocentes ; et afflictiones 
semper serviunt, vel ad pu 
niendum peccatum, vel ad 
purificandum  peccatorem. 


Homo ob sui conservatio- 
nem polest sese dispensare 
ab ea lege, quam Deus con- 
didit propter ejus utilitatem 

EXXIL. 


Nota Ecclesie Christianæ 
est, quod sit Catholica, com- 
rchendens et omnes Ange- 
los Cœli, et omnes electos et 
justos terræ, etomnium s2- 
culorum. 


LXXNI. 

Quid est Ecclesia, nisi cœ 
tus filiorum Dei manentinm 
in ejus sinu, adoptatorum 
in Christo, subsistentiur in 
ejus persona, redemplorum 
ejus sanguine, viventium 
ejus spiritu, agentium pet 
ejus gratiam , et expectan- 
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tium gratiam futuri sæculi. 


LXXIV. 
Ecclesia,siveinteger Chris” 
tus, incarnatum Verbum ha- 
bet ut caput, omnes vero 
sanctos ut mernbra. 


LXXV, 


Ecclesia est unus solus 
homo, compositus ex pluri- 
bus membris, quorum Chris- 
tus est caput, vita, subsis- 
tentia et persona; unus s0- 
lus Chrislus, compositus ex 
pluribus sanctis, quorum est 
sanctificator. 





LXXVI. 
Nihil spatiosins Ecclesià 
Dei, quia omnes electi et 





pe Omnium sæculorum il- 
am componunt. 


LXXVI. 


Qui non ducit vilam di- 
nam Filio Dei et membro 
Éristi,cessat interiüs habere 
Deum pro Patre, et Christum 
pro capite, 


LXXVII. 

Separatur quis à populo 
eleete, enjus Agura fai Po” 
ulus Judaicus, et caput est 
Fsus Christus, tam non vi- 
vendo secundüm Evange- 
lium, quäm non credendo 
Evangelio. 
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dant la paix du siècle à ve- 
nir. 


LXXIV. 
L'Église, ou le Christ en- 
Lier, qui a pour chef le Verbe 
incarné, et pour membres 
tous les saints. 


EXXV. 


Unité admirable de l'É- 
glise, C'es 
me com de plusieurs 
membres, dont Jésus-Christ 
est latéte, la vie, la subsis- 
tance et la personne... Ün 
seul Christ ronpné de plu- 
sieurs saints, dont il est le 
sanctificateur. 


LXXVI. 


Rien de si spacieux, que 
l'Église de Dieu, puisquetous 
des élus ec les justes de tous 
les siècles la composent. 


LAXVIL 


Qui ne mène pas une vie 
digne d'un enfant de Dieu ou 
d'un membre de Jésus-Christ, 
cesse d'avoir intérieurement 
Dieu pour Père, et Jésus- 
Chrisé pour Chef. 

LAXVIH. 

Le peuple Juif était la 
figure du peuple élu, dont 
Jésus-Christ ést le Chef. 
L'excommunication la plus 
terrible est de n'être point 
de ce peuple et de n'avoir 

int de part à Jésus-Christ. 

s'en rétranche aussi bien, 
en ne vivant pas selon l'E- 





un seul hom- sai 





4. Joan. 2,29, 
sie. 16 
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aa tag 
“ 


4, Cor. 145. 
el 48 
sübi. 


Aer. 8. 2 
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Aa. 8 31. 
és. 16 
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Act 45. 21 
si. 168, 
1696. 


Jon 4. 26, 
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vangile, qu'en ne croyant pas 
à l'Evangile. 
LXXIX. 


Ilest utile et nécessaire en 
tout temps, en tous lieux et 
à toutes sortes de 
d'en étudier, de 
et d'en connaître l'esprit, la 
Piété et les mystéres. 

LAXX. 


Celle, la lecture, de l'E- 
criluresainte,entre les mains 
même d'un homme d’affaires 
etdetinances, marquequ'elle 
est pour tout le monde. 


LXXXI. 


L'obseurité sainte de la 
parole de Dieu n'est pas aux 
laïques une raison pour se 
dispenser de la lire. 


LXXXI. 


Le Dimanche, qui à suc- 
cédé au sabbat, doit étre sanc- 
tifié par des lectures de pié- 
té, et surtout des saintes 
Ecritures. C'est le lait du 
chrétien, et que Dieu même, 
qui connait son œuvre, lui 
a donné. {{ est dangereux 
de l'en vouloirseurer. 

LXXXI. 

C'est une illusion de s'ima- 
giner que la connnissance des 
mystères de la Religion re 
doive pas étre communiquée 
à ce sexe par la lecture des 
Livres saints, aprèscetoxem- 
ple de là confiance, avec la- 
quelle Jésus-Christ sc mani- 
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LXXIX. 

Utile et necessarium est 
amnitempore, ormni loco.et 
omni personarum generisiu- 
dere, et cognoscere spiritum, 
piston et mysteria sacre 
Scripturæ. 

LXXX. 

Lectio sacræ Scripture est 

pro omnibus. 





LXXXL 
Obscuritas sancta verbi 
Dei non est laïcis ratio dis 
pes se ipsos ab ejus 
lectione. 


LXXXI. 


Dies Dominieus à Chris- 
tianis debet sanctificari lec- 
tionibus pielatis, et super 
omuia sanctarum Scripturs- 
rum. Damnosum est velle 
Christianum ab hac lectione 
retrahere. 


LXXXIIE 


Estillusiosibi persuadere, 

uod_notitia mYysteriorum 
Religionis non debeat com- 
municari fæminis, lectiona 
sacrorum Librorum, Non ex 
fœminerum simplicitate, sed 
exsuperba virorum scientia, 
ortus est Scriplurarum abu- 
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sus, el naiæ sunt hæreses. 


LXXXIV. 
Abripere e Christianorum 
mavibus novum Testamen- 
tum, seu eis illud clausum 
tenere, auferendo eis modum 
illud intelligendi, est illis 

Christi os obturare. 


LXXXV. 

Interdicere Christianislec- 
tionem sacræ Scripturæ, 
præsertim Evangeli, est in- 
terdiecre usum luminis filiis 
lucis, et facere ut patiantur 
speciem quamdam excom- 
runicationis. 





LXXXNI. 

Eripere simplici populo 
hoc solatium, Hand vo 
cem suara voci tolius Eccle- 
siæ, est ususcontrarius praxi 
Apostolicæ et intentioni Dei. 


LXXXVIE 

Modus plenus sapientia, 
lumine et caritate, est da 
animabus tempus portan 
cum humilitate et sentien 
slatum peccati, petendi s) 
ritum pœnitentiæ el contri 
tionis, el incipiendi, ad mi- 
nus, satisfacere juslitiæ Dei, 
amioquam reconcilientur. 
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festo à cells femme. Ce n'est 
pas de la simplicité des fem- 
mes, mais de la science or- 
gueilleuse des hommes, qu'est 
venu l'abus des Ecritures, et 
que sont nées les Rérésies 
LXXXIV. 

C'est la fermer aux chré- 
tiens, la bouche de Jésus- 
Christ, que de leur arracher 
des mains ce Livre saint, ou 
de le leur tenir fermé, en leur 
étant le moyen de lenten- 


LXXXV, 


En interdire la lecture, de 
l'Ecritureet particulièrement 
de LEvangile, aux Chrétiens, 
c'es interdire l'usage de la 
lumière aux enfants de la lu- 
mière, et leur faire souffrir 
une espèce d'ercommunica= 
tion. 
LAXXVI. 

Lui ravir, au simple peu- 
ple, cette consolation d'unir 
sa voix à celle de toute l'E- 
glise,c'est un usage contraire 
ü la pratique apostolique et 
au dessein de Dieu. 

LENXXFIL. 


C'est une conduite pleine 
de sagesse, de lumière et de 
charité, de donner aux âmes 
Le temps de porter avec hu- 
milité et de sentir l'état du 
péché; de demander l'esprit 
de pénitence et de contrition; 
et de commencer au moins à 
satisfaire à la justice de Dien, 


La Smart 





Lac. 41.9. 
sie 4088, 
au, 


4,Cor 44.18, 
Si. 1803. 
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avant que de les réconcilier. 
LXXX VIII. 


On ne sait ce que c'est que 
le péché et lavraiepénitence, 
quand on veut être rétabli 
d'abord dans la possession 
des biens dont le péchénous 
a dépouillés, et qu'on ne veut 
point porter la confusion de 
celte séparation. 

LXXXIX. 

Le quatorsième degré de 
la conversion du pécheur 
est qu'étant réconcilié, il a 
droit d'assister au sacrifice 
de l'Eglise. 


XC. 


C'est l'Eglise qui en a 
l'autorité, de l'excommuniea- 
tion, pour l'exercer par les 
premiers Pasteurs, uw con- 
sentement au moins présumé 
de tout le Corps. 


XC1. 


La crainte mème d'une 
excommunication injuste ne 
nous doit jamais empécher 
de faire notre devoir. On 
ne sort jamais de l'Eglise, 
lors méme qu'il semble qu'on 
en soit banni par la méchan- 
ceté des hommes, quand on 
est attaché à Dieu, à Jésus- 
Christ et à l'Eglise même par 
la charité. 


XCH. 
C'est imiter saint. Paul, 
que de souffrir en pair l'ex” 
communication et l'anathème 
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LXXXVIE. 
Ignoramus quid sit pecca- 
tum et vera pœnitentia, 
quando volumus slatim 
restitui possessionibonorum 
illorum, quibus nos pecea- 
tum spoliavit, et detrecla- 
musseparationis istius ferre 
confusionem. 
LXXXIX. 


Quartus decimus  gradus 
conversionis peccatoris est 
uod, cum sit jam reconci- 
liatus, habet jus assistendi 
Sacrificio Ecclesiæ. 
XC. 


Ecclesia auclorilatem ex- 
communicandihabet, uteam 
exerceat per primos Pastores 
de consensu, saltem præ- 
sumplo, totius Corporis. 


XCL 


Excommunicationis injus- 
tæ metus nunquam debet 
nos impedire ab implendo 
debito nostro : Nunquam 
eximus ab Ecclesia etiam 
quando hominnm nequitiä 
videmur ab eà expulsi, 
quando Deo, Jesu Christo, 
atque ipsi Ecclesiæ per ca- 
ritatem affixi sumus. 





XCIT. 
Patipotiüs in pace excom- 
muuicationem et ‘anathema 
injustum, quäm prodere ve- 
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ritatem, est imitari sanctum 
Paulum : tantùm abest, ut 
sit erigere se contra aucto- 
ritatem aut scindere unila- 
tem. 

XCUT. 


Jesus quandoque  sanat 

vulnera, quæ præceps pri- 

morum Pastorum festinatio 

iafligit, sine ipsius mandato; 

Jesus restituit quoi ipsi in- 

considerato zelo rescindunt. 
XCIV, 


Nihil pojorem de Ecclesia 
opinionem ingerit ejus ini- 
micis, qum videre illic do- 
minatum exerceri supra f- 
dem fidelium, et foveri di- 
visiones propier res, quæ 
nec fidem lædunt nec mo- 
res. 





XCY. 


Veritates 60 deveneront, 
ut sint lingua quasi peregri- 
plus Christianis, et 

us eas prædicandi ’est 
veluti idioma incognitum; 
adeo remotus est à simplici- 
tate Apostolorum, et supra 
communem captum fide- 
lium; neque satis advertitur, 
quod’hie defectus sit unum 
ex signis maximé sensibili- 
bus senectutis Ecclesiæ et 
iræ Dei in Filios suos. 





XCVI. 


Deus permittit ut omnes 
Potestales sint contrariæ 
prædicatoribus veritatis, ut 
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injuste, plutôt que de trahir 
la vérité, loin de s'élever 
contre l'autorité ou de rom- 
pre l'unité. 


ACHI. 

Jésus guérit quelquefois 
les blessures, que la précipi- 
tation des premiers Pasteurs 
fait sans son ordre;ilrétablit 
ce qu'ils retranchent par un 
zèle inconsidéré. 

XCIV. 


Rien ne donne une plus 
mauvaise opinion de l'Eglise 
d ses ennemis, que d'y voir 
dominer sur la Foi des fidè. 
les et y entretenir des divi- 
sions pour des choses qui ne 
blessent ni la Foi ni les 
mœurs. 


XCV. 


Les vérités sont devenues 
comme une langue étrangère 
à la plupart des Chrétiens, 
et la manière de les prêcher 
est comme un langage incon- 
nu; tan elle est éloignée de 
la simplicité des Apôtres, et 
au-dessus de la portde du 
commun des fidèles. Et on 
nc fait pas réflexion que ce 
déchet est une des marques 
Les plus sensibles de La vieil 
desse de l'Eglise et de la co- 
lre de Dieu sur ses enfants. 


XCVI 
Dieu permet que toutes les 


puissances soient contraires À 


aux prédicaleurs de la véri- 
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té, afin que sa victoire ne 
puisse être attribuée qu'à sa 
gréce. 

XCVH. 


Il n'arrive que trop sou- 
vent que les membres le plus 
saintement et le plus étroite- 
ment unis à l'Eglise sont 
regardés et traités comme 
indignes d'y étre, ou comme 
en étant déjà séparés. Mais 
de juste vit'de la foi de 
Dieu, et non pas de l'opinion 
des hommes. 

XCVHII. 

Celui, l'état, d'être persé- 
cuté et de souffrir commeun 
hérélique, un méchant, un 
impie, est ordinairement la 
dernière épreuve et la plus 
méritoire, comme celle qui 
denne plus de conformité 
à Jésus-Christ. 

ACIX. 


L'entétement, la préven- 
tion, l'obstination à ne vou- 
doir ni rien examiner, ni re- 
connaître qu’on s’est trompé, 
changent laus les jours en 
odeur de mort, à l'égard de 
bien des gens, ce que Dieu 
a mis dans son Eglise pour 
y étre une odeur de vie; 
comme les bons livres, les 
instructions, les saints exem- 
ples, ete. 

€. 

Temps déplorable, où on 
croit honorer Dieu en per- 
sécutant la vérité et ses dis- 
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ejus victoria attribui non 
possit, nisi divinæ gratiæ. 


XCVIL 

Nimissæpbcontingitmem- 
brailla, que magis sanctè 
ac magis strictè unita Eccle- 
siæ sunt, respici atque trac- 
lari tanquam indigna utsint 
in Ecclesia, vel tanquam ab 
ea separata. Sed justus vivit 
ex fide, et non ex opinione 
hominum. 





XCVIII 

Statuspersecutionis et pos- 
narum, ques quis tolerat, 
tanquam hæreticus, flagitio= 
sus etimpius, ultima ple- 
rumque probatio es!, et 
maximè  meriloria, utpoté 
quæ fact hominem magis 
conformem Jesu Christo. 


XCIX. 


Pervicacia , prævenlio, 
obstinatio in nolendo aut 
aliquideraminare,autagnos- 
cere se fuissedeceptum,mu- 
tantquotidiè, quoad multos, 
in odorem montis, id quod 
Deus in sua Ecclesia posuit 
ut in ea esset odor vitæ 
g- bonos libros, instructio- 
nes, sancta exempla, etc. 











C. 
Tempus deplorabile, quo 
creditur Honorari Deus, per- 
sequendo veritatem ejusque 
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Discipulos. Tempus hoc ad- 
. Haberi, et tractari 
à Religionis Ministris, tan- 
quam impium et indignum 
omui commercio cum Deo, 
tanquam membrum putri= 
dum, capax corrumpendi 
omnia in socielate Sancto- 
rum, est hominibus pis 
morie corporis mors terri 
icr. Frustra quis sibi blan- 
diturdesuaramintentionum 
uritate et zelo quodam Re- 
ionis, persequendo flam- 
mà ferroque viros probos, si 
propria passione est excæca- 
tus aut abreptus aliena, 
proptereà quod nihil vult 
examinare. Frequenter cre- 
dimus sacrificare Deo im. 
ium, et sacrificamus dia- 

lo Dei servum. 





















ct 

Nihil spiritui Deiet doc- 
trinæ Jesu Christi magis o] 

nitur, quim communia 
facere juramenta in Ecelesia; 
quia hoc est multiplicare oc. 
casioncs pejerandi, laqueos 
tendere infirmis et idioti: 
et efficere ut nomen et veri 
tas Dei aliquando deserviant 
consilio impiorum. 








Auditis itaque tum voce, 
tum scripto nobis exhibitis 
præfatorum  Cardinalium 
aliorumque  Thcologorum 
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sole Ce temps est venu. 
tre regardé et traité par 
ceux qui en sont les minis- 
tres, de la Religion, comme 
un ‘impie, indigne de tout 
commerce avec Dieu, comme 
un membre pourri, ca 
ble de tout sorrompredans 
la société des saints. C'est 
pour les personnes pieu- 
ses une mort plus lerrible 
que relle du corps. En vain 
on se flaite de la pureté de 
ses intentions, el d'un sèle 
de Heligion, en poursuivant 
des gens de bien à feu et à 
sang, si on est ou aveugl# 
par sa propre passion, ou 
emporté par celle des autres, 
faute de vouloir bien exami- 
ner. On croit souvent sacri- 
er à Dieu un impie, et on 
sacrife au diable un servi 
teur de Dieu. 
CI. 

Rien n'est plus contraire 
à l'esprit de Dieu et à ln 
doctrine de Jésus-Christ, que 
de rendre communs les ser- 
ments dans l'Eglise; parce 
que c'est multiplier les occa- 
sions des parjures, dresser 
des pièges aur faibles et aux 
ignorants, et faire quelque- 

fois servir le nom et la vé- 
rité de Dieu aux desseins des 
méchants. 


A CES CAUSES, après 
avoir reçu, tant de vive voix 
que par terit, Les suffrages 
Les susdits Çardinaue 6 de 
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plusieurs autres Théologiens; 
et après avoir ardemment 
imploré le secuurs du Ciel, 
par des prières particulières, 
que Nous avons pue et par 
des prières publiques, que 
Nous avons ordonnées à 
cette intention, Nous décle- 
rons par la présente Consti- 
tution, qui doit avoir son 
effet à perpétuité, que Nous 
condamnons et réprouvons 
toutes el chacune les Propo- 
sitions ci-dessus rapportées, 
comme élant respectivement 
fausses, captieuses, mal son- 
nantes, capables de blesser 
les orcilles pieuses, scanda- 
leuses, pernicieuses, témérai- 
res, injurieuses à l'Eglise et 
à ses usages, oufragean- 
les, non seulement pour 
elle, mate pour les Puis- 
sances séculières; séditieu- 
ses, impies, blasphémaloi- 
res, suspectes d'hérésie, sen- 
tant Uhérésie, favorables 
aux héréliques, aux hérésies 
et au schisme, erronées, ap= 
prochantes de Phérésie, et 
souvent condamnées; enfin, 
comme hérétiques et” comme 
renouvelant, diverses héré- 
sics, principalement celles qui 
sont contenues dans les fa- 
meuses Propositions de Jan- 
sénius, prises dans le sens 
auquel elles ont été condam- 
nées. 

Nuus défendons à tous les 
Fidèles de l’un et de l'autre 
sexe de penser, d'enseigner, 
ou de parler sur lesdites 





divinique impri- 
rivatis ad eum 
fine, publicisque eliara in- 
dictis” procibus, implorato 
prssiti: amnes et singu- 

Propositiones præinser- 
tas, lanquam falsas, captio- 
sas, male sonantes, piarum 
auriumoffensivas, scandalo- 
sas, perniciosas, temerarias, 
Ecelesiæ et jus praxi inju- 
riosas, neque in Ecclesiam 
solum, sed etiam in Poteste- 
tes sæculi contumeliosas, se- 
ditiosss, impias, blasphe- 
mas, suspoctas de hæresi,ac 
hæresim ipsem  sapientes, 
nec non bæreticis et hære- 
sibus, ac etiam schismati 
favontes, erroncas, hæresi 
proximas, plurièsdamnalas; 
ac demüm etiam hæreticas, 
variasque hæreses, et potis- 
simum illas, quæ in famosis 
Jansenii Propositionibus, et 
quidem in eo sensu, in quo 
he damnatæ fuerunt, accep- 
tis, continentur, manifesiè 
innovantes, respeclivè, hac 
mostra perpetuo  valitars 
Constitutione  declaramus, 
demmamus et reprobamus. 





Mandantesomnibus utrius- 
que sexus Christi Fidelibus, 
ne dedictis Propositionibus 
sentis, doccre, prædicare 
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aliter præsumant, quàrm in 
bac eadem nostra Constitu- 
tione eontinetur; ita ut qui- 
cumque illas, vel illarum 
aliquam conjunctim, vel di- 
visim docuerit, defenderit, 
ediderit, aut de eis, etiem 
disputativè, publicè, aut pri- 
vatin tractaverit, nisi forsan 
impugnando, Ecclesiesticis 
eensuris, aliisque contra si- 
milia perpetrantes à jure 
statutis pœnis ipso facto, 
absque alia déclarations 
subjaceat. 


Cœterum per expressam 
præfalaram Propositionum 
reprobationem afla in eodem 
libro contenta nullatenus 
approbare intendimus; eum 
præsertim in decursuexami- 
nis complures alias in eode- 
prehenderimus _ Propositio- 
nes illis quæ, ut suprà, 
damnatæ fuerunt, consimi- 
les et aflines, iisdemque 
erroribus imbutas : nec sanè 
paucas sub imaginario quo 
am veluti grassantis hodiè 
prenons obtentu, ino- 

dientiam et pervicaciam 
nutrientes, easque falso 
christianæ patientiæ nomine 
prædicantes; quas proptereà 
Singulatim  recensere, et 
nimislongum esse duximus, 
et minimè  necessarium; 
ac demûm, quod intolera 


Google 


733 


Propositions autrement qu'il 
n'est porté dans celte Eon- 
stitufion; en sorte que qui- 
conqueenseignerait, soutien. 
draït ou meitrait au jour ces 
Propositions, ou quelques. 
unes d'entre elles, toit con- 
jointement, soit séparément, 
Ou qui en traiterait même 
par manière de dispute, en 
public où en particulier, si 
ce n'est peut-être pour les 
combattre, encourre, ipso 
facto, et sans qu'il soit be- 
soin d'autre déclaration, les 
Censures Feclésiastiques et 
les autres peines portées de 
droit contre ceux qui font 
de semblables choses. 


Au reste, par le condam- 
nation expresse et particu- 
lière que Nous faisons des 
susdites Propositions, Nous 
ne prélendons nullement ap 
prouver ce qui est contenu 
dans le reste du même Livre, 
d'autant plus que dans le 
cours de l'examen que Nous 
en avons fait, Nous y avons 
remarqué plusieurs autres 
Propositions, qui ont beau- 
un dé resen ben et d'afs 
Ainité avec celles que Nous 
venons de condamner, et qui 
sont toutes remplies des mé- 
mes erreurs. De plus, Nous 
y en avons trouvé beaucoup 
d'autres, qui sont propres à 
entrelenir la désobéissanee et 
la rébellion, qu'elles veulent 
insinuer insensiblement sous 
le faux nom de patience 
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chrétienne, par l'idée chimé. 
Fu di De diet 
Lecicurs, d'une persécution 
ui règne aujourd'hui. Mais 
Vous avons cru qu'il serait 
inutile de rendre cette Cons- 
titution plus longue, par un 
détail particulier de ces Pro- 
positions. Enfin, ce qui est 
plus intolérable dans cet ou- 
_ vrage, Nous y avons vu le 
Teste sacré du Nouveau T' 
tament ulléré d'une manière 
qui ne peut étre trop con 
damnée ; et conforme en 
beaucoup d'endroits à une 
traduction dite de Mons, qui 
a élé censurée depuis long- 
temps; il y est différent, et 
s'éloigne en diverses façons 








ilius est, sacrum ipsum 
novi Testamenti textum 
damnabiliter vitiatum com- 
pererimus, et alleri dudüm 
reprobatæ versioni Gallicæ 
Monlensi in multis confor- 
mem; à vulgata vero editio- 
ne, que tot sæculorum usu 
in Ecclesia probata est, atque 
ab Orthodoxis omnibus pro 
authentica haberi debet, 
multipliciter  disorepantem 
et aberrantem, pluriesque in 
alienos, exoticos, ac sæpè 
noxios Sensus, non sine 
maxima perversione detor- 
tum. 


de la version Vulgate, qui est en usage dans l'Église depuis 
tant de siècles, et qui doit être regardée comme authentique 
par toutes les personnes orthodores ; et l'on a porté la mau- 
vaise foi jusqu'au point de détourner le sens naturel du 
Tezle, pour y subslituer un sens étranger et souvent dan- 


gereux. 


Pour foutes ces raisons, 
en vertu de l'autorité Apos- 
tolique, Nous défendons de 
nouveau par ces Présentes 
et condamnons de rechef le- 
dit Livre, sous quelque titre 
et en quelque langue qu'il 
ait 616 imprimé ; de quelque 
édition, el en quelque ver- 
sion qu'il ait paru, ou qu'il 
puisse parattre dans la suite 
{ce qu’à Dieu ne plaise). Nous 
le condamnons comme étant 
très capable de séduire les 
âmes simples par des paro- 
les pleines de douceur et par 
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Eumdem proptereà li- 
brum, utpotè per dulces ser- 
mones ct benedictiones, ut 
Apostolus loquitur, hoc est, 
sub falsa piæ inslitutionis 
imagine, seducendis innocen- 
tium cordibus longè accom- 
modatum, sive_ præmissis, 
sive alio quovis titulo in 
scriptum,ubicumque.et quo- 
cumque alio idiomale, seu 
quavis editione aut versione 
bactenus impressum, aut in 
posterum (quod absit) impri- 
mendum, aucioritate Apos- 
tolicà, lenorc presentium 
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iterum prohibemus, ac si 
liter damnamus; quemad- 
modum etiam alios omnes 
et singulos in ejus defeusio- 
nem, Làm scriplo quàm ty- 
pe edilos, sen forsan (quod 
usavertat)edendos libros, 
seu libellos, eorumque lec- 
tionem, descriplionem, re- 
tenlionem et usum, omni- 
bus et singulis Christi Fide- 
libus sub peœna excommu- 
nicalionis per contrafacien- 
tes ipso facto incurrenda, 
prohibemus puriter et 
lerdicimus. 





Præcipimus insuper Ve- 
nerabilibus Fratribus Pa- 
triarchis, Archiepiscopis et 
Episcopis, aliisque locorum 
Ordinaris; necnon hæroti- 
eæ pravitatisInquisitoribus, 
ut contradictores et rebel- 
les quoscumque per Censu- 
ras et pœnas præfalas, alia- 
que juris el facti remedik 
invocato eliam ad hoe, si 
opus fuerit, brachii secula- 
risauxilio,omnino coerceant 
et compellant 














Volumusautem, utearum- 
dem præsentium transump- 
tis, eliam impressis, manu 
alicujus Notarii publiei sub- 
scripüis, et sigillo personæ 
in dignitate Ecclesiastica 
constitutæ munitis, eadem 
fides prorss adhibeatur, 
que ipsis originalibus litte- 
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des bénédictions, ainsi que 
slexprime l'Apôbre, c'est-à- 
dire,par les apparences d'une 
instruction remplie de pété. 
Condamnons — pareillement 
tous les autres Livres ou Li- 
belles, soit manuscrits, ou 
imprimés, ou (ce qu'à Dieu 
ne plaise) qui pourraient 
s’imprimer dans lasuite pour 
la défense dudit Livre; Nous 
défendons à tous les Fidèles 
de les lire, de les copier, de 
Les retenir, et d'en jaire usa- 
ge, sous peine d'ercommuni. 
cation, qui sera encourue 
Gipso faclo) par es contreve- 
nants. 


Nous ordonnons de plus à 
nos Vénérables Frères les 
Patriarches, Archevéques et 
Evêques, et autres Ordinaires 
des lieux, comme aussi aus 
Inquisiteurs de l'Hérésie, de 
véprimer et de contraindre 
par les censures, par les pei- 
nes susdiles, el par tous les 
auires remèdes de droit et 
de fait, ceur qui ne vou- 
draïent pas obéir; et même 
ner pour cela, s'il en 
est besoin, le secours du bras 
séculier. 

Voulons aussi que méme 
foi toit ajoutée aus copies 
des Présentes, méme impri- 
mées, pourvu qu'elles soient 
signées de la main d'un No- 
taire public, et scellées du 
sceau de quelque personne 
constituée en digndé Ecclé- 
siastique, que celle que l'on 
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aurait à l'original, s'il était 
montré et représenté. 

Que personne donc ne se 
donne la licence d'en- 
freindre en aucune manière 
les Déclaration, Condamna- 
tion, Ordonnance et Défense 
que dessus, et n'ait la témé- 
rité de dy opposer : Que si 
quelqu'un ose commettre cet 
attentat, qu'il sache qu’il en- 
courra l'indignation du Dieu 
Tout- Puissant et des Bien- 
heureur Apôtres S. Pierre et 
S. Paul. 

Donne à Rome, à Sainte 
Marie Majeure, l'an de l'In- 
carnation de Notre Seigneur 
1713, le 8 de septembre ; et 
de notre Pontificat le treisiè. 
me. 


1. Card. Prodataire. 
F. Olivieri. 
Visa de la Cour L. Sergardi. 
La place + du Sceau. 


Registrées dans la Secrétai- 
rerie des Brefs. 
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L'an de la Nativité de no- 
tre Seigneur Jésus-Christ 
1748, Indiction 6, le dix du 
mois de septembre, et la 43° 
année du Pontificat de notre 
très Saint Père en Jésus- 
Christ, Clément par la Pro- 
vidence de Dieu Pape XL du 
nom; ces Lettres Apostoli- 
ques ont élé affichées et ie 
bliées aux portes de l'Eglise 
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ris _adhiberetur, si forent 
exhibite vel ostensæ. 

Nulli ergo hominum liceat 
hanc peginam nostræ decla- 
rationis, damnationis, man- 
i, prohibitionis et inter- 
dictionis infringere, vel ei 
ausu temerario contraire. Si 
quis autem hoc attentare 
præsunpserit, indignal 
nem omnipotentis Dei ne 
beatorum Petri et Pauli 
Apostolurum ejus se noverit 
incursurum. 

Datum Romæ, apud sanc- 
tam Mariam Majorem, anno 
Incarnationis Dominicæ mil- 
lesimo seplingentesimo deci- 
mo terlio, sexto ldus Sep- 
tembris, Pouticatus nostri 
anno decimo tertio. 


. Card, Prodatarius. 
F. Oliverius. 
Visa de Curia L. Sergardus. 
Loco + Plumbi 


Registrala in Secret, Bre- 
vium. 











L. MaRTINETTUS. 


Anno à Nativitate Domini 
mostri Jesu Christi millesi- 
mo septingentesimo  decimo 
tertio, indictione sexta, die 
vero decima septembris, Pon- 
tificatus sanctissimi in Chris- 
10 Patris et Domini nostri 
Clementis divina Providentia 
Papæ XI anno decimotertio, 
supradictæ Literæ Aposto- 
licæ affiræ et publicaiæ fue- 
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runt ad Valoas Ecclesiæ La- 
teranensis et Basilicæ Prin- 
cipis Apostolorum, Caneel- 
lariæ Apostolicæ, Curiæ 

eneralis in Monte Citatorio, 
În Acie Campi Florz, ac in 
akis locis sels et consuetis 
Urbis,perme Petrum Romu- 
latium, Apostolicum Curso- 
rem. 


ANTONIUS PIACENTINUS. 
Magister Cursorum. 
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de Saint Jean de Latran, et 
de la Basilique de Saint 
Pierre, Princes des Apôtres, 
de la Chancellerie Apostoli- 
que, dela Cour générale nu 

ont Citorio, dans le Champ 
de Flore, et aux autres lieux 
ordinaires et accoutumés de 
Rome, par moi, Pierre Ro- 
mulatio, Curseur Apostoli- 
que. 


ANT. PIACENTINO, 
Maître des Curseurs. 








Google 





A 


Abrégé chronologique (par Nico- 
Las Legroë), 187. 
Abrégé de l'hisioire de l'égiise 
{par La sur Bellavoine), mac 
nuserit de la bibliothèque de 

l'arsenal, 44, 130, 

Abrégé de Éhistoire de M. Fleury 
{par François Morenas), 51. 
Abrégé de histoire ecelésiasti- 
Qué (par l'abbé Racine), 49, 

, 521, 626, 652. 
Acciacioli (cardinal), 79, 306. 
Acquaviva camérier d'innocent 
1), remuant ciel et terre 
pour que le pape fasse une 

promotion de cardineux, 30 
Actes du clergé; sur la ‘bulle 

Vineam, 484. 

Aynès de Sainta-Thécle (mère), 

lettre de Reviue, #3. 

Garie d'), une made- 
uson espagnole, 162. 
Aguesseau (4, 81,2, 33, — 

mot piquant sur Nouilles, 111: 
— 162, 178, 477, — mémoire 
inédit, 4793 — 186, — uélations 
de Fénelon contre lui, 202; — 
208, 209, — saupronne Cusani 
d'avoir répandu les brefs refue 
ss, 245: — attaché aux prüro- 

de sa compagnie, 217 ; 
228, 229, — on de révollé 
d'un cœur peut-être trop fran- 
çais, 24; — 282, 230, 269,874, 
— se réerie contre In grande 
plaie faite à nos libertés, 386; 
2 ANT, 84, 469, AS 450, 
parlementaire dé vieille roëhe, 

1; — 464, — note dans sou 

journal qué l'Unigenitus scrait 






























Google 





EX ANALYTIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE 


la croix des (héologiens, 46 
— surle P. Tellier, 467 ; 
lou à fait libre d'esprit. 469; 
— ironie solennelle et déda 

do 













e, 479; 
cardinnl 
de Rohan, 490; il 
être suspect, 495 : 
503, 6 





femmé, 669 ; — 
contre lui, 671: — coafé 
avec RoËun, 672, — 68 
Alacoque (Marie), béatifiée, 548, 
Albane (lesdeux fréres),neveux 
du pape, 395, 453, RAD. 
Alban (cardinal. Voir Clément 








Alciblate, la descendance mo- 
rale d', 486. 

Alexandre {P, Noël), Ame oxcos- 
sive el pusillanine, 108: — 
409, — mot des jansénisles s! 
sa rétractation, 413; — aveu. 
gle et infirme, 554. 

Aléxanire VIL {formulaire d'i, 
25, = bulle d, 343 — 94, 108, 
180, 350, 46. 

Alexandre VIII ; ses créatures 
assionnées pour Alban 

Allaro (P.), jésuite, É 

Aitieri (éurdiaal), nioios que 
rien, un zéro, à 

Amelot, Journal de sa mission 
513; — envoyé à Rome, #12; 
— 'atal insuccés, 6; — 
arti le 12 décembre (714, 

14 — premier et cruel dé 


#7 























740 
boire, 645; — sos quatre pro- 
ets, 616; — comprend dés 
labord la vanité de sa mis- 
sion, (M8; — pousse la can- 


didaturo de Bissy, 622; — 
623, — instruction secrète, 
62%; — de jour eu jour plus 
empéché, 687: — sôn entou- 
rage n'offre qu'une médiocre 
garantis, 628 ; — carnclère 
moins endurant que la Tré- 
moille, 620; — 630, — iacré- 
dule et indifférent, 633 ; — ses 
objections, 634 ; — tour juri- 
dique de Son espril, 638; — 
taxè de criminelle complai 
sance pour Noailles, 639; 
suggére le moyen de finir & 
Vamieble avee le cardinal de 
— suprème appel 
érité, GX; —entre- 
vue ave lo'pape, 688; — 
éprouve une furieuse déman 
&eaison de partir, 6485 — ti 
reillé perpétuellement, Gk£ ; — 
en doute son hs8- 




















demeure perplexe, 64 
n close, 649: —"001, 

jent, 681 ; — por 
pêches monacantes, 684 ;— 684. 
poor {archives d'à — 
de Quesnel, 14, 47, 20, 
, 49; — correspone 
de dom Thierry 
de Viaixne,58; —Iattre de Ques- 
nel, ñ4-ii: —" correspondance 
de Quesnel etde Sounen, 55; 






















proremmnee des. documents 
d'Amersfoort, 56; — lattres de 
Quesnel à GO, 71, 95 5 — 


correspondance, de Pelitpied, 
146: —fielation de la délivrance 
du P. Quesnel, 122; — 133, — 
leures de Quesnel pendant sa 
captivité 130; — 147, — lettres 
inédites de Montgaillard, 497 : 
— lettres de Quesnel, 20, 41: 
— lettre de Ruth ‘d'Ans à 
Mu de Jonuux, 213; — lettre 
de Soanen, 23$: — Quesnel à .| 
Mie de Joncoux, 242; — cor- 
resnondones inédite de l'abbé 





d'Etemare, 2413 — 253, #4, — 








INDEX ANALYTIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE 


lettre de Quesnel, 278 ; — 
correspondance de  l'abie 
d'Élemure, 202; — Quesnel à 
Mir de Beaubrun, 342; — Mn 
de Joncoux, 8185 — 

Quesnel, 423: — l'ab 
mare, 92; — letiredu cardinal 









de Noulles, 376; Te 
correspondance ‘de l'abbé 
d'Elemure, 380; — 387, — 
de l'évêque de Pamiers, 


394; — 395. — correspondance 
de Peltpied, 402: — lettre 
de Quesnel, 496; — 413, — 
lettre de Mie de Joncoux. 44; 
— lettre de GQuesnel, 44: — 
lettres 
pied, 452 
moire sur 
lettre de Petitpied, 501 : 
lettres de Quesnel et de Petit- 
pied, BDs — Jette de Gaston 
le Noaillés,507:— 508, —1rtires 
de Sounen, 329 ; — Lestament 
de Brulrt de Sillerg, 332: — 
lelre de De Langle, à 
568, — lettre de Petitpied de 
Vaubrouil, 577 létire de 
Nicolas Petitpied, 582; — let. 
tre du cardinel ‘de Noaille 
589; — lettres de Mne de Jon 
coux, 590 ; — 594, — lettre de 
Quesnel, 592; — lettre de d'E- 
temare, 601; — 602, 603, 606, 
— lettre de M. de Mirep 
614: — 617, — lettres de Noaile 
les at de De Langle,625; — le 
tre de Noailles, 97: — 58 
— lettre de Noailles, 668 — 
lettre de Quesnel, 683. 
Ancolin (lumbert}, évêque de 
Tulle, domestique erosse, 513. 
Anecdales ou mémoires secrets 
sur la constitution Crigenitns 
{de Bourgoin de Villefore). 36, 
59, 76, 819, 324, 362, 3 
49, 429, 130, 431, É. 
587, à 636, 658 
66Y, 678. 
Angélique de Saint-Jean {mar, 
82, 45. 
Angélique de Sainte-Madelaine 
{mère}, 182. 
Angers (évêque d'). Voir Pelle 
üer (Lo). 


















































INDEX ANALYTIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE ii 


Angoulme (évêque d'. Voir de 
ezay. 

Anjou (due dj, appelé à le 
couronne d'Espagne, 80. 

Antin (due d'), 25 

Appel, conseillé par Pascal, 
8; —" répugne L Queanel, 

— procédure canonique 

par excellence, 560 














royal à Bruxelles, 152, 
ire du éminaire de Vere 





Archives dn° Vatican, 168, — 
leur transletion à Péris, 489; 
RECRUE ES 

e navrante pour La renom 

Mn du cardinil de Nouiies, 

293 ; — lettres de Fénolon, 

434: — 435, 448, 460, — lettre 

de Timothée (de la Fléche). 

472; — 491, 493, 494, 502, 505, 

518, — leftre de Gnillande, 

537! — 549, 74, 878 — lettre 

de Bissy, BU ; 259, — let 
tre do Fénelon, 599; — 607,— 
Gaillaado au P. Timothée, 609: 
— 649, GA, 651, 652, 675, 680. 

Archives nationales, portrait de 
Gaillande, 15; — papiers du l. 
Léonard, #8; — 31, — lettre 
de Nonillos, 6%; — lettre du L, 
Alexandre à Noailles, 113; 
lettre du roi d'Espagne au 
marquis de Bodmar, 123 
129, — lettres de Nouilles, 300; 
— 337, — lettre de Nonilles 
sur les Marly, #34, — 433, 461; 
— correspondance diploma- 
tique d'Amplot. 614; — lettre 
d'Auelot au cardinal de Rohan, 
630, 610. 

Aremberg (marquis d'}, de no- 
blesse douteuse, 143 ; — chova- 
lier de fortune, 144, 445 ; — s 


































décideau forage du mur, 447 ; 
xhorte Guillauure Quesnelà 
parbr, 148; — 150. — garde 









ün secret inviolnble, 45 
peut gagner la frontiére, 155. 

enson (d'}, lieutenant do po- 
interroge dom Thierry do 
xne, 52; — mande Rollin, 





Google 








435 ; = 280, — se transporte à 
Port-Royal 28t;— menteftron- 
lément, 22; — dépasse les 
instructions royales. 283; — à 











l'audience du roi, 287; —488, 
48%, 190, 
Argouges {l'), évêque de Van. 





nes; splemleur de sa Lable, 514. 

Armengnville (Fleuru d'),évé. 
que d'Orléuns ; cspiounage, 
Incarcérations, refus de sacre 
ments, HT. 

Arnauld (Antoine), paroles de 
Quosnel sur sa mort, 5; = 27, 
58, 50, — ami de Bossuel par 
delà l'exil, 6; — inventeur du 
silence réspoeluoux, 105; — 
415, — son écrasan hérilage, 
#17, 418; — craintes de ses 
correspondants, 129; — inalté- 
rable affes n de Bossuot, 
434; — 183, 494, 236, 253, 854, 
— réfute un ouvrage du P, 
Tellier, 210; —274, 258, — «on 
sure” enbiére est prohibée, 
493 ;— 399, 400. 

Arrét du conseil (11 novembre 
#4), destiné à hüûter la cuns- 
litation Unigenitus, 375, 376. 

Arsenal {hibliothèque de 1); 
lettre de Clément XI, 112, — 
424,— corvespondauce do Quese 
nel, 133 ; — 341 346, 418, 
#19, — lettre de évêque de Gap 
au pape, 430. 

Asfeld iabbë d'), lulle héror 
quement contre/la constitution, 
579; — prend les devants! 
BRè roles courageuse 

ment inutiles, 596. 

Assemblée de 4882, 78, 178, 
493. 

Assemblée du clargéi{705), 176, 
— touchait au terme, #7 
3 oi communication 
de la bulle Finean, 192; — sen 

sible déception, éb4 malle 

eane, nullement janséuiste, 

483: — surefuse à exalter la 

puissance du pape, {Ki; — la 

commission, 136; — arcopta 
tion de_la bulle avec restric= 
tions, 187; — los qnatre oppo- 
sans, 187, 188, 480 : — Jottre 
de l'assemblée au pape, 1005 



















































LC 


— ses lenteurs causent quel- 
que surpriso à Rome, 19t ; 
— la jettre au pape n'obtient 
as l'honnour d'une réponse, 
F8; — brels pontificaus, 218, 
843: — Louis XIV refuge le 
bref adressé à l'assemblée, 
244; — 9, — mémoire sur 
es, 290; — 230, — expli 

je au prochs-ver- 
bal en 1740, 231. . 
Assemblée du clergé (1740), 


230. 
Assemblée du clergé (1743); — 
lan de Fénelon, 876: 475, 
1, — assemblée de rencon- 
Lee, 479-481, — recrutement 
des évêques, 482; — slec- 
lion arbitraire, 483; — mea 
cülpa exigé de Noailles, 484 
"deux, fractions passio 
nées et irréduetibles. 4853 — 
499, — l'unique problème qui 
se "pose devant elle, 500 ; 
— voie des restrictions” el des 
explications chagrinaates, 504; 
— prélats qui composent l'as 
semblée, 505 et suiv, ; — me- 
jori te, les créatures 
343 et suive: — 
les prélats politiques qui 5e 
réservent, 523 et Suiv. ; — la 
gomposiliun del'assembite pré- 
juge ses actes. 599 ; — SH, — 
œuvre composite, 
























548, 543; — ses travaux, 
ES ression manifesté 
du roi,5$5; — la majorité 
adople” Jinstruction  pasto- 


rale, 546; onsurmme l' 
polhéose des jésuites, 548; — 
354, — une lois close, on pou- 
xail croire à une accalmie, 








587. 

Aubigné (Claude-Maur d'}, 8r- 
chevêque de Rouen ; lourd, 
bête, ignoranlissime, 545; — 
néant de son caractère, 546. 

aubraë (domerie d'), transmise 
à Gaston de Nonillus, 28. 

Augustin isaint}. 28, 29, 31,35, 

4, 303, 323, 99, 443, H9, 
451, 484, 587, 50° 








sa canoni- 
t XI, 393. 
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Avenol {M. d'}, Les Etéques et les 
Archeviques de Paris, 383. 
Avertissement sur Le livre des Ré. 
Aezionn morales (par Bossuet,, 
42, — Bossuel le corrige de sa 
main ent701, 68; —exemplaire 
conservé, 63; — d'une porlée 
considérable, 64: — tout ira- 
prigné d'un parfum jansé 
niste, 64; — le cardinal de 
Baussel veut écarter l'Arertis- 
sement des œuvres de Rossuet, 
65; — lettre inédite de Noail- 
les qui ne laisse aucun doute 
sur Jes intentions de Bossuet, 
65; — publication en {740 
sousle Dre de Justificatian, 
66; — manuscrit fourni au 
libraire par Quesnel, 66; — 
qui le lui B tenir, 67: — probs- 
blement Noailles, 67; — mot 
du P. Roslet à ce sujet, 88, — 
— 352, 353, 369, — l'odieuse 
Justification, 310; — on se ra- 
bat sur un désaveu de Bos- 
suet, 351; — Bossuet chercha 
el ft recopier cel opuseule, 

32: — 405. 
Avocat du diable {P), 327. 
Avrigay (d'). Mémoires chromolo- 
iques et dogmatiques. Voir 
Lémoires. 























ls (M. de), intendant de 
landre, 
Banchieri. assesseur du Saint- 
Office, 402. 
Barberini (cardinal), d'une hor- 
rible duplieité, 395. 
Barbier. Voir Journal. . 
Barcos (Marlin de), 25, — sa 
vie, 26; — 27, 28, 30, 34,36, 








47. 

Bargedé (Edouard de), évêque 
Re taterdlt da Laure 
des. Rares marales, 998; 
— 516. 

Barrière{abbé de), 74. 

Barthélemy (Fdouard de), da 
marquise d'Hurellesel ses amis, 
200 ; — 285. 
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Basnage. pasteur de la commu 
wion wallonne, 44; — opi 
nion sur la constitution Un 
enitus et l'infilibilitédupape, 

5. 

Bastille (la), 54, — incarcération 
de Vuillari, 136, —ildevient à 
Is mode d'en parlor plaisam 











irréprochables y sont jetis, 522; 
— lé chemin n'était pas long 
du cabinet de Louis KIV à la 
Bastille, 561 ;— 504, — d'Aguos- 


sean préfére In Bastillé au 
déshonneur, 669. 
Bansset (cardinel de}, son 
Hisloire de Bossuet, G#. 
one (évêque ‘de. Voir 
reuillet. 
Basin de Berons, archovique 


de Bordeaux, 523; — un calcul 
sous chacun de sés actes, 584; 
— naquit, vécut ol mourut cour. 
Usan. 895. 

Beaufort (nb de), leltre à Gas- 
lon de Noailles, 48; — 54, — 
théologien de l'archoréché, 69, 

Beauvan du Rivau, archevêque 
de Toulouse, fougueux moli- 

“mise, 585; — opinion de Fé- 
nelun sur lui, 526, 

Boauvilliers (due de), lettre de 
Fénelon, 33; — 476, 208, 274, 
38%, 408, 13, 471, — son de. 
mi-frère, 537; — 619. 

Bellissime (M, pseudonyme de 

vocal Brunet, 144. — Voir 

Relalion'de La délivrance du 

P, Quernel, 

+ Belsunce, évêque de Marscille; 

lettre à l'évêque de Gap, 346. 














l'Histoire de l'église. 36, 53, 59, 
406 


Berger de Malissoles, iv qe 
Gap, 341; — Nonillés interdit 
son mandement, 34; — 345, 
346, 352, 407, — compare le 
Souverain Pontife à Dieu, 439. 

Bernini, nasesseur du Suint: 


ce, #4. 
Berais (cardinal de). jugement 





Google 





équitable sur lo cardinal de 
47 






Kicalas de), évé- 
que cle Blois; — à l'assemblée 
le 4705, 186; — un des quatre 
oppotants, É8T: — fe mo 
che et intrigant, prend Je mot 
d'ordre chez Fénelon, 189; — 
rsonnel ennomi de Noailles- 





tr 

Bertrand {abbü), ses Mélanges 
de biographie el d'hisloire, Son 
pseudonyme, 96. 

Besançon {archevêque de). Voir 
François-Josoph de Grammont. 

Bosson M.) euré de Magny, %6, 


97. 

Béthano (Hippolÿle de), Gvéque 
de Veniu plie ste QUO 
rocher, 506. 

Bibliothèque nationale, lettre de 

les, 24: — de Quesnel, 

— de l'abbé de Beaufort, 

de M. de Châlons 









Quesnel.80; — du P. Roslet , 
68; — billet de Vivant, 402, 
—iNonilles à l'évaque de Cha 
lons, 103; — condimuation du 
Cas, 410: — sur Nicolas Petit- 
pied, 115; — Relation de la 
délivrance du P. Quesnel, co- 
pie par Mi de Joncoux, 132; 
—— 129, 447, — litre do l'abbé 
Dorsanne sur Gaston de Noail- 
les, 223; — lettre de Bissy au 
mal de Noailles, 284; — 
323, — lettre du cardinal de 

















350, 351 
Maiatenon, 
de De Langle, 460; 
— letire de Noaiile 
du P, Roslet, 365 ; 
Langie. 366, 367; — du car. 
dinaï de Nouilles au rof, 368 : 
— de De Langle, 359; — du 
P. Roslet À Noaïlles. 38. 

382,403, — P. Rosletà Noailles, 
10: —"412, 416, 49%: — lettre 
du P. Rosie, 423; — leltres de 
Nosilles, 456, 466, — lettres 
de M. de Béthune, 506;— lettre 
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de Gaston de Noaïlles,507; — 
508,— leitre de Gaston de Noail- 
les, 509; — Noailles au chance- 
lier Voysio, 539 ; —lottre du 
cardinalde Noailles 54%; — 545, 
— lettre du cardinal Péulucci, 
DT2 ; — 588, 588, 601, 625, — 
belle lettre du curdinal : do 
Noailles, 633; — 651,— lettres 
de M. de Boulogne, 656 
Bidal{nbh@}, sa résistance à l'en- 
registrement de la bulle, 379; 
protestalion réitérée, 584: — 
Écrit à Pontcharträin pour 
e en faux contre la 
sonclusion de la Sorbonne, 
Bissy, évêque do Menux, recom- 
munde les Réflexions morales 
étant évique de Toul, 14; 
occupe le siège de ‘Meaux, 
66, 67, 68: — #8, — étoile 
nouvelle, 318; — trés moli- 
— 354, 40, — 
























soumissions, 66; — 471, 472, 


#85, — laid, fier, méchant et 
faux, 487; — oraclede la cons 
titution, 494 ; — un rustre de- 
venu évêque, 495: — le plus 
Le euistre qui fût à Paris, 
96; — une fortimédiocre tête, 
en 1748, hésilaitencore, 
altonte fiévreuse d’un 
rôle puttique, 404; — 539, —— 
sa rudesse coutumiére, 40: — 
s'était vanti de faire sonnerla 
grosse cloche, 545 
voix du l, Tellier, 57 593, 
— main terriblemenL ‘lourde, 
604; — candidat au chapeau, 
628 : — 623, — hypocrile: 
passion, 661 ; — repas, diver 
tissements, concerls offerts 
par lui, 652; — 674, 674, 691. 
Blampiguon, curé de Saint-Morri, 
18, 108. 
Blampignon (abbé). éditour do 
la Évrregondance de Masil. 




























(évêque de}. Voir Bertier 
(Davil-Nicolus de). 
Bochart de Saron (abbé), sa du- 


Google 








icité et sa bassess: 
lettre à sou oncle, 35 
conde Bocharde, 460: — se bar- 
bouille de plus enplus, 361 ; — 
vers surlui, 368: — 413. 
Bochart de $aron, évêque de 
Clermont; — mandement sur 
lo Cas, 103; — 355, 356, 516. 
Boileau (abbé 1-11), 31, 35, 46, 
— Saint-Simon lui attribue le 
théologien de 
66, 67, — père 
du Cas,402; — Fénelan vou- 
draitl'écarter du cardinal de 
Nonilles, 131. 
Boileau-Despréaux,son mot sur 
lardounance de 46% 
eu ami de Vuillart, 436; 
— ss. 
Bois-Jourdain. Voir Mélanges. 
Bologne (Catherine de), canoni- 
sée par Clément XI, 303. 














Bossuet(J.-B.), grandévêque po- 
litique, 2; — son opinion sur 
lesjésuites, 3; — sur les jansé- 





nisles, 4j 7, — trouve le 
ivre du F. Quesnel un trésor 
pour l'église, 42; — vœux des 
galicans pour ation 

Paris, A; — s Lui 
passe la plume, 31; — ordon- 
nance sur le de Bareos, 


















Év 
È sa définit 
‘grâce Ï7 ;— défére k 










de cette dénonciation, 44; 
56, — vient on aide à son mé- 
tropolitein dans l'e 
57; — défend la cel 
Novilles elles Réflerions mo- 
rales, 00-64 

do ses manuscrits,65; — 
léités._ d'indépendance, 78  — 
92, 96, — le Cas de conscience, 
404; —ne pouvait se con 
tenter du silence respeciueuz, 
405; — s'interpose dans l'af 
faire du Cas, 106: — conté 
rences eur le Cas, 108; — re 
füsed'intervenirofficiellement, 

















409; — mot sur les jésuites, 
442! — le recusillement des der- 
niers jours, 119; — parole more 





danie de Fénelon,11;— silen- 
ce intentionnel, 132; — 164, 


PR 
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168, 183, 184, — pie exhu- 
mée à propos, #17; — une 
houche d'or, solon Quesnel, 
296; — 3%.— appui posthume 
jour le D, Quesnel, 358; — 353, 
Faso, mat quilui est prêté, 
372, —suspeer à Rome, 493; — 
40, 419, 8ä, — san opinion 
sur Bissy, 496; — 507, — prin- 
cipat gullican, 513; — 536, à 
— sublima simpleet touchent, 
S11;— 620, TÔt. 

Bossuet ‘abbé), rourt de porte 
en porle dans l'affairo du Gas, 
406: — 497, 606. 

Bouillon (cardinal de}. souhai- 
ail l'archeréché do Paris, 21; 
— lettre de Louis XIV, 46, = 
47; — lettre à Torcy, 78; — 
grand politique, ami de Fe. 

Lt — letires inlires 

santes à Louis XIV, 78:— 

mémoire sur les cardinaux, 

19:— doyen du conclave. 89; 

— protecteur du P. Dubue, 
305; — su mort, 621-622. 

{évêque de). Voir Len- 


Bourbon (duc de), 691. 
Bourdalone (1.50. 
Baurg-Fontalue (projet de), 194. 
Bourgogne (duc dé, opinion 
sur les jansénistes,” 274 
chacgé par le roi d'exaniiner 
l'affaire des trois évêques, 
359, — propose un expédient, 
1 363, 366, 340, 371, 
378, 377, — éontioue son en 
quête, 406, 407; — su mort 
18 février 1742), 408: — celui 
À qui éloit le maude entier, 
409; — 410,— mémoire posthue 
me. 444: — lettre delui, M3: 
les jonsénistes se vantuiént 
de lavoir persuadé, 445; — 
449, 490, 520, 619 
Bourgogne [duchesse de), 272, 
— Sn mort, 408: — nssis(éé 
parle cardinal de Noailles, 415. 
Bourret (docteur, nn des pre 
miers signataires du Cas, 98; — 
99, — ailnit présenter le Car à 
signer, 102; — un des plus 
opiniâires, 408 ; — exilé à 
Quimper, 409. 





















































Boursier, le (héologien des ap- 
lents e: la plume du parti, 
0, 

Bouthillier de Chavigng. évé- 
que de Troyes, craint d'e- 
joir erréen aéréptant la bulle, 





Boyer (P.), son style éloquem- 
ment déclamatoire, 536. 

Bragelone (de), #84: — reçoit 
l'ordre de ne plus paraitre en 
Sorbonne, 58! 

Bref du pape au roi (4 août 
1708), 910; — cheque mot y 
sue la haine, 21; — camment 
le remettre à Louis XIV, 212 
— Cusani se décide à le tram: 
mettre officieusement, ainsi 

qu'un autre pour le enrdinel 
e Nonilles, 23: — piécos 
inaccenlubles, rendues à Cusa- 
ni par Louis XIV,#14;— des co- 
pies se répandent une à une, 
sr ïü rouerie devant servir 
In politique romaine, 216 
Era ; 
218. 























— arrêt rendu à huis-clos, 


Brigode (Ansolme de), vient 
intercéder pour son frêre 142; 
— 148, — inorédulité au sujet 

on du P. Quesnel, 
vtorrogé, # 

Brigode (Joseph de, cité devant 
F'archevéqué de Malines, 192 ; 

reslution, 124— 143, 401. 

Brisacier, supérieur des” Mis- 
sions étrangères, 49. 

British Museum, 31. 

Broglie (due Albert de). sur l'in 
tolérance de Louis XIV, 338. 

Brovello (leon libroire à Lille, 


Brulart de Genlis, archevèque 
d'Embrun, passe pour jansée 
niste, 335. 

Brulart de Sillery. évique de 
Soissons: un ropentant, 530 






























son egonic, 532, 

Brunet (N.i,avorat, accompagne 
Guillaume Quesnel à Bruxelles, 
143; — 148, — surpris de l'E 
vasion de Quesnel, 149: — 
sa présence d'esprit, 
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Branetière (M. Ferdinand): son 
étuds sur les cartésiens et les 
jansénistes, 264, — 0 esquissé 
le vrai Fénelon, 320. 

Balle du pape (57 murs 1708) 
pourlextinétion de Port-Royal 











uis XIV l'altend, 238: — 
vice de form — retourne 
à Rome, 260: — dressée ex- 


pour fire recevoir en 
France ln condammation de 
nos mavimes, 261; — rretifiée, 
£ü2;— n'a rien ménagé surlé 
dansé #5 ci 
Bulles ; is XIV sollicite 
des ul née Est en 
voyé 3 Rome, 168; — n'ont 
point de foree, si cllus ne sont 
rèçues par lous les à 
Si — 

















Bussy-Rabutin, 180. 

Buvat. Voir Journal. 

al (de), évêque do Boau- 
un des patrons de 

royal, 596, 








€ 


Caillebotde la Salle. ancien évé- 
que de Tournsy, 589. 

Calvin, 26. 

Camilly (Blouet de), évêque de 
Toul, Mutter de bas élage, 
St5. 

Camus (cardinal Le), 





lettre à 


Nonilles eur la mortde M. de 
Harla: 


47; — 29, 30, 69, — 
iste, 86. 

(Fix 4 

par Clément XI, 393. 

Capzara (cardinël}, 
jus 

Carpegna (cardinal), 79, 396, 
É9 






cananisé 





usurier ; 


Cas de conscience, 52:—8es ori- 








gines, les janséni 
gut là pleine responsabilité 
du Cas, di; erreurde Sain- 





rédha 


Google 








M. Pirot, 98; — les deux ver- 
sions, 100 ; — publieation eu 
juiliei 1708, 401; — les res 
onsabilités, 102: — instruc- 
ion pastorale de Fénelua, 
404; — difficulté de condam- 
ner lo Cas, 405; — 406,— rétrac- 
tation des_ docteurs," 408-169 : 
— condaranetion à Rome, {1 
— lettre de Louis XIV au pape. 

















411; — 113, — émotion à 
Paris, 413: — affichage de 
l'ordonnance, 14; — mal 








Leurense affaire, 11 
423, — occasion de 
Fineum, 427 ÿ — 134, 464, 465, 
466, 184, — oësie sur Le Cas 














(cardinal), 459, 

Castres (évêque tic). Voir Qui- 
queran de Éeaujeu. 

Catéchisme historique et dogma- 
tique {par l'abbé de Fourqu 
veux}, 12 — ouvrage ja 
niste, 538. 

Catellan (abbé der, 186. 

Gatholicisme (le) à Home et à 
Port-Royal, 300-392. 

Causa Quesnelliana, 0, 118,122. 

Caylus (de), évique à Auxerre ; 
— sa Vie, #2; — comme 
un paria parmi les molinistes, 
51 : — persévérance 
repentie, A1 ; — 
lâche pied à l'assemblée "à 
clargé, 52. 

Caglns lue do}, mot sur M de 
Maintonon, 1735 — 488, — 
Lrès séluisänte, 544; — "364. 

Chalmette (abbé), drossé par 
Fénelon, 333; — 324, 329, 310, 

4, SH, — agent de 

Luçon et de In Hn- 

chelle, 416. 

Ghamillart (Jean-François de, 
évêque de Senlis,486, — un des 
quaire opposants, ANT; — la 
risée de la cour, 488; — 515. 

Champtlour {Étienne de), évêque 
de le Rochelle, 96, — son por. 
trait par Quesnel, 9%; — consent 
à exécuter une basse besogne, 
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véritable excrémant de 
rés Saint-Simon, 















322 ; — 329, 830, 394,532, 395, 
341,342, 30, 30, 91, 48. 
Chanterac (abbé de), 42. 
Charles Il, roi d'Espagne ;— sa 





mort, 80 ; — la nouvelle on est 
répandue dans le conclave, 82. 
Gharolais (duc de), 691. 
Châtaau-Renaud (M 
érieure de M 
'aris, 279; — simuläere de 
prise’de possession de le nai 
son des Champs, 280. 
Chansse (do la). correipondant 
aLlilré des jansénistes, 436 ; — 
437, HA, 583, 640, 
Chausserays (Mië de), informéo 
du complot contre Nonilles, 
658: — 659: — paurre con- 
trefaçon de la Valliére, 660; — 








Chauvelin, avocat général, avo- 
cat du pape plutôt que du roi, 
472 ; — plus qu'à demi gagnô 
ay parti moliniste, 863 ; — le 
seul sur qui les Jésuites puis 
sent compler, Gé. 

Chétardie (La),” curé du Saint. 
Sulpice ; Féoclon, dans sn 
correspondance, l'appelle M. 
Robert, 130 ; — Homme de con 
fiance de Ms! de Mainl-non, 
322: — 423, 345, — bavard et 
vaniteux, 367 : — Mat deMain- 
tenon le glissail partout, 352. 

Chovrsuse (due do}, un des vain 
cus du quiélisme, 176 ; — 268, 
274, — Îes confidences de Fê- 
melon, #75; — 408, 13, 419, 
619. 

Chevrolet, rgont de théologie 

séminaire, envoyé comme 

confesseur à Port-Royal, 25%; 
— communie la pricure, 257, 

Chinoises cérémouies), 175 ; — 
ingérence du P. Tellier dans 
cette affaire, #70; — 306, 




















363. 
Choisenl (duc. de). fait rechen. 
cher ls papiers de Quesnel ea 
4764, 438. 
Clémencet domi, 25, 40. 
Elément LX:paix de l'église, 104; — 
105,166,158,— en contradietion 


Google 












repos do Por 
Clément XI, — et les Réflexions 
morales, $2;— et Sfondrate, 40; 
— lettre de Louis XIV, 7 
— reçoil. les ordres préc. 
pilamment, 755 — ve de 
ère messe au eon- 





Loyal, 266. 

















par le cardinal de Bauillon,78; 
— 8, — refuse d'être élu pape, 
85;— se débat, se lamente, 
puis cède, EST; — enre sim 
Je re au conclure, on sort 
ouverain Pontife, 88 ; — chof 
énergique, opiniâtre, 89 ; — 
opinion dé Nonilles, (;— nere- 
tient pas Noailles À Rome, 91 
a dé 








du Cas, 110 ; — joué par l'ac- 
cord du roi ct du cardinal, 441; 





— réponse spiriuell 48 
Noailles, 112 ; — invite Louis 
XIV à sévir contre le jansé- 
nisme, 126; — vise Noailles 


ga frappant Qnosne AT à 
Lonis XIV demande (les bulles 
contre le jnnsénisme, 166 ; — 
affirme qu'il marchera de con- 


curl avec le roi, 469 ; — veut 
échanger la bulle contre des 
concessions, 171; — ennemi 


personnel de Noaîlles, 178; — 
répugne À donner rommuni- 
cation préalable, 174; — 50 
dérobe de semaineen sermgine, 
475: — une menace le décide, 
176; — témoignage de Jnnté 





confiance en Louis XIV, 177; 
— refuse de modifier la’ bulle 
Fineam, 178; — ténacité in 





flexible, 179 la France doit 
passer sous ses fourches cave 
dines, 180 ; — plonge les es 
prils dans un chaos (héologi- 
que, 485; — lettre de l'asseme 
blée, 190; — s'attendait à des 
congralulalions enthousiastes, 
#94 ;— a reçu fort ag 
ment la lettre, 192 ; — colère 
et egitation, 493 ; — désir de 
venger s65 prédécesseurs, 19 




















48 


— doléances platoniques, 496: 
— une vengeunce À assouvir, 
497 ; — poussé par Fénelon 
contre M. de Saint-Pons, 199; 
— Jauson à l'audience ponti 
cale, £05 ;— feint de ne plus 
s'inquiéter de la France, 08 : 
— bravo à hon compte, 209; 
— élève accompli des jésuites, 
210; — sa passion d'inf 
lité,'#41 ; — garde une au 
ent 















ce 
ére in petto un bref pour 





— pousse les 





el pusillanimité, 
se rudoucit, 249 : —veut com. 
mencer une nouvelle vie ave 
Louis XIV, 220; — lettre du 
roi, 921: "— haine vouée à 
Noailles #22 ; — roçait lu lettre 
de_Nonilles, 294 ; — entrainé 
par Fabroni, 23%; — ne par- 
donnera jamais à Noailles la 
dénoncietion de Sfondrate , 
827; — son opinion sur les 
évêques, 28 ; — pleure durant 
Louls uno audience, 230; — 
bref à Noailles en 1741, nette 
ment refusé par Louis XIV, 
232; — jette la derniére pet 
lotéé de terre sur la bulle 
Vineam, 233; — réserve à 
Noailles une surprise de sa [n- 
gon, 234;— scrupules du pape, 
8453 — désaccord avec Louis 
XIV, 249; — n'aime point 
qu'on lé presse, 258: — lit 
avee un plaisir ‘extrême unc 
lettre de Ms de Mainlenon, 
259; — ne taxe point les reli: 
gieuses d'hérésié, 860 ; — est 
invisible, 262 : — renouvelle 
le procédé de Ponce-Pilate, 
263 : — opinion indulgente ou 

€, 204; — désapprouve 
acecble, 265; — mé. 
moire arcablant pour Noaîlles 
adressé à Rome, 292; — 203, 
897, — conversation avec lé 
P. Timothée, 301-302; — veut 
aboutir à un arrêt exempt 
de préjugé,805 ; — surcroitde 
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réenutions, 306 ; — souffre 
l'être grondé par Febroni, 30 
— winistre de la haine, 
309; — déclaration solennelle, 
34 — pleure loujours pour 
gagnersa cause, 314 ; — 340, 
— "sentiments & l'endroit de 
Noailles, 3443— guette l'heure 
de le frapper, 354; — accuse 
Nozilles de s'ériger en pape, 
366 ; — Louis XIV cherche à 
l'amadouer, 378; — promet 
lu constitution, 384 ; — se 
suffisamment couvert, 
candeurou infalualion, 
le Philolanus, 389; — 
les gallicans, 393 ; — nerveux 
et flottant, SU ; — le papeest 
conduit en cavalcade, 397, — 
mot sur le duc de Bourgogne, 
410; — 48, — Louis XIV au- 
Lorise les deux évêques à se 
pourvair à Rome, 422; — 
plongé dans une erise de dé- 
Soépoir, 424 ; —a conscience 
de son imprudence, 4 

lettre de Quesnel, 438 
suille mouvenient, ne le d 
rige pos, 437; — notes de sa 
main, 139 : — suprème ré. 
tanerà ainere, #40: — ne peut 
gg résoudre à faire le saut. 















































envoie à Paris leP. Timothée, 
448; — lettre de Timalhée, 
4475 — n'hésite plus, 48: 
— rappelle que la bulle à té 
sollieilée en France, 449 
ne perl pas un jour, 4 : — 
coutumier de ne'pas tenir ce 
qu'il promel. 452; — mensonge 
gratuit, KK4 ; — "4 
Meur rie, 155 
iète des conséquences pos- 
Abies LV: prélesle que 1a 
publication s'est faite à som 

















insu, 459 ; — douloureux état 
d'âme, #@l;— portrait du pape, 
462: — jette l'Evangile dans 


'ablmme,” 464; — LR, — ses 
intentions. 480 ;— riantes espé- 
rances, 481; — BUD, — ne peut 
pas vivre longtemps, sa cons- 
Hitulion est mauvaise, 50 ; — 
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expédie le chapeau à Mailly, 
419 ; — Bissy s'oppose Rad 
mande d'explications, 540 ; — 
se plaint de lenteurs qu'il n'a- 
sait pasprévues, 3; — com. 
mentaire de la Trémaille, 544; 
prendrait plus de garde si 
Ja bulle était 
535; — on lui 
l'instrution pastorale, 549 ; 
— curieux dessous de sa poli- 
tique, 330 ; — 554, — décide 
de ne plus traiter 'asee le P. 
Timothée, 587; — la proles- 
tation des huit évêques ulcère 
sa passion d' lé, 560 ; 
— provoque el pousec à bout 
les évêques opposants, 572;— 
ne peut demeurer dans Le ‘si 
lence, 573 ; — Sfondrate survit 
en Jui, 597; — entèté de sa 
puissance, 603; —  injustes 
soupçons sur Polignac. 607; 
— 609, 643, — comble Amelot 
de prévenances, 615; — pri- 
sonnier d'une cabalo, 617 : — 
rodigue de bolles ‘paroles, 
(18; — se fait prier, 622; — 
623/— ne veut pas se livrer 
aux ours, 686; — glisso en- 
tre les doigts d'Amelot, 687 ; 
— rompu à se dédiro, 628; — 
brusque revirement, 640; — 
brefs au cardinal de Noailies, 
631-632: — procédure inique, 
& 633; — illusions du pape, 634; 
— se dérobe sans cesse, 639; 
— semble moins éloigné de 
consentir au concile, 640; — 
641, — avait peur d'être jou 
6482; — cède à une vicille rar 
eune, 643 ; — 645, — manège 
Contre le concile mational, 6343 
— écoute Amelot avec allen- 
drissement, G#7 ; — lettre sur 
le concile, 648 ;— Louis XIV 
veu lui forcer la main, 653 ; 
7, — lettre du D. Timor 
thée, 675 : — Tongueletire du 
méme, 679-680 ; — fait mine 
de se fücher, 683; — 684, — 
leur Louis XIY avectoutes les 
élégances cicéroniennes, 700. 
Clermont {évêque de). Voir Bo- 
chart de Saron. 





















































Clermont de Ghaste, évêque de 
Laon, 407; — n'aura que des 
velléilés de courage, 510 ; — 
so turre au fond d'un palais 
moisi, 514; — 546, — époi 
vanté, se sépare dé ses collé. 








gues, 559. 
Clérmont- Tonnerre {François- 
Louis de), évêque de Langres; 
— _préleé très modéré, 388; — 
407, — lettre au roi, 430; — 








voix gallicane, 440; — ment 
A toutes ses promesses, 514 

Cluseau (abbé), fervent moli- 
niste, 96. 


Goislin (cardinal de), part pour 
Rome en 1700, 72, 

Goislin (du Cambout de), évêque 
de Metz; — souligneles erreurs 
et los vices de la bulle, 589. 

Golburt, archovèque de Rouen; 
— son portrait, parl'abbé Le- 
gendre, 182; — 185, — son 
faprort sur la bulle Vineam, 
487 ; — son discours exuspèré 
le pape, 19. 

Golbert de Craisey, évêque de 
Montpellier, 55, 403, — est 
mal en eaur,186;— fldéle à la 
causo vainue, 201 ; — 335, — 

rofesse le pur gallicanisme, 
75; — grando allure épisco- 
pale, 876; — son mot sur l'in= 
terdiction des jésuiles, 430; 
— 498, 499, — on ne dispo- 
sait pas de lui, 803; — trouvé 
par Desmarots {rop raide ot 
Gap amer, 509 ; — 529, 325, 
587 ,#36,588, —tenace contre la 
Bulle, 890 ;— lettre à Mie de 
Jancoux, 89 ; — croit Noailles 
près de imellir, 601; — intime 
























Ai de M, de Mirepoix, 669 à 
— interpelle Noailles, 684; — 
le raffermit, 635; — " Nonilles 


craint en lui Lrop de feranelé, 
637; conjure Noailles de 
ne int céder, 603; — plus 
Lendu que jamais, 68. 

Colloredo (cardinal), ses confé- 
rences avec Albuni' pendant le 
conclave, 8. 

Colonna {cardinal}, sans nul 
talent, bon cocher et bon vio- 
lonisté, 393. 
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Concile général, énorme me- 
chine mouillée, si lourde à 
mettre en branle, 560, 

Concile national, 560, — projet 
formel d'un concile français, 
642-612; — B16,— soulève des 
répulsiens, 66 :— perd en Fé- 
nelonsoufueilleur soutien, 649: 
= 6%, — Homo n'en _acceple 
le prine pe à aucun prix, 6 à 
même dtranglé, éponvante les 
Romains, 680; — 630, 634, — 
où pouvait le convoquer mal- 
gré le Vatican, 63 re 
sonne, à Rome, qui n'ait le 
concile en horreur, 639 - 649 ; 
— Clément XL ersint tin schis- 
me,si on assemble le concile, 
642; — 645, — manège hos- 
tile du pape, 646: — lettre 
du pape à co sujet, 647-648 ; — 
est-il acquis ou définitivement 
perdu 3 649;— on décide de 
le convoquer pour le 4° se 
Éembre LAS, 682; — 653, 66, 
il d'aurs boiat lieu, 666; — 


4. 
Conclave (de 4700]; Louis XIV 
feul partir los cardineux fran- 
çais avant la mort d'Innocent 
XL, 78: — 52 cordinaux déjà 
présents au conclave,13; in 
trigue menée suivanties rites, 
395— la mort du roi d'Espa 
ne acçôlère les délibérations, 
0; — analyse du conclave 
dans une lettre des cinq car. 
dinaux français au roi, 
un valet écoute à la porte 
“d'Albani, 83; — lurmos d'Al 
bani, 8"; — sa résistance, 88. 
M6, = aorniers scrupules, 
87-88; — le cardinal de Boule 
lon, doyen, 89. 
Concôurs général (institution 
duÿ, due à l'abbé Legendre,10. 



























yal des Chnmps, 250. 
Conseil de_conscienc: 








Pucelle en fera partie, 566. 
Constitution (le) Voir Uni- 
genitus. 


Constitution  Unigenitus avec 
des remarques, pur Gudver, 
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Conti Iprince del, 689. 

Conti (pnncesse de), favorable 
au jansénisme, 526. 

Convuisions de” Saint-Médard; 
jugées par Petitpied, 443-416 : 
—äberration hallucinée des 
convulsionnatres, 382. 

Gorble (abbaye de), 24. 

Correspondance de. Grimm, 22, 
486. 

Correspondance de Madame, due 
chesse d'Orléans, 408, K85, 586, 
487, 495. 

Correspondance inédite de Ma 
billon et de Montfaucon, 395. 

Correspondant (le), #38. 

Gorsini (cardinal), joueur, 393. 
Gauet, grand vicaire de Rouen, 
15, #0. : 
Coups d'État religieux et paliti- 

ques, 12. 

Cousin (Victor), #80. 

Contances(évèque de}. Voir Lo 
mênio de Briènne. 

Grébillon fs; Tansai e£ Néadar- 
né, roman sur la bulle Unige- 
nilus, 18488, 

Grécy (come de), se rend au 

de, Ryswick avec le 


joucia, 

Grevi (ol, évtiue du Mans, 
ezcolloà dérider ses collègues, 
527; —unç pantalonnede théo- 
logique, 588. 

Grilfon (François de), évêque de 
Vense, puisarchevéque de Nar- 
bonne, 8; — acceplels con- 
sliution en la déclarant détes- 
table, 526-587. | 

Grillo (Louis de), évêque de 
Saint-Pone ; æ poli gracieux, 




















conciliant, 526-527. 
Cusani, nonce du pape ; — ardent 
el belliqueux, 204;— n'a pas le 


do rémetire le bref du 
ape & Louis XIV, 212; —exil 
Béña maitresse 4 Tulle, 212 
— craint de repasser la fron 
tière, 213; — Louis XIV lui 
rend’ les deux brefs, 214; — 
acéusé de les avoir répandus, 
818; — son insuffisance et sa 
légtreté, 230: — 933, 251, — 
Noailles souhaite son renvoi, 
H6;— 310. 


coura 











Damescène (P.}, franciscain, 402. 

Dangeau. Voir Journal. 

Daniel (1°). jésuilo, de la cabalo 
des Normands, 56, 54, 58, 624. 

Daubonton (P.), "jésuite, 491, 827, 
— correspond avec Fénelon, 
434; 435,438, H4B, — marché 
conclu, 460: — 473, 500, 597, 
540, 59%, — lettre de Fénelon 
supprimée par les éditeurs 
gulpiciens, 58-500; — (1, — 
barbolo dans la vase diplo- 
malique, 628. 

Dauphin (ic), 31. 

Décret du pape (A1 juillet 1708), 
conan les Aéfesions mo. 
rales, 310: — réponse du pape 
Elaelus de M. le cardinal 
de Nouilles, 311; — nf reçu, 
ni supprimé, 3 atteint 
Noailles au plus intime de sa 
conscience religieuse, 344 ; — 
852, 352, — dirigé contre les li 
beriés gallicanes, 374; — con- 
Bent des expressions inudmis- 
sibles en France, 384, 

Delcourt (Adrian), président du 
collègo de France à Tournaÿ, 

















#0. 
Dépôt des affaires étrangères ; — 
ase diplomatique de cotte 
étude, 1: — lellre du cardinal 
de Janson sur Nouilles, 4 ; 
— les cardinaux de Janson et 
Le Camus surla mort de M.de 
Harley, 47; — Feydeau de 
Brou sur dom Gerboron, 85; 
— Maille sur le livre de Bar- 
cos, 293 — le eari d 
son sur Sfondrate, 39; — der. 








miers jours de Sfondrle, 41; 
"Louis XIV. au cardinal dé 
Janson, 43-43; — Junson au 
roi, 44-45 : — ‘Poligasc sur la 
cour de Home et sa prostitu- 
tion. 48-47; — 69, —le prince 
de Monaco sur la maladie d'In- 
nocent XII, 70;— Louis XIVau 
pipe ile = les cardinaux de 
Janson et de Bouillon, 13; — 
Louis XIV sur le cardinal A 
Pari, #3 = Jo cnrdinal_ ds 
tr 
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sur Clément XI, 76; — * 
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Louis XIV sur les Marimes des 
Saints, T7, — mémoire du car- 
dinal de Bouillon sur le Sa 
eré Collège, 79; — cardinal de 
Janson à Louis XIV, 813 — 
les cardinaux au roi sur le 
conclave, & je prince de 
Monaco sur Clément XI, 89: 
— porlrait du pape par sa 
belle-sœur, 90 ; — le cardinal de 
Noaîlles au roi, 94: — Janson 
auroi,92; —Noaillesau roi,93; 
—braf sur le Cas, 140;— 143, — 
Janson sur Quesnel, 190 
487, 133 ; — lettre de Bavechel, 
468; — excuses de Louis XIV 
au pape sur desarréts du Pau 
lement, 168; — Le roi deman 
une buile, 168; — lettre de 
XIV, 472 A7 1775 — 
Ai accepte fes conditions p 
les à Louto extrémité, 179; — 
Louis XIV à Janson, 480! — 
Noailles à Torcy, {81; — 194, 
493, — Louis XIV à Junson, 196: 
— ‘duplicité de ia politique 
religieuse Qu roi, 199; — chân- 
gement d'ambussadeur à Ro- 
Me, 203 ;— demandes insalin- 
bles de la Frémoille, 407 ; —0p 
niou de la Trémoillesur la pae 
sauté, 209-210; — exñ dela mi 
esse du nonce Cusani, 24 
— Louis XIV rend les bréfs du 
pape au nonce, 944; — 95, 
— Jotiro du' maréchal dé 
Tessé uu roi, #63 — 217, — 
le clergé de’ France veut 'ré- 
duire le pape come un sin. 
le curé, 219; — 220, — deux 
lettres de Louis XIV, 381; —223, 
225, — bref sur les Réflerions 
morales, 226; — plaintosdePo- 
Bigane, 397; — Noaitles deman- 
dé à étre un peu soutenu, 229;— 
leurs de Clément XI, #30 ; — 
Pelle lettre de d'Agnesseau sur 
la politique romaine, #94: 
233, — Louis XIV ‘demande 
une bulle sans frais, 246; — 
mémoire pour oblnir une 
bulle contre Port-Royal, 2 
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Louis XIV et_la bulle contre 
Port-Royal, 958: — 259, #61, 
— "lettre deTorcy, 262; — re 
inarques de la Trémoille sur 
la bulle de 1708, 265: — 263, 
— Torcy à l'archevèque de 
Lyon, 276; — Torcy à Polignac 
‘et réponsé de celui-ci sur Les 
Réflerions morales, 299 ; —303, 
—'sur le P. Dubue, 304; — 
Journat de l'abbé dé Turguy, 
307; — 308, 109, — décret con 
ie les Néfierions morales, 34 
— af, —ies jésuiles inquist- 


























la foi, 312; — Louis 
oailles, 313: — let- 
lignée et de la Tré 


moille, 815; — portrait de Poli- 








1367.26, 
‘de Philo 
curieuse 


305, — mémoire de Pol 
sur” le Sucré Collège, 306 





ru 
hin, 
CA 


— 457, — por 
trait de Clément XI, "402 — 
lettres de Torcy, 478: — #79, 
— inquiétudes de le Trémoille, 

SL, 537, 544 563, — 
n du P. Timothée, 850; 
. — letire piquante du 
mal dela Trémoille sur 
le P. Timothée, 552 53, 
— léltre de lu Trémoille sur 
ses rapports avec Noailles, 
665; — 597, 568, 572, — Jour. 
rate l'abbé de Targny, 573 ; 
— 594, — letire dela Trémoille, 
599: — lettre du mème défon: 
dant Pelignse, GU8 ; — 612, — 
les instrüelions d'Amelo, 644. 
615, GI, GI8, 621, 622, 623,625, 
626, B2%, 628, 629, 630, 634,646, 
639. 64; —'entrevue du pape 
et d'Amelot, 652; — 653,684. 
dépéc 
638, 655, 
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panégyrique de Louis XIV.700. 
Desmarets (Jacques), archevé- 
que d'Auch;— son portrait par 
ait 15; — crasseux 
et débre ibid. 
Desmarets ncent-Francois}, 
Malo, — in 
t éperdu, 509. 
hérésies, par 
l'abbé Migne, 133. 
Dictionnaire des livres jansénee- 
es, per Palouillet, 26, 102, — 
sur Petitpied, 146. 
Dicliunnaire ceclésiastique, par 
dom Brézillac, 333. 
Diderot, 91. 
Dilhe (Léonërd), détenteur des 
manuscrits janséaistes, 565 — 
mi Les cer de M. de Gesius. 
Dongois, greficr'qui préside à 
l'exécution de l'arrêt contre le 
Problème, 48. 

Dorsanne (abbé', 9, 292, 272, 
337. Voir Journal. 
Doucin (D. jésuite, de 
des Normands, 50; — 
est l'auteurdu Problème, 59 

343. 362. 






























que d'Autun; — croyances lé- 
gérement gallicanes, 327. 

Dubois. archévique de Cambrai, 
488, #99, 510: — reçoit tous Ins 
ordres êu une matinée, 524, — 
538. 

Dubuc (P. Alesis), héalin, 306, — 
ennemi déclaré du cardinall 
de Noailles, 305 ;— 309. 

Duclos. Voir Mémoires. 

— Fénelon 
voudrait lo voir compromis 
dans l'uffaire de Quesnel, 131 

Dumas (Hilairo), muliniste uxalté, 

om du P. Tee 























408, — empri- 
ellerault, 143. 
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Æclaircissements sur quelques 
ouvrages de théologie, par Gail- 
lande, 15. 

dit do Nantes, 120, 407, 175, 


Egliso d'Anglaterre, 2, 26. 

Eglise do France, $; — eruel 
confit, 118; — 438, 196, — le 
B. Telliercroit pouvoir la gou- 
verner comme une classe, 
269; — 316, — la puix, do gré 
ou de force, dans l'église, 386; 
— le roi demande une mesure 
funeste, 304; — dongor de 
porier les aires à Noute, 
2; — 4, Soanen 











uremble pour l'égliso, 466; 
— 520, 5%, — sa subordi- 
nation ubsolue, 5; — 


restait insoumisé tant que 
Noailles ne courbait point la 
tête, 569 ; — persécutions en- 
87; — compression 
sglise, 589; — 02. 
Eglise de Hollande; altayues 
haineuses contreelle, 413. 
Eglise gallicane (de l') par Joseph 
de Maistre, 840-241. 
Empereur d'Allemégne (M, 73, 
— Clément XI se jette dans 
ses bras, 310, 
Entretiens’ d'un jésuile avec une 
dame, 40. 
Entretiens sur le décret de Rome 
{par Quesneb. 3, 104, 106. 
44, 308, — un des plus” aler- 











tes'et des mieux inspirés do 
ses écrits. 312 





n'a pas à evaminer fi à juger 
des décrets pontificaux, 24 : 
— l'opinion du pape, 28; 
ets, — 30, — 

sejalousent et se d 
246, — dans un étr 
lissement, 361; — 366, — 
Louis XIV répond an pape de 
son clergé, 385; — rumeur 
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rossissento 488: — les 
lonsignori du Bacré Collège, 
399 à — 406, — furmulc des 
réserves au sujet du Mémoire 
du Dauphin, 442: — 454, 469, 
— Fénelon  irrévérencieux! 
57; — l'unité os. rompue, 
4855 — 445, — les évéques de 
France serontils les  servi- 
teurs du pape? B0; — est 
suspect do, jansénisne, 6122 
— différence entre l'épiscapat 
de {682 el celui de 1712, 543 ; 
— ledernier degré, 538; — 
ur parlie échappe à Louis 
XV, 544 deux tronçons 
irréconciliables, 54 ; — 562, 
— l'opposition gallicane, 548 
— lesdroits du élergé, 61 
623, — trailé par Clément XE 
d'ours ou de lions, 626-627 
636; — le projel de coucile 
nationel, G46. 
Ernest {M}, Voir Rulh d’Ans. 
Æstrées (cardinal d', part pour 
le conclave, T2; — son api- 
nion sur Clément XL, 
274, 475,498, 54, 604. 
Eteare {abbé d'}, sur Pebilpird, 
416; — Voir Gémirsemente d'une 
fougueux 
— son style 
281 3 — à prévu le 
marché de dupe que passait 
le cardinal de Noailles, 202; 
3, 380, 60. 
‘A),confesseur de Port 
Royal, 90-07; — sa fuite, 243, 
Examen pacifique, par Potipied, 
15. 
Exames 








































Exposition de la foi catholique 
douchant La grdre et la prédes- 
fination, par Martin de Bar- 

26; — donouit prise à La 
ue, 28;— saisie à son ape 

on, 293 — 30, M, #7, 02 








Fe 
Fabroni (cardinal) et les Réfte- 
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ions morales, 196 : — 207, 
898, — faite la pnssion du 
pape pour l'infaillibilité, 214: 
— dresse un traquenard à 
Nouilles, 220; — 821, — prè- 
tend que Noailles le traite de 
diablo, 224 ; — 325, — dètes- 
table arbitre pour un accom- 
modement, 226; — ennemi 
juré de Nosilles, 227; — sa 
comparaison sur le Mémoire 














de Nonilles, 229 ; — ses viva- 
cités, 230; 2 fait remuer les 
marionnettes, 807; — c'est à 


lui qu'aboutissent les fils de la 
diplomatie romaine, 309 
avait pleins pouvoirs, 40° — 
ii, — sonexpression rageu- 
se, 312; — hait le cardinal 
deNoailles, 316; — 5a mau- 
vaise foi, 19. 344, 354, 379, 
— chargé de s'entendre avec 
la Trémaille, 381 ; — son entier 
dévouement pour les jésui 
Les, 382, — d'un nalurel ar- 
dent et féroce, 395; — 408, — 
zélateur de l'ultramontanisme, 
403; — bon vouloir do Fabro- 
ni, 404; — disait vrai par 
hasard, 426; — 48, © Dit à In 
Trémoille 1e projet de la bulle, 
456;— 2 malmené lo pape, 
458; — lettre de Daubenton, 
460 cm désiqué pour 
conférer aves Armelot, 617; 
— les fabronistes, 618; — 
626, — se hérissail, 627 ; — 
avait fuiltout lo mal, 632; 
6h, FE — véritable maitre de 
Ja politique pay 
66.  hémato Jatrel table, en- 
{ûté, féru de soi, 647. 
Fagon [abbè}, 186. 
Fagoh, médecin de Louis XIV, 
inquiet de [a santé du 
































vai, 678; — scène digne de 
Molière, 682; — signe des bul- 
Jelins oplimistes, 683 ; — 686, 
699, — se querelle avoc les 
ans, V8; — au 
vé le P. Tollier, 503. 
n;les Mazimes des Saints, 
lutte avec Bassuel, 45— 
opinion sur Noailles, 10; — 
5, #, — controverse avec de 





















Wille, Se; — 97, — hèsile 
duos l'affaire de Barcos, 33 
sa duplicité coutumière, 33; — 
34, — sa rouerie sentimentale, 
385 — risque une justification 
timide du livre de_ Sfondrate, 
48; — 46, — défendu parle 
cardinal de Bouillon, 77; — 























103, — hasarde lo dogme de 
l'infaillibilité, 404; — jugé per 
Bossuet, 407 ; — lettre à Ques- 


nel, 117; — 148, — médite 
uné revanche, 119; — veille à 
la frautivre, 430; — parole 
mordant sur Bossuet, 134 ; — 
rappelle Bossuet à l'orthodozs 
4325 — 473,176, — le siten- 
ce respectueux, 178; — 184, 
485, — pousse M. de Blois 
contre Noailles, 189; — ma 
nuserits de Saint-Sulpice, 499; 
—.ses écrils contre M. de 
Saint-Pons, 498; — il s'achar- 
ne, 499 : — dénonciation en- 
venimées, 200: 204, — dé 
lations, 02 ; — joie de voir 
décliner la faveur de Noailles. 
303; — veut seréhabiliter aux 
dépans de Port-Royal, 2745 — 
connivence du P. Tellier, 
#75; — soumet son juge. 
ment au P, Tellier, 276; — 
formule des ‘réserves sur la 
destruclion de  Porl-Royal, 
285; — dénonce avec frcas 
ls Théologie d'Habert, 286 ; — 
fait sienne l'affaire des Refle- 
æions morales, 204; — 34, — 
un des premiers roles de la 
poliliquo religieuse, 419;— se 
découvre, 380; — emploie ses 
derniers jours à loudre des 
embüûches ecclésiastiques, 324; 
— 822, — veul suseiler un pé- 
fil janséaiste, 323; — en cou- 
tradiction flagrante, 324: — 
pret et cauteleux, 325 ; — 
lettre au P. Quesnel, 326 ; — 
le_génie sans la conscience, 
; — charges écrasantes, 
388; — fécheuse posture, 330 : 
— 8 menti sans vergogne.Wf ; 
— 333, 339, 348, ‘on ski 
décréditer Nonilles, 34 
352, — dirige les deux prélets 
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eomme des marionnettes, 370: 
— ressources de s9 diploma- 
tie, 873: — veut qu'on pressa 
le pape, 379: — 403, — invo= 
er les molinistés, 405 ;— 
léchirement à le mort du Dau- 
phin, 409 ; — 410, 
d'avoir fait le Mémo 
phin, 418; — sa surveillance 
n'est pas niable, 3; — 418, 
— souriant et ficlieur, 419 
sa duplicité, 420; — preuves 
acenblantes, signées, irrèfuta- 
bles. #21 ; — portrait cruol du 
enrdinal de Noailles, 433; — 
océdé de l'attendrissement, 
M ; — se démasque, 435; — 
lettros de désespérance, 438 
— plan de compagne, 467; — 
l'ange gardion da la bulte 4 
— #55, — multiplie ses flici. 
tatians à Rome, 476; — tacti- 
cien du molinisme, #7; —son 
projet prôné par le l. Tellier 
et Voysin, 419; — jalousait 
Poliguac, 486; — sournaisarik 
sublimo el carossants, 4 
dédaio pour Bissy. une fort 
médioere tête, 197; — 494, 
500, 510, — ün rapport dé 
ca ecclésiastique, 526 ; — 
songe uniquement 
en bosogne, 540; 
sue 
quisi- 
contra Noailles, 370 ; — 
SH, — conduit la campagne, 
594; — lettre au P. Dauben- 
ton sur les mesures à prendre 
contre Nosilles, 599; — son 
air papelard et'confus, 640;— 
dernier effort de su’ plume, 
611-612; — sa mort, 810; 
— dénonce encore une, fois 
ses ennemis, 620; — le Chry- 
s08tome du molinisme, 61. 
Fénelon (œuvres de). 131. 176, 
489, 198, 200, 204,202, 275, 278, 
286, 203, 324, 925, 326, 327 
329, 330, 331.332, 936, 390, 358, 
249, 366, 370. 374, 272,473, 370, 
443, HAS, 420, 491, 428.433, 434, 
495, 438, 490,468, 475,876, 498, 
500, 514, 525, 526, 537, 539, 
#44, 895, 967, 570, Gti. 
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Ferrari (cardinal), 175,408, — le 
pape s'en méfie, 446. 

Feydena de Rrou, évêque d'A 
tiens, 25 : — protesie contre 
le livre de Sfondrate, 43. 

Fleury {cardinal}, son opinion 
sur Gaillanda, 45 ; — 337, 





499. 
Hoquet ; Etudes our la vie de 
Bossuet, 277. 


Forosta de Colongue, év 
d'Apl son ordonnance contre 
les Réflexions morales, 159; 
460, — important, agité et 

maladroit, 461 ; — aussi hardi 

qu'ignorant, 162; — incorrec- 

fion de son ordonnence, 463 ; 
— Quesnel lo poursuit, 16 
presse, 164; — prétendque les 
Jésuites lui ont oxtorqué son 
Ordonnance, 165 ,— 568 coups 
de boutoir, 88: 

Fouillon, 95, — réfugié à Ams- 
terdam avec Quesnel, 404, 

pnr (abbé du), 186. 

Fréhel (ubbé), 96.97. 
Fromageau ; déluche, en_1694, 
ôu livre de Quesnel 405 pi 
positions suspoctes, 16. 
Fnck-Brentano (M. Frantz) et 
les arcbivos de la Dastille, 
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Gabrielli, procureur générat des 
Feuillants.puis cardinal: —Fé- 
nelon fait impriner sa défense 
de Sfondrale. 42; — 175, 424. 

Gaillande, docteur de Sorbonne, 
44;— son portrait, d'aprèsles 
Nouvelles ecclésiastiques, l'ab- 
bé Le Dieu, .le cardinal 
Fleury, le président Hénault, 
l'abbé Legendre, 15; — 46, 537, 
—surpris dans les écoutes, 578! 
espion atuitré, 607; — 609, 619, 
631, 651. 

Gallia vindicata (par Slondrate), 
40. 

Galicane (l'église), 14, — ré. 
formation géllicane, 26 
Sfondraie hostile à nos Eber- 
ts, 40; — Louis XIV,45 ; — 


























7s6 
Bossuet, 65: — Cläment XI, 
89; — gallicanisme résolu de 


Bossuel, 431: — 168, 460, — 
18 cour de Rome, 174 ; — bu- 
miliation_de nos doctrines, 

Unide rappel 
dives_gallicanes, 


& 
smes 183; 
captieuses du gollicnnisme, 
187;— 190.— Clément XT veut 
amenerle galliennismo à com 
position, 195: — 19%, — les 
parlementaires, 199 ; — inter 
Yention de Noailles 
congrégation de l'index 8tles 
maximes de France, 208; —les 
fiertés gallieanes, 209: — of- 
fenses à l'église, 213; — ce qui 
geste du gallicanisme, 21H — 
Louis XIV et nos maxinies, 
#21;— 420, —déf aux idées gal. 
licunes, 310; — Fénclontrouve 





























ces libertés” de véritables ser. 
vitudes, 397: — 368, — triom- 





= la enpitulat 

ddées do 1682, 5005— 507, 

548, — Louis XIV menneo dé 
détruire nos libertés, 574. 

Gay (M, 96. 

Gazelte de Hollande, 142, 643. 

Gaselie de le Répence, publiée 
par M. Edounra <e Barthélo- 

ACT 











2, 100, 

s d'une dmevirement 

touchée de La destruction du 
saint monastère de Port-Hoyat 
des Champs (par l'abbé d'Éte- 
marei, 236, 945, 24, 94), 984, 
285, AN, 200, — ‘quatrième 
Gémisement, par le P. Hoyor, 
585. 

Gorbéren (dom), saulève une 
tempête, % : — sa correspon- 
dance à Utrecht, 36 ; — nou. 
velle maladresse,16;— présumé 
autourdu Problème, 51 :— 146, 
424, 495, — n'est qu'un com- 
perse, 127; — sa fongue cap- 
Bite, 19e ag. "50? PP 

Gormont {P.), jésuite, #56. 
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Gesvres (cardinal de), nrchevs 
que de Bourges, 532 ; — le bon 
riche, 533 ; — les éeus dont il 
était idolätre. 534, 

Ghisleri (Michel), 393. 

Gif (religieuses de), 348. 

Gilbert, grand vicaire de Noail. 
les, ordonne la lecture de la 
bulie Vineam à Port-Royal, 

43. 














Girard, iv Poitiers. 44. 
Godet "de évéque de 
Chartres, 173, 17, — sù lettre 
au paye, 53,515, 522. 





Grâce Un) dogme, essentiel. 
#8; — le traité de Barcos, # ; 
— 31, — rglement des rap 
port de l'homme avec Dieu, 

— opinion singulière dé 
Sfondrate, 40; — les chan- 
gemenis demandés par Noa. 
les aux Réflexions morales de 
Quesnel ne £e rapportent pas 
& ce point, 637 — doctrine 
augustmienne, 351. 

Gramimont (Frunçois-Josep de 
archevêque de Besançon, 2, 
4. 

Grégoire (ebb£); son Histoire 
des confesseurs des rois, 266; 
— 566. 

Grimani (cardinal, domine à 
Rome, 223 ; — scélérat de pre 
mier ordre, 395. 

Grimm. Voir sa Correspondance. 

Gualtieri (noncel, 114, 109, — 
remplacé en {706 par Cusani 
804: — français de cœur. #1 
— 318, 543. 

Gueston, docteur ile Sorbonne, 
exilé à Valence, 115. 
Suettée (abbé), son introdurtion 
aux Mémoires do Le Dieu, 3; — 
62, 63, — son Histoire des 
suileatt son Hilaire de l'église 
de France, 404 : — 405, 112 

Guyon (M), 3, 33, 34, 12, & 
303, — et la doctrine do Mol 
nos, 598. 





























Habert; sa Théologie consurie 
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par Fénelon, 286 ; — Dénoncia- 
ion virulemio, 423; — men- 
songes de Fürglon à co aujet, 
3: — 28, 393, — exilé à 
Blois, 585 : 

Hanotaux (M. Gabriel); Recueil 
des instruclions aus anbassa 
deurs (Rome), 2. 

Harley (de), archevéque de Pa- 
ris, 40,—M. des Arquins dans 
la correspondance de Quesnel, 
44; — sa mort, 7; — 18, 10, 
22, 23, — et In pension dû P. 
Doucin, 80 ; — #44, 484. 

7 (de). premier président, 

son mot sûr la pa: 
pauté, 209; — sur le cardinal 
de Nosilles, 47 

Havart (M), "choisi comme con- 
fesseur par les religieuses do 
Port-Royal, 255; — Nogilles 
lui défend de reparaitre à Port- 
Royal, 258. 

Havet D, Son édition 
dos Provinciales, 3. 

Hébert (M.), nvocui, plaide pour 
Porl-Royal, 

Hébert. évèque d'Agen : ses 
lettres inédites. 
que nationale, 351 
curé de Versailles, 534. 

Hénault (président) frais brroulu 
des leçons de l'Üratoire, 421. 

Hennin-Liéterd, évêque d'A 
Jais; — exècré dans son dio- 
cése, 536. 

Henri IV, 488. 

Héralle(M.), Correspondance inc 
dite de dom Thierry de Viaiune, 
53, 

Herlau (Antvins), docteur. de 
Sorbonne ; loprémierqui vient 
à composition dansl'ffaire du 
Cas, 18. 

Eervaalt (Isoré d'), archevéque 
de Fours; d'une humeur douce 
et spirituelle, 505. 

Herapies (les) où sir colonnes 
aur «a constitution Cnigenitus; 






























éclatante démonstration. dë 
l'orlhodaxie des Héftecions 
450; —livre fait sous 
on de Quesnel, 587. 
x, curé des Sai 
cents, 408, 





Google 





Histoire ubrégée de la dernière 
persfeuhon de Font-Rozai (par 
lutté Olivier l'irault}, —na 
parut pus connue de Seinte- 

'euve, 243; — 244, 251, 258, 

255, 256, 380, 285, 246, 287, 
20. 

Jiisloire de Clément XI, par Re 
boulet, 16. 

Histoire de La Calolte, 497, 589, 

Histoire de la constitulion Uni 
pitus par Latlav, 1, 187, 436, 
76. 

Hslaire de tasortie du P. Quesnel, 

Histoire du cardinal de Polignae, 
par C, Faucher, 317. 

Hislaire du Cas de conrcience,35, 
94, 97, US, 400, — sur M. V 
vant, 401. —" organe offie 
du parti, 102: — 103, 410.164, 
147, 407, 167, 180, 149, 244, 
sa. 

Histoire du dis 
ar. Lacrelelle, 65 

Histoire du livré des Réflerions 
morales et de la constitution 
Unigenitus, 3, 46, 49, 0, 
465, 408, 4 
558, 
HU, 502, 036, 

Huet (Duniel;, ancien” Evèque 
d'avranehes; lisse à d'autres 
la läche do batailler pour In 
bulle, 538. 

Huxelles {iuarquise di mot sur 
M. de Suint-lons, 300 ; —285, 
— lettre de M. do Coulonges 
à la marquise sur le cardinal 
de Rohan, 80 

Hurelles (la marquise d' el ses 

pur M. Edouord de Mar- 
Soû, 285, 480. 














ème siècle, 





















Idée (1) du libelleintituté : Procès 
du P. Quesnel, 418, 425, LAT, 
457, 160. 








Immaculés conception (l'},doc- 
{rius propagés Par Sfondrate, 
à 











Impériali (cardinal), fantnsque, 
Rouen et bizarre, 395. 
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Tadex (congrégation do l'}, 128, 
mrêt du parlement, déféré 

à l'index, 208. 
Infaifibilité du pape: hantait 
l'esprit d'nnorent XI, 46 ; — 
Louis XIV ne souffro pas qu'on 
l'enscigne dans son royaumo, 
47 3 — 181, — sympathius de 
Fénclon, #02 ; — sans pro- 
noncur Je pelt mot, 20f; — 
passion que les fumilers de 
Hément XL flattent bassement, 








4; — 950, 258, — omt 
potence du rai, reel du pape 
867; soutenue par le D. 


Dubuc, 404 ; — el les maximes 
de 1682, 385: — 418, — doc- 
trisale el personnelle, 439 ; — 
le pape est Dieu, 468: — 
469, 2 l'infoillibilité des” dé- 
crets romains, 602 ; — asser- 
vissement des Lrônes au pape- 
roi, 527: — opinion de Bas 
nage. mot du czar Pierre 
le Grand, 

Ingolà (PS, de l'Oraloire ; tro 

le Quesnel eommuniquée par 

lui,5;— 7. 

Janocent X; «2 bulle, 31; — 04, 
168, 180, 193, 380, 456, 

Innocent Xl; laisse sans évêques 
tren aq diocèses français, 
2:—19, 73, 83, — ot ke P. 
Aloxandie, 113; — 338, 149, 

Innocent XII; bienveillant pour 
Sfondrate, 40 ; — répugne à 
Métrir là mémoire d'une de ses 
riatures, 445 — aurait livrè 
l'œuvre de Sfondrate en échans 





























ide à mouri 

tembre 470D,, 73: — 175, 83, 

85,— a bullé contre le népo* 
tisene, 90 94, 304. 479. 

Inquisition (tribunal de l') 
cardinal de la Trémoille y 
déféré, 206: — jumais admis 
par un lribunal de France, 
LE 
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Intrigue (1) découverte où réf. 
“rions tur la leltre de M. Ro. 
chart de Saron (par Quesnel), 
97,360. 


3 


Jansénisme et jansénist 
respecté par Bossue 
48, 33,35, — un jangénisle est 
un calviaiste qui dit la messe, 
27; — #8, — ils enseignent la 
grise supusliaienne, 3; — 

faaillas intordit de #9 servir 
del'aceusation vague et odieuse 
dé jansénisrae, 3Ë; — ils res 
eclent Sfondrate, 40; — 44, 
1, — jugent des coups. 58; — 
ne sont pas les auteurs du 
Problème, 60 ; — orthodoxes 
aver Bossuel, 68: — espèrent 
en Clément XI, vite Jésabusés, 
Sa; = auteurs du Car, 06; — 
apologie janséniste, 101; — 
Mcrimminent. Noailles, 109; — 
Clément XI demande des me 
sures implacables {12 ; — bref 
pontifieal, 44: 2 on chan- 
Soune leurs vainqueurs, 121; 
— 183, — Clément XL disposé 
& renouveler les _ bulles anté- 
Hioures, 196; — ils se rècrient 
contre la confiscation des pa- 
piers de Quesnel, 128: — an. 
chivos du parti, 129 ;— trans- 

tes à Paris, 138; — dé de 
uesnel À propos de ses pa 
piers, 139; — haine da me 




















dame de Maintenon, 133; — 
dénoncès par les jésuites ea 
4764, 133: — le trésor des 






au cœur, 463 
fansénisto dansies congrége- 
ions, 46%; — on veut l'auéanti 
468; = le péril déclaré, 169 
AT, 175, mise hors Léglé 
du jansénisme silencieux, 17 
— IT = 
néteté, 178; — 180, 182, 
poséau gallicanisme, 183; —166, 
490,191,—le spectre janséniste, 
495; — ella destruction de 
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Port-Royal, 496 ;— 241, 214, — 
ils éont éccusés d'avoir ré 
pandu les brefs refusés, 91 
= 2 aceusation fortinjuste, 16; 
— Novilles chargé d'exticpor 
Je jansinisme, 235; — jansé- 
niste signifiait démocrate, 239; 
— les derniers chrètiens, 34 
= Quesndl, oracle du parti, 
244: — vocabulaire jansénis: 
4e, #45; — ferme propos de à 
tr 
26: 
+ vig"à éerire conlre eux, 200; — 
873, — plus calvinisles que 
cathotiques, selon Je due de 
Bourgogne, 2743 — ils rendent 
Noailles responsable de la 
ruine de Port-Royal, 2; — 
ieurs clameurs, 285; — 286, — 
morts mème ils ont été persécu 
Lés,290; —ceus du xvntet ceux 
du xvu s siècle 291; — etle cardi. 
nal de Nunilie 
avéré, 290; 
les bras à Polignac, 7: 
323,323,—cabalecontre le parti, 
3987 —"340, 346, 306, 36%, 380, 
— opinion vraie desjansénistes, 
386; — lente ngouie, 301; 
vigueur purement locale, 304 ; 
reste deboul jusqu'au jour 
lamontable des convulsions, 
392 : — 300, 406, — gravité de 
a crise, 406; — 411, 15, 416, 
438, —'ils S'imaginent avoir 
des alliés dans Rome, 450 
Â68, — lea plus saints prélets 
suspects, 512 ; —combullu par 
M. da Uhartres, 523, — 526,— 
hommage rendu àl'aihé Pucel. 
le, 56%; — alarmes du jnnsé 
1e, 591; — n'es pas d'craindre 
en Allemagne, 492;— chargé 
gi grossi en fomps opportun, 
8965 grande frayeur du parti, 
634; — la verve janséniste, 








































































656;— 681, 693. 
Jansénistes(les premiers) et Port. 
Royal, par M. Ricard; l'es 
prit du livre , 388. 


dansénius, 5, — deux disciples 
seulement soutionnent sa doc- 
trine en la forme où Rome la 
condamne, 24; — 26, 28, 169, 


Google 
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837, 975,390, 392, 388, 411, — 
magique influencé d6 ses Cou- 
dres,Sl4. 

Janson (Toussaint deForbin del, 
cardinal; jugementsur Nouile 
les, 9; — 11,47, 24, —part pour 
Rome, 72; — lctire au rot sur 
le P. Quesnel, 126: — chargé 
d'excurer les parlements, 186: 
—sa médioerité,1 T0; —sa lourde 
prose, 171 ;— se plaint detrai- 
fer avec un papequi a si peu 
d'aitention aux paroles qu'il 
donne, 475 : — wxilleur cour- 
tisan quo théologien, 479 ; — 
désir pussionné de fnir ses 
jours auprés du roi, 484: — 
194,— naturel optimiste, 192; 
— usé et eucochÿme, nommé 

and aumônier, 20%: — 206, 

,— mémoire rédigé par lui, 
389; — 981. 

Jauson ‘Jacques do Forbin de), 
neveu du précèdent el arche” 
véqued'Arles: unfanatique,510. 

Jésuites ; opinion de Dossuel sur 
eux, 3? —43,15,—leur brouille 
avec M= de Mainten 
30,— guettentl'ocear 
dre Noailles, 23; 
coniro l'ordonnt 
34; — leurs historiens, 36 : 
49, — la fourberie do Douai, 

— l'auteur du Problème, 

53, 64, — paroles armères 

de’ Novilles ‘contre eus, 56 : 

— prodigieux orgueilcolleelif, 
7: — les victimes et les hu 

miliations de la compagnie, 

38 ;— lourde part dans les 

fautes de l'église, 95: rois 

veat de Noailes, une volée 
de bois vert, 111-142; — mot 

de Bossuet ‘sur eux, 412: 

414, 110, —chensonnés, 

— ont des complices duns 

piscopat, 122; — 133, — la cour 

ést à leur remorque, 197, — 
chargés de dépouiller les ar- 
chives du Quesnel, 199 : — dé- 
noncent le parli jansénisto on 

AT6L, 132 :— jugés par Soanen, 

439; — sounnés de produire là 

correspondance saisie, 15 

derriere Le petit évêque d'Apl, 
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460; — obtiennent sa sigas- 
ture, 185: — la cour rè le 
princo à leurs pieds, 168; — 
éroientle gallieanismeunache- 
minement versie presbytéria- 
nianie, 494 ; — altaques contre 
Port-Royal, 203; — défendus 
contre Noailles par M=r de 
Maintenon, 204 : — ont enCi 
ment XI ün élève eccompli, 
810: — ont pour mission dé 
signalerles retours ofonsifs du. 
jansénism 2,240; — 259,268,169, 
— le cardinal de Noniiles veut 
prouver à Rome qu'il n'est pas 
leur ennemi, 299; — chacun 
d'eux parle pour {ous, 2 
trop avisés pour se meltre en 
évidence, 300: —l'alsrme chez 
eux, 306; — 307, — inqu 
teurs de Ia foi, 813: — témoins 
irréprochubles, gelon la Tré- 
moille. 315 ; —"246, — cl Féne- 
lon, JA; — 339, — jugés par 
des évêques, 31; — leur action 
à Ronie,343;—la maia partout, 
3H; — Noailles et la compe- 
gnie, 350:— violences contre 

151 ; — manœuvres ; 
— leur influence, 862: — 
ulent soigneusement 
leur nembre, 264: — interdits 
par Nonilles, 365: — elabau- 
dent en Italie, 366; — congré- 
galion onvahissante, 367; 
nécienx auxiliaires de Fén 
éclamentia bull 
386, 390, — bataillont 
autour de la bulle, 391 ; —coa- 
lisés avec leroi etie pape con- 
tre Port-Royal, 392; — ont 
épluché et sondélejansénieme, 
302; — nombreuses cananisa- 
tions, 893: — 499, — avec Fée 
nelon contre Nassuol, 405; — 
affron éclatant infligé par la 
Dauphine, 408; — 410, 413, 
414, — conflit avec Noailles, 












































































16: — pésent sur Clément XI 
indécis, 426; — leurs rami- 
fications, 4 428, — ou- 
vriers rélnchés, révoltés, 499 





=— M“de Maintonon les défend 
habilement, 430 : — ont bouti- 
que ouverte desimonie, 43 ; = 
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uéle sur leur interdiction, 
432; — semblaient mortelle. 
ment frappés, #13: — humi- 
liant désaveu, 840: — 441, — 
obtiennent l8 bulle malgré 
Rome même, 443: — Timothée 
député près d'eux, 46: — la 








sainte compagnie, 447; — 458, 
460, — efforts continuels vers 
Y'infailibilité, 462; — ils étaient 





le caral des grâces, 472. — 

cricurs des jésuites 199: — re. 

belles à l'Evangile elaux pères, 

508; — ballet composé par eux. 

531, 534, — triviphent 

hautement 547; — l'assemblée 

de 1714 consomme leur apo- 
théose, 548: — leur faclotum 

Gaillande, 5765 — lente infil- 

ration de leur doctrine, 589 

— 597, 609, 617, 690, — sou: 

mission du clergé français, 626, 

— 697, 631, 652, — au chevet 

700, —_ Louis 

gné pour eux, 701, 

Joly de Fleury. 
4B4; — Mémoi 
478, — mot sur 
— 559, 561, — personne ne ré 
cusere sn véracité, 562; — trés 
tenace, 563; — texte de son 
discours remanié par le roi, 
565; —brave.ln plume en main, 
568, — 509, 585. 66, 662. 603, 
— {rés alféclé des évènements, 
654; — 665, — obligé de gar- 
der la chambre, 669: — 670, 
672,683, — pittoresque image, 
684. 

Joncaux (Mu de, 35; — lettre & 
Quesnel surle Probleme, 60 : 
son portrait par Soanen, Ques- 
nel el Saintc-Beuve, 60 ; — ob- 
tient la grâce de Vuillart, 197; 
— vérilable ange de Port: 
Royal, 137:— lettre de Quesnel, 
242: — dernière démarche ea 
faveur de Port-Royal, 27 
scène plaisante avec le eardi- 
nal de Nonilles, 278 ; — 288. — 
voyait plus elaie qué les dos 
teurs, 314: — 345, — évoute 
derrière unetapissérie, Bat ; — 
s'emploie toute à stimuler les 
évêques, 590. 
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Joubert (abbé). 186. 

Journal de Barbier; sur Potitpiod, 

590, 538, — couplet 
sur l'abbè Pucelle, 567. 

Journal de Buvat, 516, 521, 592, 
678. 

Journal de Dangeau, 48, — Ad- 
ditions de Saint - Simon , 
269;— passe sur la destruction 
de Port-Royal comme chat 
sur braise, 885; — 311, 338, 





408, 461. — personnage” trés 
officiel, 468; — relteles faits 










B07,613, 

616; 678, 683, 
88, 689, — dernières paroles 
de Éouis XIV, 694; —006,097, 

Journal de l'abbé Dorsanne, 45, 
35, 272, 397, 350, 358, 368, 12, 
454, 49, —io journal de Nouil= 
les. 486: — 490, — émouvant 
labileuu, 301 ;—503, 506, M0, 
523, 530, 558, 565, 560. 50ÿ, 506, 
604 650, 651,055, 609, 686,600, 
ét, 701. 

Journal inédit de Torcy, publié 

e M, Frédéric Masson, 388, 

349. 

Journal de Mathieu Marais, T4, 
875, 445, 519, 643, 

Touvéner 9, — condamne 

in d'un de seslivres, 410; — 

iscours de l'abbé Pucelle sur 
ee livre, M, 

Justification des Réflerions moro- 
les (par Bossuel), 37.— Voir 
Averlissementeur LesRéfezions. 

















K 


Kervillo (dei, évêque de Tré 
guiari je, réfine À recevoir la 
ulle, 588. 


L 


La Borde (P. de}. achève son 
Témoignage de la vérité, 587. 
La Broue (de), évêque do Miro: 
pois, G8$, — le plus die à 
surprendre et à duper, 602; 
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— spirituellement. janséniste, 
603; — opinion aur Fénelon: 
641; — 63, 687, 008. 

La Chaise (P. de),2, — anecdote 
& propos des Réferiontmo- 
rales, 43; —"47, 18, 20, 26. — 
désavoué par Louis XIV dans 
l'affaire de Fénelan, 713 — 08, 
419, 423, 198, (30, — défi du 
P. 'Quesnel, 433; 134 , — 
lottre du P. Quesnel, 1573 
— 467, — plus diflcile à vaine 
cre que Mr de_Maintenon et 
le roi, même, 174; — 177, —, 
le P. Tellier Le fait regretier, 
366; son opini 
pagnie, 309; 
anécdoie invraisemblable, 397. 














La Combe (P.},132, — mollesse et, 

dépravation de sa doctrine 
juiéliste, 392. 

Loftau, jésuite, puis évêque de 


Sisteron. 13, 36, 40, 64, — pa- 
négyrisle de Clément XI, ?5; 
— 6, 88, —s'évertue à donnor 
le change, 378; — 43, 436, 

LS ste # 
aigues (marquis de), présente 
les Réflerions morales à Viu- 
lart, 7. A 

Lellemand [P.). jésuite, une des 
fortes tôtes de in socièté, 50; 
— 208, 276, 284, — libelles 
contre le P. Quesnel, 206-807 ; 
— 336, — cho du P. Tellier, 

388, 474, 540, —termes 

dent d'ére enchässés, 

AD; — DS. 

Lambert (abbé), trouve une 
échappatoire, 577. 

Lemennais ; jugement sur le 
junsénisme, 21 ; —son voyage 

Home, 

Lamoignon (président de), 673 

Lan (de), docteur de Sorbonne, 
15. 

















Langéron (abbé de}, confident 
de Fénclon, 430; — 484, — 
tient la plume, 329; — intéme 
péraneo épistolaire, 330; — 
sa mort, 3. 

Langevin, un des signataires du 
Cas, 400. 

Langlo (Pierro de), évêque de 
Boulogne, 460: — 364, 308, — 
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éloquente protestation, 368; 








387, udie par avance la 
constitution, 368; — ironie 
transparente, 415 — Adver- 





saire délerminé du P. Tellier, 
507; — vainement onie tenla, 
508; — servira de lien, 509 

514, 594, 597, 572, — sôvére 
pourlaiblesse deiesorbonne, 
18 ; — aime mieux toul souf- 
frie quo rien faire contre son 








devoir, 588; — 625, 637, — 
stimule Nouilles, 665; — 666, 
667, 693, 

Langres [évique de). Voir Glor- 
mont- Tonnerre, 

Lanquet da Gergy, évêque de 
Soissons: historien duvouë 








aux jésuites, 54. Voir Mémoires 

AN es 
antenay{Ant. de),pseudonyme 
du M, Pabbé Bertrand, 96. 

Laon (évêque de). Voir Clermont 
de Chaste. 

La Tour [P. dej; Fénelon vou- 
drait l'éloigner du cardinal de 
Noailles, 151. 

Lauxun, mot sur Voysin, 473- 
474; sa descendance morale, 
186. 

Lavardin {marquis de), ambas- 
sadeur à Rome, 2, — 

Le Brun, doyen de Tournay, 
68-67. 














Lectoure (évèque de]. Voir Po- 
lastron. 

Le Dieu (abbé); Mémoires el 
Journat, 3; — jugement, sur 
Gaillande, 15 ; — 33,56, — sur 


le Problème, ST: — 61, 68, 64, 
65, 66, 67, 104, 105, 406, : 
ë — 11, 


u 
alé, 33, 365, 372, — sur le 
Mémoire du Dauphin, 4133 — 
496, 497. 
Le Drou, auguslin et sacriste 
du papa, 408; — indulgent 
x doctrines de saint Augus- 
Un, HO. 
Légende de Grégoire VII, 6. 
Loganâre {abbé}, dénigre Noail- 
‘ son porieaits 0-10 
alveillance la plus Outrée, 
— #68, —a vu la bulle 
chez Le , Tellier, 48 
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Léger (M). un deschels du 
1 gallicen modéré, 579-580. 
Le Noir de Saint-Clande, son 
arreslalion, 257. 
Léonard (P.) de Sainte-Cathe- 
rine, #9, 32. 
Le Païge (collection d'Adrien}, 
communiquée par M. Gazier, 
179, 322, 330, 37, — 
vers sur l'abbé Bochart, 362; 
— lettrs de M, de Langres, 
388: — 410, 411, — discours 
de l'abbé Pucelle: 441: — 464, 
— Mémoire inédit de Joly de 














velle lettre de jussion au syn- 
dic, 5163 — discours fal- 
migent, 78; — homme de 
plus de réfsources que de 
scrupules, 579; — stylé par 
Bissÿ, Rohan et Tellier, 580; 
— räconte le voyage de Ver 
sailles, 583 ; — sa colère, 
586; —" se dérobe par une nou 
vellé régularité, 585: 
tenu par la cour, 585. 
Lescure |Valderies” de 


sm — 
par. le caralual de Nogiles 
AS = 306, 34, 49, 33237 
— jugi par le on et 
de Lagres, 4077 — #24. 
LeTellier, archovéque deReims, 
43; — 520. 
Lettre aur jésuites sur Les écrits 
sédilieur, elc., 41: 
Lettre d'un ecclésiastique de Paris 
à un grand seig r, 339. 
Lelire 
M. de Ponichartrain, 56,40. 
Letires d'Eusébe Philalèthe à 
Morenas, 83, 40, 187. 
Lettres d’un docteur de Sorbonne, 
Hilaire Dumas’, 24. 
Leltres d'un théologien à un de 
ses amis, 63, 6: 
Lettres d'un Lhéo! 
que (par l'abbé 

































âun éré 
uet}, 430. 
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Lettres de. cachet; une plui 
98: — leur elfét, 58: 
reméde qui pourvo ait à fout, 
585; — prêtes conirole curdi: 
nal de Noailles, 635, 

Lettres de Jean Soanen, 139, 
466, 470, 358, 560, 592. Voir 
Soanen. 

Lettres persanes (de Montes- 
quieu), 502. 
Lit de_Instico: profeté, 6: 
— sera l'œuvre do Voysin, 872; 
— 673, — renvoyé à une date 
incerttine, 875; — impossible 

de toute évidence, 678. 

Loménie (M. de), comte do 
Hrionne, engage Quesnel à 
publier les Référiont morales, 


Loménie de Brienne, érêque de 
Coutances; — à l'assemblée de 
4705, 186; =- un des quatre op- 
posants,187;— dela plus mince 
valear, 188; — 514. 

Louail TE un des auteurs 
de l'Histoire du Cas de con- 
science, 35. 

Louis XIV, rompt en visiére au 
SaintSiège? à — frappé de La 
mort de Hartay, 183 — 49, — 
voulait nn archovèque issu de 
noblesse, ; — #3, 43, —aul- 
lement disposé à livrer les 
libertés gallicanes, 48: — ne 
veut pas qu'on onscigne l'in- 
faillibilité dans son royaume, 
47; — retranche la pension du 
P. Daniel, 58 : — présente 
Nouilles pour le cardinalat, 
TH; — envoie les cardinaux 
au conclave avant la mort du 
fl AA _ ae sur 
les cardinaux bles, T4: — 
EÙ le disgräce dun. cardinal de 
Bouillon,?7; — 78,79,— invite 
le prince de Monaco à rega- 

ner Rome, 81; — lettre du roi, 

À — lettre ironiquean pape, 
444; — 113, 119, 129, — solli- 
cite une bulle, 146 ; — réclame 
Gerberon, 127; — et les pa- 
piers de Quesnel, 133: — im 
pitoyable, 137 : — influence 
triomphante des tartufes 
sur la conscicnce royale, 138: 
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eltre de Quesnel au roi. 
cherche à frapper 16 
jensénisme au cœur, 165; — 
veut élablir l'accord entre les 
pouvoirs civile religienx, 166; 
— désire que le pape agisse de 
eoncert, 187; — se mel à sol- 
liciter des bulles, 168: — pré- 
caulions pour ménager l'épis- 
copat, 16: — 170, —instances 
et caresses, 171: — volonté 
mollie, 473; — exige de voir 
la bulle. 175; —176, —examine 
le projet, 477; — 76, — s'in 
gépio à capituler, sans hont 
9; — se félicite d'une satis- 
faction insignifnnto, 180: 
reçoit la bulle, 184, — 
prépare de Jours déceptions 
Clément XT, 194; — humilia- 
tions dant il avait nbreuvé les 
Romains, 195 ; — conseille at 
pupe d'en demeurerlà, 
recule devantla condamnation 
de M.-de Saint-Pons, 199 ; — 
consent à rappeler 
505: — 207,308, 
sur la cour de Rome, 209 ; — 
convainc Clément XI de man- 



































quoment de loi, 240; —toujours 
le grand roi, #12 reçoit 
communication ‘officiouso des 
brefs,213:—les rend au nonce 





avec huuleur, 814: — 93, — 
hareclé par Clément X1, 846; — 
menace le Saint-Pêre, 247. 
ne néglige aucun moyen eff- 
cace, 28; — espère que le 
monstre s'évanouira, 210; — 
lelres à la Trémoille ot au 
arrète un brofdu 
Re.2A2; — iinpa- 
233: — fait do 
l'intolérance son naire per- 
sonnelle, 238: — secharge de 
l'extermination de Port-Hoyal, 
240; — décide de solliciter une 
bulle à Rome, 248; — leltres 














du roi, 47; — à la Trémoil- 
le, 248-240: — 953, — môt 
très sec nu cardinal de Noail- 


les, 253 ;— attend une bulle, 











858; — vice de In bulle, 259: 
— la renvoie à Rome, 260 ; — 
forço la main à Nouilles, 263; 
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— le pape supprime Port- 
Royrlà Fa emande du roi. 264: 
— les mesures de_ vioïence 
coneertées, 465: — 274 
arrêt du 26 oetobre 4709. 
283. — porsonnelle respons 
ilité, 287; — 207, — réclame 
l'extradilion du P. Dubue, 304 ; 
—— narguéde loin per le P. Du- 
buc, 335; — 306, — co qu'il 
domande 8 Rome ne peut abou- 
tir, 309; — 311, — 6e réveille 
et'se cabre sous l'aiguillon 
ultrémontain, 13; — partagé 
entre son archevêque el son 
confessour, 319:— 344, 342, 
345, 6, — vicillard inquiet 
et malade. 347; — lottre de 
Noailles, 349: — cherche à 
régler pécifiquement la que: 
relle, 352: prévenu,retournê 
utslylé, 48: — le seul en 
France qui rrul à la seconde 
Bocharde, 360 ; — lettre de 
Noailles au roi, 362; — 363, — 
son âme et celle du P. Tellier, 
364; — ne pouvait heurter de 

nt son archevêque, 365: — 
Noailles et Tellier, 368: —309, 
378, — su canseience lui est 
plus chère que sa couronne, 
#4; = le roi à fuit le pape, 






























En — Instructions à lù 
Trémoille, 285 : — parole 
donuèe aù pape, 385: — me- 


nœuvyre du roi,286 ; — majesté 
classique du règne, 395 — 
408, — coup cruel, 408; — 
440, — on ne erut pas à sa 
parole, &H1 ; —le silence rês- 
poctueux, #12; — Le mensonge 
semble improbable, 415; —gé- 
néreux dans ses parions, im 
piloysble dans ses raneunes, 
#16; — avait demandé la bulle, 
AT: — ignorant et dégoûté 
des icanes Uéologiques, 49; 
st politique, 5 è 
seur des papiers d'égl 
— presse [a Trémoillo, 424 
Z ©redouble d'impatience , 
425 : — veut une constitution 
te, 496; — 427, — lettre 
de Nouilles, 428; — 429, 434, 
439, — poussé par Fénelon 
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contre Noailles, 436 ; — 437,— 
la bulle lui tientau cœur, 40 
mis cn demeure polie, 4£ 
vlontésubjuguée,#43:— 
,—viten pleine illusion, 
452:— lesévénements vont li 
dessillerles yeux, 453; — a soi 
de tenirla bulle, 153; dress 
la fragile barrière des précaur 
ions gallicanes, 456 ; — 46%, 
— rayônne dejoie en recevant 
la bulle, 403, — roi caduc,lessé 
d'être Dbôi, #06; — 467, — lueur 
de clairvoyance, #4 5 
sin, son favori, 474: — 
réception de la bulle, 47 
K30, — son confesseur, 482; — 
moi de Polignnenu roi, 487; et 
Mas de Soubise 488: 309.513, 
est mort 
rassure Clément XI, 
543, trail d'orgueil, 54 
1 céraines répugances 849: 
— juge que le départ d'un ca 
puëin en posle serait une nou. 
veauté, — et la sci 
survenue dens l'épiscol 
— consigne Nuai 
menacesii Jol 













































D — 
le Fleury. 61 : 
— un Louis XIV inédit. 562; — 
ne veut rien entendre, 564: — 
Fit violence au parlement, 364 : 











= 569, — voudrai 
décret pontifical, 
gieux observateur des régl 
574 ; — intimidation exercée 

arlui 577: gracieus aceueil 
À la députation de Sorbonne, 
581 ; — lettre à la Sorbonne, 












stupéfaction et colère du roi, 
607; — résolu de tenter les 
moyens violents, 608; — 66, 
— nourritla pensée de deman- 
der une seconde bulle, 612; — 





613; — veute 
cifcslion reli 
ménage la fierié de la Trémoik 
16, 646; — 680, — entre Mar de 
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Maintenon et le P.Tellier.691 :— 
626, 631, 632, — ne doit rien 
attendre de Rome, 634 ; — 640, 
— voulait briser la révolte de 
Nouilles, 641: — 646, — lettre 
de Clément XI, 647; — mort 
éventuelle du roi,650.— impa- 
tient de faire acte d'autorité 
une suprème fois, 622 :— 653, 
— entrevue avec do Mosmes 
‘et d'Aguesseau, 654 : — 638,— 











hange brus- 
is, 660: — s'é 
chauffe contre Noailles, 669: 
— sa volonté impérieuse, 
— dernière promenede, 66 
— discours Sans aucun sens, 
666; — 669, — outrè contre 
d'Aguesseau, 670 ; — ridicule 
entélemont, 671; — 672, —in- 
tontion formelle_ d'aller tenir 
ua litde justice, 673; — reçoit le 
P. Timothée, 674; — 065, — 
ilé de son élat, 676; —50 
älimentation, 677; — touche 
au terme, 678; —'on ose lui 


dé. 

boires que lui case la eurio, 
633; — le dénouement appro- 
che, 685; — conférence avec 
le P. Tellier sur les bénétices, 
635; — la Saint-Louis, 686: — 
dornier codicille, G88; — bai. 
ser de Judas, 68; — un souci 
le poursuit, 690?" — voudrait 
revoir le cardinal de Noailles, 
6H; — langage d'une raré 
majesté, 604; — ses dlernières 
paroles, 605: — dernière ami- 
té à Met de Mainlenon, 696: 
— doux idées le hantent, 697: 
—son agonie.699-6%. — mouri 
dans lés bras des jésuites, 
700 : — à eux par toutes les 
tendresses de l'âme, 201. 

Louvain (fueulé dej, dévanco 
Rome même, 123. 

Louvois (abbé de), 186. 

el (François), doyen de la 

orbonne, 102. 

Luther, 0. 

Lurerne (Briqueville de la), évè- 
que de Cahors, 546. 
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Mabillon, sa Correspondance iné- 
dile, 39° 

Machiavel, 76. 

Maës (P.) jésuite, confessour de 
l'urchevéque de Malines, 152. 

Maille, lettre à Le Camus sur la 
mort de M. de Harley, 175 — 
28,— sur Sfondrale, 39; — 





4, — sur Innocent XII, 45. 
, archevêque 





ment le 

SIT: — l'embi 

latlouévare, 51 

dans l'âme. 59; — expire 

rongé de vices, sans confes. 

Siou, 320 sa maladie hon 

— contraste devant 

vre, 582. 

Maine (due du), GB, 697, 694 
— faisait des gorges chaudes 
de la consultation de l'empiri- 
que, 697; — étale sa gaioté, 
tandis que son pérs agonise, 
608. 

Maine Gta du) et le car- 
dinal de Polignne, 486; — veut 
tenter un dernier reméde sur 

















Sl=+ de), favorise la 
nominalion de Nosilles à Paris, 
lettres désolies à Noail- 





gure êtro une mérede l'é 
f75: — 189, — sérère pour 
Nouilles, #03; — défend les 
jésuites, 204; — parallèle avec 
Me des Ursius, 20-20 

253,:— lettre au pape reçue 
avec un plaisir extrême, 259 ; 
— 267, — lettre de Noailles 
auroi contre leP. Tellier, 272: 
— #4, — ses nuiraiours, 
230 ; — impitoyable aux vain- 
eus, 287; — 6on empire 
mystérieux ; M3 3 — pro - 
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tige Poligane, 
—%e charge d'amener Noail- 
les à composition, 344: — 
dicte son devoir à un cardinal, 
#45; — son confessour, 341: 
— 340, 352, 358, — billet très 
sec à Nosilles, 64: — témoi- 
gnage eusabe, Si; — née 
mguenote et devenue catho- 
lique jusqu'au fanatisme, 378; 
—348— rassure Fénelon, 43 : 
— suit les progrès de la 
saffection du roi envers Nonil- 
des, H16 ; — avec quelle ha 
leté elle se mêle eux grandes 
chosestiele diplomatie, A17; 
429, 420, — à Versailles on se 
ausse d'elle, 4 ; — 443, 473, 
95, — son Elisée, M. de Meaux, 
les None 
se disputent 
LATE 47, met 
perde do Nonilles, 
557, — 062, — paursuivait son 
œuvre souterraine, 374 ; — 600, 
—uo de ses protégés, 813; + 
Jettre sur la mort de Fénelon, 
621: — 659, 66, — n'écrit ni 
ne ge montre, GPS: — le pape 
3 sujet d'en être contenl, 
6355 — prend es précautions 
637; — lettre consternée, 681; 
— el les bulletins optimistes, 
643; — ne quitte plus le roi, 
641: — son règne touche a 
terme, 686; — 687, — l'ul 
universelle, 6882 — riv 
l'alcôve royale, 689: — cotte 
hérolue chrétienne, 6b0 ; — son 
départ pour Saint-Cyr, 696; 
— son rétour, 697; — sa re 
traile définitive, 698. 
Maintenon (correspondance de 
Me de, ui Éavallée, 73, 


AT; — 348, 



















































Mainlenon \madame def d'a- 
près au correstondance, par 
M. Geoffroy; leliro au cardinal 
de Nouilles, 193 — 115, 473, 
904, 317, 318, 345, 446, 430, 
444, 574, 6H, 

tenon (mémoires de Lan- 
guet de Gergy sur Mes de), 51. 

Maisons (président de), 0 
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Maistre (Joseph de). Voir Eglise 
gailicane: — se complalt & 
dénoncer des catholiques, 244; 

ges violegces contre les 

istes, 242. 

Malexisn(de),évèque de Lavaur, 
ss. 

Malines (officialité de), 129. 

Marais [voir Journalde Mathieu}. 

Maréchal, médecin du roi, 657. 
688, 685, 602. 

Marescotti {eurdinel), 79. 

Marignier (M.},_confesseur de 
Port-Royal en 1706 : reroitT'or+ 
dre dodire le bulle Vineam, 
243; — 843, — lettre de Ques 
nel,254; — sa mort (aoûl 1708), 
255. 

Marmontel. Voir Régence du due 
d'Orléans. 

Martinean (P}, jésuite, confes 
seur de la duchesse de Bour- 
gogne, 104 : — 371, — 585 ba 
vardages, 312 

Massillon : sa Correspondance 
incite publiceparl'abbé Blem- 
pignon, 9 :— projet dô à son 
initiative, 624; — sa simpli- 
cité d'honnète” homme, 625. 

Masson (M. Frédéric). Voir Jour. 
nal inédit de Torey 

Massoulié (P.), dominici 

Mazimes de France, 
bulle dressée pour faire rece 
voir en France leur condam- 
nation, %64 ; —461, 480. 

Marimes des Saints,par Fénelon, 

A4, 75, 122, 274,308, 34, 

385, #79, 620. 

Maxarin {cardinal}, n'avait que 
la tonsure, #77. 

Médicis (cardinal), son rôle dans 
Je conclave, 83 ; — défend 
Nosilles à Rome, 172; — dé- 
pense #5 louis d'or par jour 
en rafralchissements, 395. 

Mélanges de biographie et d'his- 
toire (par Ant. de Lantenay}, 


96, 400. 
jourdain, 499. 
Mémoire de monseigneur le Dau- 




































pporune 
entique, 
quelque molinisleavai 
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assé par U8, 442: — 413, — 
Fe Dauphin meurté poiat pour 
endosser le Mémoire, 443 — 

- pensu ihéologique, HS: — 

48, 429, 

Mémoire sur la constitution Uni- 
genilus, ouvrage inédit du 
Chancelier d'Aguesseau, 179, 
— #69, — raconte le marché 
de dupe de la constitution, 
452; — 459, 406, 401, — ré 
Seplion dela bulle à Font 
nebleau, 364; — 465, 467, — 
sur le cardinal de Noailles, 
AGO: — 472, 478, #79, 489, 490, 
ETS Ê 

Mémoire fouchant Fordonnance 
publiée sous le nom de M. ré 
véque Apt. (par Quesnel, 





Mémoires nd riine et er 
maliques || l'AV: 3. 
Tu, 108, 140. pi 

Mémoires de Fpnr #7. 

Mémoires de l'abbé Legendre, 9,. 
— sur Gaillande, 15, — chan- 
son sur Noailles, 29; — sur 
dom Gerheron, À8, —sur 
le Cas etNonilles, 10; — ren- 
dent justice à Potipied, 116; — 
découvertes surle jansénisme, 
449; — 196, — sur le D. Tel 
lier, 26%; — sur Polignac, 347; 
— 393, 339, 335, — discuipent 
les deux évêques, 336; — 940, 
357, 460, — sur lo cardinal de 
Rohan, 489, — sa doctrine 
définie, 494; — 520, 528, 574, 
631. 

Mémoires de Langue de Gergy 
sur madame de Maintenon, 51, 
— un des panégyristes de la 

de Jésus, 270; — 











Mémoires du duc de Luynes, 9, 
366. 





Mémoires du marquis de Sour- 
ches, 2, — 48, — remise du 
chapeau à Noailles, 4; — mol 
d'Innocent XII, 72; — 80, 97, 





403, 120. 
Mémoires du P. Rapin,28. 
Mémoires du P. Timothée (de la 





Flèche), 241, 300, — sa con- 
versation avec Clément XI, 301; 
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— BU 304, 305, 537, 674, 675, 
682. 


Mémoires du président Hénautt, 
gur Gaillande, 15; — sue fo: 
ignac, 316; — portrait de 
Crillon, évêque de Saint- 
Pons, f27; — 360, — portrait 
de l'abbè Pucelle, 566-667. 
Mémoires hisloriques el chrono- 
logiques sur l'abbaye de Port- 
Royal par Guilberd, 18, 840, 
248, 844, — 1 faut déjanséni: 
ser Noailles, 250 ; — #51, 262, 
253, — visite de M, Havart, 
250": 258, 260.277, A 
etre le curdinal dé Noailles 
et Mie de Joncoux, 278 
BB, 282, 289, 284, ENT, 2 
Mémoïres historiques sur. l'affai. 
re de la butte Unigenitus dans 
‘les Pays-Bas autrichiens (par 
l'abbé du Pac de Bellegarde), 
Mémaires Historiques sur les af- 
faires de l'église de France, 
par le chancelierd'Aguessenu; 
—faits sur des souvenirs assez 
incertains, #2: — 144, 474, 
mot du roi sur la commission 
pour l'examen de la bulle Vi- 
neam, 180; — 100, 195, 198, 
— mot sur Fénolon, 208; — 
208, — sur la cour de Rome, 
209; — 245, 218, 228, — sur 
Je mémoire demandé à Noail- 
les, 289: — plus riservé que 
dans 205 lettres, 234: — 349, 
316, — portrait do Polignac, 
Mémoires pour sercir à l'histoï. 
re ecclésiastique pendant le 
XVIII: siècle {par licot, 
Mémoires secrets do Duelos: 
trait du P, Tellier, 269 ; —270, 
— portrait du cardinal de Ro- 
han, 489; — 492, 499, 508, 534, 


Ménars (président de), 673. 

Mérinville (de), évéque de Char. 
tres, HAT, très pieux, très 
honnête, 523; — bos serviteur 
du papeet du roi, :23. 
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Mesmes (de), prérnier président, 
465, 560, 662, 654, GEL, G62,074. 
Mesnil (la mèro Louise de 
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pi 
Champs, 279; — mourra ini 
brantalle, 285; — ne céde qu'à 
la main militaire, 308. 
Motz{éstque do), Voir Coislin 
fu Gunihant do. 
Michelet, 162, 242, 258, 289, 462, 
463, #4, — lo premier, à dé- 
masqué Fénelon, 620. 














ions étrangères (los), Favo- 


tisées par M de Nainienon, 
49; — 269. 
Molina : — ct. Marie-Alacoque, 





— soutenus par 
Le roi ei pur Roune, 29; — criail 
leries contre lo livre de Darcos, 
— Fénelon, défenseur du 
aise, 32 3° — leur haine 
contre Noailles dalo de l'or- 
donnance de 1696, 36.— trom- 

ent Je papes 43: — #4 — 
feur déconvenue, 432; — ‘ar 
ne contra Quesnel, 165; —470, 
— polilique moliniste la plus 
effeénée, 276: — 487, — du- 
peurs et dupes, 192; — 197, 
— fatras molinisle, 229 ; — 
— leurs basses œuvres, 
— en détruisent 

























ent victoire, 348; 
renncot leur revanche, 
F1; — raneunes tenaces, 402, 
— 333, — déveplions el co” 
lère du parti, #8: — 484, — 
désirent” la capitulation ” du 
gallicunisme, 600 ; — exigent 
qu'on souscrive _ immédiate. 
ment la bulle, 542; — cun- 
sentent à propager l'équivo- 
que, 543: ï 

30 à jumo 
plaintes courroucées, 370 
interprélations haineuses, 574: 
— pierre d'achoppement pour 
eux, Bi; — 8, — re 
evurent à un mensonge, 594 
— allisent 6 feu infatigable- 
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mont, 607; — intrigues rt 
séductions, 654. 
Molinc 





à Louis XIV, 50: — 71,74, — 

mouvement de colère malen- 

contreux, BU; — quitle san 
poste, 81; — Sa mort, 82: — 
ë9, — nssisté par le cardinal 

de Nacilles, 82, 

Montaigu (M del. maitresse 
du nonce Cusani, £a relégation 
à Tulle, #12. 

Montospaa (M=r de) 

Montesquieu. Voir Lettres per 
sanes 

Mantfaucon, se Correspondance, 
US. 

Montgaillerd (de), évêque de 
Saint-Pons, adopte les Réfe- 
æions morales, 143. — maude- 
ment sur la bulle l'ineam, 497; 
— polémique do Fénelon aveé 
ui, 498; t& de bête férore 
ut "de galeux, 198: — basse 
délation de Fénelon, 199: — 
ln Aétissure romaine ne 1° 
amollira pas, 300: — 208, 254, 
— sur les religieuses de Port 
Royal, 295. 

Marbri (Dictionnaire 4e) 



































Motif de droit (par Quesnel!, 119, 
ÉATMTNES 


x 


Nécrologe des appelants : nolice 
sur lo P. Quesnel, 8; — sur 

3, Boileau, 52; 

Nagroni (cardineli, odieux eu 
peuple, qui voulut le lapider, 
396. 











Nevers (évéque de}, Voir Rorge- 

dé (Edouard de). 
&bbé), 5 
son opinion suries Réfe- 
— F6 





Nicole 
ions morales, 12 
270. 

Moailies (Lonis-Antoine, card 

1 de), âme faible, cœur 

cillant,7; —la reeulante Emi: 

nence,8 ; — portrait par l'ablé 
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Legondro, 9; — par Voltaire, 


40°— par Fénelon, 10; — à 
Chälous-sur-Merne, 11 ; — re- 
commando les Réflezions mo 
rales, 





— translation à Pa- 
3 —18, 49, 20,— chan- 
son sur s& nomination, 28; 
gg 7 590 langage incülore. 
28; — et la condamntion dé 
Barcos, 40; — 31, — erami- 
nateur des livres dé Mer Guyqn, 
33; — 90, — protisie contre 
le "Nodus, 43: — 47, 49, — 
Sur sa correspondance, 50 ; — 
l'exaspération lui enleve quel= 
que chairvoyance, Bi 2 et 
le P. Daniel, 58;— supprime 
une pension ‘du lergé au P. 
Doucin, 60 ; — défendu par 

t, 64; — se désintiresse 
de ion des Réflexions mo 




















son départ pour Rome, 72; — 
apogée du erédit de Noailles 
en 1300, 73; — arrive des due 
niers au conclave, 7 
instructions surl 
son style enchevétré, 00 —dé- 
art de Rome, 0 ; 
ur secret du 
— rentre à P 
gloire, 92; — à connai 
du Cas de conscience, V7; 
instruit à deux reprises, 9 
— attitude équivoque, 9; — 
s'arruche à sa torpeur, 4015 — 
témoignages aceublanis, 408; 
— chansonnè, 106; — obligé 
par Bossuel à fairo son ins- 
truction pastorale sur le Cas, 
409 : — dato du maudement, 
#10: letre au pape, #4; 
rudoie les jésuites, 112; — 
cansoils do de Maintencn 
sur un nuage de jausénismne, 
114; —écrasequelques locteurs 
de Sorhonne, 113; — ses aban- 
donnements, 116:— 124, —0r 
donnance contre les signolai- 
res 183: — visé par Clément XL, 
437; — Fénelon voudrait lui 
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ler toute ressource de ron- 
seil, 131: — Quesnel_s'abrite 
168 ; — 16: 





un 





roste do crédit, 112; — brouille 
avec M=+ do Mai 





ë, 184: — 
loujours pra pilatiser 188: — 
son mandemeut, 184; — man- 
mail d'autorilé, 186-187 ; — 
éjà diminué, 180: — achève 
de s'user et de s'amoindrir, 
496; — on trouvera dans les 
Réflerions marates de 

le” punir, 497: — 800, — ser 
timents de Fénelon, 204; 
livrera l'ort-Royal pour 
longer un crédit qui_s'épui 
203; — l'orage s'assemble et 
grossit sur sû tête, 204: — 207. 
— un bref du pape, 213 ; — le 
roi refuse le bref adressé à 
Kailles, 215; — Rome lui 
dresse un traquenard hypo- 
crite, 220: — lettre au pape, 
84; — 222, — blümé de ue 
pas étrerestésix mois à Rome, 
22; — lettre à son frère, 229 
224 — sa lettre au pape sou- 
lève la fureur de Fabroni, 22: 

— mollesse et entètement 
inquiétude aiguë, 296: — se 
int des insultes qui lui sont 
ites à Lome, 287; — on lui 
reprochail de ne pas déserter 
la doctrine du clergé français, 
228, — demande à être un 












































rplica- 
fion dressée purlut, 881 : — à 
tant adouci son jugement de 
A7, q 

explications de 1740, 22 ; 
dévore silencieusementles ou 
s, 283; — à Rume, dis- 
utant six années sur la bulle, 
à Paris, l'imposant à des reli- 
gieuses, 236; — séduit, non 
<onvaineu, 236; — m'avait pes 
de sang aux ongles, 257 ; — 
n'hësité point quand le’ roi 
parle, 238:— furmule prépa 
rée pour l'acceptation de la 
bulle à Port-Royal, 243 ; — 
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244,295, — son attitude et [  Féoslon veut le décréditer, 
Cello urs religieuses, 246: — | 385; — 330, — allaqué ral 
jette à Port-Royal la premièré |  Lredsement, 333; — son luxe, 
jerre,246,— un mémoire pour | 334; — fracas épouvantable, 















jomes 847: — uu lourd far | 336; — mouvement de colère, 
deau, 250; — à faut se déjan. | 338; — actes incohèrents, 339; 
séniser, 260; — compassion |  — volonté molle, eœurorgueil. 
Smpnissente pour Port-Royal, | leur, 40;— ne sait pas gar- 
on oppose Nouillés à | der son sang-froid, 41 : — se 
juimème, 259 : — éloigne le | … fait juslice lui-même, 342 : — 
confesseur de Port-Rayal,256; | une letire du P. Roslut, 343 ; 
interdit les sacremenis à | les Romains ne laisseront 
PortRoyal, #55 ;—Clèment X | échapper ancun prétexte à le 
veut le mortifier, 260;—quol | marier, 544; — chapitré par 
usage il valaire despouvoirs | M de Maintenon, M5; — 
me Rome ui délégue, 208; — | … conseils de Le Chétardie, 347; 
%S, — devient l'exécuieur des | _ — disgräce complète, 349: — 





Éassesœuvres molinietes,266; | lettre énergique à Louis XIV, 
— vie intègre, 267 ; — s'oppose 849; — se prononce contre le 
Sa nomimation du P. Tellier, | P. Tellier, 350; — promet de 
278; — se dévous, #18; — | 8e soumettre Ÿ un arrèt du 
franchit le Rubicon, 277; — à pape, 351; —le conflit soumis 
hâte de courir au terme, 278; au Dauphin, f52;— N ailles se 















— leo à lies avec lvissier |: prononce. pour les vaineus, 
de Port-Royal, #9, : — s'ef. | 368: — il brave lou, 954; — 
facedevant Voyer d'Argenson, | aubaine précieuse, 357; — ne 
280; — obligé derougir de son | sait pas en profiter, 158 ; —ce 
œuvre, 284; — tout plaide con- qu'il devait dire, 360; — ac 

Are le cardinal, 282; — son dés. écisif, 62; — lettre au roi. 






BU nénireuse au 
365; — allégresse des 
366; — n'est point 


honneur hui pèse, 287 ;— Soa- 

gen vait les pierres de Port | à 

Royetsuependues surlatéledo |. janeé 
ot 





















Nosiles, A; — esta guerre | Hsolé dans sa résistance, 367: 
qu'on lui déclare, 292 ; — | — plaintes au Dauphin où 
rouvre acvablante de sa fai- | tre Nosilles,370;—ses frères en 
lesso, 293: — tout autre dans | épiscopat, 314; — son mart 

les démélés qui vont suivre, | 875; — mollesso tétue, 3: — 
294; — périphraso do Fénolon | n'est pas trop sûr de l'opinio 
qui le vise,205: — voudrait em- | qu'il professe, 377; — là co0- 
per le condamnation des | station ne pourait re faite 
éfezuns morales, 208: — 29, | cl promulruée qu'a ses dépens, 
— faire l'intervention du P. | 578; — s'abandonne à une 





‘Timothée, 80 
Polignae, 308-309; — 





étendu par | quiéiude complète, 239 ; 
ice | attitude humiliée, 380; — ‘389, 














de ses ennemis, 310; — ven- | 388, 405, 404, — ses partisans 
geunce du pape; 311: —313,— | se couvrent du nom de Bos 
“ecoutumd à combattre en | sut, 405; — défendu par MM. 
fuyant, 14; — se persuade | de Laon ct do Langres, 407i— 
Qu'il est trahi, 815; — se re | comment À es traité dans le 
Wouras vers le Souverain Pon- | : Mémoire n Dauphin, 41; — 
tife etlo nonce, #48, — con- | change de tactique et biaiss, 
damné par M=r de Maintenan, | 415; — souscrit à une décin- 


848;— 849, — le point mai | ration, 416; — 48, 520, — 
défendu, 331; — basse boso- | affirme ses_ droits contre les 
gue conire Nouilles, 3%; — | jésuites, 497; — lettre au roi, 








Google 





de ‘Maintenon, 
3; — 50 

gent soutenu per l'opinion pu- 
blique, 41 ; — a l'audace de se 
plaindre tout haut, 432: — 
irait par Fénelon, 433; — 
Fénelon suggère des mesures 
rigoureuses contre Lui, 434; — 
, — cause de tout le mal, 
sélon lo P. Timorhée, 448; — 
manifeste son inquiétude, 458; 
— 460, 465, — le coup lo plus 
cruel pour lui, 467; — triste" pa- 





linodie, 468; — à Îa fois hum- 
ble el hautein, 469 ; — portrait 
de. Noailles, £70; — vers qui 
courent Paris, #71: — #74, — 


président de l'assemblée, 481; 
— se met en scène, £4; —5on 
entourage à l'assemblée, 485 ; 
— joie du cardinal de Rohan 
de le mortifier, 494 ; — lâche 
et tournoyante honnéteté,495; 
— 498, — "00 mesuro de fcrmor 
un schisme, 02; — hésite, 
tätonne ettremble, 505; — SA, 
— rival de Mailly, 
inquiété quinze 

fuse de sngrer Dubois, 824 ; 
— mystère d'iniquité, 541 ; — 
Nosilles enveloppé dans les 
filets des molinistes, 596 ; — 
ses remantrances # Bonu 
liors de Saint-Aignan, 538; 
tout sc lrame en dehorsdélui, 
539 ; — pressentiment trop 
fondè, 540: — Bit, — huit 
évéques le suivent,3i9; — 544, 
— voilà un homme çobré avec 
toute sa suite, 545; — respec- 
tueuse formoté, 545 ; — scène 
S66 ; — 554, 555, 























leltre de Pontchartrain, 58; 
559, 569, — il s'obsiine dans 
ga dissidence, 870 ; — leltre de 
Mns do Maintenon, 511; — côn- 
damnstion de soa instruction 
storale, 572; — 573, — dis. 
Pébuton de son mandem 
57%; — 588, — 50 philoso) 
à 2 serai pur M 
Joncoux, 590; — 566, — plan 
subtil contre Nouilles, 598 ; 
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ca factieux, 6005 — inquiétudes 
des évêques opposants sur sa 


faiblesse, 60; — va 
par excellence, 60 

rentrer en grâce, 60]; — se re- 
fuse à livrer le brouillon de 
son. mandement, 84; — un 


ble 








comme 
gui, 606 ; — 
taxé de déloyauté, 607; — GD8, 
— plan do décardinalsalion, 
609— mot sur Fénelon, 644; — 
XIV n'a plus rien à at- 
tendre de lui,618; — avuit cer. 
tains alliés & Rome, 617: — 
620, 623, — les jésuites cher- 
chent à profiter d'un instant 














— où lui demande le doubla 
sacrifice de sa doctrine el do 
sa fierté, 634 ; — brefs do dou- 
ceur et de rigueur, 
veut le dénatrralis 
aus 

passe d'hérôïsme, 615; — 30 
Feicllo vers les évêques les 
pins hostiles à bn, 696 
lutte pour une conceplon gate 
licane, 837 ; — se défie du ses 
allés $ghi— Amelol proposode 
finir à l'amiable, 640; — pièco 
foudroyante contre Nonilles, 
641; —" 645,647, — aussi tre 
quille que Jonas, 651 ; — un 
monstre pour les jésuites, 652: 
— 654, — lettres de enchet pré 
tes pour l'arr ji come 
plat conteu lui, 638; — 650, — 
prévenu du péril qu'il courait, 
800; — se eubre, 661 ; — Louia 
XIV 13 traite comme un homma 
sans parole, 663 ; — 
l'âme la plus sereine 6 
compli son dev ne 
haine de Voysinpour Noailles, 
6H ÿ — 678, le parlement lai 
est dévoué, 879; — plutôt chan- 
celantque provocateur, 580; — 
n'était pas si démesurément 
redoutable, 684; 
XIV désire lo revoir, 0 — 
on exige-de lui une rét 
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492; — sous peudejours 
den l'idole de Ja. France, 
69, — crut Louis XIV 
ux jésuiles, 70: 
osiller(Gaston de). évêque de 

Ghälons-sur-Marnect frère du 
cardinal, 82; — lettre à son 
frère sur le Problème, 56-57; 
= le pape lui refuse des bulles, 
22: réclamations de Louis 
XIV, 23; — lettre pressante 
au cardinal, 342; — plus im- 
pélueux que son frère, 361;— 
point d'appui du cardinal de 
ailles, 306 ; — lettre à De 
Langle, 31; — un mot plai- 
sant, 549; — 548, — excite son 
frère ü la uulo, 600; — 637, 
665. 657, 693. 
Noailles ‘(nr 



























frère du cardi 





s {duchosse de); sous ln 
direction religieuse de son ls 
Je eurilinal, 80. 

Nodus prædeslinationis dissolu- 
£us (que Sfondrale), cnflamme 
les passions religiouses, 39; 
aunas confus de concéplious 
étrunges, 40; — 4, — mons- 
Uruosités Lhéologiques, 42 3 — 
dénoncé à Rome par cinq 8vE- 
ques francais, 195 — déféré au 

nt Oflice, 44 ; —atlitudo de 
Je eurie, 45: — 85, 91. 

Nonces du paps. Voir Gualtieri 
ol Cusani. 

Normant (Lo).évèque d'Evreux; 
gi cuistre de la liedu peuple, 

Nouvelles ecclésiastiques (les), 
railent Gatlande, 14 5 — 4, 
52,59, 98, 224,290, — ‘Discours 
préliminaire, 294; — 505, BUT 
520, 597, 548, 656. 

Novion (président de), 673. 























Opuseutes de Rollin, 135. 

Oratoirs (congrégation de 1,5 
— tout à fait gât selon 
Clément XI. 301; — 400, — 
du parti de Nouilles, BOZ ; — 503. 





Google 





Ordonance du 20 août 16% 
sur le livre du Barens D; — 
un livre et en glorifie 
Brin, ee aule 
chaud ot le froid, 33 ; — 4, 
— Quesuel la déclare ua excel 
jent abrhg do la octrine de 
la grce, 35 ; — inspirée par 
Bout, 36. RE 
Orléans (due 47. Voir Régent 
(le). 

Ottoboni (cardinal), 79, — 83, — 
exhorte Albani à accepter la 
prpauté, 86: — le sermonne. 
le supplio etle malimène. 5 : 
= 16%-tout dévoué aus inté 
réts français, 191; — 299, — 
panier percé, 305 ;— caunmerce 
le lettres avec le P, Tellier, 
4. 








Paix da Clément IX, 5. 

Palatine (princesse), commmuné- 
mont inseusible aux misères 
de la cour, 408; — portraits 
de quelques cardinaux, 483. 

Pantiatici (cardinal), % 
bani vole pour lui au conclare, 








Papauté (la); opinion de Quesnel 
surelle, 194; — il faut lui baiser 
los pieds et lui lier les mains, 

— babitude que les pon- 
dfes se sont faite de mentir, 

246; — 2, — l'infaillibilité, 

Bio, 944, 346, — ne 

peutjamais prétendre être juge 
en premier ressort, 407. 

Parlement de Paris (le), 48, 49, 
— coudamne le mwandemeut 
de M. de Clermont,103;— Louis 
XIV demande qu'il n'y ait pes 
de lracasseries_ pour la bulle 
Vineam, 195; — gardien del'in- 
dépendance gallivane, 499; — 
correction des bulles, 200; — 
les prétentions de la papau- 
Lé, 214; — les brefs répar.dus. 

le parlement éntre en 

seêne, 217; — généreuse il- 

— et Clément XI, 
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413, —aprés les évêques vient 
À parlement, 860: © Loue IV 
ut met le couteau sous la 
comment Louis 






février 1148, 566; — at. 
titude énergique, 672; — tallé 
resque unanime, 673; — Louis 
1Y projette de venir au par- 
lement, 675; — résolu de s'op= 
poser À la déclaration, 679. 
Pascal, #7, 97, 96, 417, — con- 
seillait l'appel, 418; — 178, 
#82, 246, 64, 274, — forces 
mystérieuses’ qu'a entrevues 
Pascul, 699, 
Pastoral de saint Grégoire, 86, 


#. 
Paul (saint), 29, 451. 
Panlucai {enrdinall, 493,213, 214 
letirs au cardinal de Na 
in 











évèque d'Aleth, 88. 

elletier (Le), évêque d'Angers, 
à l'assemblée do 1705, 486: — 
un des quatreopposanis, 187: 
— ne devait sa fortune qu'a son 

re, 188. 

Péréfize (ie), archevêque de Po= 
ris, 244, 55. 

Périér (abbé Louis), noveu de 
Paseal, 96 











Peblipiod (Nicolas), docleur de 
Sorbonne, 35, —'ses réserves 
sur le Cas de conscience, 








ion éminente parmi les 
jogiens amis de Port-Royal 
— reluse de signer, 0 

signe le 20 juillet 4304, 10 
un des plus opinigtres, 108: — 
40n exil el sn résistance, 115; 
— son portrait ét sa corres- 
















pondunce, 40; — 197, — let 
ire de Quesnel, 38 are 
tracé l'existence intime des 


jansénistes, 404; — factum de 
circonstance, #3: — #74, — 
vigoureuses objurgations aux 
jesénistes de Sorbonne, 581; 
gaacire du Mi do Joncoux, 
Petitpisd de Vaubrouil. frèrnde 
Nicolas Petitpied, 577, 608. 
Phélippeaurd'Herbault évêque 
de Rüiez:; politique peureux, 5285 


Google 





gg le culbuto sans façon, 


Philippe V, roi d'Espagne: or- 
donne l'arrestation du P. Ques- 
nel, 183: —129, — Ja couronne 
chancelle sur sa tôle, 195; — 
Clément XI accorde letilre de 
rui à l'archidue, son compéti- 
teur, 210. 

Philopald jabbé), correspondant 
de Nonilles à Rome, 366; — 
369, — conseils au cardinalde 
Nosilles, 377: — ardeur de 
su plume, 378; — letires sur 
lu demande de la constitution 
à Rome, 380; — 341, 382, — 
Gent Nouilles au courant des 
moindres événements de lacu- 
rie, 404 ; — HS, 484, — agent 
actif ot audacietx, 18; — 634, 

crit en Louis bète à son 
cher cardinal, 644; — subite- 
ment chassé de Rome, 642. 

Philosophie (lu), seméo' par lu 
Régenee,391 ;— précipite l'œu- 
vre de décom position du chris= 
tianisme, 309, 

Philotanus (le) 
dieux des por 
In constitution, 388, — 389, 402. 

Pierre le Grand; s'élait fait in 
Siruire des matières de l'Uni- 
genitus. F05, 

Pignatelli. Voir Innocent XII 

Pignatolli curdinal.le plus 
Ronuré du Sncré Collège, 05. 

Pileur (Lei, évêque de Saintes; 
le plus valet de In troupe, 35 

Pire (M), 31, — gurde deux 
mois le Cas lle comeience, 98- 
99:— implore le secours de Bos- 
suet, 405; — chargé de pr 

ser Le mandement du Noai 
leu, 109. 

Poésies sui la constitution Unige- 
ailus, portraitelo Noailles, 85 — 
422,— sur le Cus de conscience, 

1854 — sur leP, Telher, 278; — 
le Philotanus, 388; — 389, 491, 
49 

Polasiron, évêque de Lecloure, 
589 

Poliguac, abbé, puis cardinul; 
jugeinent sur la courde Rome, 
465 — sucouuo avec succès la 
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Trémoille, 220 ; — 221, 226, — 
toujours prêt à fléchir les ma- 
simes de Frânce, 297 ; — 228, 
259, #61, — défend le cardinal - 
de Nouilles au sujet des Réfte- 

sions. morales 308-309 
340, 314, — accusé de trah 
per Rorilles, 345; —æmbiti 
63 Lune sirène geolésiaate 
quo. 316; — jugé par les u 
mores dû tome MT = 818, 
344, — mémoire sur les cardi- 
nu, 916: — 477, 485, — por- 
— son urbaailé, 





















1600, 004.686, 
ES bochoomhinte, apports 
le mandement de Noailles aa 
roi, 607; — a fait le devoir d'un 
honnète homme, 508. 

Pollet. vicaire de Saint-Nicolus 
‘du Chantonnet: envaye 
confesseur à Port-Roÿ 
réclameune adhésion à bulle 
Vineamn, 357. 

Borapanne (albé de), 247. 
Pomponns is de), 288, 
Poncot dt iviére, évêque 

d'Angers, 510. 

Pontchariraln; délations de Fé- 

nelon contre le chancelier, 208; 




















— 354,464, — son austérité, 
combat le projet d'une as 
semblée de rencontre, 479; — 
nole sur lui, 558; — lettre de 
Soanen, 559; — lellre à la Sor- 
bonne, fart délayée, 586; — 643. 
Port-Royal des Champs (abbaye 
de), — 3, 48, —la nomination 
de Noailles semble une faveur 
d'en haut, 23; — 924, 26, 27, 
31.35.36, —et la TACe, 
Bossuet fais: 
avec, ses idées, 
— et Nouilles, 108; — 
ya languit, 119 ;— gare 
de la plame seule de Quesnel, 
420; — son catholicisme, 121; 
opinion de Bossuet, 
pure école dé 
3; — 158, 166,472, 






















la 
destruction , 235;'— Nonilles 


Google 








ile pour la 
penséé indépendsnte el. ehré- 
9: — tant qu'ilreste 






; Se, le Porc Royal 
subsiste, 240; — son influence, 
SM; — ce qu'il y en 
France de plus saint, 249; — 
lecture dela bulle Vinéam, #43; 
— contiauation da l'ancien 
système, 84 ; — perte réso- 
lue, 245 ; — les religicuses tien 
nant. ben, #48: — Les protecr 
teurs à Rome, elques 
mois de répit, 4; — refus des 
bulles de l'ebbosse, 249; — re 
quête de Purt-Royal de Paris, 
prorédure, 251; — on 
cerne la maison, 852; —" beauté 
morale, 53 ;—s'i] se renicrait, 
254; — lettre. mube 
religieuses, 25: 
d'un eonfesseu: 
des sucrements, 256-257; — 
le centre do l'intrigue se Lrans- 
porte à Rome, 258; — la bulle 
n'ordonne pas la "destraction 
immédiate, 239 ; — Louis XIV 
le renvoie à Rome, #60 ; — con 
damnépar son derni-complice, 
sbsous person pire, adver. 
tôle, 101 plantes dé Torc 
sur in bulle, 261; — la Tré 
moille presse le’ pape paur 
qu'onretouche la bulle ea 
Semaines, #62 ; — clause 
pitoyable, 263 ; 
veut laisser ‘les 
mourir à Fort-Ro 
papa désapprous 
Psercde, M, le P. Teller 
s'acharne contre Pari-Royel 
















































—'iettre, de 


Part hes al re 
Bosauel eux religieuses, 277; — 
up vivant RE IE De a 


rodie da la religion et des 1 

glas du monastère, 

coïncidence touchante 
Ps — 28, 










pour la dernière fois, 284 
— sa religion, 285; — les 
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tombes de Port-Royal, 286, — 
arrêt du conseil prescrivantla 
démolition. #87 ; — violations 
de sépullures, 288 ; — 289, — 
changé en un- désert morne, 
390 ; — toujours vivant aux 
yeux de la foi. 294 ; — vendu 

ar Le cardinal de Noailles, 203- 





390, 4ït, 


585 —" Port Royal anéanti, 
548 ; — 597. « 
Port-Royal (par Suinte-Beuve), 
sur la morl de Harlaÿ, 48; — 
28, — une lacune, 40 5 —"50, 
—'portrail de Mi*de Joncoux, 
60 ; — erreur sur le Cas, 96; 
— 433,135, — sur l'embastille- 
ment de M. Vuillarl, 138 ; — 
l'œuvre maitresse de Suinte- 
Beuvo, 244; — 245, 254, 277, 
Ft (: di à ; 
u ‘}, docteur de Sor- 
bonne, 60, 
Précipiauo {Humbert de), arche- 
vêque de Malines, 24 ; — 129, 
— "emporté contre los nor: 
Leurs, 423 ; — 143, — éeume à 
la nouvelle de l'évasion de 
Quesnel, 152; — menaces de 
l'archevêque, 155 ; — redouble 
de violence contra le fugitil, 
157; lonnel'inpulsioncontre 
+ Quesnel, 159: —164, 
Preuves de La liberté de l'église 
de France. 545, BTS. 
Prié (marquis de), ambassadeur 
d'Allemugne ; jedis à poine to- 
La devient 1e dieu de Rome, 























Problème ecclésiastique proposé, 
etc... brèchure lancée _avee 
une savanto perfdie, 475 — 
d'où vient le Problème, 48; — 
opinion du Quesnel, 48 ; —"50, 

; 89, 53, — Bossuet l'atiribue 

aux jésuites, 57; — Quesnel 

au P. Jouvency, 58-59 ; — il est 
du P. Doucin, 59: — acte de 

vengeance contre Noailles, 60: 
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— 61:67, 68, — à peu près 
inconnu ‘à Rome, 25, 
99, 138, 465, —ressuscilé, 516; 
—"353. À 

rio motu {la clause), incon- 
ciliable avec les libertés galli- 
canes, 384. 

Pratestants |les), en Hollande, 
430 ; — passions confessionnel- 
les, 121; — 174, 346. 

Prouinciales (los), 64, 78, 210, 
201, 389, 393. — Voir Pascal. 

Proyart (abbé). Voir Pie du Dau- 

n. 

Pacelle (abbé), un des parle- 
mentairus lés plus ostiles 
aux molinistes, #4; — son 
portrait, 566 ;— #07, — ses 
discours, 568 ; — 669. 














me oe 
uesnel (Pisquier), prôtre de 
Viraloise, 8 = Podrait dans 
le Nécrologe, 6 ; — Curriculum 
pile, 65— 11, — leltre iné-- 





dite, 443 — 16, 47, — sur la 
nomination de Naailles à Paris, 
20; — sur Noailles, 503 — 
—eunseille de ne pes 56 pi 
quer de l'ordonnance de 4696, 

; — cite un mal de Boileau” 
Despréaux, 35; — 36, 7, 42, 
— opinion sur le Problème, 
49; — sur le P. Souâtre et lé 
Probléme, 54-55; — la corres- 
onda du Queanel sera pur 
Biiée, 55: — letre inédite, 88: 
— croit découvrir l'auteur du 
Problème, 59; — sur Mile de 
Joneoux, le pelit coq si bien 
ergolé, 60; — les corrections 
des Réflexions morales, 633 
74, — fait imprimer l’Auer= 
Hissement de Bossuet; 66 ;. — 
98, — lottre inédite surClécient 
Xi, 03; — rejoint par Petitpied, 
M; ses éprouves, 447; — 
outrages molnisles,” 8; — 
sa grande âme, 119: — vieil- 
lard infatigable, — se 
croit en sûrelé à Bruxelles, 
122; — instructions de Philip= 
pe V, 428; — ordre d'arresta- 
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Lion, 124; — son pseudonyme ; 
est arrêté, 12; — dénoncé 
à Rome comme’ personnage 
dangereux, 426; — 127, — mis 
au secret, 128; — exarnen de 
sos papiers, 139 ; — 430, 434, 
— pas une ligne! 
contre lui, 132; — 
La Chaise, 1335 — 434, 438, — 
innocentqu'ils vaulentiapides 
439 ;— dure caplivité, 140 
ù cellule, {4 ;— plan d’éva- 
4 145; — entend la 
voix de ses amis, 448 ; — sup- 
8 qu'on renonce au plan 
l'évasion, 147; — prie loute 
la nuit, 448 ; — en ûrelé cher 
le curé de Sainte-Catherine, 
449 ; — dut s0 meltre en che- 
miss eten caléçon, 150; — 
déjà jaane el défait, 113 — 
fuile Etravers Bruxelles, 152;— 
sortie dans Bruxelles à dix heu- 
res du soir, 133 ; — 50 dégui 
en femme, 153-154, — esi pris 
pour une vicille servante, 158; 
À en costume de gentilhomme, 
quitte Bruxelles, 456 :— sain 
et sauf à Liège, 157; — sesur- 
jasse lui-mêre dus ses écrits 
le 1703, 458; — ajourne van 
Susteren au tribunal de Dieu, 
189; — ordonnance de l'évê- 
ae d'Apt, 160; — 163, —s8 
léfense des Hé/lerions morales, 
464; 183, — opinion sur la 












































puissance du popé, 198; — 196, 
— mot sur le bref du pepé 
do 1706, 241; — sur Port-Royal, 
249; — l'oracle du parli, #4; 





— à l'abbesse de Port-Royal 
B%;—à M. Marignier, 254: 
— sur un livre du P. Tellier 
devant le Saint Offlco, 270 
SL ET 38, 2, 293 — tu 
panisé à double carillon, #96; 
— 598, 303, 305, — aura son 
heure, 306; — frappé pour 
atiaindre Noailles par ricochet, 
310; — condemné avec toutes 
ses sauces, M8; — 4, — 
constantemodéralion à l'égard 
des personnes, 323; — 325, — 
belle réponse à Fênelon, 326 ; 
— 328, 329, 398, 435, 340, M7, 














354, —ge ménagel'appui pos. 
Livre de Bosabét, 332: — 303 
— affaire Rochart, 353; — page 
éloquente, 358;—359, 468, 35%, 
— Koailles refuse de condam- 
ner Quesnel, 377; — 384, 
toujoursintripide, 386, — dou. 
Le qu'on écoule aucune jusb- 
fication, 387: — le P. Quernel 
à l'Académie, 390 
rois hors l'église, 
— réside & Amslerdem, 400; 
tableau de 58 vie en ol: 
Jande, 101; — 404, — 
ble philosophie, 405; — ul 
n'ose élever la voix 
défendre, #06; — 413, 
425,434,435, —{enteun. 
effort, 435; — 440, — ses divers 
correspondants , 441, — 46, 
“sa morale pure et mèmé 
rigoureuse, 450 ; — odieux à 
Rome et à Versailles, 451 ; — 
attituls résignée, fiére et iné- 
branlable, 452; — prévoit le 
désaveu de Noailles, 488; — 
484, — un loup-garou pour 
beaucoup de gens, 504; — 56, 
Sd, SM, — petit sanbédrin 
roupé éulour de lui, 6825 — 
os Hesapler préparés sous 58 
direction, 587 ; etre a l'abbé 
d'Eteare, 502; — 634, 636. 
— mot sur Les Romains, 645. 

P. Quesnel hérétique, par le P. 
Lallomand, pi L 

P. Quesnel séditieur, par Le P. 
Lallemand, 29%, 2 

Quemmei Guillaume], frère de 
Pasquier Quesnel, vient à Bru- 
sollés 42; — ripuine a Vévee 
sion, 443; — 144, va sous 
un déguisement au cebaret, 
445; — quitte Bruxelles, 148; — 
454. 

Quiétisme, dévotion amollie, 3i 
— 4, 31, 214,320, 392, — le pur 
amour, M9: — 819, — resson- 
venirs aigris, 620. 

Quinet (Edgar), raison sereine, 
MDagua On lumineuse, 465, 

Quiguoran de Beanjen, évêque 
de Castres, 589. 
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Rabelais, 519. 

Hacine (sblé), son Abréyé de 
L'histoire ecclésiastique, 490, 
524. 

Baëide (Jean), envoyé en am 
bussade par Port-Royal à Noail- 
les, 93; — 24, 77, — ami de 
Quesnel, 420; — ami de Vuil- 
Jart, 130; — 483, 283. 

Ramillies (désastre de), semblait 
marquer la ruine de la puis- 
sance française, 809; — puni- 
tion de la maniére dont on a 
reçu la bulle Vineam, 211. 

Rancé (abbé de), 183. 

Ratabon (Marlin de), évéque de 
Viviers ; âme dumnée des jé- 
suites, prétendait qu'il ÿ avait 
grey peurdans sa cathédrale, 
514. 

Aavechet, lettre à Torcy, 469. 

Rebonlet, écrivain de la compar 
ge de Jésus, 40, 76, — excès 
le zèle, 88. 

Recueil de pièces concernant les 
religieuses de Port-Royal des 
Champs,opuseulemoliniste,284. 

Recueil dés mandemen(s du care 
dinal de Noaïlles, 35, 184, 354. 

Réflesions morales sur le Nou- 
veau Testament (par Pasquier 
Quesne), spparition du ivre, 
di 6,74, 42, 13, 46, 45, 
46, 47,49, #7, — soulenues 
ur Bossuet, 57; — 61, — Noail- 
es demande quelques modi- 
fcations sans importance; 
äpre controverse à ce sujet, 62; 
— Noailles se désintéresse de 

ion de 1699, 63; — 146, 

420, 126, 497, 132, — blessent 

jes fésuites, 139; — 160, 162, 

463, 164, — des mundements 

timides les rangent parmi 

les livres suspocts, 165: — 

496, — on prépure la condam- 

nation du livre, 220; — pu- 
































291, 205, 206, — 
du P. Lellemend,j 
— affaire mysléreusement 
portée à Rome, 295; — pre- 
mier document de nos ar- 


Google 





chives où les Réfexions mo. 
rales suieut mentidunées, 299; 
—— 300, —dénoncées par le P. 
Timothés, — rien n'est 
encore fait ni ébauch, 304 ; — 
rapport passionné ot haineux, 
305 ; — décret de coudamn: 
Lion, 306; — vengeance con- 
re Noailles,308; — Fabroni en 
gagé à fond, 3103 — M4, — 
üné censure dogmnatique, 3423 
— abandon du, livre” par 
Nosilles, 314; — 194, — cone 
demnution lancée pu les deux 
évêques, rüle de Finelon. 220 
36, © moins le livre d6 
Quesnel que celui du cardinal 
de Nonilles, 335; — fracas 
épouvantable, 336; — 340,350, 
— d'une parfaite innocuité 
54; — 392, 335, 868, 360, 
mol prêté à Bo: 85 —le 
livre à la barre du Consoil 
d'État, 873; Fi 
cation du p 
Nouilles sera fores, pour plaire 
au roi, de ks condarnner, 
877; — 818, 980, 344, HU, 400, 
— congrégation spéciule pour 
les exawiner, #2; — sur 
treize membres, lrais seule- 
ment parlent français, 408; — 
deuxannéesentières employées 
à qualifier des propositions, 
404; — 405, — sort de ce petit 
ouvrage, 406: — 107, 523, — 
l'obstacle principal est de qua- 
fier les propositions, 4243 — 
cent truis propositions dénon- 
cées, 49; — les qualilicateurs, 
435: — 420, 4, Lnotes de la 
main de Clément X1,438; —440, 
448, — le mauvais ivre, HT: 
— le uvre mignon et thérs, 
448; — le veuin cachë, 449! 
itions ensurées, 860! 
eront condamnées. 
les, 468; — sentiments 














































596; — 697. 
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Réflezions tur l'état de 'églère, 
par Lumenuais, 27. 
Héfesions sur un écrit intitulé : 
énaire de Mgr le Davphin 
Qrar dailpied}à condamnées 
au feu, 43. 
Rélorme (la'; conflit avec la 
pupauté, 346 
Réfus de sacrements, timide 
début, 257. 
Réfatation des anecdotes (par La- 
tau). 16, Gi, 362, AS, UE, 
il 


Régence du due Orléans, par 
RAgent Ge) a Erdce à vu 
ent (le). fait grâce à Vuiliart, 
ET pibte Pubs 
et léezar Pi 
UG: — 


par Louis XIV. 880: — 496, 
Fe foule Se presse chez Ii, 
Relation de la délivrance du P. 
Quesnet (pur Bellissime), 122, 
ri 439, 430, 442, 484, 159, 


Helal 

























5; — raconte l'e 
- pulsion de Goillande, 576, — 
LT 
- Relation du différend entre M. le 
cerdinalde Noailles et MA, les 
évques de Luçon el de la Ho- 
cheile, 340, — livre peu tendre 
pour ‘ie due de Bourgogne, 
lctation fidèle der assemblés 
de Surbenne, œuvre d'un jè- 
“suite anonyine, #74, 578: 
Hemarques : sur” l'ordonnance 
ele. ipur dom Gerberon), 86, 
Renaudot (ab, 15. 
Répanse aur. der Lettres de Mgr 
larcheuique de Cambrai (par 
Quesnel 326, 3%. 
Révolutionfrançaise. 368, — son 
quadruple aspect, SU ; — 548. 
Retue historique, uotiee de M. Ga 
zior rllive au l'roblème, 52 
{del évéque d'Angoulême, 

















538. 
Riderd (M.),prélal de la maison 
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du pape: les premiers jansé 

nistes et Port-Royal, 286! 

Rigorisme ile), 185. 

Robert (sœur Eupheasie], ne 
survit que six jours à la ruine 
de PurlRoyal, 284. 

Rocheboune (de), évèque de 
Noyon, 546. 

Rohan (Cardinal de), 467, — 477, 
— veut réduire Noailles, 485 ; 
— vain comme un pron, tri: 

ier, intrigant, 445: — 
Jouera les rôles de haute lenue, 
487; — prenait à soixante an4 


488: — pré 
lat dou Juan, 88: 
et dsnseur accompli, 490: — 
vers dirigés contre 15,494; — 
Les repas do la belle Erninence, 
4%; — Duelos déneture le 














SR ed Ter 
magnilique à la députation de 
Sorbonne 1 ÿ — en changé 





autrefois ‘il se ploignait des 
jésuites, 582: — la Sorbonne 
et les diners de Rohan, 533; — 
600, 04, — mot de lui, 613 











ait jouer jusqu'a 


matin, 65$; — accusé In mol. 
Jesse ‘el la sénililé du roi, 
600; — 668, 641, — démenti 








TE, — 
le sialique 


687; — Louis XIV l'a 


Rollin, se réputation d'honné- 
Let, 484; — perquisilion chez 
lui et stralagèmo innocent, 
435; — ami de Vuillart, 136. 

Rome, la politique de la curie. 
46; — l'intérêt sordide ‘et Ia 
crainte servile sont, d'après Po- 
Lignac, les seuls ressorts qui 
font jouer la machine, 46 : — 
artifices dont use le Vatican, 
47 ; — 18, — cruel désenchan: 
tement rapporté de Rome, 91 ; 
— 93, 110, — ses erreurs, LT! 
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= 490, 464, — veut anéantir 
Îe jansénisme pour effacer le 
malentendu de 4682, 168; — 
470,—les marchésromains 174; 
— ‘veut usurper de nouveaux 
avantages, 142: — 176, 458, 
l gallicanisme, formule dé 
résistance, 183; — exigences 
de Rome el nécessités nâtio- 
nales, 187 ; — question de lu 
bulle Vineam va s'envenimer 
à Rome {91 ;— sa fatuilé, 

















492; — ses ‘sentiments sur 
les doctrines gallicanes, 198 ; 
— la haine do la France, 


495 ; — 200, — trouve en la 
Trémoille avec qui négocier, 
207 ; — revanche de Rorue sur 
la France, 209 ; — l'ambussn- 
deur d'Allemagne devient le 
dieu de Rome, 21 

M7, — monuments judiciaires 
dressés en faec de Rome, #18 ; 
— durant prés d'un an, accale 
mie, 219; —emploie son temps 
à reviver des passions, 280 ; 
—complot ourdi, #22; — Romé 
et Gaslon de Nouilles, 293 ; — 
324, — Nonilles doute qu'on 
fasse trophée de sa leitre, 
225 ; — insultes qu'on faità 
Noailles, 3; — comment on 
entend le mémoire domandé 
À Nouilles, 229; — ne s'accom- 
mode pas’ de l'Erplicaion de 
Nonilles, #31 ; — importance 
de la furme, 247 ; — minuti 
de procédure, 248; — c'est 
une misère que d'avoir affaire 
à ces gens-là ponduul les che- 
leurs, 262 ; — 263, — Le P. Tel. 
lier & Rome, 971 ;— #73, 300, 
308, 313, Ie vovage de Rome 
ne rend pas meilleur, 318 : — 
340, — Home el Versailles en 
présence, 345 ; — les nigreurs 
de Rome,354; — 366, 368, 374, 
375, — craintles maximes de 
France, 979, — demande ofB- 
cielle de la constitulion, 380 ; 
—ls diplomatie en soutane,382+ 
— recours introduit à Rome, 
386 ; — le catholicisme politi- 
que, 390; — puissance intern: 
tionale, 39; — dictait des 
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principes de ver et d'hon- 
neur qu'elle n'observait plus, 
392.308, — son christianisme, 
395: — l'esprit du chrislise 
nisme s’est évaporé à Rome, 
399; — 402,403, — exulte, 440; 
— 418, 493, 439, 438, 440 

réveil des déflances contre 
France, 44 ; — M3, — ma- 
guignonneges de Ja cure, 
545 — on ÿ a les orcilles sl 
délicates, 452 : — les événe- 
ments se pressent, 45 
veut reprendre les derniers 
lambeaux de nos libertés ecclé- 
sistiques. 457; — 160, 61, — 
Rome et Michelet, 452;—476,— 
on y vil quiuxe jours sur une 
illuSion 8; — 68, — lebruit 
œourt que la buke est fort 
agréée, 484 ; — on vil duns l'at- 
tente 481; —droits respectifsde 
l'église de Franco el de Rome, 
800; — est à vendre et ue chor 
che qu'un acheteur, 506; — 














533, 543, — arrivés du P. Tr 
— 558, 





moihée à Rome, 55 
les débuts du’ P. 
556: — 560, 565, 574, — un 
pays de casuisles, 573; — entra 
prises de Rome, b8! 
porté une triple victoire, 597; 
— 599, — projet de translation 
de Nonilles, 603; — 614, — 
toute-puissence de Rome, 617; 
— le pape veut cilor Nodilles, 
632; — on créverait plutôt 
quo de reculer d'un pas, 634; 
— rien n'y est rai que d'une 
vérilé relüive, 660; — aurail 
voulu lu décardinelisationsans 
concile, 6; — 674, 674, 
684. 700. : 
Rondeau, de l'Oratoire, 56. 
Roslet (P. lettres inédites au 
gardinai de Noailles, 57; — 68, 
192, 290, 304, 340, 345, 357, 
385, — ‘curicuse ‘correspon 
dance, 378; —lettre à Noaille 
379; — 360, 382, — nouvell 
lettre à Nonilies, 483 ; — croit 
ue la constit eut avoir 
le fcheuses suites, 193; —438. 
Roulland (M.). docleur de Son 
bonne,etie Case conscience, 9. 
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Rougrean (Jean-Jacques), 309, | 






Ruth d'Ans (Ernest), 
de Saiute-Gudule, 140 
départ de Bruxelles, #s 


— son 
pin 
terrogé à l'archevtché, 153; — 
amenè à deux reprises à lof 
licialité, 455 ; — 156. 


s 





Sabatier. évêque d'amians 

s'empléierz à hareeler De Lan 
de, 846: — déverse les letires 
le eachet, 547. 

Sacré Gollége ; prépare l'élee- 
tion du nouveau pape en 1700, 
il notices sur chaque 
caninel, 74 ;— lo cardinal de 
Bouillon en est le doyen, 78 : 
— abrége le conclave, 80 
lettre du, Sucré Collège à 
Louis XIV, 81;— 87, 259, 269, 
— aime les harangues ‘eicé- 
ronienues, 47; — 393, 304, 
jugement officiel de notro di 
plomatie sur les cardinaux, 
392: — les plus indépendants, 
439! — fixe les destinées de la 
catholicilé, 52; — scandale 
causé par Noailles, 5H 3 — 
573, — le. plus passionné, 
Fabroni, 617; — 638, 644. 

Sacripant (eardinal), 249, — 
sorti d'une éehoppo detailleur, 

Saint-Aiguan (Beauvillicrs de), 
éviqué de Beauvais, abjecio 
figure, 537: — infemio de ses 
mœurs, 538. 

Saint-Gyran (abbé de),96,27, M, 
37, — son rigorisme théologie 

ue, 488: — 

Saïnte-Beur 

oyut 

Sainte-Genevière (Bibliothèque 


de), 704. 

Saiat Offcs (le, &9, — Bernini 
æssesseur, #4; — condam- 
nation du Problème, 51; — 69, 
— condamnation du Cas, 110; 
— remet l'affaire de l'assem- 










































Google 


INDEX ANALYTIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE 





blée de4705 sur le tapis, 24 
un livre du l Tellier examiné, 
970; — 271, 302. 304, 
par Fabroni, M6; — 
99, 423, — ct le livre de Ques- 
une série de décrets, 
i — 593. 

Popoul 

Ségur. 
Saint-Simon, Mémoires, 
41, 47, 49, 20, — portrait de 
Feydeau de Brou, 63 ; — Sfon- 
drate, 46; — allribue le Pre- 
bième à l'abbé J.-J. Boileau, 
portrait de (le- 
3 — 188,— sur le 
la Tré: 

















que de). Voir 













portrait du P. Tellier, 
— 278, — destruction 
xpreS- 
sion saisissante sur Dangeau, 
285; — sur Polignac, 34% 
sur Crampflour 
339, 343,88, — portrait de Gri- 
mani, 395; — 36, 397, 408, — 
— la doulour Le rénd déclara. 
toire, 09; — parfois crédule, 
458 ;— pages ndmirables, 466: 
— poriraitde Voysin #13; ne 
pes.s83;— portrait de 
mac, 486 . #89. — 
brillent parallèle entre Rohan 
et Bissy, 495; — 514,515, 01%, 
148, 510, — cri d'eflroi et de 
132: — 594, — sur Bru- 
art ‘de Sillery, 582: — sur 
Desmarels, 535: — 597 
538, 560. — portrait d'Amelou 
6135 —619,620,654, — MU de 
Chausseraye, 658: — 659,5. 
650, 67, 6%, O8 5 ré 
des conséquences excessives, 
685; — 63h, 699, 600, 694, 694, 
696, 617, — le’ premier des 
toriens, 699; — 700. 
-Bimon (Additions nu Jour. 
af deDangéau, par:, 469, 409, 
AA, 478, 464, 538, 813, — eur 
le cardinal de Bouillon, 621; 
— 63, 684, 682, 088. 
Saint-Simon (Bert inédits de, 
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Saint-Sulpice (séminaire de), 
338, — renvoi des deux no 
veux de MM, de Luçon et de 
la Rochelle, 339. 

Saint-Vanne” (bénédiclins de) : 
leur histoire, 

Salazar (dom ‘Livio, comic de), 
chargé de l'enlévement du 
Quesnel, 143 ; — loue une 
chambre prés du cachot, 144; 
— 445, — grimpe jusqu'à Ja 
luearno du P. Quésnel, 148; 
— se méfo des moyens de 
Dieu, 147; — 148, — menace 
unc femme, lo "pistolet au 
poing, 150; — 451, — peut 
Enr la frontière 5 Lan. 

Salviati, nonce extraordinaire ; 
chargé d'une négociation avec 
le cardinal de Nonilles, 230. 

Sartre (abbé), 56. 

Ségur (de), évêque de Saint- 

apoul, 512. 

Séminaire de Versailles. Les let- 
tres de Mmt de Maintenon, 133. 

Senlis (évêque die). Voir Cha- 
millart. (J.-P. 

Sénoc (Bari 

Séve de Rochechouart (del, 
évique d'Arras: protesle co: 
re fe Nodus de Slondrate, 4 
— 588. 

Sévigné [Me de}, 544. 

Slondrate [cardinaly ; nommé 
cardinal nulgré la France, 3 
— sentiments host 




















bertés gallicanes, 403 — ot 
limmaeuléo conception, #1 ; — 
Quesnel le traite de crâne bien 


Slroit el un. peu visiounaire, 
483 —44, — la pourpre, quoi 
que morisle protégea, 4h; — 

FT, — lo pape se refuse & le 
sacrifier, 81; — 94, — livre 
monstrueux, 164; — ÿ97, 
fige à Bossuet un châtiment 
posthume, 307, 
Sicaut (P.), jésuile, 308. 
Siècle de Louis XIV, par Voltaire, 








sénisme, 477: — la vérité ne 
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comporte _pas le silence, 478: 
484, 197, — Port-Royal en 








vivait, 242; — 245,384. 
ilvy (M), janséniste zèle du 
ut ce siècle, 489. 





Sisteron (évêque de). Voir Tho- 
massin 
Sosnon (Jean), oratorien, puis 
évêque de Senez; prend le 
P. Quesnel pour contesseur à 
l'Oratoire, 6: — sa correspon- 
danec inédite à Amersfuort, 
— 60, — mot cruel sur 
rend Lémoi- 
usge À Peltpied, 16 +? — 
Ritro eur Quesnel, 9; — sue 
Nonilles, 432 ; — voit les pier- 
res de Port-Royal suspendues 
sur Ja tête de Nonilles, 201 : 
— 317, 881; — appelle l'Unige- 
nitus üne vraie lempête, 406; 
— refusera de jeter la dernière 
pierre sur un innocent, 470; 
= murmure contre les’ repas 
du cardinal de Rohan, 400 ;— 
humble de cœur autant que 
ferme d'esprit, 308; — à peu 
près seul à défendre l'ortho- 
daxia dos Réflerivme morales, 
804 ; — échangera son palais 
épiscopal contro les neiges de 
la Chaïse-Dieu, 505 ; — mar- 
1 ; — 539, — affection 
ardinal de Gesvres pour 
ui, 532; — mot sur Pontehare 
























train, 558 : — le plus ardent 
ele plus nudacieux des oppo= 
sanls, 569 : — prévoyait l'ap- 








pol, 560 ; © 50, — "son im- 
placable franchise, 601; —sortr 
d'Alceste héroïque, 604; — ses 
idées sur le concile national, 
696. 

Solution des divers problèmes, 
lc. (par Quesnel), 49, 54. 


Sorbonne {la). 59, 30, 64, 93, 

















appréhendaient l'assemblée du 
576; — cohue déchale 
ne assemblée ccclé- 








siastique, 517; — les doc 
teurs poltrons, 578, — «uf. 
frages émis dans ‘les trois 


78 


séances aucéessives, 579 ; — 
terreur qui régnait, 58 
dépuustion moliniste de la 
feculté chez le cardinal de 
“Rohan, SA; — nullité vi- 
sible de l'enregistrement, 882; 
— où décide d'interpeller le 
syndie, 583; — violent orage, 
84; — le Sorbonne épurée, 
— sixième assemblée, 
Sa5s = dusqu' le mort d8 
le silence pèse, 586. 
2 désuite, fui im 
rinner le Problème à Bruxel- 

















apabie, 74. 
Histoires de 





Tabaroud, 54, 59, 

Susteren (van), officiel de l'ar- 
‘chevèché de Malines, 124, — 
arrête Quesnel,125; — 128, 129, 
— jeune homme fort jgno 
raut, 1305— 132, 140, LM, — 

leltre éloquente de Quesnel, 





458; — humiliation etimpuis- 
sance de l'official, 459; — 165, 





< 


Tabaraud, 5, 59, 997, Voir 
“Supplément ‘aux ‘Histoires de 
Bossuel et de Fénelon. 

Tacite; Le élans vers le servie 

ide, 106. 

Taillandier (M. Saint-Rend), st 
définition des églises nationa- 

_les, 613. 

Tamisey de Larroque (M.}, No- 
des sur la vie et Les ouvrages 
de J.-J. Boüeau, 52. 

Tanzaï ei Néadarne. Vois Crébil- 
lon ble 

Tergy (abbé de), raconte la 
fulmination solennelle d'une 
bulle, 573; — secrétaire d'A- 
melot, 644: — chargé par le 
P Tellier de surveiller Amelot, 
BAT; — 628,648. 

Tartufe, 381. 

Tellier (P.), 2, 15, 28, — son 
prétc-nom, 105; — 198, 201,— 
entre en scône, 266; sa à 














che est d'humilier le cardinal 
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de Noailles ct de le prrère, 
207; = tyran d'église; portrait 
per Saint-Simon , Michelet, 
S'Aguesseuu, Duclos, Langue 
de Gergy, 268-270: — de 
vante Saint Office, #1; — 
son livremis à l'indés, 2543 == 
plus que roi dans d'éat, He 5 
L plus pape que Le pape même, 
ah; "ennemi do Port-Royal, 
#74; — son alliance avec FE 
neloe, 275; — Fénelon lui sou 
met son jugement, 236; — 
286, 810, — Son crédit muet, 
343; — "949, 339, 540, 43,46, 
'earctère taciturne, 3875 — 
Kosilles se prononce contre sa 
direetion, 3 
tent 
en pouvoir eux évêques, 35 
© éomplote, 385: — #58, 
couvert par Bochant, 3603 — 
jomme Outré el sans mesure, 
— condamné deux. fois à 
Rome, 863 ; — 364, — attaqué 
par Nouilles, 385; — vouloit 
que le cardinal fût dépo 
j.— directeur morose, 369 
— ST, 373, 406, — proteste. 
lion contro se 1yrangie, 408; 
US, — correspondance 
avec Pénelon, 419; — 520. 435, 
A2, 454, — réglait el conduie 
sait tout, 443 — 443, — un 
grandhomue, selon Timothèe, 
6; — atiachement au papes 
447; — la bulle communiquée 
au É. Tellier, 460 ; — 465, — 
Sa jé exubérante à rorirée 
dele bulle, 466; — menaces 
de ce tout- 
accordavec Bi 
d'eudace, #72; "474, Hd, 
Colisborateur de Féncion, 477: 
— son influence de 
ment l'emporter, £4 
champ libre pour machiner son 
œuvre, 482; — en léle à tés 
avec ainL.Si 483, — 
sa main rude, 485; — redoute 
le cardinal de Polignae, 4865 
— 490, — lettre nu pape, 498; 
— oracle de la constitution, 
ri 
495 


























































— modestie perverse, 
— 498, — surprend là 
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seligion du roi, 506 ; — libelles 
furieux qui sortent de sa bou- 
tique, 507; — le chef do la 
troupe noire, 807 ; — 508, — 


tient dans sa main le sort et + 





vancemont des évêques, 513; 
a farine, 514 : — 591, 528, 
— pense arracher’ à lasser” 
ble un assentiment unanime, 
343; — 547, SSL, 559,562, 970, 
378, 580, 500,600, — Bissy son 
esclave 604 ; — complot contre 
Noailles, 605 ; — 649, 617, — 
rofit à entretenir la lutte, 
&18; — chargé de mettre la 
derière leltro de. Fénelo: 
sous les yeux du roi, 620 
uno perte irrémédiablo, 621 
ses concilinbules, 652; — lettre 
à Chauvelin, 655 ; — chan- 
son sur celle lottre, 656; — 
657, 659, 660, — répète Lo roi 
longuement sur la bulle, 66k; 
— #88, 671, 674, — travaille 
Louis XIV jusqu'® le dernière 
heure, 684; — le roi lui rè- 
siste surl'aifaire des bénéfices, 
695; — fait tous les actes de 
son ministère, 686: — de nou- 
veau confesse le roi, 687: — 
écarte Nonillog, 01: 694, = 
appelé à vingt reprises per le 
FOR 695; = éUlolgne fürtive- 
ment, 97; — roprend son 
poste, 608: — ne vient plus 
que par ordre, 300; — 701. 
Tépolgnage de La vérité, par le 
P. de là Borde, 587. 
Témoignage de l'églie univer= 
‘selle en faveur dela hulle Un 
genitus, 591. ES 
Tancin (ubbé de) ; devait dés- 
honorer la pourpre, 
Tessë (maréchal de). brave sol 
dat_et fort honnête homme, 
216: — 217. | 
Thiberge, supérieur des Mis- 
sions étrangères, 19. 
Thiroux (dom Jean), prieur à 
Meulan ; emprisonné, 138. 
‘Thomassl (D. Lhéntin, 87. 
Thomassin, évêque do Bisleron ; 
parmi les timides, 580. 
Timothée de la Flèche (P.), ca- 
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pucin. Voir ses Mémoires 
— homme des jésuites, 300 
Jo vaaiteux capucin, 307; — 
le courrier de la bulle, 446: — 
Jeltre à Clément XI sur Chau- 
velin, 85 = Jeltre au pps, 
491 ;"— 502, 505, 512, 597, — 
rompu à concilier les Con- 
traires, 542; — "sa mission, 
349;— commission royale pour 
8e rendrei Rome, 550; — gore 
ges chaudes qui saluent son 
émbassade insolite, 551; 
l'ange de paix, B%2 ; — nibonne 
grâce, ni politesse, 5533 — 
Éorregponu | mystérieusement 
avec la cour, 554: — ln Tré- 
moille demande à être débar- 
rassé de lui, 345 ; — agent el 
gapion des molinistes, 556 : 
le corriere barbuto, 551 ; 
609, — confident des basses 
intrigues, 649 : — à la suite de 
Tellier, 628 ;. — faisail lim 
portant et le fâcheux, 629 ; — 
se réveille évique do Büryte, 
680 ; — roeu par Louis XIV, 
74 ; — jette un cri d'alarme 
& Rome, 678; — trace un noir 
tableau des visées de Noailles, 
680; — capuein mitré, 681 ; 
684, — admire M=s de Mainte- 
non, 660. 
LS {les}, Te ÿ:. 
rey (marquis de), lelires an 
EnLSiege, 448; — 162, 486, 
491,199, — sur le choix d'un 
amibassadour à Rome, 205 ; — 
forme la Trémoille ‘de Va: 
faire des brefs, 6; — 219, 
25, — avise Polignac des 
laintes du cardinal de Nosil- 
les, 287; — lettre du rardinal 
de Noaïlles à Torcy, 229 
lettre de d'Aguesseau, 231 
excelle à admonester presque 
racieusement, 260; — lettre 
la Trémoille, 261; — Journal 
inédit publié par M. Frédéric 
Masson, 982; — leure à l'abbé 
de Polignac sur l'affaire des 
Réflerions morales,298 ; —con- 
scille au cardinal Guultieri de 
se faire une bonne bibliothé. 
que avec les livres mis à l'in- 
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des, 34: —- joli mot sur 
voyage de Rome, #8 
goale l'espiounege offciol des 
Jésuites, 349 ; — 430, 455, — 
porte Je bulle au roi, 464 

50 optimisme, 478 :— 530, — 
lettre du P, Timothée, 551; 
— lettre à la Trémoille, 535 ; — 
ne peut désarouer le P, Timo- 
thée. 550; — instructions à 
Amelot, 694 : — 629. 

Tournay (ai évêque de). 
‘Voir Caillebot de la Salle. 

Tournély (docteur de Sorbonne), 
parrain de Gaillande, 15; — 
Son empurlement, 58. 

Tournon (cardinal ile), 87 
séquestrè par lus jésui 
meurt à Macao,375. 

Tonpreil, agent des jusdnistes 
à Roue, #17. | 

Tours (archevêque dej. Voir 
Liervault (Isoré d'} 

Tréquier lévèque de}. Voir Ker- 
vilio (de). 

Trémoille (cardinal dela): lettre 
au roi, 10 ; — chargé de gérer 
l'ambassadé de Rome, 205; — 
frère de Mas des Uraine, 206 ; 
— son portrait, 206-2073 
toujours occupé à mendier, 

;— revenu des evurtes 
illusions de son noviciat. 240 
de le retrait dés deux 

ST; — un groin decré 

220 -— 224, “bullotté en- 

tro ses obligations gallicanes 

eL ses inelinations Fomaines, 

226; — soucieux d'éviter les 

27 ;— 233, AT, — parle 
grosses dents au cardinal 

Sacripanti, #49 ; — son ingé- 

nicux äpropos, #50; — 369, 

admonestà vertement, #50 : 

réponse peuaude à Torcy, 61 ; 

Fa correspondance, 283 ; — 

choisit les jesuiles pour cau- 

ion, 545: — penche toujours 
du coté de Ja fortune, 346 ; 

demande la constitution au 
pape; — 380, 384, 368, — écrit 
auroi qu'on ÿ va do bonne foi 

à Rome, 403; — ni consulté, ni 

prévenu, 417; — étrange dé- 
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péche du rui, 42; — nous 
révèle toutss ‘les Lrainantes 
fornulités de la curie, LA; — 








l'enthousiasme 
que de docilité, 437: — 42, 
44; — enchanté du pape, 
445; — volte-face, 5%: — Se ré 
crie, proteste, invoque la foi 
jurée, 459; — pauvre dupe, 
AGE 455, — sès étupéliautes 
dépêches , 436; — a une 
taio sur les youx, 457: — 478, 
— le bulle lui semble ir 
prochable, 480: — supplie 
qu'on le tire d'incertitude, 484; 
— explique au, pape que les 
neuf évêques n'ont que différé 
mn, 54; — phrase 

rée, 345 : — surpris 
Parnivés du P. Timothée, 58: 
— témoigne son mécontente- 
ment, 652; — sourderancune, 
dépit et menaces, 354 
— offrede cesser toute corres- 
pondance avec Noailles, 353 ; 
—— Torcy verse quelque boume 
sursa blessure, 6; — meude 
que lo papeest trés'agité, 
—se fiche et interroge le 
tican, 573 ; — voit les évène- 
ments sous ua vilain jour. 
599; — sent lu patience Jui 
échapper, G07 ; — défend le 
cardinal de Polignsc, 608 ; — 
644, —- précautions prises pour 
ménager sa fierté, lors de le 
mission d'Awelot, 618; — 
crève de jalousie, 617 ; — sa 
diplomatie inoccupée, 632 ; — 
chante victoire, 6; —" se 
laint du P. Timothée, 62% 
80 ; — se sent isolé, 643 : — 

646, — tout en alarme, 658. 
Tressan (Lavergne de Mouthe. 















































nerd de), évêque du Mans, 
336 ; — ua drôle de beaucoup 
d'esprit, 497 : — confère tous 





les ordres à Dubois dans une 
matinée, 524. 

Trévoux (P. de), confesseur du 
due de Chartres, 104. 
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Trégoux (Nouveau Testamentde), 


16. 

Troncbai ; paroles sur labmort de 
Hanay, 8. ” 

Turgot, évêque de Séez, 515. 


u 


Unigenitus (bulle, 4, — Gail- 
lande, colporteur de la bulle, 
155 —16, — un prélude loin 
tain, 25; — 35, 53, 145, 190, 
49", 892, 94, — s1 gens 
914; —"378 — les jésuites 
réclament uge bulle, 379; — 
la demande offieielle, 
— 3%, — une pierre d'achop- 
pement, 38 ; — instructions 
le Louis XIV, 383; — Louis 
XIV promet d'assurer le aort 
de la bulle, 385; — demas 
dée dans des conditions anor- 
males, 388; — sa naissant: 
380; — 394, 417, 423, —' 
pique rowede, * sclon Louis 
XIV, 485; — les deux pou- 
voirs pressés d'avoir la bulle, 
426 ; — ralentissoment daus 
lu mise en œuvre, 4353 — 
450  proposilions relevées, 
43; — 497, 440, — les jè 
suites l'ont oblenue, malgré 
Rome mème, 449; — la bulle 
<8t achevée, #44; — coup 
d'étut théologique, 448 3; — 
dédale des 101 propositions, 
H9; — 450, — Louis XIV 
attend le brouillon de la cat 
titulion, 452; — refus du pape 
de le cotnmuniquer, 453 
454, — arrive au jour, 455; — 
436, 457, — procédé insolile, 
459; — coup de force ecclés 
Lique, 461 ;— Ja « furce » del'U- 
nigenitus, 62; — arrive à Fon- 
Lainebleuu (23 sopt. 1743),403; 
— mouvement immédiat de 
révolle, 465; — publication 
retardée de 48 heures, 468; — 
monument éternel de la fail- 
libilité du pape, dit d'Agues- 
seau, 472-413: — cpinion de 
Féncjon sur la réception à 
Aui réserver, 474-475; — 478, 
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#79,— semble irréprochable à. 
la Trémoille, 480 ; — désastre 
inopinë, 481; — écrasant ane 
tbérme,8$ ; — 498, — les cham- 
pions de la bulle, 499; — dé- 
couragement où la bulle pon- 
tiflcale jette les âmes vraiment 
religieuses, 501 ; — émoi dans 
les éloltres ot duns les mones- 
tères. 502 ; — 505, — bulle dé- 
tostable, #41 ; — 529, — la pre- 
mière victime de la constitu= 
Lion, 532 ; — ample rapparlsur 
lu bulle, 53m — 54 
taire et jugement de la bulle, 
543; — jamais constitution n'a 
tantrévollé, 543;— si élloétait 
à refaire, Sa Seintelé y pren- 
drait plus do garde, 815; — 
l'histoire même de la bulle 
entrevue et résumée par Poli- 
gnac, 45; — alteste_la puis- 
sance des jésuites, 5473 — La- 
fitau, son historien, 548 ; -— 
fléau de l'église et du royaume, 
508; — STÈ, 514, — débats de 
la sociélé de Sorbonne sur la 
bulle, 574 ; — lellre de cacheL 
ordosnant' réception et en- 
registrement, 595; — 510, — 
acceptation en Sorbonne do Ja 
bulle, 578; — deux docteurs 
s'opposent à l'enregistrement, 
319; — 582, — décret mons 










































trueux, 583; — 543 His- 
toire du livre des Réflexions 
mérales, 581; — les évêques 


opposés à la bulle, 588; — 
les hésitants, 589; — les mo- 
linistes annoncent que le bulle 
est reçue dans tout l'univers 
catholique, 30 ; — rofusée 
ur la république de Vouise, 
Savoie, la Sicile, elc., 592: 
— ce que’les molinistes appel 
lent une acceplation univer- 
selle, 593; — jugements du 
asteur Basnage ct du ezar 
Pierre le Grand, 59; rupose 
sur le dogme del'infaillibulit 
396; — l'alfaire de la bulle né 
arëlt pus prendre. le chemin 
de Anis ai Lt, 299; — billet do 
faire part du décès de la bulle, 
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605; — 612, —immuablo ex- 
pression de la doctrine de ln 
£urie, 615 : — 62%, — la 
Trémoille cesse de s'occuper 
de la bulle, 629; — 634, — leroi 
veut la faire enregistrer au 
parlement sans aucune réser- 
ve, 62; — tranche de graves 
problèmes théologiques, 84 ; 
te propre des jésuites, 











Urfé (d, évéque de Limoges, 
prend goût au "Nouveau Testa- 
mené de Quesnet, 44, 

Ursins [Me dus), véritable fleur 
d'intrigue, 205 ; — fait défé- 
rer son frère au tribunal de 
lnquisiion, 206; — lo fait 
nommer cardinal, 207 ; — 267, 
astire de Msdé Maintenon, 

Utrecht (Archives d'); lettres de 
dom Gorberon, #9; — carres- 















ixne, 59; — lettre de 
Mio de doncux, 60: = 18, 
— correspondance inédite de 
du Vauer, 101: — 488, — juge- 
ment de du Vaucel sur Noëil- 
les, #97 ; — lettres de Mie de 
Joncous, 888 ; — lettre de du 
Vaucel, 307; — 31 lettre 
de Pouillou, 857; — lettre de 
du Veucel, 398. 
Utreoht (église des anciens ca. 
tholiques d'; ses loyales cone 
tradictions, #47. 





v 


Valsi (princé, son différend 
avec lo prince de Monaco, 





Vain lriomphe du cardinal de 
Ncaïlles, par dom Gerberon, 35. 
Fains efforts des jésuites (par 
Quesnell, 16, 63, — sur la 
mort de M. Vuillart, 437 ; 
— ce livre rendait {oute ro 
conciliation impossible, 452. 
Valliôre (La),_temps joyeux et 


dointain, 167. 
Gertrude du), 





valbois {sœur 
mourra inébranlable, 285. 
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Yannes (évêque de). Voir d'Ar- 
gouges. 
Yareué (P. de), obserrantin, 
Vatican (ke). Voir Rome. — 179, 
491, — al culte do la fortune ei 
la religion dusuccts, 209; — sa 
golilique tourne subitement, 
40; — tous ses théglogiens 
dressés en face de Noailles, 
23%; — groupe demi-jonséniste 
à l'ombre du Vatican, 3433 
— visite do la Trémoille 382 
—398, — on travaille à satis 
faire les rancunes des mo- 

















Bké, 558, avis 
modérés n'y sont plus de 
saison, 608; — prévenu contre 
Amelnt, 615 ; — séricuse né 
ociation, 625; = 634, — Ame- 
lot Rs au Vatican, 646. 
Vauoel {du), chanoine d'Aleth, 
ambassadeur de Port-Royal à 
Rome, 14; — 161, 182, 297, 
7 Mppele 1e P. do La Chaise 
sa rence a radote ou 
peu s'en faut, #6; — ne fat 
rien sans les  conscils de 
Casoni, 30: jortrait de 
Fabroui, 307; — 347, —le rar- 
rouset à Padoue, 398 ; — 463, 
471,— édifiésurles artifices de 
la curie, 63: 
Ventadonr (M de), 638, 659, 
Verdun {évêque de). Voir de 
Béthuné. à 
Verschuren (M), vicaire de 
Sainte-Catherine à Braselles, 


DE 

Verthamon (J.-B. de),évêque de 
Pamiers, 394, 588. 

Viaixne (dom Thierry de), 41, 
88, — sa correspondance iuë: 
dite à Utrecht, 53; — 116, 
interné au donjon de V: 
cennes, 138. 

Vialart (Félix), évèque de Châ- 
ons ; approuve les Rélerions 
moraies du P. Quesnel, 4: — 
T, — haute estime pour Ques- 
nel, 485 — 484. 
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Yie de ClémentXI, par Laftau, 76. 

Pie de M. de Cuylus, évêque 
d'Auxerre, SI, 218, A, 

Vie du Dauphin, gar l'abbé Pro- 
ant, 413. ù 

Yenne (abbé de), 486, 

Yilleroy (maréchal de), 696. 

Vincennes (donjon de); séjour de 
jerberon. 5; — ‘do dom 














— Louis XIV le 
zigé, 176; — examen de la 
bulle & Versailles, 477 ; — on 
relève deux passages” défec- 
tueux, 178; — négociations, 
159: publiée à Rom, reçue 
à Paris Le #7 juillet 4703, 180; 
— le glus. du monastère de 
Port-Royal, 184 ; — 185, — la 
commission d'examen, 486 ;— 
rapport de l'arhevèque “do 
Rouen, 187 ; — Louis XIV én- 
{retient les illusions du pape, 
491; — la bulle en Sorbonne, 
1285 — repue pur Louis XIV 
avec une bonne foi parfaite, 
418; — négociations qui due 
reroat plus de six ans, 196 ;— 
Ja question reste ouverte, 
— l'accueil fait à Ja bulle a 
froissé chez le pape le pointle 
plus sensible, 241; — papoma- 
chie, M3; — les ré 
ions engendrées , 219: — re. 
fiée à la constitution Unigenitus, 
82 ; — 224, — son prolonge: 
ment lointain, 232; — su- 
méme pelleléé de terre 
Fe sur la bulle, # 
re-coup fatal, #33 ; — on de- 
mande la signalure des rel 
ieuses da Port-Royal. 243; — 
lecture à Port-Royal de la 
bulle, $43: — 254,249, — sert do 
transition entre le janséuisme 
du x vi siéele steelui du xvmn, 
BA i— rirochets dela Lulle, 23; 
jondemneen blocla doctrine 
ctles œuvres du jansénisme, 
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306, 310, 380, 452, — 
vieille rancœur du pape à ce 
sujet, 454: 
cement, 50 








du Luc de), ar- 
chevêque d'Aix ,a plus d'égard 
pour les dames qua pour les 
meilleurs prêtres, 529 ;— mon 






Voyein, ‘consoi 
chancclier 250, 
respondance inédite à" la bi- 
bliothèque de l'arsenal, 418 
= 419, — portrait de Voysin 
d'aprés ses contemporains, 
ATS à — 479,488, SA, 016, 618 
— lé trés pèu gallican chan- 
célier, 696 ;— 67, impatient 
de complnire aux jésuilés, 64, 
— lettre de lui, 053 ; —" 661, 
664, 068, — son espionnage et 
sa tutelle, 669 ; — dernier éta 












néral de l'ordre des jansénistés, 
436; —lettres inédits à Utrecht, 
136; — douze années, à la Bt 
lle, sa grâce, sa mort, 137: 
ÉTEA 
w 
ss (M.\, professeur de tliéo- 
logie en Sorbonue, 538 ; — 
exilé à Noyon, 585, 
(de), souteuait In puro 


doutrine de Jansénius, 24; 
1e dénonciateur, 448. 


Zelaoti (les) ; les plus ardents 
des ullramontains, 41; — 83, 
263,303, 519, 39, 396, 17, 608. 
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Codiéille uu sujet do Ia régence. — Baiser de Judas au due 
d'Orléans. — Faut-il appeler le cardinal de Nonilles ? — Majesté 
de cette morl royale. — Suprême adieu à son arrière-petit-flls. — 
Madamede Maintonon seretire à Saint-Cyr. — Voltc-face des cour. 












V et lu compagnie de Jésus. — L'œuvre religieuse de 
cette fn de rage... 
INDE ANALYTIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE. 
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